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La publication des documents historiques 
tirés des archives de l’Etat prussien se pour
suit depuis quelques années avec une activité 
rem arquable, à côté de celle de la correspon
dance politique de Frédéric II, qui promet à elle 
seule de devenir un monument. Les travaux de 
MM. Lehmann, Hassel, Bailleu ont attiré a ju s te  
titre l’attention par le choix judicieux des pièces, 
les savantes notices qui les accompagnent, les 
facilités qu’ils offrent aux recherches; mais 
aucune de ces publications n ’a eu de succès 
comparable à celle de M. de Poschinger. Plusieurs 
éditions en ont été enlevées en une année et des 
traductions sont, dit-on, en cours de prépara
tion en France comme en Angleterre. Cet intérêt 
s ’explique; ce n ’est plus au XVIIe ni même au 
XVIIIe siècle qu’on nous transporte ici : c’est en 
pleine période contem poraine, et celui qui tient 
la plume n’est rien moins que M. de Bismarck 
lui même. Ce sont les correspondances diplo
matiques et même les lettres confidentielles 
qu’il adressa, de 1851 à 1859, à son gouverne
m ent pendant sa mission à Francfort auprès de 
la Diète que nous avons sous les yeux; elles 
rem plissent trois forts volumes et projettent un 
jou r imprévu et lumineux, non seulement sur 
l’histoire intérieure de l’Allemagne pendant 
cette période, mais sur les grands événements 
qui depuis ont transformé l’aspect de l’Europe et 
modifié si profondément la balance des pouvoirs 
entre les Etats du continent.

Dès les prem ières pages, ce livre fascine et 
s’impose. On est frappé de la confiance sereine, 
du sentim ent extraordinaire do force que le 
dessein même do cette publication révèle. C’e st 
une initiative dont il y a peu d’exemples et qui 
n’aura guère d’imitateurs.A vingt-cinq ans de 
distance à peine des événements, en face des 
gouvernements qu’il eut à combattre, des hom 
mes avec lesquels il eut à négocier et dont bon 
nombre sont vivants, H. de Bismarck livre sa 
pensée sur leur œ uvre, leur politique, leur 
caractère, avec une indépendance d’allures, une 
liberté de langage, une espèce de sincérité 
historique superbe, qui sem blent rejeter ces

années d’hier dans la nuit des tem ps et les 
traiter comme une période lointaine, dépassée, 
irrévocablement close. La confiance sied aux 
forts; personne ne ressuscitera assurém ent la 
Diète de Francfort et ses procédures surannées; 
mais si l’on considère de quel poids pèse aujour
d’hui dans la destinée de l’Europe l’alliance 
austro-allem ande et la puissante garantie qu’elle 
apporte au maintien de la paix générale, à la 
consolidation de l’œuvre fondée en 1871, le 
fait même de cette publication semble prouver 
que Fauteur principal de cette œuvre la tient 
pour assise désormais sur un roc inébranlable 
d’où elle peut braver à la fois les regrets des 
uns et les rancunes des autres.

Ces trois volumes de dépêches sont-ils exclu
sivement de l’histoire ? Ce serait trop d ire. La 
politique y tient la place dominante ; il y a là 
nombre de faits secondaires, des im pressions 
du jour, beaucoup d’hypothèses et d’in terpréta
tions que les événements n’ont pas toutes justi
fiées. C’est dans la nature des choses ; une cor
respondance diplomatique discute plus souvent 
qu’elle n ’expose. La publication n ’est pas non 
plus complète, ainsi qu’il ressort des citations 
mêmes ; elle se place fatalement d’autre part à 
un point de vue exclusif. Les ministres de l’Au
triche comme ceux des petites Cours allemandes 
auraient sans doute plus d’une réserve à faire, 
et s’ils s’avisaient à leur tour d’ouvrir leurs 
portefeuilles, ils m ontreraient probablem ent les 
événements et les hommes sous un autre jour. 
11 s‘en faut d ’ailleurs que la politique que 
M. de Bismarck eut à représenter et à défendre 
au sein de la Diète fût toujours également bien 
inspirée, et il y eut tel épisode, comme l’affaire 
de Neufchâtel, par exemple, où l’Autriche tin t 
manifestement le bon bout. Malgré tou t cela, 
l’histoire trouvera à puiser à pleines mains dans 
ces correspondances si claires, si nettes, d’une 
forme presque toujours originale et piquante, et 
portant presque à chaque page la signature d’un 
maître. Ce qu’elle y cherchera surtout et ce qui 
en constitue en effet l’intérêt capital, c’est la 
perspective profonde qu’elles ouvrent sur la 
conception d’un grand dessein politique, sur la 
genèse d ’événements de prem ier ordre ger
mant peu à peu et se dégageant de plus en plus 
dans les méditations d’un esprit supérieur. 
Quand, en 1863, le Roi de Prusse appelait 
M. de Bismarck dans ses conseils, qui donc 
connaissait cet inconnu,et que de commentaires 
ironiques ou malveillants accueillirent son a rri
vée au pouvoir ! Après avoir lu les dépêches de 
Francfort, même sans connaître celles de Saint- 
Pétersbourg ni de Paris, la déterm ination du 
roi Guillaume n’a plus rien qui puisse surprendre. 
Il savait, lu i, qu’il avait sous la main non seule
ment un esprit original, mais une intelligence 
d’élite, mûrie par l’expérience des affaires, 
apportant au gouvernement des vues propres, 
un plan nettem ent arrêté dans ses grandes

lignes, avec le caractère énergique et les hautes 
facultés nécessaires il son exécution. Ce plan 
n’était autre que la destruction de la Confédéra
tion germanique et la substitution de la Prusse 
à  l’Autriche dans la direction de l’Allemagne.

Chose étonnante: M. de Bismarck arriva à 
Francfort avec des idées et des sentim ents abso
lum ent opposés à ceux qu’il y acquit et surtout 
qu’il en emporta. M Hahn, son biographe, avait 
déjà raconté celte évolution, d 'après des lettres 
privées (1); mais la transformation fut si rapide, 
qu’on s’en douterait à peine à la lecture des 
dépêches. C’était au lendemain de celte entre
vue d’Olmü tz, que h ier encore, même après 
Sadowa, un m inistre de l’Empereur d ’Allemagne 
appelait une plaie cuisante au cœ ur de tout pa
triote prussien. M. de Bismarck n’avait pas res
senti cette b lessure; ses sympathies pour l’Au
triche, sa haine de la révolution dom inaient 
alors chez lui toute autre im pression. Mais à 
peine a t-il commencé de rem plir sa mission 
qu’un changement radical s’opère dans son alti- 
lude et ses convictions. Dans toutes les ques
tions, grandes ou petites, im portantes ou secon
daires, un antagonisme profond, irréconciliable, 
se dessine entre les représentants des deux 
grandes monarchies allemandes : ce sont tout 
d’abord les réactions constitutionnelles, les 
affaires de liesse et de Schlesw ig Holstein, le 
renouvellem ent du Zollverein, les questions de 
la flotte et des forteresses fédérales, qui met
tent cette opposition de vues et d’intérêts on 
évidence. L’Autriche était encore en possession 
de tout le prestige que lui avait procuré la 
politique résolue du prince de Schwarzenberg ; 
elle conduisait, de gré ou de force, presque tous 
les États secondaires. M. de Bismarck refusa de 
s’enrôler parmi sa clientèle; ambitieux pour 
son pays et sa dynastie, fier d’un passé glorieux 
qu’il espérait faire revivre, il ne put se rési
gner à voir la Prusse descendre au rang d’une 
puissance secondaire, paralysée dans sa poli
tique intérieure et extérieure. II résista, mais au 
prix d ’une lutte aussi pénible qu’opiniâtre. « Je 
pourrais, écrivait-il en 1858, me faire l’exis
tence aussi commode que mes prédécesseurs, 
et à l’exemple de la plupart de mes collègues, 
par un degré léger, à peine perceptible an 
dehors, de trahison envers mon pays, inc tailler 
une mission agréable et me procurer le, renom 
d’un collègue sociable. Tant que je m’y refuse, 
je  me trouve ici seul, en prem ière ligne, en 
bulle à toutes les attaques, car mes collègues, 
quand même ils le voudraient, n’oseraient me 
soutenir; il faut donc que je  prenne mon parti 
d’être noirci par l’Autriche et scs amis, de passer 
pour le bouc ém issaire et pour un être insup
portable. » (T. III, p 270.)

La guerre d’Orient vint m ettre cet antago
nisme dans un relief éclatant ; la correspondance

(1) F ü rs t  B ism arck , sein  po litiches  L eben  und W irk e n . 
T. I, p.
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de M. de Bismarck répand sur celle crise des 
lumières inatttendues, qui expliquent beaucoup 
mieux qu’on ne l’avait fait encore et la neutralité 
de la Prusse et l’immobilité de l’Autriche en 
cette grave circonstance. Vers la fin de 1854, le 
cabinet de Berlin, tiraillé en des sens divers, 
n’avait guère de système arrêté. Une note 
curieuse, reproduisant en partie des dépêches 
des ministres de Prusse à Bruxelles et à Paris, 
m ontre le Roi des Belges exerçant toute son 
influence pour que le gouvernement prussien ne 
séparât pas dans la question d’Orient sa poli
tique de celle do l’Autriche, « fût-ce même au 
prix de quelques sacrifices d’am our-propre ». 
« Unies, disait Léopold 1er, les deux Puissances 
allemandes peuvent faire face à toutes les éven
tualités. Elles ont 700,000 hommes à leur dispo
sition. C’est là une force qui impose à tout 
le monde, tandis qu’isolées, elles n’inspirent 
pas cette crainte salutaire. La Prusse seule ne 
saurait lutter longtemps avec la France et l’An
gleterre réunies, et l’Autriche, vulnérable de 
doux côtés, n’aurait, elle aussi, que peu de chan
ces de succès dans une lutte où la Prusse ne 
serait pas avec elle. Vouloir s’appuyer sur les 
États secondaires de l’Allemagne serait, pour la 
Prusse, une politique imprévoyante et dange
reuse. Ces États ne sont aptes qu’à faire chorus 
quand il s’agit de négation; ils feront toujours 
défaut quand on voudra en appeler à leur action, 
et surtout à leur appui actif dans une guerre 
provoquée contre la France. Quant à l’idée d’une 
pareille provocation, le Roi n’hésite pas à la 
qualifier d’aberration.... » Ce langage faisait 
impression à Berlin; m ais M. de Bismarck repous
sait des conseils qu’il croyait plutôt dictés par 
l’intérêt de la Belgique que par celui de l'Alle
magne. Ses actes ont prouvé récemment qu’il 
ne les jugerait plus te ls  aujourd’hui; mais en 
1854, d’autres pensées l’obsédaient. Il trouvait 
les prétentions de l’Autriche excessives, inaccep
tables pour la Russie, et poussées seulement à 
ce point parce qu’à Vienne on escomptait à tout 
événement la coopération de la Prusse. « Il ne  
faut, disait-il, aller avec l 'Autriche que pour 
l’empêcher d’attaquer la Russie. »

C’était une pensée féconde, grosse do consé
quences lointaines, un coup d’œil suffit à en 
m esurer aujourd’hui l’étendue Il était question 
alors d’une alliance offensive entre l’Autriche 
et la France qui aurait envoyé, à  travers l’Alle
magne du Sud, une armée porter la guerre en 
Pologne. L'Autriche se flatta d’entraîner ses 
confédérés avec elle dans ce plan de campagne ; 
mais M. de Bismarck organisa contre ce dessein 
une résistance énergique et parvint à rallier 
autour de lui la plupart des Etats secondaires, 
dépourvus d’intérêt dans ce conflit, redoutant 
même que la France et la Russie en présence 
ne tissent brusquement la paix au détrim ent de 
l'Allemagne, peut-être même de l’Autriche. C’est 
alors que le ministre de Prusse à Francfort 
conseille hardiment, si le projet de passage des 
armées françaises s’accentue, de mobiliser su r- 
le-champ plusieurs corps afin de leur barrer le 
passage. « Armer, disait-il. le 2 février 1835, 
plus ou moins nous le voulons tous, l’Autriche 
contre la Russie, nous pour couvrir la frontière 
allemande. » Ce n’était pas seulement la Russie 
qu’il voulait se concilier, ni l’Autriche qu’il 
entendait tenir en échec : de plus vastes desseins 
l’occupaient. « Si à cette heure, écrivait-il à 
Berlin, nous ne saisissons la direction de la 
politique allemande, sous le vent qui souffle de

l’Autriche et les courants qui portent à l’ouest, 
le navire finira par échouer dans les ports de 
France où nous aborderons, nous, sous la 
figure d’un mousse récalcitrant. »

Cette volonté énergique s’imposa. L’Autriche, 
isolée pour la prem ière fois en Allemagne de
puis 1851, resta forcément immobile, l’arme au 
bras, pendant la campagne de Crimée. L’armée 
française respecta la frontière allemande; la 
guerre, au lieu d’être continentale, fut sim ple
ment maritime et dès lors sans résultat notable. 
C’était une prem ière revanche d’Olmütz devant 
l ’Allemagne, c’était aussi la Prusse substituée à 
l’Autriche dans les sympathies de la Russie. En 
apparence, la Prusse arriva amoindrie au Con
grès de Paris et peu s’en fallut qu’on ne lui en 
refusât l’entrée ; en réalité, elle seule avait semé 
pour l ’avenir.

Trois ans après, l ’Europe était en face d’une 
nouvelle crise; l’Autriche et la France allaient 
se heurter en Italie. C’est justem ent le moment 
où finit la mission de M. de Bismarck à Franc
fo rt; le I er mars 1859, il rem it ses pouvoirs à 
son successeur, M. d’Usedom ; lui-m êm e allait 
continuer son œuvre à Saint-Pétersbourg. La 
question italienne s’était .posée par un coup de 
théâtre, à Paris, le 1er janvier 1859; pendant tout 
le cours de ce mois, les dépêches de M. de Bis
marck font défaut : peut-être était-il malade, 
car une lettre du 24 février de cette année fait 
encore allusion à une indisposition persistante 
qui le paralysait depuis longtemps. Mais pendant 
le dernier mois qu’il séjourna à Francfort, alors 
que les événements poussent rapidem ent à la 
guerre, la correspondance devient singulière
ment active. C’est l’Autriche qui est, aux yeux 
du ministre de Prusse, responsable de la rupture; 
à deux reprises, il constate que c’est elle que 
l’opinion autour de lui qualifie de provoca
trice. Quand le cabinet de Vienne pose le 
casus fœderis, M. de Bismarck le com bat; il 
raille même les revendications nationales qui 
se portent dès lors vers l’Alsace et la Lorraine, 
au risque d’attirer les Français sur le Rhin. Il 
repousse la mobilisation fédérale qu’il trouve 
prém aturée; la dernière fois qu’il siégea dans 
les Conseils de la Diète, l’irritation, la défiance 
entre les représentants de l’Autriche et de la 
Prusse, entre M. d e  R eehberg  e t  M. de Bismarck, 
faillirent déterm iner un éclat. Il est dans le des
tin  des hommes extraordinaires que les événe
ments conspirent en quelque sorte, avec eux ou 
malgré eux, à les conduire au but qui leur 
semble marqué par une pensée supérieure. Si 
M. de Bismarck était resté quelques mois de plus 
à Francfort, la Prusse aurait-elle mobilisé son 
armée dans l’été de 1859? Napoléon ne serait-il 
pas allé jusqu’à l’Adriatique d’une seule traite? 
Quelle différence dans la situation de l'Europe 
si en 1866 la Vénétie eût été italienne? Ou la 
guerre de Bohème n’aurait pas eu lieu, car l’al
liance de l’Italie en était une condition indispen
sable, ou peut-être se serait-elle faite sept ans 
plus tôt.

Ces considérations dém ontrent que le rôle de 
M. de Bismarck, pour être discret, n’en était 
pas moins dès cette époque d’une haute im por
tance dans le gouvernem ent de son pays. Ce
pendant ce n’est pas dans les événements eu ro 
péens que son action se fait le mieux apprécier 
alors : c’est la question allemande qui est sa 
grande préoccupation, le foyer où convergent 
ses pensées et ses efforts. Toute son activité se 
concentre sur cet objet ; ses principales dépê

ches s’y rapportent et sa mission se résume à 
ses yeux dans les résultats acquis sur ce terrain. 
Deux documents surtout sont rem arquables à ce 
point de-vue; l’un est une lettre confidentielle à 
M. de Manteuffel du 14 mars 1858 ; l’autre est 
un mémoire écrit à la même époque sur la situa
tion in térieure et extérieure de- l’Allemagne, 
déterminant avec une vigueur et une précision 
saisissantes la position do la Prusse, les luttes 
qu’elle a soutenues t t  qu’il lui reste à soutenir, 
traçant en même temps avec sûreté la voie qu ’il 
lui faudra suivre pour b riser ses entraves et 
s’élever au prem ier rang. C’est ce mémoire qu’on 
a appelé en Allemagne « le petit livre » et qui a 
eu partout un retentissem ent considérable Par 
la puissance de l’analyse, la force de l’argu
mentation, l’ampleur des vues, il soutient la 
comparaison avec les m eilleures de ces belles 
relations où les ambassadeurs de Venise ren 
daient compte au Sénat de la République, au 
term e de chacune de leurs missions, des obser
vations qu’ils avaient faites, des résultats qu’ils 
avaient obtenus.

Par un côté essentiel cependant, ce document 
se distingue des relations vénitiennes : il n ’en 
a pas la sérénité, le jugem ent froid et objectif. 
C’est d’un bout à l’autre un réquisitoire véhé
ment contre l’Autriche qu’il m ontre exploitant 
l’Allemagne sans scrupule au profit de sa g ran 
deur propre, —  contre les Etats secondaires qui 
la serv iraient dans ce dessein par intérêt, par im
puissance ou par peur. Le tableau est som bre; 
est-il rigoureusem ent historique? La Confédé
ration germ anique a exercé une influence néfaste 
sur le développement constitutionnel de l’Alle
magne ; ses rouages étaient lourds, em barras
sants, moins faits pour créer et agir que pour 
neutraliser et im m obiliser; mais telle qu'elle 
était, elle n’en a pas moins assuré pendant 
un demi-siècle la paix in térieure des Etats alle
mands et leur sécurité extérieure. C’était un 
résultat considérable, bien qu’il ne fût pas de 
nature à satisfaire indéfiniment une grande 
nation qui avait conscience de sa force et aspirait 
dans le monde à un rôle correspondant à son 
im portance. Ce sentim ent surtout était puissant 
en Prusse où il était alim enté par le souvenir 
des grandeurs dynastiques de Frédéric II, des 
victoires nationales de 1814. Du Congrès de 
Vienne jusqu’en 1848, la Prusse et l’Autriche 
avaient vécu en Allemagne sur un pied d’égalité; 
mais les bouleversem ents de cette année avaient 
rompu l’équilibre au profit de celte dernière 
Puissance. Quand M. de Bismarck arriva à 
Francfort, il vit sur-le-champ ou que la Prusse 
devait descendre désormais au rang d’un Etat 
secondaire, ou que lA utriche devait lui faire 
place, fût-ce au prix  de la destruction de la 
Confédération elle-même. Il n ’était plus possible 
de faire coexister dans son sein deux grandes 
Puissances à la fois.

C’est cette conviction profonde qui envahit de 
bonne heure l’esprit de M. de Bismarck, pénètre 
toute sa politique, l’anime et le soutient dans 
ses luttes persistante*. C’est de ce point de vue 
qu’il juge l’Autriche et ses alliés; c’est cette 
m aîtresse pensée qui traverse toute sa corres
pondance, qui en concentre l’in térêt sur un 
point capital, qui y prend les proportions d ’un 
plan invariablement arrêté et devient ainsi le 
fondement de sa grandeur personnelle en même 
temps que de celle de sa patrie. A peine arrivé à 
Saint-Pétersbourg, il y résum ait de nouveau ses 
expériences de huit années à  Francfort dans une
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dépêche rem arquable déjà publiée par M. Hahn 
et où se trouve celte parole : « Je vois dans la 
Constitution fédérale, pour la Prusse, un vice 
auquel tôt ou lard il faudra rem édier fe iro  et 
igni. » Ce sont les dernières lignes de l’ouvrage; 
on dirait un écho moderne du delenda Car
thago ! L’idée conçue et mûrie à Francfort, son 
auteur alla chercher en 1859, à Saint-Péters
bourg, l’alliance, en 1862, à Paris, la neutralité 
qui devaient en rendre l’exécution possible et 
sûre. A la fin de celte année, il rapportait à Berlin 
les prémices de l’une et de l’autre. Si la corres
pondance de ces deux ambassades vient un jour 
compléter les dépêches de Francfort, l’histoire 
de la reconstitution de l’em pire d’Allemagne 
apparaîtrait vraisemblablem ent sous un jour qui 
grandirait encore la gloire de son fondateur.

L ’intérêt historique et politique du recueil de 
M. de Poschinger nous a distrait de la critique 
de l'œ uvre de l’éditeur lui-m ême. La tâche à ce 
point de vue est aisée, Les dépêches de M. de 
Bismarck ont été éditées avec ce soin scrupu
leux qui se retrouve dans toutes les publications 
des Preussischen Staatsarch iven. Une bonne 
in troduction ouvre le prem ier volume; il est 
regrettable que le même travail n ’ait pas été 
fait pour les deux autres : beaucoup de per
sonnes n’ont pas sous la main les élém ents du 
cadre où se développe l ’œ uvre diplomatique. 
Des notes nombreuses et exactes complètent 
les dépêches et donnent pour les points-im por
tants les décisions intervenues. Chaque volume 
est muni de tables détaillées, bien faites, quoi
qu’il s’y soit glissé quelques erreu rs de chiffres : 
la fusion des six tables en une seule, en grou
pant les renseignem ents sur chaque question, 
abrégerait encore les recherches et. éclairerait 
d’autant mieux la marche des événements.

Em. Ba n n in g .

L A  R E L IG IO N  D E L ’A N C IE N N E  E G Y P T E .

C. P. Tiele. — H istoire comparée des anciennes 
religions de l'Egypte et des peuples sém iti
ques, traduite du hollandais par G. Collins. 
Paris, Fischbacher, 4882.

Les anciens se faisaient une étrange idée de 
la  religion égyptienne: frappés du rôle im por
tan t qu’y jouaient les animaux sacrés, ils n ’y 
voyaient guère qu’une zoolfttrie abjecle et ne 
lui épargnaient pas les plaisanteries. Athénée 
nous a conservé plusieurs épigrammes des 
poètes comiques, et l’on peut voir aussi par 
Diodore de Sicile l ’é tonnement que produisait 
chez les Grecs ce culte étrange. Les légumes 
mêmes étaient adorés, disait-on, ce qui faisait 
dire comiquement à Juvénal que ces peuples 
étaient bien heureux de pouvoir cultiver leurs 
dieux dans leurs jardins :

0  sanctas gentes, quibus haec nascuntur in hortis 
Num ina!

Cette ignorance des conceptions religieuses 
étrangères est d’ailleurs un  trait commun à cette 
époque tout entière. Les Chrétiens des prem iers 
siècles, qui n ’étaient pas mieux informés que 
les Païens, reprochèrent énergiquement- à 
l’Egypte le culte des animaux : « Au milieu des 
tem ples magnifiques, derrière des tentures 
somptueuses, on découvre une bête vautrée sur 
des tapis de pourpre», disait Clément d’Alexan
drie, injuste pour les Egyptiens, comme les 
Grecs l’étaient pour les mystères du christia
nisme.

Cependant Hérodote,Platon et quelques autres 
avaient des notions un peu plus justes, ils con
naissaient Ammon, Isis et Osiris, ils savaient 
aussi que les Egyptiens professaient la doctrine 
de l'immortalité de l’âme, et l’on- pourrait re 
trouver chez ces écrivains les traits principaux 
de la religion égyptienne. Tous ces textes épars 
chez les auteurs classiques ont été réunis par 
Brücker à la fin du siècle dern ier, dans son His
toria  critica philosophiœ, mais il n’y avait à 
celte époque aucun moyen de vérifier la valeur 
de ces sources, et l'on pouvait se demander si la 
religion avait toujours été la même, s’il y avait 
eu progrès ou recul, il était impossible de 
répondre.

Le déchiffrement dos inscriptions hiérogly
phiques par Champollion vint fournir une foule 
de documents authentiques et jeter des flots de 
lum ière sur cet ensemble de questions. On se 
trouva tout d’un coup en possession de docu
ments originaux, de prières adressées aux diffé
rents dieux, de légendes racontant leur histoire, 
d’énumérations de leurs titres et de leurs qua
lités; le fameux Livre des Morts sortit pour 
ainsi dire chapitre par chapitre des tombeaux 
de l’Egypte, faisant connaître dans les détails 
comment on entendait 1 im mortalité, l’idée qu’on 
se faisait de la vie au delà du tombeau, quelles 
divinités s’occupaient des mortels, et comment 
on pouvait les honorer. C’étaient tous les été
ments nécessaires d ’une connaissance approfon
die des croyances religieuses des anciens habi
tants des bords du Nil. Mais il y eut bientôt un 
écueil à éviter. Quand on reconnut sur des mo
numents contemporains les noms des rois des 
prem ières dynasties de Mauéthon, quand, en en 
reconstituant la série entière, on atteignit une 
antiquité qu’on avait accoutumé jusque là de 
regarder comme antérieure à toute histoire, on 
cru t toucher aux prem iers âges de l’humanité, 
on vit dans la religion égyptienne les premiers 
balbutiem ents du sentim ent religieux, on voulut 
de gré ou de force en faire sortir les dogmes et 
les traditions de tous les autres peuples dont 
l’histoire était plus récenle. C’était une nouvelle 
erreu r qu’on eut quelque peine à déraciner. 
Comme le disait récem ment M. Maspero, uno 
haute autorité en pareille matière, « il faut se 
garder de considérer les Egyptiens comme un 
peuple prim itif...., c’est là une trom perie de la 
perspective historique ; de ce que nous avons 
des documents égyptiens d ’il y a six mille ans, 
il ne faut pas en conclure que l’Egypte n ’a que 
six mille ans de date ; elle était déjà vieille au 
moment où nous la trouvons, sa religion était 
déjà vieille, et elle possédait des écoles de 
théologie. .. aussi raffinées que les écoles de 
théologie m oderne.... Le fond sur lequel on 
raffine peut être grossier, comme c’est le cas en 
Egypte, mais le raffinement n’en existe pas 
moins et les distinctions subtiles, et l’analyse du 
sentim ent et de l’idée religieuse » (1).

Deux circonstances d’ailleurs contribuèrent 
à rendre assez pénibles les prem iers travaux de 
déblaiement, si je  puis dire : ce fut d’abord les 
symboles et les m ystères dont les prêtres se 
plaisaient à entourer les textes qui se rappor
taient à la divinité, et ensuite la diversité des 
cultes locaux, qui avaient chacun leurs collèges 
de prêtres, leurs allégories métaphysiques et 
leurs cosmologies. Dans ces derniers temps,

(1) L e ttre  de M. M aspero, citée d an s  la  R ev. P h ilos ., 1882, 
n . 3, p. 252.

MM. Maspero et Pierret en France, Lepago- 
Renoufen Angleterre, Pleyte on Hollande, ont 
attaqué résolument ces questions difficiles, et 
l’on peut dire qu’on est bien près d’une solution 
aussi complète que possible. Parmi ces travaux, 
il faut c iter surtout le beau livre do M. Tiele, 
dont nous avons transcrit le litre en tète de cet 
article. C’est plus qu’une histoire de la religion 
égyptienne : l’auteur consacre aussi son érud i
tion étendue et sa pénétrante sagacité à éclairer 
les problèmes les plus ardus des anciennes reli
gions de l’Assyrie, de la Babylonie, de la Phé
nicie et du peuple d’Israël. Mais il nous semble 
que la prem ière partie consacrée à l’Egypte est 
la plus neuve, et celle aussi à laquelle les tra 
vaux ultérieurs auront le moins à changer. Si 
nous ne nous trompons, on pourra modifier cer
tains détails, les cadres tracés resteront. C’est la 
seule partie dont nous aurons à nous occuper 
ici.

Dans son prem ier chapitre, M. Tiele reprend 
la question de l'origine du peuple égyptien, et 
la résoud, sem ble-t-il, d’une façon définitive. On 
a bien affaire ici à une population venue d’Asie 
et apparentée de fort près aux races sémitiques, 
auxquelles se sont mêlés des éléments aryens 
que l'auteur reconnaît à plus d’un tra it . En pas
sant, il explique d 'une façon ingénieuse et qui 
paraît fort juste la fameuse table ethnographique 
du X° chapitre de la Genèse. Le deuxième cha
pitre esquisse à grands traits la littérature sacrée 
des Egyptiens, et en particulier le Livre des 
Morts. Il fait rem arquer fort justem ent que si ce 
livre est une des sources principales sur les 
croyances eschatologiques, il n’a pas une valeur 
aussi grande en ce qui concerne les croyances 
religieuses, il lui préfère beaucoup les hymnes 
consacrés à la louange des dieux. « Ces hymnes, 
d it-il, doivent appartenir aux plus anciens pro
duits de là littérature sacrée de l’Egypte, ce que 
semble dém ontrer leur emploi dans les papyrus 
comme formules de conjuration à rencon tre  des 
mauvais esprits et des animaux carnassiers et 
leur insertion même dans le Livre des Morts» .

Après celte introduction, l’auteur aborde le 
sujet principal de son étude. Ici, par une heu
reuse innovation, il essaye de porter la lumière 
dans le dédale des conceptions mythologiques, 
en classant chronologiquem ent les documents, 
e t en établissant pour chacune des périodes 
de l’h istoire d’Egypte, l’état des idées reli
gieuses. Il lui a fallu pour cela un sens très 
délicat des conceptions mythologiques de ces 
anciens peuples, une connaissance approfondie 
de tous les textes qui peuvent fournir des ren
seignements quelque minces qu’ils puissent 
être, et un talent rem arquable de mise en œuvre 
pour grouper ces éléments disparates. Tous les 
égyptologues n ’adm ettraient peut-être pas dans 
ses détails cette reconstruction patiente et ingé
nieuse, mais tous rendront hommage à la par
faite compétence de l’auteur, à son entière 
bonne foi et à l’érudition qui lui a permis, sans 
être égyptologue de profession, de m ener à bien 
une tâche aussi laborieuse. Dans ses chapitres 
sur la religion d’Héliopolis et de Thinis-Abydos, 
M. Tiele essaye de reconstituer ce qu’était la 
religion égyptienne à l’aurore des temps histo
riques, et il voit dans le culte de Râ, le dieu du 
soleil adoré à Héliopolis, et dans celui de Osiris 
e t d’Horus à Thinis les sources des dogmes pos
térieurs; il reconnaît là les deux éléments reli
gieux, reflets des deux élém ents ethnologiques
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qui ont contribué à former le peuple égyptien, 
l’élément aryen et l’élément sémitique. « Osiris, 
dit-il, concorde de tous points avec le dieu 
bienfaisant du soleil des Sémites, tué par le 
dieu dévorant du soleil de l’été, avec Adonis ou 
Thammouz. Râ, par contre, ressemble à tous les 
dieux aryens de la lumière et du ciel, il combat 
le démon de l’obscurité, le serpent Apap, qui 
n 'est pas à proprement parler un dieu, comme 
le sont[lndra, Apollon et d’a u tre s  » Puis parcou
rant successivement l’ancien, le moyen e t le 
nouvel empire, il montre ce que le temps a fuit 
pour combiner et modifier ces éléments, il suit 
les modifications qu' éprouvent les grands dieux 
dont il reconnaît la personnalité à travers les 
noms divers que les siècles leur donnent. Il 
serait trop long de mentionner ici les conjec
tures heureuses, les explications neuves et 
justes qui jaillissent d’une étude aussi minutieuse 
des faits et des documents. Disons seulement 
que l'auteur nous parait avoir rendu bien vrai
semblable l'opinion qui fait de Ménès et des pre
miers rois des personnages mythologiques, et 
qu’il faudra se ranger à son avis, tant que des 
monuments contemporains de ces personnages 
n ’auront pas été mis au jour.

Une opinion de l’auteur qui a soulevé bien des 
objections, et il nous semble, en effet, qu’il a 
pris peu de soin de l’établir, c’est sa négation 
de toute doctrine ésotérique dans l’ancienne 
Egypte. Plus d’un passage du Livre des Morts, 
notamment, nous paraît établir d’une façon si 
formelle l’existence d’un ensemble de doctrines 
réservées aux initiés, que nous avouons n’avoir 
pas été convaincu par les affirmations de l’au 
teur ; les monuments, d’ailleurs, font souvent 
allusion à ces doctrines mystérieuses, et il suf
firait de citer, comme exemple, une statuette du 
Louvre (A, 60) représentant un prêtre de Ptah, 
dont il est dit dans 1' inscription, qu’il  avait 
pénétré les m ystères de tout sanctuaire, qu 'il 
couvrait d’un voile le flanc de tout ce qu’il 
avait vu.

M. Tiele montre ensuite ce que devint la re li
gion égyptienne après la chute du nouvel em
pire ; c 'est le moment de son expansion au 
dehors, mais aussi de sa chute au dedans, et les 
principaux traits de cette histoire religieuse 
sont indiqués d’une main sûre ; enfin, dans un 
dernier chapitre, l’auteur caractérise la religion 
dont il vient de retracer le développement et en 
indique les résultats moraux. Il insiste sur la 
doctrine du jugem ent solennel qui tient une si 
grande place dans les idées religieuses et dans les 
préoccupations journalières de l'Egyptien et qui 
l'ait do sa religion, une des religions les plus 
morales de l’antiquité.« Le dogme du jugement, 
dit-il en terminant, montre bien qu’on regardait 
la justice, non comme une obligation envers les 
hommes, mais envers la divinité même. Devenir 
semblable à Osiris, comme lui être bon et bien
faisant, comme lui être persécut é mais justifié, 
jugé mais acquitté, c’était l’idéal de tout homme 
pieux, la garantie de son immortalité, le moyen 
nécessaire de son salut. »

Tel est en quelques mots le plan général de 
ce beau travail, dont l’influence sera grande sur 
les éludes égyptologiques. Le traducteur cons
ciencieux et zélé qui a mis à la portée du public 
français ces recherches savantes a droit à nos 
remercîments cl à noire reconnaissance. Malheu
reusement, il vient d 'ê tre enlevé à la science, 
qui perd en lui un travailleur modeste, patient 
et courageux. Ch a r l e s  M ic h e l .

A R IS T O P H A N E  E T  S O C R A T E .

Michele Oddenino, Le Sub i, ossia Aristofane e
Socrate : Studio crilico. Toriuo, Loescher,
1882, 67 p. in-8.

I l  y a dans l’histoire certains problèmes qui 
ont le privilège de ne point hisser la curiosité: 
tels sont ceux que présente la vie de Socrate. Et 
cela est naturel, car ils louchent aux grands in
térêts de la conscience humaine.

Vingt-quatre ans avant sa condamnation, 
Socrate fut mis en scène et livré à la risée du 
public athénien par Aristophane, dans cette 
comédie des Nuées qui est bien l’un des ou
vrages les plus étonnants que nous ait légués 
l’antiquité.

Quel jugement faut-il porter sur les Nuées ? 
Comment convient-il d’apprécier la conduite 
qu’Aristophane tint à l'égard de Socrate? Ces 
questions ont suscité de nombreuses hypothèses 
et de longues controverses. Un savant italien, 
M. Oddenino, intervient à son tour dans le 
débat et cherche à y apporter quelques nou
velles lumières.

Nous donnerons d’abord un aperçu de sa d is
sertation, en conservant autant que possible les 
term es mêmes dont il s’est servi.

I. On sait qu’Aristophane fil deux éditions des 
N uées. Celle comédie, sous sa première forme, 
fut jouée en 423 av. J. C ; elle n’eut pas le prix : 
ce fut le vieux poète Cratinus qui obtint la cou
ronne, avec sa comédie de la Bouteille. Aristo
phane se montra très sensible à cet échec. Il 
remania son œuvre, et c’est cette seconde éd i
tion qui est parvenue jusqu’à nous. Nous con
naissons par un des argum ents grecs qui précè
dent la pièce et par les indications des scoliastes, 
quelques-uns des changem ents qu’Aristophane 
fit au texte primitif.

Les secondes Nuées furent-elles effectivement 
représentées? Nous avons à ce sujet des témoi
gnages contradictoires. M. Oddenino, s’appuyant 
sur de bonnes preuves, se prononce pour la né
gative; il allègue, entre autres, l’é ta t d ’imper
fection évident de la pièce telle que nous la 
possédons, les incohérences que l'auteur a laissé 
subsister et qui eussent certainem ent disparu 
dans le cas d’une reprise.

Pourquoi, dem andera-t-on, Aristophane, qui 
devait être désireux de réparer sa défaite, 
n’a-t-il pas persisté dans son dessein? Quels sont 
les motifs qui l’ont détourné d’achever sa comé
die et de la faire jouer?

C’est cette question qui fait proprem ent l’objet 
du travail que nous analysons ; mais, pour la 
résoudre, M. Oddenino a cru devoir étudier 
d’une façon générale les doctrines de Socrate, 
ses tendances politiques et celles d’Aristophane, 
ainsi que le rôle que le philosophe et le poète 
comique ont joué dans la société athénienne.

La sophistique est sortie de deux systèmes 
philosophiques qui, quoique opposés entre eux, 
s’accordaient pourtant sur un point: la négation 
de la vérité absolue.

L’un de ces systèmes é tait celui de l’école 
d’Eléc. représentée surtout par Parménide. Ce 
système, développé par Mélissus et par Zénon, 
qui n’accordaient aucune valeur au témoignage 
des sens, aboutit au scepticisme. El, en effet, de 
déduction en déduction Gorgias de Léontini 
en vint à prouver qu’il n ’y a rien, ou que, 
s’il y a quelque chose, nous ne pouvons le 
connaître, ou q u e , eu admettant même que

nous le connaissions, nous ne pourrions com
muniquer notre connaissance aux autres. Aussi 
ne prom ettait-il à ses disciples que de les ren
dre habiles dans l’art oratoire. Telles étaient 
les théories que le sophiste de Léontini apporta 
à Athènes en 427 av. J. C.

L’autre système fut professé par Héraclite 
d’Ephèse. D’après ce philosophe, l’essence de 
l'être consiste à n’en avoir aucune; les deux 
données contradictoires de l'être e t du non-être 
se réunissent et coïncident dans le changement 
continuel, dans le devenir. Héraclite formula la 
thèse de l'identité des contraires. Il en résultait 
nécessairem ent que toute chose est pour nous 
telle qu’elle nous apparaît à chaque moment et 
telle que nous la sentons, quoique sous des 
aspects opposés. — De là Protagoras d’Abdère 
lira sa fameuse maxime: «L hom m e est la 
mesure de toutes choses », ce qui revient à dire 
que toute connaissance est subjective et n’a de 
valeur que pour chaque homme pris individuel
lement. Protagoras fut donc conduit comme 
Gorgias, mais par une autre voie, à supprim er 
toute différence entre la vérité et l’e rreu r. Il est 
le vrai fondateur de la sophistique; c’est lui qui 
le prem ier considéra la philosophie comme une 
culture universelle au service de l’intelligence.

Entre Gorgias et Prolagoras, qui représentent 
les deux principales d irec tio n  de la sophistique, 
se placent Prod icus et Hippias, qui se tournèrent 
exclusivement vers la vie pratique.

I l  ne faudrait pas s'im aginer que Gorgias et 
Prolagoras se laissèrent aller, en pratique, à 
foutes l e s  conséquences im plicitement conte
nues dans leurs principes : leur conduite cl leur 
caractère étaient respectables ; Prodicus se 
rapprochait de Socrate en plus d’un point, et 
Platon avait pour lui beaucoup d’estime Seu
lement, comme tous les sophistes, ils s’exer
çaient à disputer pro et contra sur n ’importe 
quel sujet.

Les successeurs di s prem iers sophistes ne 
s ’arrêtèren t pas aux scrupules qui avaient re 
tenu leurs m aîtres. Ils se consacrèrent corps et 
âme à la rhétorique, qui éta it le meilleur moyen 
de s’élever dans la démocratie athénienne. L’élo
quence devint, entre leurs mains, un tissu de 
subtilités, de chicanes, de jeux de mois. Puis, 
s ’occupant des autres branches du savoir hu
main, ils ouvrirent la voie au doute et aux 
hypothèses. Tout, même la religion, leur fut 
objet do disputes. Le bon plaisir de l’individu se 
mit au-dessus des lois générales. On soutint que 
la justice et les croyances religieuses avaient été 
inventées par les prem iers « conducteurs de 
peuples » pour refréner la m ultitude, que les 
lois n’étaient faites que pour les faibles, et l'on 
travailla à établir le droit du plus fort.

Grâce à ces idées révolutionnaires, la sophis
tique constitua, pour la faction aristocratique, 
un danger nouveau et bien plus redoutable que 
la démocratie. Le mouvement pénétrait partout, 
renversant, avec les croyances, l’amour et le 
respect des droits et des privilèges antiques.

Aristophane qui, dans ses prem ières comé
dies (les Viveurs, les Babyloniens, les A char
niens. les Chevaliers), avait déjà rompu quel
ques 1an ces en faveur du parti aristocratique, 
voulut combattre les tendances nouvelles en 
taxant leurs auteurs d’impiété : il composa les 
Nuées. 

Qu’es t-ce qui le détermina à entreprendre 
celte espèce de croisade? Etait-il un patriote fer
vent, un apôtre convaincu des doctrines antiques,
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un idéaliste enfin? Ou bien, comme le prétend 
Müiler-Strühing- n’était-il qu'un bon vivant sans 
convictions profondes, un homme du monde 
élégant, raillant tout ce qui choquait son goût 
délicat, tout ce qui déplaisait à sa nature joyeuse 
et insouciante ?

Ni l’un ni l'autre. Aristophane était avant tout 
un homme de parti. En attaquant la sophistique, 
il attaquait l’alliée de la démocratie, il servait la 
faction oligarchique.

Maintenant, pourquoi Aristophane a-t-il choisi 
justement Socrate pour plastron? Pourquoi pas 
les grands maîtres de la sophistique, Protagoras 
ou Gorgias, Prodicus ou Hippias ? Ce choix s’ex
plique parfaitement si l’on tient compte du 
caractère de la vieille comédie attique. Elle pous
sait tout à la Caricature. Or, nulle figure n’y prê
tait autant que celle de Socrate. Les autres 
sophistes étaient des étrangers, de passage à 
Athènes. Socrate, lui, était Athénien : les parti
cularités de sa vie, sa physionomie, ses habi
tudes, ses travers étaient connus de tous. Le 
peuple allait au théâtre pour rire, pour s’amuser. 
Si le poète voulait ridiculiser les théories philo
sophiques, il devait les incarner dans un person
nage plaisant et burlesque.

Prétendre qu’Aristophane a confondu, par 
ignorance, Socrate avec les sophistes, c’est 
méconnaître le développement des doctrines de 
Socrate. Celui-ci a commencé par être un vrai 
sophiste s ’inspirant des principes, des idées et 
de la méthode des Protagoras et des Prodicus. 
Aristophane ne s’est donc pas trompé en repré
sentant Socrate comme un sophiste dans la pre
mière édition des Nuées.

L'échec des Nuées tient à des circonstances 
tout extrinsèques : d’abord au plaisir que le 
public prit à la comédie de Cratinus, l’heureux 
concurrent d ’Aristophane; en second lieu, à 
l’admiration que le peuple avait alors pour les 
sophistes.

Si Socrate débuta par la sophistique, il n ’était 
pas homme à se contenter des vaines subtilités 
et de la rhétorique de l’école nouvelle. Le doute 
le tourmentait; il ne croya:t plus aux divinités 
de l’Olympe, ma s il avait conservé un profond 
sentiment religieux qui demandait une satisfac
tion Il  chercha donc à établir la morale et la 
vérité sur de nouveaux fondements. Il se mit à 
étudier la conscience de l'homme, mais de 
l 'homme affranchi de l’empire des sens et des 
passions. Il reconstitua ainsi la morale et la vérité 
absolue; il fit reconnaître l’existence de lois 
universelles, l’homme honnête et sage agissant 
de la même façon dans tous les lieux et dans 
tous les temps. Qu’est ce que le dém on  de 
Socrate, sinon la voix intérieure, la voix de la 
conscience?

Le principe dont Socrate avait fait usage était 
celui du c r i ter ium  individuel. Or, ce principe se 
trouvait en opposition avec les obligations poli
tiques et religieuses qui liaient tout Athénien 
parvenu à l ’âge d ’homme. Socrate ne croyait pas 
aux dieux de sa patrie; il avait une conception 
toute différente de la divinité. Il méprisait la 
constitution d’Athènes parce qu’il réprouvait les 
idées démocratiques.

Si nous nous plaçons au point de vue des 
anciens, nous devons avouer que la condamna
tion de Socrate était juste.

L’accusation intentée par Mélétus comprenait 
deux chefs : 1° impiété; 2° corruption de la jeu
nesse.

Socrate était-il coupable d’impiété? Assuré

ment : il croyait aux dieux, mais non aux dieux  
antiques, aux d ieux  de la patrie.

Socrate était-il coupable d ’avoir corrompu la 
jeunesse? I l  est incontestable que, parmi les 
idées de Socrate, il en est qui exercèrent sur 
ses auditeurs une influence néfaste : elles con
duisaient au mépris du gouvernement établi, 
elles portaient atteinte à l’autorité pater
nelle, etc.

Xénophon, qui essaie de disculper Socrate, 
n’est guère heureux dans celle tentative.

Tandis que ces principes de morale et de 
politique se fixaient, se précisaient dans l’esprit 
de Socrate, Aristophane ne cessait, depuis la 
représentation des prem ières Nuées, d’observer 
et d’épier le grand penseur, brûlant d’abattre en 
lui la sophistique, cette ennemie acharnée de 
l’aristocratie. Et il ne tarda pas à s’apercevoir, 
avec la clairvoyance de la haine, que Socrate se 
séparait peu à peu des autres sophistes, qu'il 
déduisait de ses principes de nouvelles doc
trines, plus contraires encore à l’éducation et 
aux croyances nationales que ne l’étaient les 
anciennes théories sophistiques. Alors probable
ment il se remit à l 'œuvre et refit sa comédie 
des Nuées, en s ’efforçant de l’adapter aux exi
gences du moment.

Dans la seconde édition des Nuées (celle que 
nous possédons), on distingue avec un peu d’at
tention les traces de deux conceptions diffé
rentes : d’une part, le Socrate dos prem ières 
Nuées, le Socrate sophiste et « grabeleur de 
mois », à la manière des Prolagoras et des Pro
dicus; de l’au tre , le nouveau Socrate, le corrup
teur de la jeunesse, le destructeur du respect 
filial : dans la dernière partie de la comédie, le 
poète montre les résultats de certains principes 
socratiques pris à la lettre.

Les accusations qu’Aristophane dirige contre 
Socrate concordent avec celles de Mélétus. Mais 
un point caractéristique est omis, savoir : les 
principes politiques de Socrate, contraires au  
gouvernem ent-démocratique. Ce point, pourquoi 
Aristophane l’a-t-il  omis? Pourquoi n ’a t il pas 
achevé sa pièce? Faut-il croire qu’il a été décou
ragé par la difficulté du remaniement? Mais 
Aristophane se serait-il laissé arrêter par un 
obstacle de celle nature, alors que Socrate con
tinuait une propagande si funeste d’après lui? 
Il y a une autre raison.

Après l’épouvantable désastre qu’Alhènes 
éprouva en Sicile (413 av J. C.), les oligarques 
athéniens relevèrent la fête, ils conçurent l’es
poir d’arriver aux affaires Jusqu’au moment où 
Athènes succombe (4 4), la conspiration est 
pour ainsi dire en permanence dans la ville. 
La faction oligarchique pousse les Athéniens à 
leur ruine ; elle s’empare môme pour quelque 
temps du pouvoir(coup d’Eta t  des Quatre-Cents, 
4 11 ). Athènes vaincue, celle faction ressaisit la 
domination et règne par la terreur (tyrannie des 
Trente. 404-403).

Eh bien, au milieu de ces hontes et de ces 
attentats, Aristophane n’a pas un mot de blâme 
pour les oligarques! Evidemment il sympathise 
avec eux. Et quels sont les hommes que nous 
trouvons à la tète de toutes les intrigues oligar
chiques? Théramène et Critias, deux disciples 
de Socrate, — sans compter les autres. El 
Socrate lui-même? Il est membre de la Boulé 
à l’époque du funeste procès des généraux vain
queurs aux Arginusrs Il exerce des fonctions 
publiques sous les Trente. Sans doute, dans toutes 
ces circonstances, il agit en honnête homme,

il ne fait pas de compromis avec sa conscience, 
il désobéit même une fois aux Trente; mais son 
opposition est purement passive. Coïncidence 
au moins singulière ! Quand la démocratie était 
florissante, Socrafe so tenait autant que possible 
éloigné des affaires publiques ; nous l’y voyons 
porté lorsque ce sont les oligarques qui tr iom
phent. On ne peut s’empêcher de voir là un effet 
de sa haine pour la démocratie.

Pourquoi donc Aristophane a-t-il renoncé à 
faire jouer la seconde comédie des Nuées? La 
réponse ne sera pas douteuse : il avait reconnu 
dans Socrate un homme de son parti, un com
pagnon d'armes dans la lutte contre la démo
cratie ; il n’a point voulu tirer sur ses propres 
troupes.

II. Telle est la thèse ingénieuse que M. Odde
nino défend avec verve et avec talent. Autant 
que nous en pouvons juger, elle lui appartient 
en propre.

En revanche, nous n'avons pas noté do fails 
nouveaux dans le travail que nous venons d’ana
lyser : M. Oddenino s’est borné à grouper les 
faits déjà connus de manière à en tirer des argu
ments à l’appui de son système.

L’auteur aurait dû étudier les rapports qui 
ont pu s’établir entre Aristophane et Socrate 
postérieurement à la représentation des Nuées.

I l  aurait dû aussi examiner avec soin tous les 
passages des comédies d ’Aristophane, autres 
que les Nuées, où il est question soit do l’insuc
cès de celles-ci, soit de Socrate et de ses disci
ples (p. ex. Guêpes, v. 1037 et suiv.; Oiseaux, 
v. 1282, 1344 e t suiv.; Grenouilles, v. 1491 et 
suiv.).

Le poêle ignorait il, lors de la composition 
des prem ières Nuées, les tendances aristocra
tiques de l’école de Socrate ? On pourrait le con
tester, en invoquant l'expression καλοίτε κάγαθοι  
appliquée aux doctes habitants du φροντιστήριον 
(v. Nuées, v. 101 et la note de Kock sur ce vers. 
Cf. l’In troduction  de son édition, p. 34).

Nous eussions désiré des détails plus com
plets et plus précis sur les remaniements pro
bables qu’Aristophanea fait subir à son ouvrage.

Nous pensons que M. Oddenino a raison do 
distinguer, après d’autres savants, deux pério
des dans l’activité philosophique de Socrate (I). 
Mais ne va-t-il pas un peu loin en affirmant que 
le Socrate de la première période fut un sophiste? 
Ce qui nous paraît incontestable, c’est que 
Socrate fut d’abord un philosophe spéculatif 
et qu’il ne dédaigna point les recherches de la 
sophistique. Est-on autorisé pour cela à le qua
lifier de sophiste? Il aurait fallu déterminer 
exactement le sens de ce mot.

Nous trouvons le même vague dans l’appré
ciation des opinions politiques de Socrate et 
d’Aristophane. Oligarques, ennemis de la démo
cratie ! c’est bientôt dit Mais celui qui a étudié de 
près l’état des partis à Athènes pendant la guerre 
du Péloponèse, sait combien de nuances se 
cachent sous les dénom i nations d’aristocrates et de 
démocrates. Laissons Socrate de côté, pour nous 
occuper d’Aristophane. Nous nous déciderions 
difficilement à ranger le poète comique parmi 
les oligarques hostiles, par principe ou par 
intérêt, à la constitution de leur pays. Ses 
opinions politiques mériteraient un nouvel et

(1) A la  p lace de M. O ddenino, nous a u rio n s  tâ ch é  de 
ré u n ir  quelques indices pour fixer lu chronologie de ces 
d eux  périodes.
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sérieux examen (1) Sans doute, Aristophane  
déteste les démagogues; il voudrait voir abolir 
les salaires pour fonctions publiques (2); il n’a 
qu’un médiocre respect pour l’Héliée, le grand 
ju ry  populaire; il critique vertement les abus 
d e  la démocratie. Mais enfin cet homme, dont 
l’idéal est l'époque d’Aristide, — de cet Aristide 
qui, achevant l’œuvre de Clisthène, élargit les 
bases de la démocratie athénienne, — a-t-il pu 
considérer l’avènement des Trente comme le 
triomphe de son parti? N’attaque-t-il pas les 
tra îtres, « ceux qui livrent à l’ennemi une forte
resse ou des vaisseaux » (Grenouilles, v. 362)’ 
Ne lance-t-il pas un trait contre les « hétairies» 
ou clubs oligarchiques (Lysistrate, v. 877-578. 
Cf. Thucyd., VIII, 54.) ? « Aristophane, dit 
M. Oddenino, fut avant tout un homme de parti. » 
Nous disons : Aristophane fut avant tout un 
patriole sincère. S’il souhaitait que quelque 
tempérament fût introduit dans la démocratie, 
c ’était uniquement en vue de l'intérêt d’Athènes : 
il ne faut pas le confondre avec ces oligarques 
qui sacrifièrent leur pays à leurs passions 
politiques.

Pour ce qui regarde l’influence de la sophis
tique sur la politique d’Athènes, M. Oddenino 
eût bien fait, selon nous, d’établir une distinc
tion. La sophistique, en vulgarisant l’art de la 
parole, favorisa dans un certain sens la démo
cratie : elle forma ces orateurs qui, dans l’a s
semblée et devant les tribunaux, abusèrent 
souvent de leur talent pour exciter les haines et 
les défiances populaires. D’autre part, par le 
fond des idées, par son scepticisme dissolvant, 
elle contribua à détruire le respect de la léga
lité : or, le gouvernement légal à Athènes, ne 
l’oublions pas, c’était la dém ocratie; aussi 
voyons nous que les ennemis les plus acharnés 
de la démocratie, Critias par exemple, étaient 
imbus des doctrines sophistiques.

Les observations que nous présentons ici 
n’infirment pas absolument la thèse de M. Oddo- 
nino. Elles tendent seulement à rectifier certai
nes idées, à signaler certaines lacunes, à mon
trer que la question n’est pas épuisée Nous 
espérons que M. Oddenino la reprendra quelque 
jour, en l’approfondissant davantage. — L’essai 
sur Aristophane, et Socrate paraît être le début 
de l’auteur dans la critique historique (3). Ce 
début est assurément digne d ’encouragement.

P. T h o m a s.

C O R R ESPO N D A N C E L IT T É R A IR E  D E P A R IS .

La Hongrie, par Victor Tissot. P lon. — L'A lgérie, 
par Gaff arel. Firm in Didot. — Trois énigmes 
historiques, par Loiseleur. Plon. — L 'A r t  du  
XVIIIe siècle, IIIe vol., par Edm. et J . de Gon
court. Charpentier. — Les Contes en vers d’A n 
drieux, p.p Ristelhuber. Charavay, — Mes 
années d'esclavage et de liberté, par Frederick 
Dougla8s. Plon. — Démocratie. P lon . — Chili, 
par Eug. de Robiano. Plon. — La terre de 
glace, par J. Leclercq. Plon.

Il faut commencer par une critique en parlant 
do la Hongrie de M. Victor Tissot; sur 400 pages 
que compte l'ouvrage, les 150 prem ières sont 
un hors-d’œuvre; i l  y  e s t  question , non  d e  l a  Hon-

(1) I l y a u ra i t  lieu, d an s  ce t exam en , de sép a re r la sa tire  
personnelle de la  s a tire  des institu tions.

(2) I /abo lition  des sa la ires  ou indem nités pour fonctions 
publiques é ta it un  des a rtic les  du program m e politique des 
Q uatro-Cents. M ais elle fut m aintenue encore quelque tem ps 
ap rès  la chute des Q uatre-C ents, sous la dém ocratie modé
rée. Thucyd., V III, U7.

(3) •  . . . .  sento che i passi miei ncl cam po della fi lologia 
« non sono ancora abbastanza  s ic u r i . . .  »

grie , mais de Fiume, des confins m ilitaires, de 
la Bosnie, d’Agram et des Croates. Néanmoins, on 
ne s’ennuie pas en lisant la description de Fiume, 
la visite du touriste à Angolica et à la fabrique 
de torpilles de M. Whitehead, la peinture de 
l’étrange population des Confins, les us et cou
tumes des Croates, la biographie du ban Je la
chich et de l’évèque St rossmayer Enfin, à la 
page 14 8 , nous entrons en Hongrie, nous voyons 
le premier village magyar; il était temps. Suit 
la description inévitable de la puszta, un histo
rique de la situation du paysan hongrois, un 
tableau de la vie des tziganes, le tout entremêlé 
d’anecdotes, peut-être authentiques, mais trop 
longuement développées Füred, la ville d’eau 
la plus importante de la Hongrie, le « Trouville 
magyar », fournit à l’auteur le sujet d’un chapi
tre intéressant; il y décrit ce gracieux paysage 
alpestre qui sem ble —  dit-il dans son style alerte 
et négligé — avoir été expédié tout fait de 
l’Oberland bernois (p. 267). Le récit qui fait 
suite à ce chapitre plaira certainem ent aux ama
teurs de litté ra tu re ; M. Tissot y raconte son 
entrevue avec Maurice Jokaï qui passe presque 
tous les étés dans sa villa de Füred. De là, notre 
narrateur se rend à V esprim ,'traverse la forêt 
de Bakony, peuplée do porcs et de porchers 
(Kanasz), arrive au couvent de Saint-Martin (il 
aurait pu, à ce propos, faire son profit de quel
ques pages d'Aniédée Thierry) et à Raab. où il 
aperçoit le Danube. Il s’embarque sur la fleuve, 
jette un coup d’œil, en passant, sur la forteresse 
de Komorn, qu’il appelle assez bizarrement le 
«Gibraltar de l’A utriche-H ongrie», sur la cathé
drale de Gran, sur les ruines de Visegrad; le 
voici à Budapest. I l  monte au Blocksberg; il 
visite le château de Bude, les belles collections 
du Musée, la Chambre des députés ; il dit quel
ques mots de la presse hongroise, quelques 
mots do l’animation des rues, du mouvement de 
la foule, de l’amour des plaisirs qui est dans le 
sang du Magyar ; il raconte en cinq ou six 
pages, les plus saisissantes du volume, une 
visite qu’il a faite la nuit, avec deux gendarmes 
et un inspecteur de police, dans les vieux quar
tiers de Pest, au « palais des chiffonniers », 
parmi les bastringues de bas étage .. . .  et le livre 
est fini. Au demeurant, livre assez attachant, 
rempli de beaux dessins et de magnifiques hé
liogravures; je crains fort, malgré les compli
ments que l’auteur se fait adresser par Jokaï, 
qu’il n’ait vu le pays un peu superficiellement ; 
ses descriptions sont trop souvent banales ; les 
anecdotes, les contes, les chants populaires, les 
récits historiques, tout cela, pris de droite et 
de gauche, ne fait pas corps avec le réc it; à c e r
tains endroits, on sent que M. Tissot n ’a pas vu 
ou, tout au moins, n’a pas suffisamment observé 
ce qu’il raconte. A-t-il réellem ent fait sa visite à 
Jokaï? A t-il assisté à la séance de la Chambre 
des députés? J’ai là dessus un léger doute Mais 
enfin, il y a dans ce gros livre du brio, de l’hu
mour, de l’esprit de journaliste; ce n’est pas un 
ouvrage à consulter ; mais c’est un livre amusant, 
qui fuit assez bien revivre pour le commun des 
lecteurs l’immense plaine de la puszta, ses ber
gers à cheval et ses brigands légendaires ; on y 
retrouvera le Magyar, avec sa fierté et son 
prestige chevaleresque, avec l’éclat de ses cos
tumes, le luxe de sa noblesse, l’insouciance et 
la générosité de son caractère Mais il est plus 
difficile de faire un bon livre sur la Hongrie que 
de se moquer des Allemands.

Comme la Hongrie de M. Tissot, l'Algérie de 
M. Gaffarel est avant tout un livre d’étrennes; 
mais il y a dans l ’ouvrage du doyen de la Fa
culté dès lettres de Dijon plus de conscience, 
plus de souci de l’exactitude, plus d ’érudition 
vraie que dans les esquisses de l’auteur du 
Voyage au pays des m illiards. Nous trouvons 
d’abord à la fin du volume une bibliographie du 
sujet fort complète ; les gravures n'ont pas été 

choisies au hasard; il y en a de superbes et de 
très curieuses; les monuments sont fidèlement 
reproduits; on regarde avec un vif intérêt les 
portraits du duc d’Orléans — aux traits assez 
germaniques, — de Bugeaud, etc , ainsi que les 
dessins leprésentant, d’après Horace Vernet, les 
principaux faits de la conquête de l’Algérie. La 
préface est un peu emphatique; M. Gaffarel est 
un apôlre, l’apôtre de la colonisation ; mais il y 
a toujours dans son style un peu d ’exaltation 
juvénile; « si la fantasmagorie abandonne ses 
droits, si les horizons dorés et flottants pren
nent une teinte plus sombre et p us nette, si la 
ballade fleurie est détrônée par l’analyse serrée 
du critique, le charme de la réalité est encore 
assez grand dans ce pays des contrastes où l’in 
dolent nomade porte sa tente du désert aride 
aux plateaux montueux, et où l’Européen use 
de toutes les ressources de sa nervosité et de 
son intelligence pour, arracher peu à peu à la 
nature invaincue les secrets de sa fécondité 
d ’autrefois » ... Il me semble que l’historien 
est un peu diseur de phœbus. Néanmoins ce 
livre est une bonne étude d ’ensem ble; l’auteur 
retrace d’abord l’histoire « résumée » de l’Algé
rie (l'Algérie avant 1830; la résistance turque, 
delà prise d'Alger à celle de Constantine; la  
résistance arabe, depuis le soulèvement d ’Abd- et-Kader jusqu’à la récente échauffourée de Bou- 
Amena; la résistance nationale ou les guerres 
contre les Kabyles). La deuxième partie du vo
lume est consacrée à la géographie physique, 
économique, politique et descrip tive; il y a, 
dans cette partie, une foule de renseignem ents 
que M. Gaffarel a tirés des ouvrages spéciaux, 
et que le « général reader », comme disent les 
Anglais, le lecteur incompétent sera heureux de 
trouver rassemblés ici ; dans le chapitre sur le 
commerce, par exemple, M. Gaffarel raconte les 
dernières explorations françaises, les m issions 
Choisy, Flatters et P ouyanne; il expose les avan
tages du Transsaharien et les objections qu’il a 
rencontrées. Un des chapitres les plus curieux 
est relatif à l’instruction publique; mais on aurait 
voulu des informations moins vagues et moins 
générales sur l’organisation de l’Ecole supé
rieure  des lettres d’Alger. Quoi qu’il en soit, 
si l’on veut lire sur l’Algérie ou, comme l’auteur 
aime à l’appeler, su r l’Afrique française, un 
ouvrage où soient tracées les grandes lignes et 
où des sujets, en ce moment à l’ordre du jour, 
soient traités avec clarté, on ne peut trop re
commander le livre de M. Gaffarel.

Les Trois Enigm es historiques dont nous en 
tretient M. Loiseleur, sont la Saint-Barthélemy, 
l’affaire des poisons et le masque de fer. M. Loi
seleur répond vigoureusement aux argum ents 
de M. B ordier; il ne croit nullem ent à un vaste 
plan d ’extermination, concerté avec l’Espagne, 
médité, préparé sans relâche pendant tant d’an
nées ; mais il ne pense pas non plus que le mas
sacre fût une catastrophe inattendue née de la 
fureur des masses : Catherine de Médicis et le 
duc d’Anjou ont mis volontairement en mouve
m ent les passions populaires. — Dans le récit con
sacré à l’affaire des poisons, M. Loiseleur essaye, 
grâce surtout aux Archives de la Bastille publiées 
par M. Ravaisson, de conduire ses lecteurs à 
travers tous les dédales do l’immense procé
dure de la chambre ardente; il dresse un tableau 
d'ensemble des principales incrim inations; il 
dégage le rôle joué par Mme de Montespan dans 
ces ténébreuses m anœ uvres; il précise la part 
que la m aîtresse do Louis XIV prit à certains 
attentats médités ou accomplis contre ses r iv a 
les et contre le souverain. Comme M. Lair l’a 
déjà raconté dans son livre fu r La Vallière, 
Mme de Montespan voulant devenir la m aîtresse 
du roi, recourut à La Voisin, puis à Mariette et 
à Le Sage; elle fit dire des messes et faire d’hor
ribles oblations, adm inistrer des poudres au roi 
qui faillit en mourir et à Mme de Fontanges qui
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en m ourut. M. Loiseleur m ontre que tous ces 
scandales, tous ces crimes furent ensevelis dans 
l'om bre; qu’on épaissit à plaisir l’obscurité de 
ces affreuses intrigues ; que Colbert et Louvois, 
unis cette fois, déployèrent toute leur habileté 
pour ne compromettre que les coupables d’un 
rang infime. — Quant au Masque de fer, M. Loi
seleur ne voit dans ce personnage énigmatique 
ni le chef do la grande bande des empoison
neurs, ni le comte Mattioli ; il ne partage 
l’opinion ni de M. Jung, ni de M. Topin; tous 
les noms qu’on a évoqués ne sont pas les 
noms véritables. Ce fameux prisonnier n’était 
qu’un prisonnier vulgaire et peu intéressant, le 
mystère qui pesait sur lui était le même qui 
entourait tous les prisonniers de l’ancien régime 
soumis au secret absolu ; le masque môme était 
Une précaution , moins anormale qu’on ne le 
suppose généralement. Mais ce masque a échauffé 
et mis en feu l’imagination populaire; toutes les 
particularités propres à divers prisonniers ont 
été ram assées, concentrées sur une seule tète, et 
ainsi est née la légende, ainsi est né ce person
nage, qui ne fut que le héros d’un de ces dra
mes obscurs Comme il y en avait tant au XVIIe et 
au XVIIIe siècle, dans les prisons d ’Etat. — Il y 
a dans le volume de M. Loiseleur infiniment de 
savoir et de sagacité.

La troisième série de l'A rt du  XVIIIe  siècle de 
MM. Edmond et Jules de Goncourt est consa
crée aux artistes suivants : Eisen, Moreau, Dé
bucourt, Fragonard et Prudhon. Les pages 
les plus brillantes du volume sont peut- 
être celles où les deux auteurs traitent de F ra
gonard, le peintre de l’amour (voyez, par ex ., p. 
273 toute la tirade sur le lit que Fragonard 
« sait si bien ouvrir et défaire»). Mais le talent 
d’Eisen est finement apprécié, les dessins de Mo
reau le jeune sont analysés avec éclat, le Palais- 
Royal du XVIIIe siècle revit dans la description des . 
deux Goncourt aussi bien que dans les planches 
de Débucourt, et on lit avec un vif intérêt le ré 
cit de l’existence de Prudhon, de son malheu
reux m ariage, de sa liaison avec Mlle Mayer. On 
connaît le style des Goncourt, et il est inutile 
de revenir ici sur ses qualités et ses défauts ; 
mais ils abusent vraiment de l’exclam ation; je 
ne citerai que ce passage, qui donne en môme 
temps l’idée de la manière des deux auteurs et 
qui n’est pas un des moins mauvais du volume ; 
il s’agit du tableau de Prudhon, la « Justice et 
la Vengeance divine poursuivant le crime » 
(p. 394) : « Le beau mâle tableau ! Quelle gran
deur simple de composition ! Quelle sérénité pa
thétique dont la terreur semble l’horreur divine 
des anciens et n 'ôte rien à la majesté de l’idée 
morale! Et quelle exécution large, franche, 
vigoureuse ! Quelle science dans la lutte des 
clairs de lune et d E la lueur de la torche dans les ' 
ombres et les reflets ! Rappelez-vous ce sauvage 
paysage, et que d ’a ir!  Ces belles figures volan
tes ! Ce corps d’Abel!... c’est le chef d'œ uvre de 
Prudhon. »

M. P. Ristelhuber a réédité les Contes en vers 
d ’Andrieux. Parmi ces contes les plus connus 
sont le Procès du  Sénat de Capoue, l'Hôpital 
des fous, le M eunier de Sans-Souci, etc. On 
lés relira avec plaisir dans la jolie publication 
do l’érudit Alsacien. Andrieux a du naturel et de 
la gaieté. Il est vrai, —  lui-m ême le reconnais
sait, — que quelques-uns de ses vers sont pro
saïques et traînants; il est bon. disait-il, d’Ëtre 
facile, mais il ne faut pas que cela aille j Usqu’à 
la faiblesse ou à la négligence. À la suite des 
contes, M. Ristelhuber a publié des lettres 
inédites d’Andrieux. L’auteur des D eux Rats et 
d 'Une prom enade de Fénelon a composé d e  
mauvaises pièces de théâtre ; mais il était fort 
préoccupé de sa réputation d ’auteur dram ati
que ; le théâtre, dit M. Ristelhuber, était pour 
Andrieux ce que la diplomatie était pour La
m artine, une passion contrariée; il prie, dans

les lettres que publie son éditeur, les comédiens 
du Theâtre-Français et le commissaire du roi, 
le baron Taylor, de faire jouer ses pièces Cette 
correspondance est peu intéressante. M. Ristel
huber a mis un petit nom bre de notes (p. 196, 
lisez Mohrungen  et non « Mohrengen » ; c’est la 
patrie de Willamow et de Herder). La notice 
est une des études les plus complètes qui aient 
paru sur Andrieux.

L’histoire de Frederick Douglass, racontée 
par lui-même, est très attachante. Douglass est 
un nègre n é  d a n s  le Maryland; il a été esclave; 
il a été traité comme une brute, roué de coups ; 
vendu ; mais il était doué d’une énorgique 
volonté; seul et malgré ses maîtres il apprend à 
lire ; enfin, il s’échappe, il s’établit d an s le Nord, 
il travaillé dans une fonderie à un dollar par 
jour il est libre. Mais un jour, dans un meeting, 
un orateur abolitionniste le démêle parmi les 
assistants et le fait m onter sur la plate-forme 
pour raconter ses souvenirs, ses impressions 
d ’esclavage. Douglass devient orateur; les abo
litionnistes le mènent partout avec eux ; mais le 
voilà qui ne se contente plus de raconter son 
histo ire; il attaque l’esclavage, il le flétrit. Il 
faut voir l’étonnement, la peur môme de ses 
amis : « Frederick, Frederick, si vous allez de 
ce train, on ne cro ira jamais que vous avez été 
esclave; restez nègre! n ’ayez pas l’air d’en 
savoir t rop. » Aujourd’hui Douglass est m arsh al 
de Colombie; mais c’est dans son livre qu’il faut 
lire sa campagne en faveur de l’émancipation 
de ses frères esclaves, ses conférences dans les 
grandes villes des Etats-Unis, son voyage en An
gleterre, où il fut regardé comme l’O'Connell 
des noirs, son entrevue avec Lincoln, etc. Son 
style est clair, vif, familier, plein d’idées; Dou
glass est un des types les plus rem arquables du 
selfm ade m on .

Démocratie n ’est pas une œuvre de politique 
proprem ent dite, mais un roman. Il a eu un 
grand retentissem ent et aux Etats-Unis, et en 
Angleterre, et en Allemagne; il m éritait une 
traduction française. Il est dirigé contre la 
corruption américaine, contre les vices et les 
hontes de l’administration des Etats-Unis, contre 
les intrigues et les tripotages des politiciens de 
W ashington. Les personnages sont dessinés avec 
ferm eté; ils vivent et respirent. L’héroïne, mis
tress Lee, est une femme droite, loyale, un peu 
mélancolique, qui rêve de faire le bien, qui veut 
voir de près la machine gouvernementale et ses 
rouages politiques, qui ne rencontre dans les cer
cles politiques que ruse et mensonge, et qui, fina
lement, déçue, écœurée, prise d’un insurmontable 
dégoût, pleine à la fois d ’indignation et de 
m épris, s’en va. loin du bourbier américain, 
dans des pays où ne règne pas la démocratie. 
« Celle démocratie a brisé mes nerfs ; oh ! quel 
repos ce serait de vivre dans la Grande Pyra
mide, à jamais perdue dans la contem plation de 
l’Etoile polaire ! » La sœ ur de m istress Lee, 
Sibylle, qui ne joue qu’un rôle effacé, est une 
jeune fille charm ante, et l’avocat Carrington, un 
type d’honnêteté, de franchise et de mâle vigueur. 
Le caractère le plus intéressant, malgré sa dé
pravation, est le sénateur Ratcliffe, ancien can
didat à la présidence, et, selon toute apparence, 
futur président des Etats-Unis, Rateliff e , le grand 
politicien, le « géant de la Prairie », l’homme 
sans scrupules, d’ailleurs rude, énergique, 
extrêmem ent habile, profondément corrom pu; 
à ce portrait de Ratcliffe ajoutez une foule de 
traits de la vie américaine, le bal de l’ambassa
deur d ’A ngleterre, la réception à la Maison 
Blanche, les perplexités du nouveau président, 
paysan de l’Ohio, qui finit par se livrer pieds et 
poings liés à son rival Ratcliffe, la visite à la 
ferme de W ashington et à l'un des champs de 
bataille de la guerre de la sécession, e tc .; la 
lecture de ce roman nous en apprend plus sur les

Elats-Unis que maint article de revue aux allures 
dogm atiques.

Le nouveau livre de M. de Robiano est con
sacré au Chili et à l’Araucanie. L’autour nous 
décrit Valparaiso et Santiago; il donne on 
passant d’intéressants détails sur les trem ble
ments de terre au Chili et sur les mœ urs à 
Santiago. Il nous raconte un petit voyage qu’il a 
fait dans le sud du pays, sa visite à la fonderie 
de cuivre et aux mines de charbon du vaste 
établissement de Lota, son séjour dans une 
grande hacienda  (l’hacienda de Colcura, qui 
comprend cinquante lieues carrées et qu’exploite 
M. Boonen, consul général des Pays-Bas). La 
plus grande partie du livre est relative à l’Arau
canie ; M. de Robiano a recueilli sur place do 
très curieuses particularités sur le lypo des 
Araucans, sur leurs m œ urs, leurs coutumes, 
leur caractère; il a assisté à un grand parlem ent 
des Indiens de la mission d’Esperanza ; il a fait 
un discours à un vieux Cacique qui lui a répondu 
par un autre discours en langue araucane, « lan
gue douce et harm onieuse à l’excès ». On ne 
peut tout citer; signalons encore, dans le volume 
d e  M. de Robiano, ses appréciations sur le Chili 
e t sa brillante armée, où tout, du képi au bo u 
ton de guêtre, est calqué sur le patron français ; 
ses récits d’une chasse aux chèvres en bateau à 
vapeur et d’une chasse aux condors; sa visite 
au roi de Dakar, etc.

M. Jules Leclercq est le plus Infatigable des 
touristes; des îles Fortunées et du Maroc il passe 
en Islande; le roulis incessant d ’un mauvais 
navire ne l’effraie pas; il bravo les tem pêtes; il 
court gaiem ent dans un pays où il ne doit vivre 
que de vieux poisson; il est vraiment héroïque. 
Le récil de son voyage dans la terre de glace 
offre autant d’intérêt que ses récils antérieurs ; 
M. Leclercq a relâché quelques instants aux îles 
Féroé ; il a passé plusieurs jours à Reykjavik; il 
a fait un voyage de circumnavigation autour do 
l’Islande et visité les nombreux Fjords qui 
échanerent le littoral ; il a erré « par monts et 
par vaux » dans ce triste pays, parcouru les 
bords dos deux plus grands lacs de l’Islande, le 
Myvatn et le  Thingvalla, foulé le s o l du Lögberg, 
forum  des anciens Islandais, exploré la vallée 
des geysers et la région de l’Hékla; il a fait 
l’ascension du fameux volcan, il a, comme il d it, 
« dompté » l’Hékla (p. 223), mais la tempête de 
neige était si affreuse et le froid si intense, qu’il 
a pu dem eurera  peine cinq minutes sur la cime . 
De là, il s’est rendu à Oddi, où il a séjourné 
quelque temps dans le presbytère situé au lieu 
même où Snorre Slurleson a passé sa jeunesse, 
à Eyrarbakki, où se trouve une des plus im por
tantes factoreries de l’Islande, à Reykie ; enfin il 
a regagné Reykjavik, où il a pu assister à une 
séance du Parlement ou A lth ing. Au récit de ces 
courses fatigantes et souvent périlleuses, M. Le
clercq a mêlé une foule d’observations curieuses 
sur les Islandais, sur leur caractère franc et 
hospitalier, et, hélas! sur leur ivrognerie et leur 
saleté ; deux chapitres de son livre sont con
sacrés l’un à l’histoire volcanique de l’île, l’autre 
à la vieille Islande, à son passé, à ses anciens 
écrivains (Voir aussi l’analyse de la saga de 
Njal au chap. X). A.C.

N A IN S  E T  G É A N T S .

LA F O R C E  C O M P A R É E  D ES G R A N D S E T  DES 
P E T IT S  A N IM A U X . ( 1 )

Il y a deux ans, à cette même tribune, l'un 
des penseurs qui honorent le plus la Belgique, 
prononçait les paroles suivantes :

« Toute science à laquelle la mesure, le poids 
et le calcul ne sont pas applicables ne peut être

(1) L e c tu re  faite à  l'A cadém ie royale  de B elgiq ue. C lasse 
des sciences, séance publique du 10 d écem bre  1882.)
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considérée comme une science exacte : elle 
constitue un assemblage d'observations sans 
liens ou de simples conceptions de l’esprit. »

Cette opinion, je  la partage sans réserve. Toute
fois nous sommes ici devant un double écueil.

Sans contredit, il faut bannir du domaine 
scientifique les vaines imaginations, les théories 
creuses qui, comme les ballons, n’ont qu’une 
apparence sans solidité. Mais prenons garde! 
Appellerons-nous science une collection de 
mesures et de poids, môme soumis au calcul, ou 
des combinaisons de formules de basse et de 
haute algèbre d’où l’on extrait d ’autres for
mules? Faisait-il de la science ce Célestin Magis 
de la comédie qui calculait le nombre moyen 
d’œufs que peuvent pondre les charançons? 
Est-il permis d’aligner des chiffres par pur 
am our de l’art?

On raconte qu’un jour un empereur romain 
reçut la visite d ’un industriel qui savait rattraper 
sur la pointe d’une aiguille des pois lancés en 
l’air. En récompense de son talent, l’empereur 
lui fil cadeau d’un boisseau de pois. Ont-ils 
droit au titre de savant ceux qui ne savent que 
rattraper des pois sur des pointes d’aiguille?

La pesée, la mesure, le calcul, doivent avoir 
en vue une synthèse ou l’utilité. I l  faut qu’ils 
mettent en lumière une loi, et encore une loi 
qui soit une idée ou qui soit susceptible d 'être 
convertie en idée. Ce qui a donné leur puissant 
intérét aux travaux statistiques de Quelelel, c’est 
la pensée philosophique qui les pénètre.

Cependant, à en croire ceux qui font profes
sion de positivisme, la science tendrait à bannir 
la philosophie de partout où elle la rencontre. 
Des faits! rien que des faits ! Tel serait le cri du 
jour. A ce cri j ’en oppose un autre : Des idées ! 
il faut des idées ! — Parce que le fait sans l’idée, 
c’est un corps sans âme, un inutile encombre
ment pour la mémoire. C’est un fait que le 
carré de 117 est 13.689. Et puis après?

Je viens aujourd’hui devant vous prendre en 
main la défense do la spéculation. Et, si je  ne 
craignais de sortir de ma compétence, osant 
directement contredire l’illustre savant dont je 
citais tout à l’heure les paroles, je proclamerais 
volontiers que je sais g ré  à  Stahl d’avoir imaginé 
son phlogislique, parce que c’était là une syn
thèse, un essai d’explication. Sans ce mot, que 
nous trouvons aujourd’hui vide de sens, qui 
pourrait dire où en serait la chimie? Ce mot, 
c’était après tout une production du plus admi
rable des laboratoires, le cerveau de l'homme, 
et il satisfaisait, dans une certaine mesure, à 
ses plus sublimes aspirations. Aussi tout le 
monde l’adopta, tout le monde le com prit; la 
science, l’inscrivant sur son labarum, marcha 
sous ce signe à la conquête de la nature — qui, 
cette fois-ci encore, il est vrai, refusa de se 
laisser vaincre.

Autant je m'impatiente contre les volumes, 
gros et petits, bourrés de chiffres, d ’opérations 
et de formules dont on n’aperçoit aucunement 
la signification ni la portée, autant je me sens 
enclin à la reconnaissance pour l’auteur qui 
je tte  dans le monde une nouvelle idée, celle idée 
fût-elle mille fois fausse. Devrait-il donc, par 
crainte de se méprendre et de ne pas tirer des 
fails des conclusions absolument légitimes, 
n’énoncer que des redites et laisser au lecteur 
le soin et la responsabilité de conclure? Entre 
le mutisme circonspect et la parole téméraire, 
mon choix n’est pas indécis. I l  y a toujours plus 
à apprendre du penseur qui déraisonne logique

ment que de l’observateur qui ne raisonne pas du 
tout. Du néant il ne peut rien sortir, tandis que 
l’erreur enfante au prix de sa mort la vérité.

Ce préambule, vous le trouvez un  peu long 
peut-être, mais force m’était bien de présenter, 
avec quelques développements, la thèse que je 
soutiens. Laissant m aintenant les généralités, je 
voudrais, m’appuyant sur un exemple, vous 
m ontrer d’abord qu’on peut peser et m esurer, 
soum ettre les résultats au calcul, n ’en tirer 
que des conséquences formellement légitimes, 
et néanmoins être dans une voie fausse; vous 
faire voir ensuite que c’est le dégagement même 
de la conclusion erronée, mais latente, qui nous 
rem et sur le bon chemin et nous suggère une 
nouvelle conclusion plus plausible et plus en 
harmonie avec le resle de nos connaissances.

II. Si l’on en croit Aristophane, Socrate s'avisa 
un jour de m esurer le saul qu’une puce avait 
fait de son crâne chauve jusque dans les sourcils 
épais de son disciple Chéréphon. Ayant eu le 
bonheur de l’y  saisir, il lui trempa délicatement 
les pattes de derrière dans delà c ire ,la  déchaussa, 
et il obtint ainsi de petites bottes qui lui perm i
rent de m esurer la distance franchie par elle.
Le poète ne nous apprend malheureusement 
pas quel fut le résultat de cette opération.

Les modernes ont repris la question, et ils 
ont trouvé que la puce se porte à deux cents 
fois sa longueur. Ce chiffre leur a paru colossal, 
et leur admiration s’est changée en stupéfaction 
quand le calcul est venu leur dém ontrer que, si 
la nature avail doué le cheval d’une semblable 
puissance proportionnée à son poids, il pour
rait d’un seul bond s’élancer par-dessus les 
Montagnes rocheuses. 4vec un peu d’ellbrt, une 
baleine ferait un saut de deux cents lieues en 
hauteur.

Quoi de plus inattaquable que cette consé
quence, fondée sur le poids, la mesure et le 
calcul?

I l  est vrai que, si au lieu de com parer les 
poids du cheval et de la puce, on s’était arrêté 
à l’idée de comparer leurs tailles, on fût arrivé 
à cette conclusion que le saut du cheval devrait 
être proportionnellement d’un peu plus de trois 
cents mètres, pas davantage. Quelle est la rai
son de la préférence accordée au poids? Il n’est 
pas difficile de la trouver. C’est son corps 
entier, dans ses trois dimensions et dans sa 
densité, que la puce lance à deux cents fois sa 
hauteur, et c’est le même tour de force qu’on 
réclame en vain du cheval.

Les savants n ’ont pas fait porter leurs investi
gations uniquement sur le saut. La course, 
autre manifestation de la force, a a ttiré leur 
attention. Le calcul leur a révélé que, si l’homme 
avait une vitesse proportionnellem ent égale à 
celle de certains insectes, il ferait plus de dix 
lieues à la minute. C’est une vitesse de soixante 
fois supérieure à celle d’un train de chemin 
de fer.

Les fourmis aum ônes, partant en guerre, font 
sur un terrain uni quatre centimètres par 
seconde ou deux mètres et demi par minute. 
Les célèbres héroïnes de l’antiquité, qui ont 
donné leur nom à ces chétifs insectes, en 
somme peu agiles, auraient dû, pour lu tter de 
vitesse avec eux, pouvoir faire à pied h u it lieues 
à l’heure.

Pour ce calcul, la taille seule a servi de base. 
Je suppose qu’on aura été surtout guidé par 
cette considération que les enjambées sont, en

général, proportionnelles à la longueur des 
jam bes, et, par conséquent, en moyenne égales 
à celle du corps. C’est un point de vue faux. 
Dans le fait, on a à comparer les forces qui 
m euvent des masses données. Il faut donc appré
cier les poids ou les volumes. Si l’on procède 
ainsi, on arrive à des nombres formidables. Les 
belliqueuses habitantes des rives du Thermodon 
au raien t dû faire cinquante mille lieues à l’heure. 
C’est à effrayer l’imagination la plus hardie. Et 
pourtant qui niera la vérité des observations, la 
rigueur des mesures, la justesse du raisonne
m ent?

Mais — et ici nous entrons dans le cœ ur de 
la question — les auteurs de ces intéressantes 
recherches n’ont pas eu uniquem ent en vue de 
nous faire connaître les chiffres comparatifs, 
bons à enregistrer, quitte à ne jam ais les u tili
ser. Car ils auraient établi leurs parallèles avec 
les espèces animales de toutes tailles, l’été
phant, la chèvre, le chat, la souris. Non! ils 
voulaient m ettre en relief une idée, et cette idée, 
la voici : Les insectes, certains insectes du 
moins, sont, au point de vue du saut et de la 
course, bien mieux doués que les vertébrés, et 
notamment que l’homme qui se proclame volon
tiers le roi de la création. Or, c’est cette conclu
sion seule — abstraction faite de sa valeur — 
qui peut justifier et ces observations malaisées 
et ces calculs m inutieux. Aussi nous devons 
savoir gré à ceux qui l’ont exprimée.

111. A prem ière vue, il semble qu’en cela ils se 
sont strictem ent conformés au fameux précepte 
de n ’extraire des faits que ce qui y e st rigou 
reusem ent contenu. Il n’en est rien. Il y a en 
ceci une illusion scientifique, assez répandue 
du reste, et qu'il n’est pas difficile de dissiper.

En définitive, de quoi s’agit-il?  De l'évaluation 
du travail nécessaire pour élever un certain 
poids à une certaine hauteur. Le travail croît 
proportionnellem ent au poids et à la hauteur. 
Quand donc deux animaux de masses différentes 
sautent à la même hauteur absolue, chacun 
accomplit précisément un travail proportionnel 
à sa masse, et quand l’homme franchit un 
obstacle placé à soixante centim ètres du sol — 
ce qui n’est pas beaucoup — il effectue, toute 
proportion gardée, un travail une fois plus con
sidérable que celui de la puce ou de la sauterelle 
qui ne peuvent guère s’élancer au delà de trente 
centimètres.

Pour rendre la chose sensible, recourons à 
des chiffres Voilà une sauterelle pesant six déci
gram mes, et voici un homme pesant soixante 
kilogrammes. L’homme équivaut donc en poids 
à cent mille sauterelles. Mais cent mille saute
relles, groupées en une seule masse ne pourront 
que lancer cette masse à trente centim ètres de 
hauteur, tandis que l’homme lancera la sienne 
à soixante centimètres. Tout l’avantage est donc 
du côté de l’homme. Nous voilà bien loin des 
prouesses que tantôt l'on  exigeait du cheval pour 
rivaliser avec la puce.

La b;ise de la comparaison était vicieuse. La 
taille ou le volume de l ’agent qui manie un 
poids n’a rien  à voir dans l’évaluation du tra 
vail. Un sac de farine n’est pas plus lourd placé 
sur les épaules d’un homme que sur les reins 
d’un cheval. On a confondu le travail et l’effort; 
le travail, quantité définie et absolue; l’effort, 
sensation vague et variable.

Le raisonnement qui se rapporte à la course 
n’a pas de fondement plus solide. La fourmi, en
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tant qu’elle se m eut, est une petite masse de 
m atière à qui une force déterm inée im prime un 
mouvement de deux mètres et demi par minute. 
Pour im primer la même vitesse à une masse de 
quinze millions de fourmis — que je suppose re 
présenter le volume d’un homme — il faut une 
force quinze millions de fois plus grande. Celte 
force, l'hom me la déploierait en faisant deux 
mètres et demi par m inute. O r , dans cet 
espace de temps, il fait aisém ent cent m ètres et 
davantage. En cela donc, si l’on s’en tient à 
cette seule donnée, il manifesterait une force 
proportionnelle quarante fois plus grande que la 
fourmi. Voilà un résultat bien différent de celui 
auquel on est arrivé en suivant une autre voie

Mais d’autres données viennent com pliquer le 
rapprochem ent et modifier profondément ce 
résultat.

Si l’on étudie d’un peu près le phénomène de 
la marche, on voit qu’elle absorbe une partie 
de force considérable perdue pour la vitesse. Elle 
ne consiste pas dans un transport uniforme du 
corps le long d’une ligne horizontale. A chaque 
pas, le corps est soulevé, puis il retombe. C’est 
ce soulèvement incessamment répété qui est 
une grande cause de fatigue. Les vélocipédistes 
peuvent faire plus de chemin en dépensant 
moins de force, parce que leu r centre de gravité 
reste toujours à peu près à la môme distance du 
sol. De là vient que la marche sur un terrain 
très inégal, comme une rue mal pavée, ou ces 
chemins de campagne, pleins d ’ornières et 
défoncés, nous épuise rapidement. Dans nos 
villes la marche e st facilitée, mais nous n’en 
soulevons pas moins notre corps à chacun de nos 
pas; seulement, à part cette cause générale et 
inévitable de déperdition de force, nous n’avons 
guère à souffrir que de la différence de niveau 
en montée entre le pavé que notre pied quitte et 
celui où il se pose. A la somme de ces diffé
rences de niveau en montée répond une quan
tité notable de force perdue pour la vitesse. 
Mais la fourmi rampe, et, appuyée qu’elle est 
sur ses six pattes, à chacun de ses pas, elle ne 
soulève que de très peu le poids de son corps 
au-dessus du sol qui lui sert de point d’appui. 
En cela, elle est plus avantageusement confor
mée que l'homme qui, n’ayant que deux pieds, 
im prim e à tout son corps un double mouvement 
d’oscillation, l’un de gauche à droite ou de droite 
à gauche, l’autre de bas en haut et de haut en 
bas. En revanche, elle pâtit des moindres inéga
lités de terrain. Si elle veut parcourir l’espace 
qui représente le pas d’un homme et qui n’exige 
de nous qu’un seul soulèvement du corps, elle 
devra soulever le sien peut-être un millier de 
fois. Or, en mettant bout à bout toutes ces 
petites rampes, on formerait probablement une 
rampe respectable.

Le résultat auquel nous arrivions tantôt, à 
savoir que l’homme est relativement quarante 
fois plus robuste que la fourmi, aurait donc 
grandem ent besoin d’être examiné de près. Et 
peut-être, après révision, la saine interprétation 
des faits nous ferait-elle adm ettre chez tous les 
animaux une assez grande uniformité dans les 
propriétés d’énergie des fibres musculaires.

IV. Il est assez rem arquable que les savants 
n’aient jam ais songé à généraliser les principes 
d’où ils sont partis et à les appliquer à toutes 
les espèces animales. Quand, au champ de 
course, toutes les poitrines et toutes les mains 
applaudissent le cheval vainqueur, qui s’avise

de lui demander compte de son poids pour lui 
m esurer sa gloire? L’hirondelle fait, dit-on, 
jusqu’à une lieue par m inute. Je ne sais si son 
vol, mis en regard de celui des abeilles ou des 
demoiselles, ne pourrait ê tre taxé de lenteur. Et 
inversement, quelle ne devrait pas ê tre la rapi
dité du condor ou de l’albatros? De plusieurs 
m illiers de lieues par minute!

D’ailleurs, avons-nous jamais demandé, par 
amour de la proportion, qu’un long convoi de 
marchandises roule plus vite qu’un assemblage 
de quelques voitures de voyageurs? Nous sem
ble-t-il qu’un projectile de cinq cents kilo
grammes devrait, pour la règle, être animé d’une 
vitesse cinquante mille fois plus considérable 
qu'une petite balle? La vitesse de la te rre  dans 
son orbite — qui est de vingt-cinq mille lieues 
à l’heure —  nous apparaît-elle comme faible 
quand nous pensons à son volume? Ici donc on 
n’a aucun égard à la masse ou à la taille, et 
ainsi l’on reste dans la vérité.

Sans doute, à côté de l’illusion scientifique 
que nous venons de dissiper, il y a une certaine 
illusion que j ’appellerai volontiers psychologi
que : l’agilité de certains petits animaux nous 
surprend. Voyez la vélocité de l’araignée. Regar
dez au microscope une monade dans sa goutte 
d ’eau, vous avez peine à la suivre dans sa 
prestesse vertigineuse. Nous établissons natu
rellem ent, sem ble-t-il, une comparaison entre 
la distance qu’un animal parcourt en un temps 
donné et ses dimensions. Pourquoi faisons-nous 
ce rapprochem ent? Il y a là un problème dont la 
solution offre peut-être quelque difficulté. Serait- 
ce que nous leur délimitons par la pensée un 
monde proportionné à leur taille, où toutes les 
dimensions sont réduites? Serait-ce que l’œil, 
obligé de se fixer sur un point pour ainsi dire 
unique, se fatigue à l’accom pagner dans ses 
évolutions, tandis que, s’il contemple un corps 
volumineux en mouvement, il peut se reposer 
de temps en tem ps en le laissant défiler devant 
lui? Je ne cherche pas à décider la question. Il 
nous suffit de savoir qu’on ne peut tirer de cette 
illusion les conséquences qu’on se plaît à y voir.

Il n ’a pas manqué de naturalistes qui ont 
recherché la cause de la vitesse comparative
m ent supérieure des insectes et, en général, des 
petits animaux. Si, dit l’un d’eux, la souris était 
conformée comme le cheval, elle ferait environ 
deux pas par seconde, et, ne pouvant, vu la 
brièveté de ses jam bes, parcourir que quelques 
centim ètres pendant ce temps, elle serait ainsi 
abandonnée à ses ennemis. « La nature a donc 
dû établir une compensation, suppléer à la peti
tesse des organes par la rapidité du mouvement, 
et, par conséquent, fournir à l'animal la force 
nécessaire pour produire cette rapidité (l) ». 
Messieurs, vous sentez-vous touchés par ces 
considérations em pruntées aux causes finales, 
et n ’êtes-vous pas d’avis que la sollicitude ma
ternelle de la nature pour les souris eût montré 
plus de clairvoyance encore en supprim ant les 
chats?

Risquerai-je une autre explication de la faci
lité relative avec laquelle les animaux do petite 
taille réussissent souvent à échapper à leurs 
ennemis? Je  crois la trouver dans le peu de 
vitesse absolue dont leur masse est animée 
quand ils fuient, ce qui fait qu’il ne leur faut

(1) D û  L u c y ,  D u vol chez les oiseaux , e t c .  (Presse scienti
fique et industrielle, e t c . ,  10 nov. 1865), c i t é  par F . P l a t eau, 
B ulle tin  de l'Académie de Belgique, 1866, n° 11.

guère autant d’effort pour changer de direction. 
Il est incontestable que nous pouvons courir 
plus vite que les souris. I l  ne nous serait pour
tant pas aisé d’en attraper une qu’on aurait ren
fermée dans une chambre bien close. Notre 
masse même forme un obstacle à notre agilité. 
Sur le temps que nous prenons notre élan dans 
une direction, la souris change la sienne pres
tem ent et nous mettons la main toujours trop 
tard à la place où nous la voyons. Ce n’est pas 
sans peine qu’on s'em pare d’un oiseau em pri
sonné dans une cage même étroite.

La question n’est pas épuisée, et la partie qui 
me reste à traiter n’est pas la moins ardue ni 
la moins obscure. J’essayerai d ’y répandre le 
plus de clarté possible, mais je  n’oserais me 
flatter d’une pleine réussite. (A suivre.)

J. Delboeuf.

N O T E S D 'A R T  E T  d 'A r c h é o l o g i e .

M. D. van de Castecle a trouvé aux archives 
do l’Etal, à Liège, parmi des pièces do procé
dure, un document qui, comme il le fait rem ar
quer, vient jeter un jou r nouveau sur l'h istoire 
de l’orfévrerie religieuse au XIIe siècle : il s’agit 
d’un dessin représentant le retable en argent 
doré, dont Wilbald orna l’église de Stavelot, et 
qui, au rapport de Thomassin (Mémoire sta tis
tique), « a été transporté en 1794 au delà du 
Rhin par l’abbé qui s’y est retiré à l’approche de 
l'armée française. Il (le relable) a été fondu et a 
servi à sa subsistance et à celle des moines qui 
l’ont accompagné. » Une reproduction litho
graphiée accompagne la description qu’en vient 
de faire M. van de Casteele dans le Bulletin des 
commissions royales d 'art et d'archéologie. 
Celte description diffère notablement de celles 
que nous oui conservées les écrivains qui en ont 
parlé de v isu , entre autres Martène et Durand; 
mais ces différences sem blent provenir d’un 
examen superficiel et de restaurations entreprises 
à diverses époques. Une lettre très intéressante 
de M. le chanoine Reusens, insérée dans la 
notice, permet d’apprécier la valeur de la d é 
couverte de M. van de Casteele. Le dessin du 
retable doré dont l’abbé Wilbald dota son 
abbaye vers le milieu du XIIe siècle, rem arque ce 
savant archéologue, nous fait connaître jusque 
dans ses moindres détails un monument im 
portant dont le souvenir nous était à peine 
conservé par des témoignages peu nombreux, 
assez vagues et confus, d 'historiens des siècles 
passés. Il constitue un document précieux non 
seulement pour l’histoire de l’orfévrerie belge 
pendant la période romane, mais aussi pour les 
études archéologiques et liturgiques en général. 
Le dessin rend avec une grande fidélité le carac
tère roman du retable. Il présente un autre 
intérêt : il montre qu’au XIIe siècle les plans des 
objets d’orfévrerie, même de ceux qui renfer
maient des hauts- et des bas-reliefs. consistaient, 
non pas dans une maquette, mais bien dans un 
simple dessin, comme cela se pratique encore 
le plus souvent de nos jours M. Reusens est 
porté à a ttribuer le plan et le retable exécuté 
d’après ce plan à Godefroid de Claire, bou r
geois de Huy; c’est, pour autant que je sache, 
d it-il, le monume n t le plus ancien de son espèce 
parvenu jusqu’à nous et le seul qui fournisse 
des données aussi précises et aussi complètes. 
La ressemblance qu’il observe entre les huit 
bas-reliefs carrés de l’autel de Stavelot et ceux, 
on même nom bre, qui décorent les côtés longs 
de la châsse de Saint-Hadelin, à Visé, est telle
m ent frappante, qu’il n 'hésite pas à a ttribuer les 
deux objets au môme m aître; « et si Godefroid 
de Claire, comme cela paraît probable, est l’au
teur du retable, il l’est également des côtés 
longs de la châsse de Visé ». M. Reusens ne
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mentionne que les côtés longs, parce que les 
bas-reliefs des pignons de cette châsse sont 
plus anciens.

— Au mois de septembre dernier, l’Etat neige 
a acquis à Wéris un dolmen qui a été dégagé et 
entouré d ’une grille. M. Emile Tandel publie, au 
sujet de ce monument, dans le 28“ fascicule des 
Annales de L'Institut archéologique du L u xem 
bourg, une note à laquelle nous empruntons les 
renseignements qui suivent.

En quittant la station de Barvaux, du chemin 
de fer de 1'Ourthe, on gravit, pendant près de 
trois kilomètres, une côte assez raide d’où l’on 
a, de loin en loin, de belles échappées sur un 
paysage étendu et mélancolique. Du sommet du 
plateau on voit, dans la plaine qui se trouve au 
bas du versant, se développer le riant village de 
Wéris ; au pied de la descente se trouve le 
dolmen.

C’est un des restes de l'époque druidique les 
mieux conservés et les plus importants qu’on 
connaisse, et il est surprenant que M Geubel 
n’en fasse pas mention dans son travail sur 
l’existence de monuments des ancien? cultes 
dans la forêt ardennaise, travail publié dans les 
Annales de la Société archéologique d 'Arlon, 
tom el, 1847-1849 Il  a  une valeur beaucoup plus 
grande, et par son état de conservation et par 
ses dimensions, que les autres monuments de 
l'espèce encore existants dans le Luxembourg.

La table mesure 4m75 do long sur 3m60 de 
large et 0m80 d'épaisseur. Elle a 16 mètres cubes, 
soit un poids de 30,000 kilog. environ. Une des 
pierres do support mesure 4m10 do long sur 
l m50 de large et l m20 d’epaisseur; elle a 10 mè
tres cubes, soit un poids de 20,000 kilog. 
M. Tandel n ’a pas pu relever ces quantités pour 
les autres pierres qui composent le monument. 
La partie antérieure de la table repose sur deux 
grandes pierres qui forment seuil.

— Le deuxième volume des Annales de la 
Société archéologique de l'arrondissem ent de 
Nivelles (XXXll-469 pages et 15 planches) qui 
vient de paraître, contient un bon nombre de 
travaux qui méritent l’attention. Nous citerons 
notamment : la notice sur le Chapitre de Nivelles, 
par feu M. T. Le Bon; le Cartulaire de l’ancien 
couvent des Carmes, publié par le même; une 
notice sur les anciennes gildes de tireurs de 
Nivelles, par M. A. Hanon; une autre sur la Col
légiale de Sainte-Gertrude. par M. le docteur 
F. Le Bon, et une étude sur " le tumulus du 
canton de Wavre et cimetière celtique de Court- 
Saint-Etienno " , par M. le docteur N. Cloquet. 
On sait qu’en 1881 des fouilles furent opérées, 
aux frais du gouvernement, à Court Saint- 
Etienne, dans un tumulus dont on retira des 
urnes et des objets do bronze et de fer dépo
sés aujourd’hui au Musée royal d'antiquités. 
En 1878, des ouvriers, en défrichant un bois de 
sapins voisin de ce tumulus, trouvèrent une 
grande quantité d ’urnes, contenant des cendres, 
et d’ossements calcinés. Le cimetière qui a existé 
sur cet emplacement présente les mêmes carac
tères que ceux de Gedinne et de Louette Saint- 
Pierre, explorés et décrits par MM. Dujardin et 
Gravet, de la Bourgogne et de la Franche-Comté. 
De l’examen des objets découverts, M. Cloquet 
conclut que « le cimetière de Court-Saint- 
Etienne est de l’époque celtique et du premier 
âge de fer, comme celui de Gedinne et de Louette- 
Saint-Pierre ».

CH R O N IQ U E.

A dater de ce jou r, l 'Athenœ um  belge est trans
formé en journal mensuel. Il paraîtra  le 15 de 
chaque mois en livraisons de 16 pages grand in-4° 
à trois colonnes, et con tiendra, comme par le passé, 
des Etudes, des Notes, une Chronique, un Résumé 
îles travaux des Sociétés savantes belges, un Bulle

tin bibliographique, comprenant : 1° des notices 
succinctes ; 2° une liste des principaux ouvrages 
récents ; 3° la mention des comptes rendus d'ouvra
ges belges publiés dans des revues étrangères ; 
-1" les sommaires des principales publications pério
diques tant é:rangères que belges. Une plus large 
place sera accordée à t'avenir aux Études et Notes 
(articles originaux, analyses ét traductions). A part 
ces modifications de forme, le program m e du jo u r
nal est maintenu dans toute son intégrité.

— Un arrêté royal, en date du 20 décembre, rem 
place le prix quinquennal des sciences morales et 
politiques par les (rois prix suivants : prix qu in
quennal des sciences historiques, prix décennal des 
sciences philosophiques, prix décennal de philologie, 
et institue en outre un prix quinquennal des sciences 
sociales. Le prix de chacun dé ces nouveaux con
cours est fixé à 5,000 francs.

Un autre arrêté royal, en date du 30 décembre, 
abroge les dispositions réglementaires prises pour 
l’exécution dés arrêtés instituant les divers prix 
quinquennaux et les remplace par un règlement 
dont nous reproduisons les principaux articles :

Le programme de chacun des concours quinquen
naux et décennaux est fixé comme suit :

P r ix  quinquennal d'histoire nationale, (Institué 
le 1er décembre 1815.) Histoire politique du pays, 
tant interne qu’externe. — Histoire des provinces et 
des communes. — Histoire diplomatique. — His
toire de l’industrie, du commerce, des finances, etc.
— Histoire des sciences, des lettres et des beaux- 
arts. — Histoire religieuse, histoire m ilitaire. — 
Recueils de documents analysés et annotés. — 
Ethnographie, géographie et statistique historique.
— Archéologie nationale, num ismatique belge, 
études biographiques, généalogiques, bibliogra
phiques, etc. (auxiliaires de l’histoire).

P r ix  quinquennal de littérature française.  
(Institué le 6 ju illet 1851.) a) Poésie (à l ’exclusion 
de la poésie dramatique, qui fait l’objet d’un con
cours triennal) — b) Romans, nouvelles et autres 
compositions purem ent littéraires, telles que por
traits, tableaux de mœurs, recueils de pensées, m or
ceaux d éloquence.

P r ix  quinquennal de littérature néerlandaise. 
(Institué le 6 juillet 1851.) a) Poésie (à l ’exclusion 
de la poésie dram atique, qui fait l’objet d’un con
cours triennal). — b) Romans, nouvelles et autres 
compositions purement littéraires, telles que por
traits, tableaux de moeurs, recueils de pensées, mor
ceaux d'éloquence.

P r ix  qu inquennal des sciences physiques et 
mathém atiques. (Institué le 6 ju ille t 1851.) a) Phy
sique et chimie expérimentales. —b) Mathématiques 
pures comprenant l'analyse et la géométrie. — 
c) Mathématiques appliquées comprenant la méca
nique, l’astronomie, la géodésie, la physique m athé
matique, la mécanique appliquée et la mécanique 
céleste, etc.

P r ix  quinquennal des sciences naturelles .(Institué 
le 6 juillet 1851.) a) Sciences zoologiqües. — Mor
phologie animale divisée en : 1° zoologie descriptive 
et paléontologie animale, anatomie et embryologie, 
et 2° physiologie animale. — b) Sciences botaniques.
— Morphologie botanique divisée en : 1° botanique 
descriptive et paléontologie végetale, anatomie végé
tale et embryologie végétale, et 2° physiologie bota
nique. — c) Sciences minérales. — Minéralogie. — 
Géologie. — Applications de la paléontologie à la 
géologie.

P r ix  quinquennal des sciences historiques. 
(Institué le 20 décembre 1882.) a) Histoire dans 
l’acception la plus large du mot, savoir : Histoire 
universelle ; histoire particulière des nations 
é ran g è res et de leurs institutions; histoire 
des religions, des m ythologies, des croyances 
populaires, des moeurs et des coutumes; études 
comparées sur les civilisations. — Histoire des 
sciences, des lettres et des beaux-arts (pays étran
gers). —• Histoire de l'ind ustr ie, du commerce, des 
finances (id.). — Géographie, ethnographie, statis
tique historique (id.). — Autres études auxiliaires 
de l ’histoire; paléographie diplomatique, épigra
phie. numismatique, chronologie, etc. — b) Anti
quités politiques, judiciaires, administratives, etc.
— c) Critique historique et littéraire ; critique d'art. 

P r ix  décennal des sciences philosophiques.
(Institué le 20 décembre 1882.) Métaphysique,

logique, psychologie, philosophie m orale, philoso
phie du droit, philosophie du langage, philosophie 
de l’éducation, esthétique, philosophie de la nature, 
philosophie de l’histoire, histoire de la philosophie.

P r ix  décennal de philologie. (Institué le 
20 décembre 1882.) Linguistique; philologie (orien
tale, classique, germanique, romane, etc.).

P r ix  qu inquennal des sciences sociales. (Institué 
le 20 décembre 188?.) Sciences juridiques en géné
ra l, législation et droit, etc. — Economie politique. 
— Bienfaisance. — Hygiène. — Education. —- 
Instruction.

La nomenclature des divers program m es n ’est pas 
limitative.

L 'ordre de succession ainsi que le commencement 
et la fin des périodes pour les cinq prem iers de ces 
concours sont m aintenus tels qu’ils ont été établis 
pa r les règlements antérieurs.

L’ordre de succession ainsi que le commencement 
et la fin des périodes établis par les règlements 
antérieurs pour le prix quinquénnal des sciences 
morales et politiques, remplacé par trois concours 
nouveaux, seront appliqués au concours quinquennal 
des sciences historiques institué par l ’arrêté royal 
du 20 décembre 1.882, dont la prem ière période 
quinquennale prendra fin le 31 décembre 1885.
. Le prem ier concours quinquennal pour le prix 

des sciences sociales comprendra les ouvrages 
publiés depuis le 1er janvier 1882 jusqu’au 31 dé
cembre 1886.

Le prem ier concours décennal pour le prix des 
sciences philosophiques com prendra les ouvrages 
pub iés depuis le 1er janvier 1878 jusqu’au 31 dé
cembre 1887.

Le prem ier concours pour le prix décennal de 
philologie comprendra les ouvrages publiés du 
1er janvier 1880 au 31 décembre 1889.

Seront admis à ces différents concours les 
ouvrages d’auteurs Belges de naissance ou na tura
lisés, publiés en Belgique ou à l’étranger pendant 
l ’une des années dont se compose chaque période.

Les ouvrages sur les sciences pourront être écrits 
en français, en néerlandais ou en latin.

Quelle que soit l’époque de la publication des 
premières parties d’un ouvrage, celui-ci est admis 
au concours de la période dans laquelle a paru  la 
dernière partie.

L’édition nouvelle d'un ouvrage ne donne pas heu 
à l’admission de celui-ci, à  moins qu ’il n ’ait subi 
des changements ou des augmentations considé
rables.

. Un ouvrage achevé dont quelque partie au ra it 
déjà été couronnée sera néanmoins admis au con
cours, si les parties nouvelles y apportent des aug
m entations considérâmes.

Le jugem ent de chaque concours sera attribué à 
un ju ry  de sept membres nommé par lé Roi sur une 
liste double de présentation dressée : pour les prix 
quinquennaux des sciences physiques et m athém a
tiques et des sciences naturelles, par la  classe des 
sciences, et pour les autres concours, par la classe 
des lettres de l ’Académie royale des sciences, des 
lettres et des beaux-arts de Belgique.

— Un arrêté royal, en date du I l  décembre, 
institue une récompense de 3,000 francs en faveur 
des meilleures gram m aires, française et flamande, 
qui seront publiées d’ici à deux ans en Belgique et 
à l ’étranger. Cet arrê té  a été pris sur la  proposition 
du Conséil de perfectionnement de l’instruction 
moyenne ; le Conseil ayant reconnu qu’il convenait 
d’adopter des gram m aires rédigées d’après un plan 
uniforme, l’arrê té  royal du I l  décembre a pour 
objet de provoquer la rédaction d ’une gram m aire 
de la langue m aternelle destinée à  serv ir de type 
pour la rédaction des gram m aires des au tres lan
gues dont l ’étude est prescrite par le program m e 
officiel de l'enseignement moyen.

— Le ju ry  chargé de l’examen des ouvrages 
publiés dans le royaume par des auteurs belges, 
pendant la période 1876-1880, pour l’obtention du 
prix quinquennal des sciences m édicales, vient 
d ’adresser son rapport au m inistre de l'in térieur. 
De la discussion à laquelle il s ’est livré, il résulte 
que les travaux de MM. L. Fredericq, professeur de 
physiologie à l’université de Liège, Héger, profes
seur de physiologie à l ’université de Bruxelles, 
Ed. De Smet, professeur de pathologie et d’hygiène 
à la même Université, » présentent, chacun dans 
leur genre, une valeur équivalente, digne d ’tine



L’ATHENÆUM BELGE 11

récompense, sans qu’on puisse équitablement a ttri
buer à l'une ou à  l’autre œuvre un m érite prépondé
rant. » Il estime, en conséquence, qu’il y a lieu de 
partager le prix quinquennal entre MM. De Smet, 
Fredericq et Heger. — Aux termes de l’article 6 de 
l’a rrêté royal du 31 décembre 1880, le jury est 
appelé à  décider " si parmi les ouvrages soumis à 
son examen il en est qui m érite le prix quinquennal 
à  l’exclusion des autres et lequel. " Le rapport 
n'ayant pris aucune décision dans ce sens, le prix 
n 'a pu être décerné.

— Nous publions plus loin le sommaire de la 
l re livraison d’une nouvelle revue littéraire, artis-1 
tique et scientifique, qui parait à Bruxelles, en 
livraisons mensuelles de 72 pages in-8°, sous le 
titre : L a  R evue m oderne  (Bruxelles, Hochstein, 
éditeur; 12 fr. par an). Le Comité de la Revue  se 
compose de MM. C. Lemonnier, E. P icard  et 
V. Arnould, pour la Belgique ; L. Cladel, Edm. de 
Goncourt, pour la  France ; C. Vogt, Giraud Teulon, 
pour la Suisse. Le rédacteur en chef est M. Max 
W aller. Le Comité expose en ces termes le pro
gramme et les tendances de la publication :

" Un grand mouvement s'est fait dans les lettres 
françaises depuis quelques années; on a vu une 
génération nouvelle se lever avec l’ambition d’une 
formule libre. Il semble qu’il n’y ait plus de rom an
tisme ni de naturalism e. Celui qui, dans une forme 
originale, s’incarne lu i m êm e, celui-là est l'écrivain, 
et l ’on peut dire qu’il n ’y a plus, aujourd’hui, qu’une 
école : celle de la personnalité.

» Une seule aspiration relie les écrivains, c'est 
l'effort au  vra i, qui sera la m arque de noire époque, 
et le désir d ’approfondir la pensée en ciselant la 
forme.

» Dans la science, une évolution s'est faite égale
m ent; l ’observation en est devenue le pivot im m ua
ble, et, m archant sûrem ent par une synthèse lente, 
cette science rayonne superbem ent dans la gloire, de 
notre siècle.

» Une revue m anquait, en notre pays, qui m ar
chât d’heure en heure dans cette direction, en se 
tenant à  l’écart de la politique de parti.

» L a  Revue m oderne  est fondée.
» Peut-être le terra in  n ’est-il pas prêt encore à 

de telles tentatives, mais nous comptons, pour le 
fertiliser, su r  l’appui des lettrés, des savants et des 
artistes. »

—  Eu même temps qu’elle term ine la publication 
de la Belgique illustrée  (v. B ulle tin  bibliogra
ph ique), la maison Bruyiant-Christophe annonce un 
autre ouvrage considérable : B ruxelles à travers 
les âges, par M . Louis Hymans, un volume grand 
in-4° de 500 à 600 pages avec 300 à 400 gravures 
dans le texte et hors texte, d ’après des documents 
inédits recueillis dans les bibliothèques publiques, 
les archives et les collections particulières.

— La R evue générale  publie le résultat du con
cours qu’elle a ouvert en 1882. Sept nouvelles ont 
été primées. Le prem ier prix est accordé ex  aequo 
à M. J. de Reyva, de Bruxelles, au teur de Trop 
ta rd , nouvelle publiée dans la livraison de janvier, 
et à l’auteur de Un  Sauvetage. — Un nouveau con
cours est ouvert pour une nouvelle ou un roman. 
Cinq prix, de 500, 300, 200, 100 et 50 francs pour
ront être décernés. Les m anuscrits doivent être 
adressés à la direction, .153, rue de la Loi, avant le 
1er ju illet 1883.

— Dans la livraison de janv ier de la revue hollan
daise De Gids, M. Pol de Mont publie la prem ière 
partie d’une étude sur H enri Conscience et le mou
vement flamand (Hendrik Conscience. Eene blad
z ijde  uit de geschiedenis der Vlaamsche beweging) 
— Le Bulletin bibliographique du Gids est remplacé 
par une Chronique littéra ire , daus laquelle seront 
appréciés chaque mois les ouvrages les plus m ar
quants, néerlandais et étrangers. L a direction se 
propose de lui donner un caractère plus sérieux et 
plus vivant qu’à l ’« Album Bibliographique », qui, 
dit-elle, « was niet m eer van zijn tijd ». Parm i les 
notices qui figurent sous cette rubrique, nous re 
m arquons celles qui concernent les ouvrages de 
MM. Busken-Huet, Het land van R em b ra n i,  et 
van Rijsewijk, Deoude Rotterdam sche Schouw burg.

— De P ortefeuille, journal litté ra ire  et artistique

hebdomadaire, qui parait à Amsterdam, annonce 
également d’importantes améliorations.

— Sous le titre : l'Histoire des religions en Bel
gique », la R evue de l'histoire des religions a  repro
duit la plus grande partie d ’une étude, qu'elle déclare 
« intéressante et substantielle», de M. le comte 
Goblet d'Alviella su r la « nécessité d’introduire 
l’histoire des religions dans notre enseignement 
pub lic» . (Extr. de la R evue de Belgique). Une 
note jointe à cet extrait fait connaître que la com
mission nommée par le gouvernement belge pour 
préparer la réorganisation de l’enseignement normal 
a inscrit l ’histoire des religions dans son projet de 
programme pour la section d histoire de l’école nor
male des humanités; on y rappelle, en outre, que le 
m inistre de l’instruction publique s’est engagé 
devant la Chambre des représentants à  tenir compte 
des propositions de M. Goblet dans le projet de 
réorganisation de l’enseignement universitaire.

— L ’article d'un de nqs collaborateurs sur la 
jeunesse de M me d 'E p in a y , de MM. Perey et Mau
gras (15 décembre 1882), lui a valu une lettre d’un 
critique des plus autorisés; nous relevons dans 
cette lettre le passage suivant :

L édition de Boiteau n’est pas si défectueuse que 
veulent bien le dire les nouveaux éditeurs. Sans 
doute, il est un peu partial pour Rousseau et dur 
p o u r  Grimm, • et je  vous assure qu'on ne saurai1, l'être 
assez quand on a étudié de près le personnage, — 
mais il est très au fait de son sujet ; il a  parfaite
ment mis les noms que MM. Perey et Maugras ont 
l’a ir d’avoir découverts; excepté pour M. de Lisieux, 
ils y sont tous. Enfin, s’il a  supprimé un quart, et 
plus, des manuscrits, c’est qu’il a trouvé, bien à 
tort, que tout cela était peu intéressant. »

— M. Renan va réun ir en un volume les notes 
autobiographiques qu’il a  publiées dans la R evue  
des D eux  M ondes.

— La Société historique de Paris-, qui compte 
aujourd’hui plus de 400 membres, va publier un 
Bulletin. Elle a commencé le 25 novembre une série 
de conférences bi-mensuelles, dans les salons du 
Cercle, qui a reçu le nom de “ Cercle Saint-Simon ». 
La salle des revues compte actuellement plus de 
80 recueils périodiques, la  salle des journaux, tous 
les journaux politiques français et un grand nombre 
d’étrangers.

— La librairie Koester, d ’Heidelberg, m ettra  en 
vente le 1er février un important recueil de paléo
graphie visigothique : » Exempla scripturæ  Visigo
thicæ XL tabulis expressa liberalitate m inisterii 
quod regui Borussici rebus ecclesiasticis scholasticis 
medicinalibus præest adiuti ediderunt P . Ewald et 
G. Loewe. » Les éléments de ce travail ont été 
recueillis dans les bibliothèques d’Espagne par les 
éditeurs. Le prix de souscription est de 20 marks. 
Il sera élevé à 50 après le 1er février.

— La centième livraison de la Deutsche R u n d t 
schau, qui vient de paraître , contient, entre autres 
travaux intéressants, une étude sur * l'Afrique ro
maine », d’après les plus récentes découvertes, par 
M L . Friedlânder, et une autre du baron von der 
Goltz su r « la stratégie ».

— M. le Dr Georg Hüff e r  abandonne la direction 
de • l’Historisches Jahrbuch  édité par la Görres- 
Gesellschaft. Il a pour successeur M. le Dr Victor 
Gramich, à Munich.

— The Bollandists : the lite ra ry  h istory  o f  a 
m agnum  opus. Sous ce titre, le révérend G. T. 
Stokes expose l'origine* le développement, l'état 
actuel de l’œuvre des Bollandistes, et apprécie la 
valeur des A cta  sanctorum , “ le plus vaste réper
toire de m atériaux originaux pour l’histoire du 
moyen âge ».

— Suivant le F ublishers’ Circulai-, le nombre 
total des livres et nouvelles éditions publiés l’an der
nier en Angleterre s'élève à 5,124; il est inférieur 
de 282 à celui de l’année précédente. Depuis 1 8 7 9 , 
le nombre a constamment décru. Il n’est pas dou
t eux, rem arque à ce propos l’A cadem y , qu’on lit 
et qu'on achète moins de livres qu’antérieurem ent 
en Angleterre, mais il est également hors de doute

que la  cause s ’en trouve dans la m ultiplication des 
revues et des journaux.

— M. L^slie Stephen entreprend la rédaction 
d’une nouvelle Biographia B ritannica  conçue sur 
le plan de la Biographie universelle  et do la grande 
Biographie allemande, en cours de publication.

— Les éditeurs Clark, d’Edimbourg, annoncent une 
Encyclopœdia o f  biblical, historical, doctrinal, and 
practical theology, d’après la R eal-Encyclopœdic 
de Herzog, avec articles nouveaux rédigés par des 
écrivains anglais et américains. L ’ouvrage, publié 
sous la direction du professeur Sch aff, aura  trois 
volumes.

— M Lanciani écrit de Rome à l 'A th e n œ u m  :
J ’ai à vous annoncer cette Ibis une découverte de 

la première importance, car elle se rattache aux 
traditions les plus anciennes de l'histoire rom aine : 
la déco u v ert des m urs d'Antém nae Cette petite 
localité, les turrigerre Antemnœ  de Virgile, dont 
les filles furent enlevées par les jeunes Romains à la 
fête de Neptune Equestre, en même temps que les 
vierges de Cænina et de Crustuminum, fut prise par 
Romulus peu d’années après la fondation de Rome. 
Son emplacement n'a jam ais fait l ’objet d'une con
troverse. Gell, Nibby et Canina s'accordent à placer 
Antemnæ au sommet de la  haute colline qui s'élève 
en pente rapide au confluent de l ’Anio et du Tibre. 
Nibby e t  Gell s ’étonnaient de ce que cette ville eût 
laissé des traces de son existence sans qu’il en fût 
resté une p ierre. Ces pierres, les parties d ’un m ur, 
viennent d'être retrouvées. Quelques-unes ont été 
enlevées ayant mon arrivée; les autres seront soi
gneusement conservées comme de précieux restes 
de notre histoire traditionnelle. Les fouilles à cet 
endroit viennent de commencer, et on peut déjà affir
mer que l’emplacement du très vénérable oppidum  
a été occupé à l’époque impériale par une villa, dont 
les m urs et les portiques sont en maçonnerie ré ti
culée. Sous la villa ou a déjà constaté l’existence do 
murs tout à l'ait semblables aux murs d’une ville. Le 
toi contient des fragments d'objets é rusques et de 
poterie locale faite à la main et cuite a u soleil.

— On a trouvé récemment au Vatican, dans une 
des chambres du sous-sol, des sculptures et des ins
criptions assyriennes dont l ’existence était depuis 
longtemps oubliée, d’après ce que rapporte l'A ca
dem y. Ell es étaient enfermées dans des caisses cachées 
sous d’autres caisses vides, et proviendraient d’un 
des assistants de M. Layard, qui les aurait envoyées 
à Pie IX en 1855.

— L'Académie des sciences de l'Institut de 
Bologne offre uns médaille d ’or de la valeur de 
1,000 francs à l ’auteur du m eilleur mémoire expo
sant les moyens à  employer pour empêcher ou 
éteindre les incendies. Les mémoires peuvent être 
écrits en italien, en latin ou en français. Le concours 
sera clos le 30 mai 1884.

— La N ation  de New-York annonce l’apparition 
prochaine d'un journal scientifique hebdomadaire 
conçu sur le plan de N ature, et qui aura  pour titre  : 
Science. Il sera publié à Cambridge (Mass.), sous la 
direction d’un comité présidé par M. A. G raham  Bell. 
La direction en chef est confiée à M . S. H. Scudder, 
qui abandonne ses fonctions de bibliothécaire à 
H arvard College.

— A partir du mois de janv ier 1883, la Southern  
L a w  Review  est fusionnée avec l'A m erican  L aw 
R i view , qui devient bi-mensuelle, et sera publiée à 
St-Louis (Missouri) par la Review Publishing Co.

DÉCÈS. —  Jules Tardif, archiviste français, m ort, 
le 30 novembre, à l'âge de 55 ans.

K. J. M arq u ard t,d irecteur du gymnase de Gotha, 
auteur de travaux relatifs aux antiquités rom aines, 
m ort, le 30 novembre, à l'âge de 70 ans.

W illielm Herbst, professeur de théologie et direc
teur du séminaire pédagogique à l'Université de 
Halle s. S.

K .-F . Samwer, auteur de travaux relatifs au droit 
public, éditeur du « Nouveau Recueil général de 
traités », m ort à Gotha, le 8 décembre, à l'âge de 
63 ans.

Aug. Gregusz, professeur d’esthétique à l’Uni
versité de Budapesth, m ort, le 13 décembre, à l'âge 
de 54 ans.
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James Challis, mathématicien et astronome an
glais, mort, le 6 décembre, à l'âge de 79 ans.

Andrea Aradas, naturaliste italien, m ort le 
1er novembre.

Oustaf Svanberg, ancien directeur de l'Observa
toire d ’Upsal, m ort, le 21 novembre, à l’âge de 
80 ans.

SOCIÉTÉS SA V A N T E S.

Académie royale de Belgique. Classe des 
sciences. Séance du 15 décembre. — Trois mé
moires ont été envoyés en réponse à trois questions 
du concours de cette année.La classe décerne sa mé
daille d’or, d'une valeur de mille francs, à M. P. de 
Heen, ingénieur, à Louvain, auteur du mémoire 
en réponse à la question sur les propriétés physiques 
et chimiques des corps; elle décide qu’il n’y a  pas 
lieu de couronner le mémoire en réponse à la ques
tion de géologie; elle décerne sa médaille d’o r .d ’une 
valeur de six cents francs, à M. Léon Fredericq, 
correspondant de la classe et professeur à  l’U niver
sité de Liège, auteur du mémoire en réponse à la 
question de physiologie : » étudier l'influence du 
système nerveux sur la régulation de la température 
chez les animaux à sang chaud ».

Séance publique du  16 décembre. — M. Mon
tigny, directeur, prononce un discours sur “ les 
grandes découvertes faites en physique depuis la tin 
du siècle dernier ». Il indique, à grands traits, les 
prélim inaires des découvertes remarquables, la 
marche suivie par leurs auteurs, puis leurs princi
pales applications, depuis l’invention de la pile de 
Volta. « le plus bel instrument de la physique mo
derne », invention qui marque la dernière année du 
XVIIIe siècle, jusqu’au téléphone, au microphone, 
au phonographe, au photophone, au term o
phone, e tc. — M. Delboeuf fait une lecture sur la 
force comparée des grands et des petits animaux.— 
M. le secrétaire perpétuel proclame les résultats du 
concours. — Il annonce que le prix quinquennal 
des sciences naturelles a été décerné à M. L.-G. de 
Koninck —  La classe a  nommé associés : MM. de 
Bary, professeur à l'Université de Strasbourg, 
Gegenbaur, professeur à l’Université d’Heidelberg, 
et Alexandre Kowalewsky, professeur à l'Université 
d’Odessa. — Sont élus correspondants : MM. Paul 
Mansion, professeur à l'Université de Garni, et 
A. Renard, conservateur au Musée royal d'histoire 
naturelle.

SOCIÉTÉ D'ANTHROPOLOGIE. Séance du 26 décem
bre. — M. Heger fait à  la Société une communica
tion sur les caractères physiques de certains crim i
nels. Il passe brièvement en revue les travaux 
publiés sur ce sujet depuis quelques années et cite 
notamment l’étude sur la criminalité du Prof. Prins, 
la statistique criminelle de Chaussinand, les com
munications faites à la Société d’Anthropologie de 
Lyon par le docteur Lacassagae, les travaux de 
statistique publiés par l 'administration des prisons 
en Belgique, etc., etc.

Arrivant au livre de Lombroso, il indique le 
point de vue auquel cet auteur s'est placé dans sa 
remarquable étude sur « l'Uomo delinquente ». 
Lombroso a spécialement en vue les criminels de 
profession, récidivistes endurcis, incapables de s’ins
truire, n'ayant pour ainsi dire de l'homme que les 
instincts mauvais et la capacité de nuire.

Cette catégorie de criminels existe dans tous les 
pays, mais en proportion variable. En Belgique, où 
les établissements pénitentiaires et de réforme sont 
admirablement organisés, on constate que les efforts 
de l’Adm inistration sont impuissants vis à-vis d'un 
certain nombre d ’hommes rebelles à toute culture 
comme à tout amendement C’est ainsi que sur une 
proportion de 2,500 détenus soumis au régime 
scolaire on en compte 40 p. c. seulement qui profi
tent réellement des leçons, alors qu’un tiers reste 
invinciblement ignorant et illettré, malgré les pro
diges de patience des instituteurs. C’est dans cette 
classe spéciale, dans ce rebut de la société que

doivent être cherchés les types de délinquants aux
quels se rapportent les descriptions de Lombroso.

En étudiant les caractères physiques des criminels, 
cet auteur n’a pas négligé les autres sources de con
naissances; dans son livre, il envisage les délin
quants à  tous les points de vue e t  se consacre spécia
lement à l'analyse de leurs caractères intellectuels et 
moraux ; les chapitres les plus intéressants sont 
ceux où il démontre que pour apprécier les crim i
nels à leur véritable valeur il faut une observation 
quotidienne et patiente; ce n'est pas en m esurant le 
poids du corps ou la forme du crâne ou même en 
constatant l'existence d ’a n omalie s corporelles que 
l'on peut établir, en cette m atière, un bon diagnos
tic : il faut surtout fouiller les replis de l'é:re m oral, 
m ettre à nu les vices, les passions, la monstrueuse 
insensibilité des délinquants; puis il faut chercher 
dans l'hérédité et dans l 'éducation les facteurs 
ignorés d’une crim inalité qui n ’est pas toujours le 
fait de l’individu.

M. Heger passe ensuite en revue les travaux de 
Bordier, ainsi que ceux de Ten Kate et Pawlowski, 
su r les caractères crâniologiques des assassins; il 
rend compte des recherches qu'il a entreprises lui- 
même dans cette direction, en collaboration avec 
M. le Dr Dallemagne. Il démontre que les caractères 
crâniologiques ne peuvent servir de base à une clas
sification des criminels, attendu qu’il n’y a pas un 
seul de ces caractères qui se retrouve avec une fré
quence suffisante pour constituer un signe distinctif.
Il conclut en disant que les théories qui assimilent 
les criminels à  une race spéciale dans l ’humanité 
ne peuvent s’appuyer sur les résultats des mensura
tions du crâne ou de la face ; celles-ci fournissent 
pourtant des renseignements très utiles au point de 
vue des preuves d’infériorité mentale de certains 
hommes, notamment en ce qui concerne la p rédo
minance du cerveau postérieur; m ais les dissem
blances constatées entre les crânes des diverses 
séries d'assassins démontrent qu 'il est impossible de 
leur appliquer une théorie quelconque en la basant 
exclusivement sur les caractères crâniologiques.

SOCIÉTÉ DEMICROSCOPIE. Séance du  2 S novembre. 
— M. Renard, président, offre en hommage à la 
Société le travail que MM. M urray et T izard vien
nent de publier sur leurs recherches dans le canal 
des Feroë. Ce mémoire renferm e les résultats des 
sondages entrepris par ces savants à bord du  K n ig h t  
E rra n t  en 1880. Il est accompagné d’appendices où 
sont décrits, par des spécialistes anglais et é tran
gers, les organismes obtenus dans les dragages. 
M Renard y a  consigné des observations microsco
piques sur les sédiments recueillis pendant cette 
croisière. Il résume les résultats auxquels cette 
étude l’a  conduit. — Le même membre présente des 
préparations microscopiques de cristaux d’acide 
urique dont le Dr Horbaczewski vient de faire la 
synthèse, et résume la marche adoptée.— M. Renard 
lit la continuation de son travail sur l'histoire du 
microscope appliqué à la minéralogie. Il s’occupe 
surtout de l’influence des recherches de Sorby sur 
les études m inéralogiques. Ce travail paraîtra  dans 
les Annales de là  Société.—  M. le  Dr Renson commu
nique les résultats de recherches qu’il a entreprises 
au laboratoire anatomique de Strasbourg sur l’ori
gine et le développement des Mammifères. Ses ob
servations confirment les conclusions auxquelles 
est arrivé Sertoli, sauf les points suivants : 1° les 
cellules germinatives ne sont pas identiques aux 
cellules étoilées découvertes par Sertoli à la surface 
externe des canalicules. Les cellules étoilées de  Sertoli 
répondent à la base des cellules de soutien ; 2° les 
nématoblastes, au début de leur évolution, sont 
groupés sous forme de kystes; 3° l'évolution des 
nématoblastes se complète dans le protoplasm a des 
cellules de soutien ; 4° les cellules de soutien con
tribuent à expulser les spermatozoïdes m ûrs dans 
la lumière du canalicule. — M. E rrera  présente 
trois objectifs à immersion homogène et à correc
tion de Seibert et Krafft; il m ontre égalem ent un 
rebord en caoutchouc durci qu’il a fait fabriquer 
par Seibert et Krafft pour être adapté aux oculaires.

— M. Prinz soumet à l’assemblée quelques obser
vations relativement à  la structure des valves de 
certaines Diatomées fossiles, comme suite à  un tra 
vail précédent sur le même sujet et eu réponse aux 
critiques dont ce travail a été l’objet.

S o c ié t é  ENTOMOLOGIQUE. Séance du 2  décembre.
— Note sur le genre Gomphomacromia B rauer, par 
M. de Selys-Longchamps. — Nesocordulia Mac 
Lachlan, nouveau sous-genre de Cordulines de la 
légion Cordulia, par M. Mac Lachlan.

SOCIÉTÉ ROYALE d e BOTANIQUE. Assemblée géné
rale du  3 décembre.— M. M artens, président, donne 
lecture du rapport sur les travaux et la situation de 
la Société pendant l’année 1882. Le nombre des 
membres effectifs s’élève à 222 chiffre relativement 
très considérable. Les herborisations cryptoga
m iques, inaugurées en 1882, constituent une heu
reuse innovation : elles ont amené la découverte de 
plusieurs espèces nouvelles pour la flore du B rabant 
et d'une hépatique , le Fossombronia cristata  
L indb.. qui n’avait pas encore été observée en Bel
gique. Dans le champ de la phanérogamie, M. le 
président signale des sujets d'observation qui peu
vent utilement occuper le botaniste : l’histologie 
comparée, l’étude comparative des espèces au point 
de vue de la germ ination, le mode de végétation de 
la  tige souterraine, les rapports entre le monde des 
insectes et le monde des plantes, la  recherche des 
noms populaires des plantes indigènes, au sujet des
quels, il y a 18 ans, MM. Buis et Vanderkindere, 
membres de la Société, avaient commencé des inves
tigations dont le résultat est consigné dans le tro i
sième volume du Bulletin . — M. Crépin, secrétaire, 
rend compte de la  22e herborisation générale de la 
Société, aux environs de Vireux, dans la vallée du 
Viroin et dans celle de l’H erm e’on. — Notes com
muniquées : Sur quelques plantes rares trouvées 
dans le voisinage de la frontière franco-belge, aux 
environs de V irton et Montmédy. par M . P h . Pierrot.
— Annotations à propos des espèces signalées par 
M. Th. Durand, séance du I l  octobre, par le 
même. — Liste des plantes rares observées en 
1882, par M. Colonval. — M. J. E . Bommer. con
servateur au Jard in  botanique, est élu président 
pour l ’année 1883.

ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. Séance du  
3 0 décembre. — M. Janssens présente un rapport au 
sujet de l’épidémie de variole qui a sévi à Bercheux.
— La commission à laquelle a été renvoyée la p ro
position de M. Depaire, relative à l'inspection des 
viandes, insiste sur la nécessité de ne confier cette 
inspection qu’à  des personnes compétentes, à  des 
vétérinaires. — M. Kupfferschlager lit un travail 
dans lequel il démontre la nécessité de l’analyse 
chimique dans les cas de suspicion d 'empoisonne
m ent; M. Faucon, un mémoire sur la  gastrotomie 
dans les cas de rétrécissem ents cancéreux de l ’œso
phage. — Observations chimiques sur quelques 
lésions traum atiques de la colonne vertébrale, pa r 
M. Borlée. — L'Académie met au concours la 
question suivante : “ E tudier l’influence du système 
nerveux sur la sécrétion urinaire, en se basant spé
cialement sur des recherches personnelles ». Clôture 
du concours : 15 février 1885. Prix : 800 francs.

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

Théroigne de M érioour. Lettres inédites, p ri
son et bijoux, par Joseph Deinarteau, rédacteur en 
chef de la  Gazette de Liège (Extrait de la R evue  
générale). Bruxelles, Im prim erie Polleunis. — 
Après sa participation à la prise de la Bastille et 
aux événements des 5 et 6 octobre 178:) à  Versailles, 
Théroigne de Méricour, obligée de s’enfuir de 
Paris, vint se fixer dans une ferme de la Boverie, 
à Liège, et de là visita Xhoris, le lieu de naissance 
de Pierre Terwagne, son p è re  —  la «  belle Liégeoise» 
était née en 1762, à M arcour, canton de Laroche, — 
et réussit à  être reçue au château de Fanson. Trois 
mois après, lo rs  de l’entrée des Autrichiens à Liège, 
elle était enlevée p a r quelques hommes déterminés et
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conduite à la forteresse de Kusstein, en Tyrol. Elle 
ne recouvra la liberté qu’en novembre 1791, à la 
suite d ’une audience obtenue de l'em pereur à 
Vienne. Le châtelain de Fanson, le baron de Selys, 
oncle du président actuel du Sénat, avait gardé copie 
des lettres que Théroigne avait, de sa prison, adressées 
aux siens, plus tout un dossier relatif aux dém ar
ches de ceux-ci pour obtenir sa délivrance et aux 
em barras que cette affaire lui occasionna. C’est de 
ce dossier que M. Joseph Dem arteau a tiré les 
pièces inédites e t les . renseignements nouveaux 
réunis dans l’intéressante brochure qu'il vient de 
publier.

L a  Belgique illustrée. Bruxelles, Bruylant- 
Ch ristophe. 2 vol. in-4, contenant près de 600 g ra 
vures et les cartes chromolithographiées des neuf 
provinces.— Les livraisons 35 et 36, qui complètent 
l'ouvrage, ont paru au mois de décembre. Elles 
comprennent : Marche et l a  Fam enne, pa r M. F .  Co
veliers; la Semois, par M. J. Servais; les hauts 
plateaux de l ’Ardenne, Bastogne et Saint-Hubert, 
p a r M. Edm . P icard. Malgré la m ort du directeur, 
Eug. Van Bemmel, survenue au cours de l’impres
sion, la B elg iq u i illustrée  est restée jusqu’à la fin 
digne de ce qu’elle était au début : une œuvre 
sérieuse, conduite avec intelligence et qui mérite 
d’être placée au prem ier rang des productions de 
la presse belge. Outre Eug. Van Bemmel, elle a eu 
pour collaborateurs : MM. J .  Rousseau, Ed. Fétis, 
Emile Leclercq, J . Stappaerts, Eug. Oens, X. Olin, 
E rnest Van Elewyck, le général Brialm ont, le 
général G ratry, le Dr J . A. Desmeth, Mme C. Popp, 
MM. Alph. Vandenpeereboom, L. Thooris, W age
ner, Paul Fredericq, Eug. Landoy, Oswald de 
Kerkhove de Denterghem, Léon Doramartin, 
Camille Lemonnier, J.-B . Delmée, Th. Jouret, 
Clément Lyon, Ad. P rins, H. Pergam eni, Louis 
Hymans, Emile Greyson, Alph Le Roy, Léon de 
Thier, H. Van Neuss, D. Keiffer, le comte Goblet 
d ’Alviella, F . Coveliers, J . Servais et Edmond 
Picard. Une bonne part des éloges revient aux 
artistes chargés de l ’exécution des gravures et à 
l’éditeur, qui n'a rien négligé pour assurer à  l'ou
vrage le caractère d'un monument typographique. 
La Belgique illustrée  compte actuellement, dit-on,
6,000 souscripteurs. C’est là un succès bien ra re  en 
Belgique, mais, il est juste de le reconnaître, tout à 
fait mérité.

Certificats délivrés a u x  im prim eurs des P a ys-  
B a s p a r  Christophe P la n tin  et autres documents 
se rapportant à la charge du prototypographe, 
publiés par Ph. Rombouts (Uitgaven der A ntwerp
sche Bibliophilen, nr 10). Antwerpen, Buschmann. 
—  La fonction de prototypographe, instituée en 
1570, par Philippe II, comme une sorte de corol
laire aux édits contre les adhérents de la  Réforme, 
consistait à  exam iner ceux qui voulaient exercer 
l’a rt de l ’imprim erie ou de la gravure. Assisté d ’un 
ou deux m aîtres typographes, le titulaire octroyait 
des lettres d’examen qui, confirmées par le roi ou 
son lieutenant, donnaient le droit de travailler 
comme m aître ou comme compagnon. P lautin, 
nommé prototypographe en ju in  1570, a tenu en 
cette qualité un registre dans lequel on trouve des 
renseignements intéressants concernant les m aîtres 
im prim eurs. C’est ce registre que M. Rombouts 
vient de publier avec diverses autres pièces extrai
tes des archives du Musée P lantin.

A n n u a ire  de l'Observatoire roya l de B ru xelles. 
1883. Cinquantième année. Bruxelles, Haye? — 
Comme les précédents, ce volume contient les prin
cipales données astronomiques pour Tannés cou
rante et des notices ayant un caractère plus général 
Une table des comètes calculées d après une seule 
apparition et rangées d’après leur inclinaison, per
m et de s'assurer prom ptem ent, lorsqu’une comète 
vient d’être découverte, si elle n’a pas été observée 
précédemment. El!e a été dressée par M. J Niesten, 
capitaine commandant d 'artillerie. M. le capitaine 
Colin a fourni à l 'A n n u a ire  une notice relative à 
la construction des cartes géographiques selon la 
m éthode de projection de l'ingénieur de Bonne ;

M. F . Van Rysselberghe, un tableau des m arées sur 
les côtesde la Belgique; M. Goemans, une liste des 
comètes et des astéroïdes découverts en 1882; 
M . Ch. Fievez, une note sur la grande comète du 
Sud, d éco u v ert p a r  M. E lle ry , à Melbourne, dési
gnée d’abord sous le nom de Cruls, puis de Finlay- 
C ruls, et qui « portera très probablement dans l'his
toire le nom de grande comète de 1882 ».

P rem ière  note su r  les D inosauriens de B ern is
sart, par M. L. Dollo, aide-naturaliste au Musée 
royal d'histoire naturelle de Belgique (Extr. du Bull, 
du Musée, 2e fascic.). — M. Dollo, chargé d’étudier 
la  riche collection d’ossements fossiles recueillis à 
Bernissart, notam m ent les Iguanodons, prépare une 
monographie complète sur l ’ostéologie de ces ani
maux En attendant L'achèvement de ce travail con
sidérable, il a l ’intention de faire paraître dans le 
Bulletin du Musée une série de communications 
prélim inaires, dont la prem ière vient d’être publiée. 
L ’objet de la première note est de rechercher s’il 
existe, parmi les Dinosauriens du Musée, une ou 
plusieurs formes. “ Cette recherche qui, dans toute 
étude, s’impose en prem ière ligne au naturaliste, 
est d’autant plus nécessaire ici que, d’une part, les 
ossements ont été trouvés dans le même gisement 
et sont mélangés en apparence, et que, d 'autre part, 
la matière a  déjà donné lieu à controverse Or, eu 
exam inant les m atériaux dont la préparation est 
term inée actuellement, m atériaux qui ne compren
nent pas moins de quinze individus sur les vingt- 
deux qui ont été extraits, la présence de deux formes 
se manifeste clairem ent. » M. Dollo démontre : que 
la  différence taxonomique entre ces deux formes 
est de valeur spécifique; que l’une d’elles est iden
tique avec l’espèce classique, Iguanodon M antelli ; 
que l’autre est bien une espèce nouvelle, ainsi que 
l’avait reconnu M. G. A. Boulenger, qui avait pro
posé pour elle le nom d'I . B ernissarlensis  ; enfin 
il détermine, d’une m anière aussi exacte que possi
ble, la position qu'il convient de donner au genre 
Lguanodon dans l ’ordre des Ornithopoda,

Die L e h rja h re  P h ilipp’s I I .  von Spanien. Sous ce 
titre, M. W . M aurenbrecher publie dans l ’Annuaire 
historique fondé par R aum er une étude qui com
prend les années 1543 à 1556. Cette étude est sur
tout intéressante en ce qu’elle m et en lumière les 
faits qui ont plus tard  influencé la politique de 
Philippe II et notam m ent l'action exercée à ce point 
de vue par Charles-Quint. Quand l ’em pereur quitte 
l’Espagne en 1543, il délègue le gouvernem ent à 
Philippe, alors âgé de seize ans ; outre qu ’il l'avait 
initié à la  connaissance et à l ’adm inistration des 
affaires, il l'entoura de conseillers intelligents et 
expérimentés. Au moment de son départ, il lui 
adresse deux longs mémoires confidentiels, écrits 
de sa m ain, en date des 4 et 6 mai, mémoires que 
M. M aurenbrecher découvrit jad is à la bibliothèque 
du ministère des affaires étrangères d’Espagne et 
qu’il publia dans les Forschungen s u r  deutsclien 
Geschichte (1867). L ’étude de M. M aurenbrecher 
s’arrê te  au 19 septembre 1556. Charles-Quint a 
abdiqué et va term iner ses jours dans la  re tra ite ; 
Philippe désormais dirigera les affaires selon ses 
propres vues et dévoilera de plus en plus son carac
tère et ses tendances: les « années d'apprentissage » 
sont term inées.

Amilcare Pesenti. I l  rom anticism o in  I ta lia . 
Studio. Milano, Agnelli. 131 p. — Ce travail, pré
senté, il y a  quelques années, pour l’examen final à 
lEcole des hautes études de Florence, pourrait 
s 'in titu ler: « les théories littéraires de l'époque du 
romantisme ». L 'auteur, en effet, ne déduit pas ses 
jugem ents de l’examen des œuvres produites par 
l ’école, mais de l ’exposé des théories. Le champ 
ainsi lim ité reste d'ailleurs encore très vaste. Comme 
le fait rem arquer M. Pesenti, le romantisme n’est 
pas un phénomène littéraire qui se soit spontané
ment développé en I talie ; il est né en Allemagne, a 
passé en France, et de ces deux pays pénétré en 
Italie sous diverses formes. La conséquence de ce 
fait est qu’on ne peut parler en pleine connaissance 

_ de cause du romantisme italien, si on ne l'étudié

d ’abord en Allemagne et en France. Pour l'Alle
magne, M. Pesenti s’appuie sur les travaux de Ger
v inus et de Heine; pour la France, il se borne aux 
principaux représentants du mouvement et aux 
opinions de quelques critiques. C’est dans les cha
pitres consacrés à 1' Italie que se trouvent les recher
ches neuves et les vues personnelles de l’auteur; 
M. Pesenti y fait preuve d'un esprit éclairé, et soes 
jugements sont empreints de beaucoup de sons.

O U V R A G E S N O U V E A U X .

Becker, Victor. L’auteur de l'Im itation et les 
documents néerlandais. Bruxelles, Olivier. 5 fr.

B lanckart Surlet, Baron Ch de. Essai sur l’his
toire moderne de 1710 à 1860. T. III. Liège, De- 
m arteau.

Bourgeois, J . N .-F . La défense immortelle. 
Poème historique. Verviers, Crouquet. 4 fr.

Briet, Lucien. Les Fleurs de mon jard in . B ru
xelles, Lebègue. 3 fr. 50.

Bulletin de la Société royale de botanique de 
Belgique. Tome XXI. Fascicule 3. Bruxelles, au 
siège de la Société.

Catalogue de I l  bibliothèque des archives géné
rales du royaume. Bruxelles, Gobbaerts,im prim eur, 
in-8°.

De Bruyn, H. T résor artistique des églises de 
Bruxelles. Louvain, Fonteyn. 7 fr. 50.

Delbœuf, J. Eléments do psychologie générale et 
spéciale. Mesure des sensations de lumière et de 
fatigue, théorie générale de la sensibilité. Paris, 
Germer-Baillière. 3 fr. 50.

Delbœuf, J ., et Iserentant Chrestomathie latine, 
à l'usage des commençants, accompagnée d ’un com 
m entaire grammatical et pédagogique et suivie d’un 
dictionnaire. Mons, Manceaux.

Fievez, Ch. Etude du spectre solaire. Bruxelles, 
Imprimerie Hayez. 7 fr.

Hannot, Major, De la lecture des cartes B ru 
xelles, Lebègue 1 fr. 25.

Lafouge-Agimont, Mme. Ce que disent les poupées 
(Bibl. Gilon). Verviers. 60 c.

Lequarré, N. Histoire d u  moyen âge 3 e éd. Mons, 
Manceaux.

Schœnfeld, Dr. Le cimetière communal de Saint- 
Gilles-lez-Bruxelles. — Service de surveillance des 
denrées alim entaires. — Du transport des m alades 
(Comité de salubrité publique de Saint-G illes. R ap
ports). Saint-G illes, imprimerie Gosman, 3 broch.

Tempels, P. Prem ières leçons de géométrie et de 
cosmographie. Bruxelles, B ruylant- Christophe. 
5 fr.

Thonissen, J .-J .  L ’organisation judiciaire, etc. 
de la loi salique. 2e édit. Bruxelles, Bruylant Chris
tophe. 9 fr.

Van den Heuvel, J  La liberté d’association et la 
personnalité civile. Bruxelles, Larcier. 2 fr. 50.

W auters, Alphonse. Alphonse W auters apprécié 
par M. Charles Potvin. Bruxelles.

W iener, S. Le Mont St-Michel. Jersey L’Enga
dine Bruxelles, Kisteinaeckers. 6 fr.

W odon, Paul. Jeunesse. Contes de Noël et d ’avril. 
Bruxelles, Office de publicité.

Havard, H. La Flandre à vol d’oiseau. Paris, 
Decaux. 25 fr.

Bernays, Guillaume, weiland Advokat zu A nt
werpen. Schicksale des Grossherzogthums Frank
furt und seiner Truppen. Eine kulturhistorische 
und m ilitärische Studie aus der Zeit des R hein
bundes (Publié par le baron d'Ardenne) Berlin, 
M inier. 1 vol. 8". Carte. 10 fr.

Riegel, H. Geschichte der W andm alerei in Bel
gien seit 1856. Berlin, W asmuth .  3 M. 60 Pf.

R E V U E S  É T R A N G È R E S . N O T IC E S  D O U V R A G E S  
B E L G E S .

lievue critique. 50. Ruelens, Le peintre Adrien 
de Vries.

Revue, des questions historiques. Janvier. Cour
rier belge (Lahaye).
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Polybiblion. Déc. Travaux critiques sur le pays 
de Liége : Kurth ,  Saint-Servais. — De Smedt, 
Sancti Servatii vitre très. — Demarleau, Saint-H u
b e rt.— Pirenne, Sedulius.

Revue internationale de l'enseignement. 12. Nys, 
Le droit de la guerre.

B ulletin  de la Société de l’histoire du protestan
tisme français. 12. Hubert, La Condition des pro
testants en Belgique.

Nouvelle revue historique de droit français et 
étranger. Nov.-déc. Em. de Laveleye, Eléments 
d’économie politique.

L ’E xploration. 28 déc. J. Leclercq, La Terre de 
glace.

The A thenœ um , 30 déc. Continental literature in 
1882 : Belgium (Revue annuelle par MM. Emile de 
Laveleye et Paul Fredericq). — Les fiefs du comté 
de Namur, par Stanislas Bormans.

Literarisches Centralblatt. 50. Nys, Le droit de 
la guerre.

Philologische Rundschau. 1. Gantier, La con
quête de la Belgique par Jules César.

Zeitschrift fü r  die gesammte Staatsivissenschaft. 
1882, Nachtrag z. 3. u 4. Hft. Denis, L ’Impôt sur 
le revenu.

PU B L IC A T IO N S  P E R IO D IQ U E S . .

Théologie.
Z e its c h r i f t  fü r  w is senschaf t l iche  T h e o lo g ie .

XXVI. 1. Die Ueberlieferung über die griechischen 
Apologeten des Christenthums im zweiten Ja h r
hundert und ihv neuester Censor (Hilgenfeld). — Der 
zweite Timotheusbrief (Holtzmann). — Die Doppel
übersetzungen im lateinischen Texte des cod. Boco
nerianus der Pau linischen Briefe (Rönsch).

Philosophie.
Philosophische M onatshefte .  XVIII. 9 . 10.  Die 

Idee der Verantwortung und ihre Stelle in Recht, 
Politik, Ethik (Fuerlein) — K ant's Teleologie 
(M. Void). — Analecten zur Geschichte der Philo
sophie (Natorp). — Vom Gesetz der vielen Ursachen 
(Nathan).

M ind .  Janv. Psychology and philosophy (The 
editor). — Propositions with a view to proof 
(A. Sklgwick). — On some points in ethics (Bain). 
— A criticism of the critical philosophy. I  (H. Sidg
wick). — Subjectivity in philosophy (Hodgson). — 
The utilitarian « ought « (G urney).

Riv ista  di fi losofia s c ien t i f ic a .  Nov.-déc. Carlo 
Darwin e la biologia (Canestrini;. — Sull’ universa
lità e preminenza dei fenomeni economici (Jéhan de 
Johannis). — Studi di psicologia comparata. Il 
linguaggio degli uccelli. I (Paolucci). — Le ragioni 
storiche della scuola positiva di diritto criminale 
(Ferri). — Cattaneo, Le colonie lineari e la morfo
logia dei mollusci (Batelli). — De Bella, Prolego
meni di filosofia (Morselli). — Rivista bibliografica; 
— dei periodici.

Enseignement.
Revue in te rn a t io n a le  de l’ ense ignem ent.  12.

Ouverture des conferences d'histoire et de géogra
phie à  la Faculté des lettres de Paris. Allocution 
(Lavisse). — Histoire du la Faculté de philosophie 
(Zancke). — L'Université Harvard. III (Jacquinot).— 
Essai sur l’éducation d ’un prince, d'après un ancien 
m anuscrit (Ménard). — Nécrologie : Ch. Maynz 
(Rivier). — Revue rétrospective : Projet d’Ecole 
normale supérieure (Poyart). — La nouvelle organi
sation des cours et conférences à  la Sorbonne. — 
Nouvelles — Actes et documents officiels. 
Législation. Jurisprudence. Economie politique.

• Statistique.
R evue h is tor ique de dro it  f ra nç a is  et é t ranger .

6. Les formes de la célébration du mariage dans 
l'ancien droit français (Beauchet). — Le Jus itali- 
cum (Beaudoin).

Journal  des t r i b u n a u x .  51. Organisation jud i
ciaire : Remplacement d’un président de tribunal 
empêché. — Jurisprudence belge. — Correspon
dance. — Bibliographie.

A rchiv io  g iu r id ico .  XXIX. ) .  2. I latini Juniani

(Cantarelli). — La riivisibilità e la indivisibil ità 
delle cose corparali (Bianchi). — L’actio auctori- 
tatis (Buonamiei). — I lavori legislativi del Minis
tère) di grazia e giusticia, 1880 82. — Quæstiones 
vexatæ de dotibus in ju re  romano (Cogliolo).

Jahrbücher für  Nationalökonomie und Statistik. 
XXXIX. 6. Inwieweit ist von der Ausbildung der 
Arbeiterversicherung eine Minderung der Armen
last zu erwarten ? (v. Reitzenstein). — Heym als 
G egner d e r  Zillmerschen Prämien-Reserve(Z!llmer).
— Die Stuerreform  in ih rer neuesten Gestalt 
(Geffcken).

S tatistische M onatschrift. V III. 12. Zur Reform 
der administrativen Statistik (v. Czoernig).

Journal de la Société de sta tistique. Paris. 12. 
Statistique générale de la France, 1879.
Sciences mathém atiques, physiques et naturelles.

Ciel et terre . 20. Comment on trouve les planètes 
(Mahillon) —  L ’aurore boréale du 17 novembre 1882 
en Belgique. — La prévision du temps. Fin (Vin
cen t). — Revue climatologique (Id ) — Notes. — 
21. Le commencement de l’année dans les contrées 
occidentales. (Mahillon). - Nos missions en Amé
rique (Lancaster). — Histoire de la spectroscopie 
(Montigny). — Appareil de démonstration du mou
vement de précession (De Boê). — Mémorandum 
astronomique. — Ephémérides météorologiques et 
naturelles (Vincent). — Notes.

L’Astronomie. 1883. 1. Les étoiles, soleils de 
l’infini, et le mouvement perpétuel dans l ’univers 
(Flamm arion). — La conservation de l’énergie 
solaire (Hi rn). — L’éclipse totale du 6 mai 1883 et 
la constitution physique du soleil (Janssen). .— 
Variétés. — Annuaire astronomique pour 1883.— 
Le ciel en janvier.

Revue scientifique. 25. Gœthe (du Bois-Rey
mond). — La Crâniologie ethnique, d ’après MM. de 
Quatrefages et Hamy (Pozzi). — La Pèche des 
otaries (Trouessart). — Revue de chimie. — Acadé
mie des sciences. — 26. La photographie du mou
vement (Olivier). — Les dynamites. — L’exposition 
de Bordeaux (Fournier de Flaix). — Origine et 
insertion des racines adventives chez les monocoty- 
lédonées. — Causerie bibliographique. — Académie 
des sciences. — 27. L 'adaptation des êtres aux condi
tions d’existence (Perrier). — Une mission topogra
phique dans le haut Sénégal (Maunoir). — Associa
tion française pour l’avancement des sciences. 
Congrès de la Rochelle. Section d’économie poli
tique. — Académie des sciences. — 1883. I. Les 
frontières d e  la  folie (Bail). — La région de 
Ouargla (Rolland). — L ’héliodynamique et les 
applications de la chaleur solaire (Pifre). — L’au
topsie de Guiteau (de Varigny). — Causerie biblio
graphique. — Synth èse des adéhydes, acétones et 
glycols aromatiques (Burcker). — Académie des 
sciences.

Archives des sciences physiques et natu relles.
11. 65e session de la Société helvétique des sciences 
naturelles. — Le préhistorique, par M. de Mor- 
tillet. — L ’origine des plantes cultivées, par M. de 
Candolle. — Nouvelles recherches su r les appa
rences de Jupiter, p a r  M. Hough. — Bulletin.

Kosmos. V. 8. W ieder etwas über den alten und 
den neuen Glauben (Thorsch). — W ar Condillac 
ein Materialist? (Carneri). — Sawakin als Beobach
tungsstation für Zoologen (Keller). — Geschichte 
der Erklärungsversuche in Bezug auf die biolo
gische Bedeutung der Blumenfarben (Müller).

Der Naturforschsr. 51. Die Heiligkeitsänderun
gen der einzelnen Spectralfarben bei abnehmender 
Sonnenhöhe. — Einfluss der Tem peratur auf die 
Aeussevung von Molecularkräften. — Ueber die 
elektrischen Erscheinungen am Dionaea-Blatt. — 
52. Zur geologischen Geschichte des Pallas-Eisens. 
— Ueber das Leuchten der Flammen. — Die Acti
v irung  des Sauerstoffs. — Die Salpetersäurebildung 
in der Atmosphäre. — 1883. 1. Strahlenbrechung 
im Innern eines Come ten ,— Berziehungen zwischen 
Fluidität und galvanischen Leitungsvermögen. —

Ueber das W achsen des Gletscherkorns .— Beiträge 
zur Kenntnis der Pflanzenatmung.

N a tu re .  28 déc. Mathematics in America (Glaish- 
er). — Quain’s « Anatomy ». — Photographing 
the corona (Huggins). — A wedge and diaphragm  
photometer. — On the occurrence of great tides since 
the commencement of the geological epoch (Ball).— 
Mars (W ebb). -  Destruction of life in India by 
poisonous snakes (Fayrer). — Sir J. W hitw orth’s 
mechanical papers.— A m ericanresearchesonw ater- 
analjsis. — Science at Kharkoff. — The hiberna
tion of Aletia. Xylina, Say., in the United States 
(Riley). — 4 janv. Augustus de Morgan (Tucker) — 
Fishes of Switzerland. — The sacred tree of Kum- 
Bum (Dyer). — Norwegian geodetical operations.— 
Elements of the great comet of 1882 (Frisby). — 
The Dumas medal. — Professor von Graffs mono
graph on the Turbellarians (Moseley).— Am erican 
researches on water analysis — Lockyer's dissocia- 
tion theory (Vogel).

A m e r ic a n  N a tu r a l is t .  12. A pilgrim age to Teoti- 
huacan (Hills). — The gray rabbit. Cont. (Lock
wood).—The palæozoic allies of Nebalia (Packard).
— American work on recent mollusca in 1881. Cont. 
(Dali). — The organic compounds in their relations 
to life (W ard). — The reptiles of the Am erican 
eocéne (Cope).

A r t. Archéologie.
B u l le t in  des C om m iss ions  ro y a le s  d’ a r t  et d’ a r 

c h é o lo g ie .  7. 8. Dessin authentique du retable en 
argent doré que l ’abbé W ibâld fit faire pour l’abbaye 
de Stavelot, 1130-58 "(van de Casleele). — Commis
sion royale des monuments. Séances de ju illet et 
d’août. — Le reliquaire de Saint-Hubert apparte
nant au trésor de l ’église de Saint-Jacques, à Louvain 
(Van Even).

L’Art moderne. 51 Th. de Banville : Mes souve
nirs. — La critique et la journalistique. — 52. 
Théâtre du Parc  : " Tête de Linotte " . — Les con
certs. — 1. Gambetta orateur. — L’Hôtel des 
postes. — L’Anneau du Niebelung.

La F é d é ra t io n  a r t is t iq u e .  8. L’exposition R . Mois 
(Van Duyse). — La peinture anglaise (Faber). -— 
Les livres (Id.). — 9. L ’Exposition De Bruycker au 
Cercle artistique d’Anvers. — La peinture anglaise. 
II (Faber). — 10. Exposition de Noël au Cercle a r 
tistique d’Anvers. — La peinture anglaise. III . — 
Art musical — Les livres.

J ourna l  des b e a u x -a r ts .  23. Un pseudo-Vermeer 
au Musée de Berlin. — La nationalité des peintres 
Clouet o u  Cloet. — 21. Les fresques de Maredsous.
— Paris et les Flandres en Italie. — Pictor et 
depictor. — Deux tableaux de L. Volders.

L ’A rt .  17. déc. Salon de 1882. F in (Leroi). — La 
porte de l’église abbatiale de la Madeleine, à Vé
zelay (Havard). — Le Livre de Fortune (Lalanne).
— Les majoliques italiennes. Suite. — 21 déc. J a c 
ques Jordaens (van den Branden). — L a porte de 
l’église abbatiale de la Madeleine, à  Vézelay. Suite 
(Havard)- — Un portrait inconnu d’Henri IV à  la 
Bibliothèque nationale (Bouchot). — 31 déc. A u
guste Préault (Audebraud). — L’Ecole anglaise en 
1882 (Gauchez). — Les Musées d’Allemagne (Mi
chel). — 7 janv. Les nielles florentins (Delaborde).

Gazeite  des b e a u x -a r ts .  Déc. Les fresques de 
Raphaël à la  Farnésine. I (Bigot). — Les dessins de 
la  collection His de la Salle. Fin (Ephrussi). — La 
sculptureau Salon de 1882 (deLostalot). — Antoine 
Coyzevox (Jouin). — Journal de voyage du cavalier 
Bernin. Suite (Lalanne).

Revue archéologique. Août. Le Laocoon et le 
groupe d’Athèna à la Frise de Pergam e. II 
(W agnon). — E tat actuel des ruines de Docléa 
(Saski). — Nouvelles inscriptions de Docléa 
(Mowat). — La plus ancienne inscription latine 
(Bréal). — Les listes royales éthiopiennes et leur 
autorité historique (Drouin). — Découverte d’une 
épée de bronze et d’une épée gauloise en fer 
(Morel).

Z e i ts c h r i f t  f ü r B i ldende  Kunst .  XVIII. 2. Carl 
Bloch (Müller). — Zur R ehabilitirung Jan Sch o 
reels (v. W urzbach). — M aler und Bildschnitzer
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der sogenannten Schule von Kalkar. Schlusa 
(Scheibler). — K unstlitteratur. — 3. Portai-, 
F enster- und Rahmenbildung der Renaissance 
(Ewerbeck'. — Die Ausgrabungen in Assos. — 
Bibliographie der Handschriften Lionardo’s. Forts. 
(Richter).

Philologie.
Z e i ts c h r i f t  f i l r  V S Ik e rp s y c h o lo g ie  und S p r a c h -  

w is s e ns c ha f t .  XIV. 2. Zahlen von kosmischer 
Bedeutung, hauptsaehlich bei Indern und Grieçhen, 
und W ichtigkeit von Genealogien im Mythus (Polt).
— Das Buch der W under des Raymundus Lullus 
(Soldan). — Die alten Jungfern im  Glauben und 
Brauch des deutschen Volkes (T obler),

H e rn ie s .  XVII. 4. Horaz Carm. I, 12 (Kock). — 
Observationes in Iliadem  latinam  (Rossbach). — 
Die Inschrift von H issarlik (Mommsen). -  Aristo- 
telische Untersuchungen (Thomas). — Die Skeuo- 
thek des Philon (Fabricius). V aria (Vahlen). — 
Eine attische Todtenliste . (Kirchhoff). — Das 
Augustische Festverzeichniss von Cumse (Mommsen).
— Miscellen.

R iv i s t a d i  f i lo lo g la .  XI. 1-3. Due epigrafi greche 
arcaiche (Comparetti). — Questioni di fonologia 
latina (C occhia).— Un’ ode oraziana (Cantarelli),
— Ancora délia lunghezza di posizione (Garlanda). 

R evue des la n g u e s  rom a n e s .  Déc. Glossaire.des
comparaisons populaires (Mir). — Poésies langue
dociennes de Guiraldeuc (R oque-Ferrier). — Va
riétés.

Z e i ts c h r i f t  fi lr  deutsche P h i lo lo g ie .  4. Frou- 
m unds Briefcodex und die Gediclile desselben 
(Seiler). — Ein allgerm anisches W eihnachtspiel, 
gênant das gotische (Millier). — Aus Hexenprocess- 
acten (Sello). — Zu Ulrich von Singenberg 
(Kuttner).

Noord en Z u id .  V, 6. Bijbel en volkstaal. — Het 
taalondenvijs moet omkeeren. — Geloofsbrievan. 

Géographie.
B u l le t in  de la  S o c ié té  ro y a le  be lge  de g é o g r a 

ph ie .  5. La quatrièm e session du Congrès in ter
national des Am éricanistes (Bamps). — Fréquence 
et routes moyennes des minim a barométriques 
(Koppen). — Notes et considérations sur l’Egypte 
(Hennequin) — Macao (J. Peltzer). — Géographie 
commerciale. — Chronique (Suttor). — Statistique 
démographique (Janssens).

B u l le t in  de la  S o c ié té  de G é ogra ph ie ,  Paris. 3. 
Mission dans le H aut-N iger et à  Ségou (Galliéni).
— Sur l’orthographe des mots étrangers (dAbbadie).
— Excursion au pays des Cosaques du Don 
(Garnier). — Skargard et Koskia (Biollay). — Note 
sur la  carte et les voyages du P . Creuse dans la 
Chine m éridionale (Dutreuil de Rhins). — Notes 
sur le Tong-King (Romanet du Caillà’ud). — Marche 
du centre de population des Etats-Unis (Simonin).
— Notes sur le fleuve Cachipour. — Tiahuanaco 
(Ber).

D eutsche R undschau fUr G eograph ie  und S ta -  
t i s t ik .  4. Studien über Madagascar. I (Audebert).
— Die Deutschen im Brasilischen Urwald. — Neue 
Streiflichter aufdasôstliche Central-Afrika (Toula).
— Canada. Schluss(Arndt). — Rutschuk(Um lauft). 

P ro c e e d in g s  of the R. G e ogra ph ic a l  S o c ie ty .
Déc. Exploration through tbe South China border- 
lands (Colquhoun). — Native routes in  East Africa 
from Pangani to the Masai country and the Vic
toria Nyanza (Farler). — Native routes through 
the Masai country (Wakefield). — Mount Kenia. 

H istoire.
A nna le s  du C e rc le  a rc h é o lo g iq u e  du pays de 

W aes.  IX. 1. R apport, 1880-81. — R egister A 
N r 125. Vernieuwinge van voorgeboden der keuren 
van het land van W aas, Beveren, Dender- 
monde, enz.

La F la n d r e .  12. De l ’adm inistration financière de 
la ville de Bruges, au dernier siècle. — Somer- 
peerden. — Variétés.

M e s s a g e r  des s c ien ces  h is to r iq u e s .  3. Cuivre 
funéraire de François van W ychhuus, à Saint-Bavon 
(Lavaut). — Le crime du seigneur de Coudé 
(Rahlenbeck). — Une lettre de Van Hulthem . —

A rrêt du grand conseil de Malines qui maintient le 
m agistrat de la ville de Grammont dans le droit de 
créer des bourgeois forains. — Vente d ’objets d’art 
provenant d'anciennes confréries. — La décoration 
des villes. — Le carillon d ’Ath en 1717. — Chro
nique.

Mémoires de la Société historique et littéra ire  
de Tournai. T. 17. Chartes françaises du Tour
naisis (d’Herbomez). — La vie et les œuvres de 
A. C. Chotin(Vos). -  L ’église paroissiale de Sainte- 
M arguerite (ld.). — Barthélémy du M ortier et ses 
œuvres (Desmazières). — Notice sur le village de 
W attripont (Bernier). — Troubles à Tournai, 
1429-30 (de la Grange). — L’église paroissiale de 
Saint-Nicolas (Cloquet). — L’église paroissiale de 
Sainte-M arie Magdeleine (Id.).

Annales de l’Institut archéologique du Luxem
bourg. 28e fascicule. La collection X. Heuschling 
(Tandel). — Houffalize et ses anciens seigneurs 
(Laurent). — La seigneurie de Ville (de Leuze). — 
Les confréries ou corporations d e  m étiers de la ville 
de Virton (Maus). — L ’ancien chemin-neuf de Sedan 
à Liège (Goffinet). — Notice des ouvrages composés 
par les écrivains luxembourgeois (Douret). — Le 
dolmen de W éris (Tandel). — Les tumuli de 
Saint-V incent (Bellefontaine) (Legros). — Fouilles 
de Vellereux (Mabompré) (Hermand).

Revue belge de num ism atique. 1883. 1 Jacques 
W iener, graveur en médailles, et son œuvre (Bouhy)
— Les monnaies de Calais (Deschamps de Pas). — 
Les monnaies de Tournai (Cocheteux et Gariel). — 
Médaillé offerte par la Bourse de Bruxelles à 
M. P. De Neck (Van den Broeck). — Poids moné
tiformes de Toulouse (Trachsel). — Mélanges. — 
Société royale de numismatique.

Revue des questions historiques. Janv. La vic
toire de Clovis en Poitou et les légendes de Saint 
Maixent (Dom Chamard). — La paix de Troyes 
avec l ’Angleterre, 1563-64 (Comte de la Ferrlère).
— Le pape Innocent XI et l ’élection de Cologne en 
1688 (Gérin). — De l’authenticité des livres saints 
(Vigouroux). — Le cardinal d’Armagnac et Jacques 
de Germigny (Tamizey de Larroque) — Une thèse 
sur Dtlguay-Trouin (Robiou). — Christophe de Beau- 
mont, archevêque de Paris (Gérin). — Lam artine 
d’après sa correspondance (de Puymaigre). —  Cour
r ie r anglais (Masson); — belge (Lahaye) ; — du 
Nord (Beauvois); — russe (Martinov).

Revue de l’histoire des religions. VI. 5. Le p ré
tendu monothéisme du Véda (W hilney). — La 
légende d’Enée avant Virgile. II (Hild). — Les ori
gines politiques et religieuses de la nation israélite.
I (Vernes). — La religion des Esquimaux (R éville).

H istorisches Taschenbuch. V I. Folge. 2. Aus 
den letzten Monaten des Jahres 1813 (Oncken). — 
W irthschaft und Rech t der Franken zur Zeit der 
Volksrechte (Lamprecht). — Der Schwabische 
Bund (Klüpfel). — Der Humanismus in W ien 
(Horawitz). — Friedrich der Grosse im Jahrzehnt 
vor dem Siebenjahrigen Kriege (Koser). — Die 
L ehrjabre Philipp’s II. von Spanien (Mauren
brecher).

Bibliographie.
Annales du Bibliophile belge. II. 1. De la biblio

graphie des A n a  (Mohr). — Une fable inédite de 
Jobard.

Le Livre. 12. Des m aladies particulières à cer
tains ouvrages rom antiques (Champfleury). — Les 
outils de l’écrivain (Blondel). — Les Anglais qui ont 
écrit en français (Ashbée). — Correspondance de 
Belgique)

Bulletin du bibliophile A o û t-sept. Bibliographie des 
traductions des Réflexions ou Sentences et Maximes 
de Larochefoucauld (de Granges de Surgères). — 
Les incunables orientaux : mission en Bavière et en 
W urtem berg (Schwab). — Le Palais à l ’Académie : 
Berryer et son fauteuil (Moulin). — E pitrés de 
Pétrarque traduites. — Deux lettres de Mme de la 
Popelinière à  Richelieu. — Manuscrits inédits de 
Diderot.

The Bibliographer. Janv. Lam beth Palace library .
— Some notices of the Genevan Bible. IV (Pocock).

— Old satires on booksellers and printers. — 
Robinson Crusoe. — Early periodicals. — Cotton
ian library. — Foreign protestant liturgies. III 
(Young). — Sundorland sale. — London signs of 
booksellers and printers, IV. (Ashbee).

Nouer Anzeiger für B ibliographie. 12 Verzeich
niss der Festschriften zur dritten Siteularfeier der 
Universitàt W urzburg. Schluss. — Zur L itteratur 
der Reisen in ’s Heilige Land. — Nocli m ehr zur 
K aspar-H auser-L itteratur. — Dr. O. Retau und 
die B ierty’sche Buclihanllung in Leipzig.
R evues générales. Recueils généraux de Sociétés 

savantes.
Revue do Belgique 12. Les Français, les Anglais 

et le Comité international sur le Congo (de Lave
leye). — Les inconséquences du régime censitaire 
(Van Elewyck), Entre honnêtes gens. Nouvelle 
(Chantraine). — A propos de comètes (Mahillon). — 
L ’enseignement de la psychologie à l ’Université de 
Bruxelles (Destrée). — Chronique littéraire  (Potvin).
— Une nouvelle théorie sur le « Comme il vous 
plaira  •• de Shakespeare (de Goey). — M. de P re s 
sensé et le problème des origines en philosophie 
(Goblet d ’Alviella).

Revue catholique. Déc. La prédestination physi
que et la doctrine de saint Thomas (Dupont). — Le 
passage de Vénus sur le disque solaire (Lefebvre).
— Les ducs de Bourgogne, comtes de Flandre. 
Suite (Quantin). —  M artin Lipsius (Nève)..

Revue générale. Janv. Œ uvres d’art enlevées et 
détruites en Belgique par la Révolution française 
(de Decker). — L’a rt de calm er les eaux de la m er.
— La situation des partis en Belgique. (Baron 
Misson). — Observations financières (Huyghe). — 
La police à Londres et à Paris. — Edmond Poullet 
(de Monge). — Le passage de Vénus. — Trop tard, 
Nouvelle (de Reyva). — Le résultat du concours de 
la Revue. — Concours nouveau.

La Revue mode rne. Prem ière année. 1. A nos lec
teurs. — Mathusalem Cox (Lemounier). — Les hauts 
plateaux de l’Ardenne (Picard). — Léon Cladel et 
sa kyrielle de chiens (Cladel). — Kees Doorik 
(Eekhoud). — Symphonie en blanc, sonnets (Roden
bach). — Rendez-vous posthume, poésie (Verliaeren).
— V. Vereschagin (Haunon). — Le » Mefistofele » 
de Boito (Giraud). — De l’audition des couleurs.

Journal des gens de lettres belges. 4 Madame 
Caroline Popp (Rodenbach) — Critique littéraire 
(Descamps et II. G.). — Çà et là — Bibliogra
phie. — La question littéraire . Suite (Loise). — 
5. Mme C. Popp. Suite. — Chronique — Cà et là. — 
Bibliographie. — La question littéraire . Fin.

La Jeune Bolgique. III. 1. Nais Micoulin (Zola).
— Poésies (Giraud, Rodenbach , Berlier). — Trop 
sage, Nouvelle (Sulzberger). — Hiver (W aller). — Le 
T ribut de Zam ora (Maubel). — Revue des livres 
(W aller). — 2. Nais Micoulin. — Gloire en Toc 
(Mahutte). — Poésies. — Dialogues des m orts. — 
Revue des livres.

Précis historiques. 1883. 1. Le m iracle, sa nature 
et sa force probante (Houze).— L’histoire de l’a rith 
métique (Thirion). — L ’enseignement des langues 
orientales en Angleterre (Leblanc). - Mission belge 
du Bengale. — De Suez à  Bombay (de Kinder).

Bulletin de l’Académie royale de Belgique. 9. 10. 
Notice sur une particularité  de l ’aurore boréale du 
2 octobre 1882 et sur l’accroissement d’intensité de 
la scintillation des étoiles pendant les aurores 
boréales (Montigny). — Quelques théorèmes de 
géométrie élém entaire (Catalan). — Sur  les cour
bes du 3e ordre (Le Paige). — Aspect de la grande 
comète de 1882 observée à Louvain (Terby). — 
Note sur l’aurore boréale du 2 octobre 1882 (Id.). — 
De l ’action du chlore sur le chlorure bytylique ter
tiaire (d’Otreppe de Bouvette). — Le prix de Rome 
(Siret). — 11. Note sur des ossements de la Baleine 
de Biscaye au Musée de La Rochelle (P . J . Van 
Beneden). — Sur quelques transform ations géomé
triques uniformes (Le Paige). — Aspect et positions 
de la grande comète 1882 (Cruls), observée à Lou
vain. II (Terby). — Sur les fonctions de M. Prym  et 
de M. Hermite (Genocchi). — Sur le glycogène chez
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les Mucorinée« (Errera). — La justice criminelle en 
Franco (Je 1826 à 1880 (Thonissen).

M ém oire s  de l 'A cadém ie  roya le  de B e lg iq u e .
XLIV. Sur les fonctions de X n  de Legendre. Second 
mémoire (Catalan). — L'organisation judiciaire. etc. 
de la loi salique (Thonissen). — La Geste de Liége 
par Jehan des Preis, dit d'Outremeuse. Glossaire 
philologique (Scheler).

M ém o ire s  pub l iés  par  l ’A cadém ie  roya le  de 
B e lg iq u e .  Collection in-8°. XXXIII. Observations 
des comètes b et e 1881 faites à Louvain (Terby). — 
Geschiedenis van het schependom in de belgischen 
gewesten (De Polter). — Geschiedenis der Malkon
tenten (De Decker). — Sedulius de Liége (Pirenne).
— Jules César et les Eburons (Henrard). — Etude 
sur un manuscrit du XVe siècle, contenant des chants 
à quatre et à trois voix (de Burbure).

De Glds. Janv. 1848 : Het voorspel van de herzie
ning der grondwet (Tellegen). — Hendrik Cons
cience. I (Poi de Mont). — Een vermakelijk helden
dicht (van Hamei) — Onze Minister (Keiler). — De 
Madelieven (Soera Kana). — Wisselkoersen (Rei
ger). — Politiek overzicht (Macalester Loup). — 
Letterkundige kroniek.

De Dietsche W a ra nde .  IV. 4. Be kleuren der 
edelgesteenten. — De Philoktetes van Sophokles, in 
dichtmaat overgezet. Slot (Flament). — Over het 
wezen der tooneelkunst. — Bijdragen (Servaas van 
Rooyen). — Een tooneelcauserie ( v. Deyssel). — 
Bibliografie. — Mengelingen.

Da N eder landsche S pectator .  50. Het prentenka
binet te Leiden (Ëngelbregt). — Het verkwanselen 
der " Emerantia " (Quarles van Ufford). — Dan
seres en Koning (Speyer). — Kalidasa en Menander 
(Warren). — Brief van mevrouw Bosboom-Tous 
saint. — 51. J.-L. Cornet (Vosmaer). — Middel- 
nederland8ch woordenboek van wijlen dr. E. Ver
wijs en dr. J. Verdam (Cosijn). — Aan wie de 
schuld der verkwanseling? (van Vloten). — Over 
schoentjes (Sandalos). — 52. Het Haagsche bosch 
(Ising) — Kalidasa en Menander. Slot (Warren).
— Jacques Perk (Bohl).

De P o r te fe u i l le .  38. Nieuwe Boeken.— Boekaan
kondigingen. — 39. Fransche Leestafel (van Lo
ghem). — 40. Nieuwjaarslied. — Esaias Teguér 
(Eykman).

Annales de la  F a c u l té  des lett res de B orde au x.
4. La prise de Cirta par Jugurtha (Lallier).— Sur 
la chronologie des documents et des faits relatifs à 
l'histoire de Louis VII, pendant l’année 1150 
(Luchaire). — A propos d'un manuscrit d’Ausonne 
(Dezeimeris). — Un épisode du voyage de Jacques III 
dans le midi de la France (Joret). — Notice sur 
Marie, reine de Portugal, connue en France sous le 
nom de Mlle d'Aumale (Francisque Michel). — Un 
fragment d’Héraclite (Taunery).

Le Correspondant .  25 déc. La quatrième année 
de la « vraie » république (Dufeuille) —  Institutions 
de secours et de prévoyance pour les ouvriers des 
mines (Dupont). — Les correspondants de M. Jou
bert. IV. — M. Renan hier et aujourd'hui. IV. — 
La philosophie de Bulfon (Nourrisson). — Les co
lonies françaises et la politique coloniale des peu
ples modernes. Fin (Langlois).

Revue c r i t iq u e  d 'h is to ire  et de l i t t é r a tu r e  50. 
Hovelacque, Les races humaines. — Funk, Vie de 
Polycarpe. — Ruelens, Le peintre Adrien de Vries.
— Le P. J. Bougerel. — Correspondance littéraire, 
etc. par Grimm, Diderot, etc., p.p. Tourneux. — 
Chronique. — Académie des inscriptions. — 51. 
Foerster, Des manuscrits et de l’histoire de la phi
lologie. — Bouché-Leclercq, Histoire de la divina
tion dans l ’antiquité. IV. — Chatelain, Lexique 
latin-français. — De Miranda, Richard de Cor
nouailles et Aix-Ia Chapelle. — Roget, Histoire de 
Genève. IV. — Vaucher, Esquisses d'histoire suisse.
— Pierling, La mission de Ppssevino en Russie. — 
Duruy, L'instruction publique et la Révolution. — 
Scherer, Histoire de la littérature allemande. — 
Ribbeek, Ritschl. — Chronique. — Académie des 
inscriptions. — Société nationale des antiquaires de 
France. — Société asiatique. — 52. Bartholomæ,

Recherches aryennes — Curtius, Antiquité et pré
sent. — De Ruble, Antoine de Bourbon et Jeanne 
d ’Albret. — Breucker, La cession de la Poméranie 
à la Suède. —  Valfrey, Hugues de Lionne et la paix 
des Pyrénées. — Chronique. — Académie des in s
criptions. — Société nationale des antiquaires.

Revue des Deux M ondes .  1er déc. La ferme du 
Choquard. I (Cherbuliez). — Les grands combats de 
mer. I (Jurien de la Gravière) — La réforme des 
études au XVIe siècle (Boissier). — Le déficit com
munal (Bailleux de Marisy). — Jeanne d’Arc et le 
culte de saint Michel (Luce). — La formation de la 
houille (de Saporta). — “  Le Roi s’amuse » (Gan
derax). — 15 déc. La Ferm e du Choquard. II 
(Cherbuliez). — La noblesse et les titres nobiliaires 
en France avant et depuis la Révolution (Maury).
— La démocratie et le régime parlem entaire (de 
Laveleye).— Le bassiu de la M éditerranée. Limites 
et clim at (Duponohel). — Le Caniche noir (Anstey, 
trad. p. Hephell). — La France au Fouta-Djalon 
(Bayol).

Revue p o l i t iq u e  et l i t t é r a i r e .  25. Petits poèmes 
en prose (Tourguenef). — Le romantisme des clas
siques (Deschanel). — Le théâtre et les mœurs : 
" Fédora " (W eiss). — Causerie littéraire . — 
26. L ’échec du panislamisme (G. Charmes) — Petits 
poèmes en prose (Tourguenef). — Critiques, auteurs 
et public, d’après M. Jennings (Barine). — Causerie 
littéraire (Gaucher). — 27. Louis Breuil, Histoire 
de deux pantouflards. Prem ière partie (Gréville).
— Le " Kulturkam pf " en Suisse, le plébiscite du 
26 novembre (de Pressensé). — Souvenir d'Alger 
(Lemaître). — Causerie littéra ire , — 1883. I. Gam
betta (W eiss et Reinach). — Louis Breuil. II. — 
Nos érudits, leur influence sur les progrès de la 
littérature (Lolliée). — Le m aréchal Bugeaud et la 
conquête de l’Algérie. — Le mouvement Littéraire à 
l ’étranger. — Devant la Vénus de Milo, poésie 
(Sully Prudhomme)

Comptes rendus des séances de l ’ A c a d é m ie  des 
In s c r ip t ions .  Juillet-sept. E tat précaire de la p ro 
priété littéraire au  X V Ie siècle (Nisard). — Résultats 
d’une mission en Perse (Dieulafoy). — Travaux de 
la Société de l ’histoire de France (Desnoyers). — De 
la date de la loi Junia Norbana (Romanet du Cail
laud). — La croyance à l ’imm ortalité de l'âme chez 
les Sémites. — L’imm ortalité de l ’âme chez les 
Juifs (Derenbourg). — Le papyrus gnostique de 
Bruce (Amelineau). — Rapports.

Séances et t r a v a u x  de l ’ A c a d é m ie  des sc ien ce s  
m ora les  et p o l i t iq u e s .  12. Les conditions sociales 
au temps de Constantin (Duruy). — Les étangs 
salés des bords de la Méditerranée et leur condition 
légale (Aucoc). — Discours prononcé à  l'inaugura
tion de la statue de Lakanal (Janet). — Les sub
stances matérielle et spirituelle selon l ’école expéri
mentale (Magy). — Le mouvement d'opposition 
contre Rome, 1227-1254 (Rocquain).

B ib l io thè que  u n iv e r s e l le  et Revue su isse .  —  
Déc. La démocratie et son avenir (Droz). — Pauvre 
Marcel. F in (Combe). — Le spiritisme (de Ver
dilhac) — Clément Marot. F in (Lanson). — La 
Hollande : La Haye. F in (Tallichet). — Chronique 
italienne; — allem ande; — anglaise. — Bulletin.
— 1883. Ja nv. Machiavel (Marc-Monnier). — Une 
histoire comme les autres. Nouvelle (Glardon), — 
Laybach et le peuple slovène (Leger). — Thérèse 
Gautier. Etude de m œurs genevoises (des Roches).
— Emerson, sa vie et son œuvre (Quesnel). — Chro
nique parisienne; — italienne; — allem ande; — 
anglaise. — Bulletin.

Deutsche Rundschau. Dec. Das M aler-M ojorle. 
Novelle. Schluss (zu Putlitz). — Der IsIàm (Nöl
deke). — Die Anfänge der Universitätsverlassuag 
(Behrend). — Aus dem Gebiete der Social-Physio
logie (von Neumaun-Spallart). — H. Th. Buckle 
(Rodenberg). -  Aus zwei annectirten Ländern. V. VI.
— Die Hamilton’sche Sammlung. — Politische 
Rundschau.— W eihnachtsliteralur. — Literarische 
Notizen. — Janv. Der Bildhauer von Cauterets 
(Meinhardt). — Das römische Afrika (F riedländer).
— Strategie. Nach einer Studie des Obersten

Blume (v. d. Goltz). — Aus zwei annectirten Län
dern VII-IX . — Die evangelisch-religiöse Bewe
gung in Russland (v. d. Brüggen). — « Page Leu
belfing ». — Die Berliner Theater (Frenzel). — 
Politische Rundschau. — Kunst und Kunstge
schichte. —  F . Cohn’s botanische Vorträge (R einke).

Preussische Jahrbücher. Déc. Heerwesen und 
K riegführung in der Neuzeit (v. Kaltenborn). — 
Die Ausbildung der Juristen (Bähr). — Eine klas
sische Lobschrift auf W inckelmann (Suphan). — Zu 
den Briefen der F rau  von Stein an H erder (Id.). — 
Die Universitäten und die Presse (v. Treitschke). — 
Die auswärtige Lage am Jahresschlüsse. — Notizen.

Unsere Zeil. 12. Verstossen Novelle. Schluss 
(Taubert). — Pariser Stim m ungsbilder.il (v. Gott
schall). — Die neueste religiöse Bewegung in Indien 
(Henne-Am Rhyn). — Reiseskizzen aus dem west
lichen Himalaya- und Karakorum gebirge. I l l  
(v. Ujfalvy ) .  —  Die periodische L itera tu r in Ungarn 
(Paloczy). — Nordafrika und seine Bedeutung. IV 
(v. Hellwald). — Die Anthropologie und die 
Urgeschichtsforschung. III (v. Baerenbach). — Das 
Transvaal. III . — 1883. I. Um eines Kindes willen 
(Corvus). — Von Kairo nach Jerusalem  (Gregoro
vius). — G. Garibaldi. I (Speyer). — P o tträ tsa u s  dem 
russischen L iteraturleben. I (Zabel). — Der süd
deutsche Parlam entarism us seit 1870. I (Müller). — 
Erinnerungen aus Alexandria (Ernst). — Die Letten 
und ihr Anspruch auf nationale Selbständigkeit. I 
(v. Dorneth). — Japanische Skizzen. I (Brauns). — 
In der Einsiedelei (v. Gottschall).

Göttingische gelehrte Anzeigen. 50. Hansische 
Geschichtsquellen. III. -  Busch, Die ursprünglichen 
Lieder vom Ende der Nibelungen. — Meyer, Ver
gleichende Grammatik der griechischen und lateini
schen Sprache. —  Regesta diplomatica historiæ  da
nicæ. — Lossius, Die Urkunden der Grafen de 
Lagardie in der Universitätsbibliothek zu D orpat. — 
51. Lehmann, Verlobung und Hochzeit nach den 
nordgermanischen Rechten des früheren M ittelal
ters. — Müntz, Les arts à la cour des papes. — 
1883. 1. 2. Carlson, Carl X II. —  Eggeling, The 
Çatapatha Brâhm ana. — Brenner, Altnordisches 
Handbuch. — Neuere L iteratur. I, Briefe. II. Im 
manuel Pyra.

Sitzungsberichte der k. preuss. Akademie der 
W issenschaften. 42. Ueber Lockyer’s Dissociations- 
theorie (Vogel). — Ueber die von Thukydides be
nutzten Urkuuden(Kirchhoff). — 43.44 Die Griechen 
in der Diaspora (Curtius). — Ueber das Leuchten 
der Flamme (Siemens). — Ueber eine Methode, 
den Normalenbogen, um welchen eine K rystall- 
fl äche von einer ihr sehr nahe liegenden Zone a b 
steht und ihre krystallographische Lage zu bestim 
men (Websky). — N achtrag zu Leibnizens und 
Huygens’  Briefwechsel m it Papiu (Gerland). — 45. 
Ueber Sphæronycteris toxophyllum, eine neue 
Gattung und Art der frugivoren blattnasigen F le 
derthiere, aus dem tropischen Am erica (Peters). — 
Nachträgliches zu der Mittheilung « über die baby
lonische H albelle»  des Hrn. Oppert (Lepsius). — 
Zur Geschichte des Authenticum und der Epitoma 
Novellarum des Antecessor Julianus (Zachariæ von 
Lingen hal).— 46. 47. Berichte über eine Reise zur 
Untersuchung der in den Museen Englands und 
Hollands vorhandenen Torpedineen (Fritsch). — 
Zum Finanzwesen des Dionysios von Syrakus 
(Droysen). — 49.50. Ueber die Lehre des Aristoteles 
von der Ewigkeit des Geistes (Zeller). — Ueber die 
Composition Abelscher Gleichungen (Kronecke r) ,— 
Ueber die Phasenunterschiede elektrischer Schwin
gungen (Oberbeck). — 51, Untersuchungen über die 
Bestimmung von Oberflächen m it vorgeschriebenen, 
die K rümmungsverhältnisse betreffenden Eigen
schaften (Lipschitz). — Bericht über die Ergebnisse 
einer Bereisung Paphlagoniens (Hirschfeld). — 
Ueber die Beziehungen der Rindepspannung zur 
Bildung der Jahrringe und zur Ablenkung der 
M arkstrahlen (Krabbe).

B ru se lk s . — Im p r.-lith . L hoest, rue  de la  M adeleine, 26.
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S o m m a ir e .  — L’Enseignement de la philologie 
classique dans les Universités allemandes (Félix 
Nève). — Frédéric  II et M arie Thérèse. — 
Claude Bouton (Alph. W auters). — Épigraphie
(Ad. De Ceuleneer)   La Tête de cire du Musée
de Lille (H . Hyrnans). — Nains et géants : 
E tude sur la force comparée des anim aux. II. 
(J. Delbœuf). — Chronique. — Sociétés savantes. 
— Bulletin bibliographique.

L E N S E IG N E M E N T  D E LA P H IL O L O G IE  C LA SSIQ U E 
D AN S L E S  U N IV E R S IT É S  A L L E M A N D E S .

F. Collard. Trois U niversités allem andes con
sidérées au point de vue de L’enseignem ent 
de la philologie classique (Strasbourg, Bonn 
et Leipzig). Louvain, Ch. Peeters, 1879-1882,
1 vol. in-8°.

On parle plus que jamais dans notre pays 
d’explorations lointaines qui lui prom ettent des 
débouchés et même des colonies, ainsi que de 
voyages scientifiques qui lui présagent une part 
fort honorable aux découvertes modernes. Les 
sciences naturelles et les sciences biologiques 
ont gagné par cette voie la faveur de l’opinion 
L’histoire est mieux- connue dans ses sources et

 dans ses méthodes, grâce aux rapports de nos 
savants avec l’étranger. M. Charles Loomans, et 
après lui MM. J Demarteau, Em. Banning et 
Ed. Pr inz ont bien retracé le cadre fort large 
dans lequel l’Allemagne continue à s’appliquer 
à toutes les branches du savoir qui appartien
nent aux Facultés de philosophie. Mais bien peu 
de nos jeunes docteurs avaient visité les Univer
sités allemandes pour apprendre à connaître le 
développement qu e les études de philologie y 
ont pris de longue date et les étonnants progrès 
qu’elles y ont réalisés de nos jours. C’est le but 
du séjour que M. François Collard, aujourd’hui 
professeur à l’Université de Louvain, a fait na
guère dans des écoles justem ent célèbres; c’est 
l’objet du travail où il vient de résum er en fort 
bon style ses patientes et judicieuses observa
tions.

La réputation des séminaires philologiques 
de l’Allemagne avait pénétré en Belgique ; mais 
il était bon que leur organisation fût étudiée de 
visu  et décrite explicitement par un témoin ocu
laire et un partisan convaincu de leurs exer
cices. Fidèle à cette pensée, M. F. Collard s’est 
fait un p la n  d 'études et de recherches en allant 
s’inscrire aux Universités d’outre-Rhin; il a 
choisi tout exprès celles qui comptaient alors 
des philologues renommés parmi leurs maîtres, 
et qui possédaient les instituts spéciaux attirant 
toujours grand nom bre d’auditeurs : ainsi a-t-il 
recueilli, tout d 'abord sur Bonn et sur Leipzig, 
des données précises qui perm ettent de juger 
des conditions et des fruits d ’un travail sérieux.

L’auteur ne rem onte pas jusqu’au gymnase 
allemand, pour rendre raison, par le système

des cours d’humanités, de la forte organisation 
des séminaires de philologie dans les Univer
sités. II m ontre à la fois ce que vaut le pro
gramme des Facultés pour la connaissance 
approfondie des langues et des littératures 
anciennes, et sous quels rapports ce programme 
est complété dans des instituts y annexés pour 
mieux former des maîtres capables d’enseigner 
à leur tour. Un espace de trois années (tr ien 
n iu m )  est le temps destiné d’ordinaire à par
faire l’éducation des futurs docteurs dans un 
séminaire bien organisé : l’action de deux philo
logues éprouvés y suffit. Cependant les étudiants 
d’élite qui poursuivent le même but ne restent 
pas toujours pendant ce term e sous la direction 
des mêmes maîtres ; ils cèdent au désir d’être 
initiés à différentes méthodes.

Pour mieux prouver à ses lecteurs la solidité 
des études spéciales de l’Allemagne, M. Collard 
a esquissé en manière d’exemple la biographie 
des maîtres qui les surveillent et les dirigent : 
du simple exposé de leurs antécédents, il tire 
l’idée qu’il faut se faire d’une carrière  bien 
commencée et d’une érudition mûrie. Puis il 
montre aisément par le programme des leçons, 
et aussi par le choix dos auteurs sur lesquels 
portent les travaux personnels imposés à 
chacun, quelles sont la précision et l’étendue du 
savoir acquis en fait de grammaire et de cri
tiqué ; il donne à juger de quels instrum ents de 
travail se trouvent armés les jeunes hommes 
qui se sont soumis à la discipline d’un sém i
naire philologique, I l  rappelle à cette intention 
la variété et la m ultiplicité des cours organisés 
en Allemagne pour répandre et promouvoir la 
science de l’antiquité dans toutes ses branches : 
histoire, antiquités, archéologie, mythologie, 
num ism atique, épigraphie, etc. Ainsi rend-il 
compte de la foule de travaux utiles que l’on voit 
éclore tous les ans dans ces centres d ’études 
dotés de nombreuses chaires. C’est là le com
plément des leçons de grammaire qui sont une 
prem ière initiation aux monuments classiques. 
La philologie n’est pas seulement la science des 
langues ; c’est aussi la connaissance et l’inter
prétation de tous les faits qui éclairent la vie 
intellectuelle d’un peuple. Alexandrie avait déjà 
donné cette extension à l’activité de ses philo
logues : la lâche est complexe pour les nations 
modernes, héritières de l’antiquité grecque et 
rom aine.

Dans un prem ier tableau, M. Collard nous 
retrace l’organisation de l’Université de Bonn, 
qui fut en peu d’années la rivale des Universités 
d’ancienne fondation. En quelques traits, il a 
décrit la physionomie de la charm ante petite 
ville, choisie en 1818 comme le siège d’une 
école supérieure, alors que les Prussiens, des
cendus des plaines arides des bords de la Bal
tique, se trouvèrent tout à coup maîtres d ’une 
des plus belles contrées du Rhin. Le tableau 
n’est pas embelli à plaisir : il est peu de loca

lités qui réunissent autant d’avantages et d’agré
ments tournant au profit des goûts littéraires et 
des habitudes studieuses. L’auteur invoque à 
propos la mémoire d ’hommes illustres qui ont 
enseigné à Bonn, en particulier de ceux qui ont 
fondé là une école de haute philologie qui n’a 
point dégénéré après eux; il rend hommage 
aux m aîtres d ’aujourd’hui qui lui ont fait un 
cordial accueil et dont il à accepté l’entraînante 
direction. Bonn est rapprochée de nos fron
tières; c’est bien l’Université qui est la plus 
accessible aux Belges désireux de voir eux- 
mêmes un établissement d’instruction supérieure 
fonctionnant en conformité avec l’idéal de l’esprit 
allemand.

Leipzig offre une autre espèce d’intérêt comme 
centre scientifique. Située au cœ ur de la vieille 
Allemagne, cette grande ville a de tout tem ps 
attiré une foule d ’étudiants. Elle est restée de
puis trois cents ans en possession de riches 
fondations destinées à l’enseignement. Elle n’en 
a rien perdu, quand son Université a été réor
ganisée de nos jours par le gouvernem ent 
saxon : des subsides officiels ont même aug
menté les ressources de l’école. La population 
de l’Université de Leipzig a presque toujours 
dépassé dans les dernières années le chiffre 
de trois mille étudiants ; dans ce nombre 
on en comptait d’ordinaire environ quatre 
cents inscrits pour des cours de philologie. 
La renommée de la Faculté de philosophie, 
dont relève cette partie de l’enseignement, a 
plutôt grandi : on l’a pourvue d’un personnel 
considérable de m aîtres dans toutes les bran
ches; mais la concurrence avec d’autres écoles 
s’est exercée au profit de l’enseignem ent litté 
raire  et philologique. Dans cette vue on a 
recouru au mode reçu des appels (vocationen) 
pour assurer de plus grands avantages à des 
docteurs d’un talent renommé qui ont débuté 
ailleurs.

En dehors des leçons du programme univer
sitaire, Leipzig compte un grand nombre de 
sém inaires, « cours pratiques où l’élève, guidé 
par un maître, apprend à découvrir la science 
par lui-même ». Le séminaire philologique qui 
a le plus d’importance a une section prépara
toire qualifiée de proséminaire. Des instituts 
analogues sont les sém inaires historiques et 
archéologiques. On y rattacherait différentes 
sociétés, l’une pour la gram m aire, deux autres 
pour les antiquités grecques et les antiquités 
romaines. Ce qui distingue les sociétés comme 
les sém inaires, c’est la continuité des efforts 
pour organiser chaque étude, c’est le stim ulant 
cherché dans le vrai sentim ent de l’émulation. 
Ce qui leur assure de réels succès, c’est l’esprit 
de corps fondé su r d ’incessantes et familières 
relations entre les m aîtres et les élèves. Les 
étudiants allemands ont conservé une grande 
désinvolture dans leurs habitudes et leurs rela
tions; cependant, quelle que soit la bizarrerie
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de leurs divertissements, leurs mœurs d’aujour
d ’hui sont moins turbulentes, et place est faite 
à un travail sérieux à certains moments de leurs 
semestres scolaires.

La description de la vie universitaire est par
tout imagée et pittoresque dans le livre de 
M. Collard. Hais on trouve l’expression d’une 
respectueuse reconnaissance d an s les pages 
qu’il consacre aux maîtres qu’il a vus en action, 
particulièrement à ceux qu’il a pris pour guides.
Il nous représente le concours de ces travail
leurs éprouvés, qui, pourvus de différents titres, 
stimulent l’ardeur de la jeunesse, la part plus 
directe des professeurs effectifs, l’appui que 
prêtent à l'œuvre commune des aspirants se 
mouvant avec indépendance scientifique, les 
privat-docentm  devenant à leu r tour profes
seurs extraordinaires et professeurs ordinaires. 
Plusieurs hommes donnent, dans chaque Faculté, 
une impulsion décisive aux grandes études; 
souvent, cependant, il en est un seul qui devient 
le prom oteur, le soutien de l’école, le maître 
par excellence.

Le professeur Frédéric Ritschl, mort en 1876, 
a rempli ce rôle à Halle, à Bonn et enfin à Leip
zig. C'est dans cette dernière ville que M. Col
lard nous le montre dans la plénitude de son 
influence, latiniste consommé, suffisant à plus 
d’une tâche, renouvelant la critique du texte de 
Plaute, fondant la grammaire historique du latin, 
et signalant le premier l’importance des inscrip
tions latines pour l’étude scientifique de la 
grammaire.

Un peu plus lard, la jeune Université de 
Strasbourg s 'est présentée à M. Collard sous un 
tout autre aspect : création nouvelle de l’empe
reur Guillaume Ier,.dans une ville sortant de ses 
ruines, et dont les obus venaient de détruire les 
livres et les vieux m anuscrits. Pour attirer la 
jeunesse à l 'Academia W ilhelma A rgentinen 
sis, on y avait appelé un groupe de jeunes doc
teurs qui n’en étaient pas à leurs prem ières 
armes, mais qui rivalisaient de zèle pour que 
leur enseignement eût le caractère neuf et ency
clopédique exigé dans la docte Allemagne : le 
professeur Guillaume Studemund se signalait au 
milieu d’eux par sa prodigieuse activité et par 
un ascendant personnel toujours croissant. Bien 
d’ailleurs ne manquait à la jeunesse allemande 
convoquée à Strasbourg le lendemain de la vic
toire : bibliothèques improvisées, instituts spé
ciaux, laboratoires, cabinets, sociétés scienti
fiques.

A Strasbourg, comme à Bonn et à Leipzig, 
M. Collard était sur les traces de nombreux 
visiteurs étrangers qui étaient venus de date 
récente rendre hommage à l’Allemagne dans 
ses principales Universités. Plusieurs Français y 
avaient séjourné après la guerre de 1870 en 
observateurs intéressés, mais consciencieux, 
ayant tout vu et beaucoup interrogé. Les écrits 
de MM. Dreifus-Brisàc, Montargis, Seignobos, 
F uste l de Coulanges, Cammart in ,  etc., ont fourni 
à M. Collard le moyen de contrôler par ses 
propres jugements le témoignage d’hommes ins
truits, préparés à leur mission : ils n ’ont pas pu 
se plaindre de mauvais vouloir ; comme ils 
l’avouent volontiers, les docteurs bien rentés du 
grand em pire allemand se sont montrés bons 
princes. Les vues pratiques et sérieuses, larges 
et impartiales, qui avaient conduit en Allemagne 
la plupart de ces écrivains distingués, sont 
celles qui prévalent dans une société formée à

Paris pour l’étude des questions d’enseignement 
supérieur.  F é l ix  Nève.

F R É D É R IC  I I  E T  M A R IE -T H É R È S E .

Frédéric II  et Marte- Thérèse, d’après des docu
ments nouveaux. 1740-1742. Par le duc de
Broglie. Paris, Calmann-Lévy. 2 vol.

M. le duc de Broglie poursuit dans ce nouvel 
ouvrage ses études sur la diplomatie française 
au milieu du XVIIIe siècle. Après la correspon
dance secrète de Louis XV, qui lui a fourni le 
sujet d’un livre intéressant publié en 1878 sous 
le titre  : Le Secret du Roi (1), il étudie aujour
d’hui les événements importants qui ont marqué 
les deux premières années des règnes de Fré
déric II et de Marie-Thérèse.

Cette période a fait déjà l’objet de travaux 
rem arquab le  : M. de Broglie a pu tire r grand 
profit notamment de la Vie de Marie-Thérèse, 
par M. d’Arneth, et de l'Histoire de la politique 
prussienne, par M. Droysen. I l  faut citer aussi 
comme une précieuse source d’informations la 
Correspondance politique de Frédéric le Grand, 
dont le prem ier volume est venu, jeter un jour 
tout nouveau sur les négociations entre la Prusse, 
la France et l’Autriche à cette époque, et que 
M. de Broglie complète à son tour à l’aide de 
renseignem ents nouveaux puisés dans les corres
pondances qui reposent au ministère des affaires 
étrangères de France. De tous ces documents, 
publiés du inédits, il a composé un récit lumi
neux et im partial, assignant leur signification à 
des faits trop souvent dénaturés et leur véritable 
rôle à des personnages qui n’agissent fréquem
ment que par des voies détournées.

A un autre point de vue , l ’ouvrage de 
M. de Broglie a ttire  l’attention. Bien que dès le 
début l’auteur se défende de chercher dans le 
passé des allusions aux faits présents, il avoue 
pourtant autre part que son livre a été écrit sous 
l’influence d’une préoccupation de cette nature.

Cette aurore du grand règne de F rédéric , c’est la 
naissance de la puissance même qui a ttein t aujour
d'hui sous nos yeux et à nos dépens son plein et 
colossal développement. Quel Français n’éprouve
rait une curiosité douloureuse à la regarder dans 
son berceau? Et ces premières épreuves de Marie- 
Thérèse, qu’est-ce autre chose que l ’ouverture de ce 
grand drame dont nous avons vu le dénoûment à 
Sadowa et l’épilogue à Sedan? Le lieu de la  scène 
est pareil, les personnages qui engagent l’action ou 
qui y interviennent sont les m êm es; ils s’appellent, 
comme hier, Pr usse, Autriche et aussi France, car, 
aux deux époques, dans la lu tte  de ses voisins 
d’outre-Rhin, la France s’est trouvée tout de suite 
directement compromise. Nos diplomates négo
ciaient à Berlin en 1740, à la veille de l’invasion de 
la Silésie, comme en 1866, à la veille de l ’invasion 
de la Bohême, et alors comme il y a quinze ans, 
nos armées ont suivi de près nos diplomates. R a
conter les premières passes d’armes du duel de 
Frédéric et de Marie-Thérèse, c’est, qu'on le veuille 
ou non, écrire un chapitre de l’histoire de France et 
presque d’histoire contemporaine. C’est ce rappro
chement si naturel à établir en tre des faits  passés 
et des faits récents dont notre génération est encore 
si profondément émue qui m ’a suggéré la pensée 
du travail qu’on va lire.

Pour compléter le rapprochement, M. de Bro
glie montre qu’en 1740, comme en 1866, au lieu 
de partir en guerre pour une idée, la France 
eût dû profiler de la situation pour se créer un 
agrandissement.

Rien n'eût été si aisé, à la m ort de l ’em pereur 
Charles VI, que d’obtenir de sa fille M arie-Thérèse,

(1) V. A th enoeum  belge, 1878, p. 169.

par la cession de tout ou partie des Pays-Bas, une 
extension de territo ire  qui eût fortifié et peut-être 
affermi pour jam ais la défense de notre frontière du 
nord.

Cette idée pour laquelle on partait en guerre 
en proclamant son désintéressem ent absolu, 
c ’était de rétablir l’Empire germ anique dans sa 
conception primitive, affranchi de la prépondé
rance et de l’hérédité autrichiennes, en*s’alliant 
à Frédéric II au moment où il commençait la 
campagne de Silésie. A la mort de Charles VI, 
le cardinal Fleury avait cru faire acte d’habileté 
en différant, malgré la Pragmatique Sanction, la 
reconnaissance de Marie-Thérèse et' en encoura
geant sous main les prétentions de l’électeur de 
Bavière à la couronne impériale. Le roi de 
Prusse profita adroitem ent de cette attitude équi
voque pour a ttirer la France dans ses intérêts : 
il lui offrit son alliance en faisant entrevoir au 
cardinal l’espoir de jouer le rôle de médiateur 
dans la partie qu’il entreprenait en Silésie et en 
se m ontrant disposé à appuyer les prétentions 
de l ’électeur de Bavière. Le maréchal de Belle- 
Isle, qui poussait à l’entente, parvint à faire 
en trer Fleury dans ces vues, et il faut voir avec 
quel enthousiasme, le traité  étant signé et la 
conduite de la campagne diplomatique et m ili
taire lui étant confiée, il se je tte  tête baissée 
dans cette aventure, « sans autre appui qu’un 
souffle de faveur populaire et un consentement 
arraché à un gouvernement débile ».

Je fais de tout mon cœur mon compliment à 
Votre Eminence, voilà le plus heureux dénouement 
d’une négociation qu’elle a conduite avec autant 
d’habileté que de sagesse. Le grand-duc sera exclu 
du trône im périal, et Votre Em inence y fera m onter 
l ’électeur de Bavière. Elle aura  la gloire , d’abaisser 
pour toujours cette m aison rivale et ennemie de la 
F rance ; elle confondra par la  vigueur de ses opéra
tions la haine et l’envie du roi d’A ngleterre. E lle 
fera ren tre r les Russes dans leurs anciennes bornes, 
jam ais ministère n’aura été plus glorieux avec autant 
de m odération. I l  s’agit donc de consommer de si 
grandes choses, ei, comme je  persiste .de. plus en 
plus dans mon opinion contre les m alheurs de la  
guerre, puisqu'elle se trouve inévitable, il faut l a  
faire avec promptitude et avec tan t de succès qu’elle 
soit nécessairement courte... Toute l’Europe aura  
ainsi connaissance que Votre Eminence ne l’a faite 
qu’à la dernière extrémité et m algré elle ; elle fera 
au roi le plus grand honneur et va procurer au 
royaume une paix que Votre Eminence aura  la  satis
faction d’établir d’une m anière aussi avantageuse 
que durable.

Fleury q u i, à dire vrai, connaissait le roi de 
Prusse et n ’avait souscrit à l ’engagement qu’à 
contre-cœ ur, était loin de partager cet enthou
siasme. Il avoue à Belle-Isle qu’il est effrayé de 
la guerre o ù  la France va s’engager, que le roi 
de Prusse l’inquiète plus qu’aucun autre.

Il n ’a aucune règle dans son esprit ; il n ’écoute 
aucun conseil et prend très légèrem ent ses résolu
tions sans avoir préparé auparavant les moyens 
propres pour y réussir. La bonne foi et la  sincérité 
ne sont pas ses Vertus favorites; il est faux en tout, 
même dans ses caresses ; je doute même qu’il soit 
sûr dans ses alliances, car il n ’a pour principe que 
son unique intérêt. Il voudra tout gouverner et faire 
à sa tête sans aucun concert avec nous. . Je ne puis 
m 'empêcher de craindre que, si ou lui proposait un 
parti avantageux, en cas que la cour de Vienne ou 
plutôt l’Angleterre jugent qu’il est essentiel pour 
eux de le détacher de nous, il ne serait pas scrupu
leux sur le prétexte qu’il pourrait im aginer pour se 
séparer de notre alliance.

Fleury avait raison. Les ratifications n 'étaient 
pas échangées que Frédéric déclarait le traité 
nul et non avenu jusqu’à ce qu’il aurait obtenu 
de meilleures garanties. « Dites à Valori, écrit- 
il à Podewils, que je ne me laisserai pas leurrer
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par un ecclésiastique, et que si le cardinal n’a 
pas envie de faire la guerre, il peut se désister 
de mon alliance, en un mot qu’il faut q u’il en 
passe par là ou par la fenêtre. »

Évidemment Frédéric, suivant son habitude, 
imaginait un grief qu’il voulait ten ir en réserve 
pour le cas où la cour de Vienne lui ferait des 
offres acceptables. N’écrivait-il pas, d’ailleurs, 
à Podew ils quelques jours avant la signature du 
traité : *

Nous avons affaire d’un côté aux gens les plus 
têtus de l ’Europe, et de l’autre aux plus ambitieux. 
Conserver le rôle d ’honnête homme avec des fourbes 
est une chose bien périlleuse; être fin avec des 
trom peurs est un p a rti désespéré dont la réussite est 
fort équivoque. Que faire donc? La guerre et la 
négociation. Voilà justem ent ce que fait votre très 
humble serviteur et sou m inistre. S'il y a à gagner 
à être honnête homme, nous le serons; s ’il faut 
duper, soyons donc fourbes.

La suite des événements m ontre que Frédéric 
était homme à prendre le dernier parti sans 
même trop s’inquiéter des moyens de justifica
tion. C’est ainsi que la guerre étant sortie des 
frontières d’Allemagne e t l ’utilité de l’alliance 
française lui paraissant douteuse’, il rouvre les 
négociations avec Marie-Thérèse et va même 
jusqu’à offrir de souscrire aussitôt après la paix 
un traité d’alliance défensive principalem ent 
dirigé contre la France. Ses propositions furent, 
repoussées, mais il n’en restait pas moins décidé 
à fausser compagnie à l’alliance française.’ Pour 
cela il fallait frapper un grand coup par une 
nouvelle campagne. La victoire de Chotusitz et 
les incidents qui suivirent lui perm irent de 
traiter avantageusement avec M arie-Thérèse, 
tandis que les Français, forcés de recu ler devant 
les troupes autrichiennes, lui adressaient en  
vain des appels pressants et désespérés. Belle- 
Isle ignorait les conditions de la p a ix  quand elles 
furent rendues publiques : on n ’y trouvait môme 
pas l’ombre d’un souvenir pour l ’alliance qui 
finissait.

De la France, le n om n 'était même pas prononcé : 
nulle .précaution pour assurer la liberté de la 
re tra ite  de son armée, ni pour lui m énager la  
faculté d ’entrer en négociation et de prendre pa rt 
à la paix ,... C’était le comble et le dernier coup; 
quand Belle-Isle le com prit, il fut a tterré  De 
l'immense effort soulevé par sa diplomatie, rien  ne 
restait plus qu’une armée de vingt-cinq mille F ran 
çais,-m anquant de tout et bloqués au fond de l 'A l
lem agne, derrière des rem parts démantelés.

Dès lors la paix avec Marie-Thérèse s’impo
sait.
 Ainsi cette campagne, si allègrem ent entre
prise, se term inait par un  échec; toutes ces 
négociations qui devaient affermir la prépondé
rance incontestée de la France aboutissaient à 

 une humiliation et à l ’éclosion d’une puissance 
nouvelle. Et, comme le rem arque très justem ent 
M. de Broglie, la France qui, pour s ’associer à 
une inique agression, avait violé elle-même les 
engagements formels d’un traité récent, n’avait 
même plus gardé le droit de rappeler soit amis, 
soit adversaires, au respect de la foi jurée. 
Fleury hasarda une plainte, bien modérée, il 
est vrai ; mais « n’y avait-il pas une naïveté 
excessive à se plaindre d’être dupe ou victime 
de celui dont on n’avait pas refusé d’être com
plice ? »

Les préférences de M. de Broglie sont pour 
Marie-Thérèse, mais ces préférences ne l’empê
chent pas, comme on le voit, de reconnaître les 
fautes de la diplomatie française. Ce qui lui 
paraît surtout injustifiable, c’est que le cardinal

Fleury, après avoir fait acte d ’adhésion osten
sible à l’ordre de succession réglé par la Prag
m atique  et donné à la nouvelle reine une fausse 
sécurité sur ses intentions, se soit laissé per
suader d ’en trer en pourparlers avec l'envahis
seur de ses Etats ; et il ajoute : « aucune subti
lité ne peut justifier un manque de foi aussi 
contraire au droit des gens qu’à l’équité natu
relle. » (1, 399.)

On ne saurait mieux conclure; mais on trou
vera peut-être singulier q u e  to u t en revendiquant 
en d’aussi excellents termes les droits de la 
m orale, il semble reg retter pourtant que la 
diplomatie de Louis XV ait été trop peu clair
voyante pour tirer avantage de la lutte engagée 
en Allemagne à l ’avènement de Marie-Thérèse. 
Ses réflexions sont instructives, et nous pouvons 
nous borner à les reproduire :

Eu examinant les résolutions diverses que le 
gouvernement de Louis XV pouvait prendre dans 
la crise où il se trouvait jeté  avec toute l’Europe, on 
en tro u v e  deux qui, différentes sans être opposées, 
ni tout à fait inconciliables, pouvaient l’une et l'au
tre  être honnêtement adoptées : l’une, peut-être plus 
conforme aux exigences délicates du point d'hon
neur, l’autre, mieux appropriée aux légitimes sug
gestions de 1' intérêt national. Le roi de France 
pouvait s'empresser non seulement de confirmer la 
reconnaissance, mais de prom ettre par avance ou 
de préparer l'exécution des engagements qu’il avait 
pris en 1738, envers l’ordre de succession réglé par 
la P ragm atique.. Il pouvait aussi, sans être infi
dèle à aucune de ses promesses, éviter de s’expliquer 
sur les moyens de les' rem plir jusqu’au jo u r où la 
nécessité aurait réduit la fille de Charles VI à invo
quer le secours de ses alliés..; et, comme rien n’est 
tout à fait gratu it en politique, on pouvait assez 
raisonnablem ent demander à l’Autriche de payer la 
lo>auté d’un fidèle ami d’un prix que la  com parai
son seule aurait fait paraître  m odéré..., quelque 
démembrement des Pays-Bas ou du Luxembourg, 
qui aurait reculé notre frontière septentrionale en la 
rapprochant du R hin ... M arie-Thérèse au rait con
senti sans trop de peine à un sacrifice, même assez 
étendu, de cette nature. E t, de fait, à un agresseur 
insolent comme Frédéric , qui visait au cœur même 
de son em pire, comment n 'aurait-elle pas préféré 
un honnête allié qui ne lui aurait demandé, pour 
courir à son aide, que 1'abandon éventuel d ’un lam 
beau détaché de ses possessions loin taines ? Mais ce 
lambeau, sans prix pour elle, serait venu compléter 
heureusem ent la défense et l ’unité de notre so l n a 
tional.

M. de Broglie regrette évidemment que la 
France ne se soit pas arrêtée à ce dernier calcul, 
qui lui paraît d’ailleurs être « d’une honnêteté 
moyenne et suffisante ». T. E.

C LA U D E BO U T O N .

Un agent politique de Charles-Q uint. Le Bour
guignon Claude Bouton, seigneur de Corba
ron. Notice sur sa vie et ses poésies, avec le 
texte du M iroir des dam es et des pièces ju s
tificatives pour la plupart inédites, par 
E. Beauvois (Publications de la Société d’ar
chéologie, etc. de Beaune). Paris, Leroux, 
4882, CXCII-231 p. in-8°.
L’auteur de ce volume a réellement rendu 

service aux travailleurs en réunissant tout ce 
qu’il a pu rencontrer sur le seigneur de Corba
ron. Il me semble toutefois a ttribuer à celui-ci 
un rôle trop im portant en l’appelant un grand 
personnage, un des agents les plus infatigables 
de la politique de Charles-Quint, un personnage 
rem arquable, etc. C’est également tom ber dans 
une singulière exagération que de supposer que 
l’on pourrait a rriver à produire une œuvre 
capable de rivaliser avec les Récits des tem ps 
m érovingiens  d’Augustin Thierry, si l’on possé

dait plus d’études du môme genre sur les 
hommes do l’entourage de Charles-Quint. Il ne 
faut pas oublier que le principal élém ent d’une 
œuvre du genre des Récits nous manquera tou
jours. Ce qu i a inspiré l’éminent historien fran
çais, ce qui lui a permis do tracer un tableau 
frappant des discordes et des forfaits des d e s 
cendants de Clovis, c’est l’œuvre si palpitante 
d’intérêt, si vivante et si consciencieuse de Gré
goire de Tours. Les monuments diplomatiques 
ont contribué à établir, avec une exactitude pour  
ainsi dire mathématique, les faits officiels de la 
vie de l’em pereur ; quelle conscience, fière et 
naïve à la fois, comme collé de Grégoire de 
Tours, a jugé l’homme on même temps que le 
monarque?

Mais c’est s’oublier que d’en tre r dans de 
pareilles considérations à propos d’un des nom
breux serviteurs de la maison de Bourgogne, 
serviteur dévoué sans doute, mais dont le rôle 
ne fut jam ais brillant. M. Beauvois a tracé avec 
beaucoup de soin la série des missions de tout 
genre dont l’écuyer Bouton, comme on se plai
sait à le nommer, fut chargé par ses souverains 
et les personnes de leur famille. Il n’oublie pas 
même cet épisode peu connu des fêtes de Din
che, ce déguisement en un géant nécromancien 
nommé Norabroc (anagramme de Corbaron), 
chargé de garder une épée merveilleuse, dégui
sement qui fut alors imposé à Bouton. C'était, il 
faut le dire, m ontrer d’un côté peu de respect 
pour un vieux guerrier et un vieux fonction
naire, et de l’autre, beaucoup de courtisanerie.

M. Beauvois donne des détails très précis 
sur la famille de son héros, su r ses biens, sur 
la manière dont ces derniers passèrent à ses 
enfants. Il aborde ensuite un sujet moins aride 
et s’occupe des poésies de Boulon. On sait quelle 
phase difficile la littérature française traversa 
au XVIe siècle; notre gentilhomme bourguignon 
ne contribua pas à la r elever; il n’est, de l’aveu 
de son biographe, qu’un écrivain « fort incor
rect et rocailleux »; peut-on ajouter comme 
lui : « mais animé d’un vrai souffle lyrique »? 
Ce serait, je  crois, y m ettre beaucoup de bonne 
volonté que d’accorder de la valeur à des lieux 
communs. Mais M. Beauvois a rendu un service 
aux lettres en établissant d ’une façon indéniable 
que le .seigneur de "Corbaron est l’auteur du 
poème intitulé : le M iroir des Dames, dont il 
donne, d’après le m anuscrit 10,357 de la Biblio
thèque royale de Bruxelles, une nouvelle édition 
soigneusem ent revue et augmentée de notes. 
Lorsqu’on y lit l’éloge, par Bouton, des vertus 
de la femme et, en particulier, des vers en 
l’honneur de la chasteté, il ne faut pas oublier 
que le courtisan dévoué do Marguerite d’Au
triche ne pratiquait pas les vertus dont il chan
tait les louanges, et que ce fut par des enfants 
naturels que sa lignée se continua.

Be nombreuses preuves justificatives, au nom
bre de 120, complètent de la manière la plus 
heureuse le travail de M. Beauvois."Viennent 
ensuite une liste alphabétique des auteurs cités 
et un index alphabétique, qui perm ettent de se 
servir du livre avec une facilité peu ordinaire. 
En somme, le livre de M. Beauvois est bien fait 
et bien écrit. Mais on tremble à la pensée du 
nom bre de volumes qu’il faudrait produire si 
on voulait traiter de la même m anière la vie et 
les actions, non d’un simple attaché d’ambas
sade, comme le fut Bouton, mais d’un diplo
mate et d ’un homme d’Elat tel que Granvelle, 
par exemple. A l h o n s e  W a u t e r s .
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É P IG R A P H IE .

Peu de sciences ont fait, dans ces derniers 
temps, des progrès aussi notables que l’épigra
phie. Ces progrès ne s’expliquent p*as unique
ment par les nombreuses découvertes faites en 
Grèce et en Asie-Mineure ; ils n’ont été possi
bles que parce que les savants se sont rendu 
compte de la grande importance réservée à 
l’épigraphie dans l’ensemble des sciences histo
riques. On a fini par comprendre que de toutes 
les sources dont nous disposons pour l’étude du 
monde antique, les inscriptions sont les plus 
précieuses et les plus véridiques. Aussi le 
nombre des travaux épigraphiques s’accroît-il 
de jour en jour, et les éludes d’ensemble 
deviennent possibles, grâce aux deux Corpus de 
l'Académie de Berlin. Néanmoins, malgré tous 
ces travaux, on ne possède pas encore un seul 
bon manuel d'épigraphie. Pour l’épigraphie 
grecque, on en est toujours réduit aux E lem enta  
epigraphices grœ ae, publiés à Berlin par Franz, 
en 1840, ouvrage excellent pour l’époque’ à 
laquelle il fut composé, mais qui n’est plus 
aujourd'hui à la hauteur de la science. Le seul 
manuel d’épigraphie latine qui ait été publié est 
celui d e  Zell (Heidelberg, 1850-1852).

Quoique étant le fruit de longues et patientes 
études, cet ouvrage donna lieu, lors de son appa
rition, à de nombreuses critiques, et actuelle
ment il est devenu tout à fait insuffisant. En 
1878, on parlait de l’apparition d’un manuel 
d’épigraphie latine dû à trois élèves de M Renier, 
et qui devait être publié sous la direction de 
l’illustre m aître. Malheureusement ce projet n’a 
pas été exécuté jusqu’à ce jour. I l  y a peu de 
mois, la librairie Klinksieck annonçait la publi
cation prochaine de la première partie d’un 
manuel d’épigraphie latine composé par M. Ed. 
Gellens-Wilford, élève de l’Ecole des Hautes- 
Eludes. Espérons que ce volume ne lardera pas 
à paraître et que nous pourrons bientôt en 
entretenir les lecteurs de l’A thenœ um ,

Si jusqu'à ce jour les bons manuels nous font 
complètement défaut,au moins possédons-nous, 
pour l'épigraphie latine, des recueils d’inscrip
tions choisies qui, jusqu’à un certain point, 
peuvent en tenir lieu. Tels sont les E xem pta  de 
Wiltnanns qui, grâce aux nombreux commen
taires que le regretté épigraphiste a ajoutés à la 
plupart des inscriptions, constituent un véri
table manuel de la science épigraphique latine.

Pour l’épigraphie grecque, nous ne possé
dons rien de pareil. Plus d’un essai partiel a 
cependant déjà été fait en ce sens. L’exemple 
en fut donné, dès 1844, par M. Egger dont le 
nom revient toujours sous la plume lorsqu’on 
parle de ce qui de près ou de loin a trait à 
l’hellénisme .

Le savant professeur de la Sorbonne publia, à 
cette époque, un petit recueil de quarante neuf 
inscriptions, destiné à faciliter aux élèves 
l'étude de l’épigraphie grecque. (Epigraphices 
grœ cœ  specimina selecta in usum  prœ lectw num  
acadetnicarum  Parisiis, 1844). M. Eyger y 
publiait un choix des plus heureux d’inscrip
tions de diverses époques, depuis le Ve siècle 
jusqu’à la période impériale. Il estimait que 
leur interprétation pouvait servir de matière à 
un cours d’une année, et se réservait de faire 
les commentaires dans ses propres leçons. Son 
recueil ne se compose ainsi que de textes, les 
explications faisant complètement défaut. Dans 
un but analogue, M. Droysen publia en 1878 un

Sylloge inscriptionum  a ttican im  in  u s u m  scho
la rum  acaaemicarum. Ce volume ne renferme 
que des inscriptions de l’Attique. L’auteur y a 
réuni tout ce que les étudiants auraient pu 
puiser d’utile pour l'étude de l ’épigraphie 
grecque dans le nouveau Corpus de Berlin.

Enfin, l’année dernière, deux savants anglais 
ont fait paraître deux nouveaux recueils. J’ai vu 
annoncée la S election o f Greek inscrip tions  de 
M. E. S. Robert (London, F o u le r, 1882). Je ne 

. puis l’apprécier ne l’ayant pas à ma disposition; 
et je  dois me contenter, pour le moment de dire 
quelques mots du livre de M. E. L. Hicks, 
professeur à l ’Université d’Oxford : A Manu al 
o f  Greek historical inscriptions (Oxford, Gla
rendon Press, 1882. XXVIII-372. p. 8°).

M. Hicks a réuni dans son recueil 206 in
scriptions. I l  n ’a choisi que les inscriptions 
historiques relatant des faits rapportés par les 
auteurs classiques, et il néglige complètement 
les monuments qui nous apprennent, des faits 
dont les anciens ne nous parlent point. Ce 
recueil, quoique incomplet, est précieux, parce 
qu’il prouve à l’évidence comment les m onu
ments épigraphiques viennent confirmer et com
pléter les textes des écrivains de l’antiquité. 
Adoptant l’ordre chronologique, le seul qui pût 
convenir au but qu'il se proposait, M. Hicks 
divise son recueil en neuf périodes historiques 
dont la prem ière comprend des monuments 
antérieurs à la guerre des Perses, et la dernière 
ceux relatifs à l’époque qui embrasse les faits de 
Mummius à Sulla. La première inscription est 
la célèbre épitaphe d’Orsippos (720) dont nous 
possédons une copie du IVe siècle de no tre 
è re ; le recueil se termine par la reproduction 
de la copie officielle du sénalus-consulte, de 
l’an 80 av. J.-C., qui accorda à Chios les droits 
de libera civitas.

M. Hicks n’a pas jugé nécessaire de repro
duire les inscriptions dans leur forme originale : 
il se contente de les transcrire en lettres m inus
cules ; il indique la date de chaque inscription, 
sa provenance, le nom des savants qui l’ont 
publiée avant lui, et la fait suivre d’un commen
taire' h istorique, concis, clair et exact. Je com
prends que, pour ne pas augm enter le prix de 
l’ouvrage, il n’ait pas donné des fac-similé de 
chaque inscription, —  il eût pu cependant 
ajouter à son livre deux ou trois planches 
reproduisant les manuscrits les plus anciens, ne. 
fût-ce que pour indiquer clairem ent 1es tran s
formations de l’alphabet, et pour perm ettre ainsi 
aux élèves d’acquérir les premières notions de la 
paléographie épigraphique, — mais ce qu’on ne 
saurait approuver, c’est qu’il n’a reproduit les 
inscriptions qu’en minuscules. Je veux bien 
que M. Hicks avait surtout en vue l’importance 
historique des monuments qu’il publiait ; mais 
ce n ’était pas une raison pour négliger complè
tement le côté épigraphique proprem ent dit. On 
peut, il est vrai, étudier ces monuments dans 
leur forme originale ou au moins reproduits en 
majuscules dans Tes deux Corpus de l’Académie 
de Berlin; mais ces grandes publications ne 
sont pas à la portée de tout le monde et surtout 
pas des étudiants. Il ne faut cependant pas avoir 
pratiqué beaucoup l’épigraphie grecque pour 
s’apercevoir de la difficulté que l’on rencontre 
à lire ces grandes lettres placées les unes à côté 
des autres sans accents, sans ponctuation, sans 
intervalle aucun.

Il semble donc que, pour habituer les 
étudiants à la lecture de ces monuments, il

n ’était pas superflu de reproduire les inscrip 
tions telles qu’on les voit sur la pierre, ne 
fût-ce qu’en lettres majuscules ordinaires. Quoi 
qu’il en soit, le manuel de M. Hicks est 
scientifiquement conçu, et il est appelé à rendre 
de sérieux services non pas tant à ceux qui 
s’adonnent à l’épigraphie grecque qu’aux savants 
qui s’occupent de l’histoire de la Grèce antique.

Souhaitons que sous peu quelque savant 
parvienne à faire pour l'épigraphie grecque ce 
que Wilmanns nous a donné pour les inscrip tions 
latines : un recueil choisi d’exemples des 
diverses espèces d’inscriptions que l’on ren
contre. Celui qui pourra produire un recueil 
aussi complet et conçu avec autant de méthode 
que les E xem pta  inscrip tionum  la tinarum , aura 
rendu un grand service au monde savant, car il 
aura fourni le prem ier élément des progrès à 
faire dans la science de l’épigraphie grecque.

A do lf D e Ce u l e n e e r ;

LA  T È T E  d e  C IR E  DU M U S E E  D E L IL L E .

Die röm ische Leiche  vont Jah re 1485. E in
Beitrag zu r  Geschichte der Renaissance,
von 11. Thode. Wien, 1883.

Ce travail récemment publié dans les Annales 
de l'In stitu t historique au tr ich ien  (M ittlieüun - 
gen des in stitu ts  fü r  ôsterreichische Geschichts- 
forschung), offre un intérêt considérable par les 
données nouvelles qu’il fournit pour aider à la 
solution d’un point d’histoire de l’art grande
ment controversé. Il ne s’agit de rien moins que 
de la fameuse tête de cire du Musée de Lille. 
Rappeler cette œuvre, c’est évoquer aussi l'image 
d’une des plus délicieuses créations artistiques 
connues. Il n’existe ni dans l’a rt de l’antiquité, 
ni dans celui des temps m odernes un spécimen 
plus suave que ce buste de jeune fille, ayant à la 
fois toutes les apparences de la .vie et toute la 
grandeur de style d’une œ uvre de la statuaire 
antique. Quiconque a visité, le Musée Wicar, 
dans le cours des dernières années, n ’aura pas 
manqué de voir, dans le cabinet où se conserve 
le buste en question, la photographie d’un dessin 
attribué à Raphaël et sinon copié, tout au moin s 
inspiré, de la merveille du Musée lillois.

En effet, l’identité de type ne peut être con
testée ; un seul et même modèle a servi au 
statuaire et au dessinateur, ce dernier toutefois 
abaissant la paupière comme dans le sommeil 
ou la mort. Dans son rem arquable travail, M. le 
Dr Thode met en regard d’excellentes reproduc
tions héliotypes du buste et du dessin dont 
l’original fait partie de la collection de l’Archiduc 
Albert à Vienne.

On n’ignore pas que longtemps la tète de cire 
a passé pour une œuvre de Raphaël lui-m ême, 
et l’on ne peut disconvenir que le type n ’en 
soit fort proche de celui qu’affectionnait le 
grand peintre. Plus tard, l’attribution a été con
testée, et plus d’un archéologue a émis l’hypo
thèse qu’en retranchant la partie du buste 
absolument m oderne, la tête même procédait de 
l’antiquité. Le Musée- de Naples fournit, à cet 
égard, des points d'attache : deux masques en 
cire trouvés dans les tombeaux de Cumes et de 
la plus merveilleuse expression.

M. Thode propose une solution qui nous 
paraît de nature à concilier, en ce qui concerne 
le buste de Lille, les avis jusqu’à ce jo u r par
tagés. Se fondant sur trois chroniques rom aines 
du XVe siècle, ayant respectivement pour auteurs
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Nantiporto, Stefano Infessura et F. Matarazzo, 
l'auteur relaie un fait qui produisit à Rome, 
en 1485, une profonde sensation. Des ouvriers 
lom bards, en creusant un terrain  situé non loin 
du tombeau d e  Cecilia Metella, m iren t à découvert 
un sarcophage antique portant les mots : 
JuLia filia  Claudi, lequel ayant é té ouvert, fit 
paraître au jou r le corps d ’une merveilleuse 
jeune fille, presque une enfant, conservé dans 
toute sa fraîcheur Portée au Capitole, disent les 
chroniqueurs, cette dépouille, qui exhalait un 
parfum prononcé d ’arom ates, attira une foule 
immense. Les artistes accoururent à l’envi 
demandant à reproduire ces traits angéliques 
qui, peu à peu, au contact de l’air, perdirent de 
leur fraîcheur. Au bout de peu de jours, le pape 
Innocent VIII fit cesser cette exhibition et ordonna 
l’enfouissement du cadavre dans un terrain situé 
hors de la Porta Pinciana. Le sarcophage resta 
au Palais des Conservateurs où, toutefois, on ne 
l’a point retrouvé jusqu’ici.

Le buste de Lille, comme le d ess in  dev ienne, 
seraient la reproduction des traits de la vierge 
romaine exhumée en 1485, et ainsi s’explique
rait, dans la même œuvre, ce mélange de simpli
cité grandiose, venant rappeler les productions 
de la statuaire antique, et d’une exécution qui a 
pu faire songer aux m aîtres de la Renaissance 
italienne.

Le dessin et le buste émanent-ils d’une même 
m ain? C’est là un point que notre auteur laisse 
à d ’autres de décider.

Il nous paraît qu’ainsi résumée, l’argum enta
tion de M. Henry Thode a pour elle les plus 
fortes présom ptions' d’exactitude. Pour se re s 
treindre à quelques pages, le travail du jeune 
archéologue allemand est, comme on le voit, 
d’une importance considérable. Il prendra un 
rang distingué parmi les œuvres les plus con
sciencieuses de l'espèce. H. H y m a n s .

N A IN S  E T  G É A N T S .

LA F O R C E  C O M P A R É E  D ES G R A N D S E T  DES 

P E T IT S  A N IM A U X  ( 1 ) .

V. lin savant, qui porte un nom aujourd’hui 
doublement illustre, a mesuré, il y a quelque dix- 
sept ans, la force musculaire des insectes. Il a 
expérim enté sur des carabes, des hannetons, 
des nécrophores, des donacies. Ses travaux eu
ren t un retentissem ent mérité. Rien de plus ingé
nieux que ses procédés. Il confectionna pour 
ces petits anim aux de petits harnais, et s ’assura 
par des expériences préalables de la manière la 
plus avantageuse de leur attacher le trait qui les 
unissait à leur charge. I l  les déposait ensuite 
sur un chemin qu’il leur avait préparé d’avance 
et qui ne leur perm ettait aucun écart. Là, sous 
l’aiguillon de leur conducteur, ils cheminaient, 
élevant, par l'in term édiaire d’une poulie, un léger 
plateau de balance. Ce plateau était par lui 
chargé progressivem ent de sable jusqu’à ce que 
la résistance fut égale à leur maximum d’effort.

Je ne parle pas de la m ultiplicité des épreuves 
et des mille précautions qu’il a prises pour 
éviter les moindres causes d’e rreu r. Alors déjà 
il donnait un rem arquable spécimen de la con
science scrupuleuse et du soin méticuleux avec 
lesquels il devait plus lard exécuter toutes les 
recherches qui l’ont fait connaître.

(1) V. A th e n œ u m  belge, 1883, n" 1.

Il a résumé le résultat de ses expériences 
dans les deux lois suivantes :

« 1° A part le cas du vol, les insectes ont, par 
rapport à leur poids, une force énorme compa
rativem ent aux vertébrés;

» 2° Dans un même groupe d ’insectes, la 
force varie, d’une espèce à une autre, en sens 
inverse du poids »; en d’autres term es, les plus 
petits sont les plus forts.

Quant à la raison dernière de ces lois, elle ne 
serait, d’après lui, ni anatomique ni physiolo
gique. La nature, dans sa bonté, aurait départi 
aux animaux de petite taille une énergie muscu
laire plus considérable pour que la puissance 
fût toujours en rapport avec les résistances à 
vaincre; or, ces résistances sont de la même 
nature pour tous les animaux, qu'il s’agisse de 
creuser la terre , de fendre les airs, ou d'écarter 
des obstacles.

On est véritablem ent surpris des résultats mis 
au jour. C’est à peine si la force d’un cheval 
pesant 600 kilogrammes, mesurée au dynamo
mètre Regnier, est des deux tiers de son poids, 
soit 400 kilogrammes. Or il y a des hannetons, 
pesant un sixième de gramme, qui font équilibre 
à soixante-six fois leur propre poids, soit plus 
de dix grammes. Voilà donc un humble et lourd 
scarabée cent fois plus fort proportionnellement 
que le fier et robuste animal dont nous nous 
sommes asservi le courage et la vigueur. Avec 

• quarante mille de ces hannetons on aurait la 
valeur d ’un solide cheval de gros trait Quelle 
perspective! Un petit onthophage, qui pèse un 
demi-décigramme, va jusqu’à pousser près de 
cent fois son poids! A ce compte, nous devrions 
jongler avec des poids de six mille kilogrammes 
et l’éléphant rem uer des montagnes!

Ces conséquences vous étonnent et à bon 
droit. Or, personne jusqu’ici n’a pu contredire 
l’exactitude des expériences ou des calculs. 
Outre la sincérité absolue et la judicieuse habi
leté de l’expérim entateur qui ne laissent aucune 
prise à la critique, ces faits sont conformes à 
des observations journalières. Tenez un géo
trupe dans votre main fermée, vous serez frappé 
des efforts qu’il fera pour l’ouvrir. Qui n’a vu 
des fourmis tra îner des objets deux, trois et 
quatre fois aussi gros qu’elles ?

Bon nom bre de savants ont tâché d’esquiver 
les conséquences formulées par notre confrère. 
Ils ont fait appel à des considérations de toute 
nature. On lui a objecté que le centre de gravité 
des insectes était près du sol, qu’ils ont des 
griffes pour s’accrocher, tandis que le cheval a 
des sabots ferrés, qu’ils ont six pattes et le 
cheval seulement quatre pieds, qu’ils ont le 
corps plus rigide. Que sais-je encore ? Ces ob
jections ne sont pas toutes absolument sans 
portée, mais elles n ’ont pas paru dans tous les 
cas modifier sensiblem ent l’état de la question. 
Jusqu 'aujourd’hui, expériences et conclusions 
sont restées debout, défiant en apparence l’effort 
de la critique.

VI. Devrions-nous donc nous résigner à être 
cent fois moins vigoureux qu’un hanneton, deux 
cents fois moins puissants qu’un petit scarabée 
qui habite le fum ier? Les insectes seraient-ils 
véritablement — au point do vue de la force 
physique —  les rois de la création?

Rassurons-n ous ! Ils ne nous enlèveront pas 
encore de ce coup la couronne que de nos pro
pres mains nous avons posée sur notre tôle. Un 
élém ent im portant a été négligé. L’observateur

n ’a tenu nul compte du temps que l’insecte met 
à faire parcourir un espace déterminé au poids 
qu’il tire.

Mais avant que j'entame la discussion de ce 
point, quelques mots d'explication sont néces
saires.

Si, à l'aide d’une poulie ou autrem ent, on 
élève un poids donné à une certaine hauteur, le 
travail effectué, nous l’avons déjà dit, est p ro 
portionnel au produit de ce poids par la hauteur 
à laquelle on l’amène. L’élévation d’un poids 
trip le à une hauteur double représente un tra
vail sextuple et équivaut à celui d’un poids 
double élevé à une hauteur trip le, etc. Ce pro
duit du poids par la hauteur donne la mesure du 
travail exécuté. L’élévation d’un kilogramme à 
un mètre représente toujours le même travail, 
qu’on opère vite ou lentement, qu’on fasse agir 
une machine ou un cheval, un attelage de han
netons ou de puces, qu’on s’aide de leviers, de 
poulies ou d’engrenages..

Ce même produit donne aussi — avec certaines 
restrictions dont je ne vais pas vous entretenir 
— la mesure de la force dépensée utilem ent pour 
le travail. La notion de force —  e t  notamment de 
force musculaire est assez obscure ; mais 
comme c’est de force musculaire qu ’il est préci

s é m e n t question, je ne puis me dispenser d ’user 
de ce term e. D’un mot, d 'ailleurs, on peut pré
venir les méprises. Un chien n’est pas aussi fort 
qu’un cheval. Mais quand l’un et l’autre ont 
élevé un kilogramme à un mètre de hauteur, 
ils ont — toutes autres conditions égales d’ail
leu rs  — dépensé la môme somme de force.

Quelle que soit l’espèce de travail qu’il s’agisse 
d’évaluer, il est facile de le ram ener et on le 
ramène toujours à l’élévation d’un certain poids 
jusqu’à une certaine hauteur. On serait assez 
tenté de croire que le transport d’une charrette 
sur une route horizontale, par exemple, est un 
travail d’une nature différente Point du tout. Si 
la route était absolument plane, absolument 
dure, et le véhicule parfait — toutes choses 
irréalisables — un effort aussi petit que l’on 
voudra le m ettrait en mouvement, et il con
tinuerait à se mouvoir indéfiniment de lui- 
même. Mais — les chevaux ne le savent que 
trop bien — sans parler des défectuosités 
de la voiture, les routes sont élastiques et 
inégales. A chaque instant, la charrette  doit 
s’élever au-dessus d’un petit monticule, e t c'est 
à lui faire surm onter cet obstacle sans cesse 
renaissant que le cheval emploie une grande 
partie de ses forces et se fatigue. La route fût- 
elle même parfaitement unie, attendu qu’elle est 
plus ou moins molle et élastique, le poids du 
véhicule produit un petit enfoncement dans les 
points où les roues touchent le sol, enfoncement 
d ’où le cheval est chaque fois obligé de les tirer. 
Dans le fait, ce sont toutes ces petites montées 
successives qui exigent de lui des efforts et le 
fatiguent.

Dans le cas que nous examinons, le problème 
est d’ailleurs des plus simplifiés. Le travail y 
est bien représenté par un poids à tirer ou tout 
au moins à équilibrer.

Si, comme il vient d ’être dit, la quantité de 
force à dépenser pour un travail déterminé est 
invariable, il n’en est pas de même de la ma
nière dont on peut distribuer cette dépense. 
Puis-je donner beaucoup de force à la fois, je 
l ’exécuterai vite. Ma puissance musculaire est- 
e lle  faible, j ’y mettrai nécessairem ent plus de
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temps. Le temps peut donc suppléer au manque 
de puissance.

Comment puis-je faire pareille substitution? 
De deux façons : ou en divisant la résistance, 
ou en recourant à des machines. Dans l’exemple 
choisi, la résistance est représentée par une 
charge. Si la charge est trop lourde pour mes 
forces, j ’aurai beau  m’y atteler, je  ne la soulè
verai pas. Mais j’arriverai à mon but en la détail
lant en fractions suffisamment petites. J’y par
viendrai encore en m’aidant du levier, par 
exemple, en pesant sur une roue de grand rayon 
pendant que la corde qui soutient le poids s’en
roule sur une roue de rayon moindre. D’une 
manière comme de l’autre, le travail finit par 
s’effectuer en entier, j’aurai seulement mis plus 
de temps à le faire. Quelle qu’en soit l’impor
tance, avec le temps on peut en venir à bout. 
Le levier, tout bien considéré, n’est qu’un ap
pareil au moyen duquel on remplace de la puis
sance par du temps. Donnez-lui un levier et 
un point d’appui, un hanneton soulèvera la  
monde.

Donc, pour comparer réellement la puissance 
du hanneton à celle de l’homme ou du cheval, 
il faut tenir compte du temps qui lui est néces
saire pour exécuter le travail qu’on exige de 
lui. Or, c’est ce qui n’a pas été fait.

Ainsi, supposez d’un côté un cheval a tte lé  à 
une charge égale à la moitié de son poids, d’un 
autre côté un hanneton tirant un plateau cin
quante fois aussi lourd que lui, la charge du han
neton sera relativement cent fois aussi consi
dérable que celle du cheval. Mais si, pour élever 
la sienne à un mètre de hauteur, celui-ci n ’a 
besoin que d’une seconde, tandis qu'il en faut 
cent à celui-là, l’effort dont ils sont capables 
l’un e t  l’autre  est proportionnellement le même.

L’auteur des curieuses recherches que j ’ana
lyse devant vous, va me répondre qu’il a attelé 
le hanneton à un poids immobile. En effet, il 
charge le plateau jusqu’à ce que l'insecte ne 
puisse plus que le maintenir en équilibre. C’est 
ainsi que le cheval tend le ressort du dynamo
m ètre Regnier. Au fond, la critique reste la 
même Bien que le hanneton ou le cheval ne pro
duisent dans l’un et dans l’autre cas aucun m ou
vement visible, il n'en est pas moins vrai que, 
de part et d’autre, il y a mouvement. Si je  pousse 
contre une borne bien fixée dans le sol, il 
semble que je ne l’ébranle pas. Cependant je 
dois l’ébranler un peu, car, sinon, en réunissant 
dix, vingt ou cent efforts égaux à celui que je 
fais, on ne l’ébranlerait pas davantage, Cent 
viens ne font pas quelque chose.

Voici ce qui se passe. Ma poussée ne produit 
aucun mouvement de transport; mais elle en 
gendre un mouvement oscillatoire. La borne 
bouge, mais elle revient presque immédiatement 
dans sa position première, en repoussant mon 
doigt; et ce mouvement de va-et-vient se p ro
longe aussi longtemps que la poussée a lieu. Si 
l’effort va croissant, l’amplitude du mouvement 
oscillatoire augmentera en proportion. De sorte 
que, en ajoutant par la pensée l’un à l’autre tous 
ces petits mouvements, on obtient une certaine 
étendue, laquelle, ramenée à l’unité de temps, 
sera plus ou moins grande suivant que l’action 
de poussée aura été plus ou moins énergique.

Revenons à notre hanneton. I l  s a it maintenir 
en équilibre un poids égal à quatorze fois ou 
môme, chez une espèce, à soixante-six fois le  
sien, tandis que le cheval ne peut maintenir en 
équilibre que la moitié ou les deux tiers de son

poids. Mais vous ne pouvez comparer directe
ment ces deux résultats. Vous devriez au préa
lable calculer l’amplitude du mouvement oscilla
toire imprimé à cette charge suspendue qui 
continuellement s’élève pour retom ber ensuite. 
Quant à ce calcul, vous ne pouvez le faire qu’en 
vous fondant précisément sur la détermination 
des vitesses effectives que le hanneton et le 
cheval sont capables de communiquer à des 
masses déterminées. Si donc on les faisait agir 
l’un et l’autre sur un ressort, il faudrait indubi
tablement tenir compte de la distance à laquelle 
l’un et l’autre peuvent entraîner, dans l’unité de 
temps, le bout auquel ils seraient attachés.

La difficulté relative au hanneton, la voilà 
écartée. 

De la  même manière se résout le paradoxe de 
l’onthophage qui, vous vous le rappelez, meut 
de véritables montagnes par rapport à lui-même.

Je prends un de ces petits insectes, je  le 
recouvre d’un couvercle en carton pesant cent 
fois autant que lui. Il introduit sa petite t ête 
sous le bord, le soulève et s’échappe. Si l’on 
enfermait un cheval sous une cloche de 60,000 
kilogrammes, vous savez d’avance qu’il ne sau
rait la faire bouger. C’est qu’il ne peut, lui, s’in 
sinuer sous le bord et il n ’est pas bâti pour sou
lever des poids avec sa tête. Mais disposez sous 
ce même bord un levier sur le grand bras 
duquel le cheval puisse agir commodément, et 
surtout ne lui demandez qu’un soulèvement, non 
pas proportionnel — ce serait inique — mais 
simplement égal à celui que produit l’ontho
phage dans le même-temps, ne doutez pas qu’il 
vous le fournisse sans peine.

VIL Cette discussion a mis au jour un fait impor
tan t: .c’est que les petits animaux ont la faculté 
de rem placer par le temps ce qui leur manque 
en énergie musculaire. A quoi cela peut-il tenir? 
Je réponds : à leur petitesse même.

Evidemment, messieurs, l’intérêt du problème 
n ’est pas précisément celui de savoir pourquoi 
le hanneton ou l’onthophage sont capables d’ef
forts auxquels" leur exiguïté même donne une 
apparence énorme. Ce qui nous im porte, c’est 
de découvrir si la nature, comme on le dit, les 
a regardés d ’un œil plus favorable que  les ver
tébrés et que l’homme lui-même, si réellem ent, 
lorsque autre part elle se m ontrait parcimo
nieuse d ’énergie musculaire, elle allait pour eux 
jusqu’à la prodigalité.

Ne le croyez pas. Les prodiges de force qui 
vous étonnent sont dus à une cause simple, et 
se rangent sous la loi commune. Ils proviennent 
de ce que de deux muscles ayant la même masse 
et la même énergie, le plus court est en état de 
mouvoir un poids plus considérable.

On peut se figurer la fibre m usculaire comme 
un ressort à boudin d ’habitude relâché, et qui, 
sous l ’action nerveuse, se ramasse sur lui-même. 
Pour simplifier cette exposition et donner un 
point d’appui à l’imagination, soit une fibre d’un 
décimètre susceptible, sous l’influx nerveux 
maximum, de se raccourcir de la moitié de sa 
longueur. Figurons-la-nous fixée par une extré
mité et tendue verticalement par un petit poids 
qu’on a attaché à l’au tre  extrémité. I l  va de soi 
que ce poids ne doit pas être trop lourd. I l  y a 
une limite au delà de laquelle la fibre, si même 
elle ne se rompt pas, a perdu le pouvoir de se 
contracter. Supposons que le poids choisi s'ap
proche de cette limite et qu'il soit d’un centi
gramme, par exemple. Quand l’action nerveuse

entrera e n je u , le poids sera soulevé de la moi
tié de la longueur de la fibre, soit, par consé
quent, de cinq centimètres.

De là suit une première conséquence, c’est 
que le chemin décrit par le poids est propor
tionnel à la longueur de la fibre. Naturellement 
l’influx nerveux est aussi proportionnel à cette 
même longueur.

Remplaçons maintenant cette fibre unique 
d’un décim ètre par un faisceau musculaire de 
même poids composé de dix fibres d ’un centi
mètre. Nous pourrons évidemment attacher un 
centigramme sous chacune d ’elles, par consé
quent, soulever, au moyen de ce faisceau, dix 
centigram m es, ce que nous n’aurions pu faire 
avec la fibre unique.

En revanche ces dix centigram mes ne seront 
élevés que de cinq m illim ètres au lieu de l’être 
de cinq centimètres. Ce que nous avons gagné 
en puissance, nous l’avons perdu en extension. 
C’est la règle.

Enfin, si le faisceau m usculaire, au lieu d’être 
fixé, appartient à un animal capable de se dépla
cer dans l’espace et qui veuille y m ettre le temps, 
il saura porter, à quelque hauteur que l’on vou
dra, un poids qu’un autre animal, plus grand et 
doué en somme d’une plus forte dose d’énergie 
musculaire, sera radicalem ent impuissant à 
mouvoir.

Concluons donc : les muscles courts présen
tent cette particularité à l’égard des muscles 
longs de même volume qu’ils agissent plus len
tem ent, mais qu’ils meuvent des masses plus 
considérables. Par conséquent, les petits ani
maux ont, d’une façon absolue, les mouvements 
plus lents, mais, par compensation’, ils peuvent 
mouvoir, toute proportion gardée, des corps 
plus lourds.

On comprend dès lors com m ent un onthophage 
peut rem uer des objets cent fois plus pesants 
que lui, sans que pour cela on doive en inférer 
qu’il est relativement des centaines de fois plus 
fort qu’un cheval. Introduisant sa. tête et son 
corselet sous l’obstacle qu’il veut écarter, il 
raidit ses six pattes, redresse son corps et déve
loppe en apparence une force surprenante. Au 
fond, il n’a soulevé l’obstacle que de très peu; 
mais c’est assez pour qu’il s’échappe. Cette force 
lui est fournie par les muscles courts et trapus 
de ses six membres et de son cou.

Ces considérations nous donnent la clef de 
tous les travaux herculéens accomplis par les 
petits animaux. Ne nous étonnons donc plus de 
voir une fourmi porter dans ses mandibules des 
fardeaux trois ou quatre fois aussi lourds qu’elle. 
Plus l’animal est petit, plus il est capable de 
grands efforts. Seulement ce qu’il développe en 
force, il le perd en vitesse. Aussi les plus 
robustes des insectes sont, en général, les plus 
lou rds; les plus agiles ont l’air de déployer 
moins de vigueur.

Notre raisonnement se trouve corroboré par 
les faits mêmes qui avaient jeté l’ingénieux 
observateur dans la surprise et l’embarras. Il 
s’expliquait d’abord difficilement pourquoi, co n 
trairem ent à la loi qu’il a mise en lumière, deux 
espèces de sauterelles, dont le rapport des poids 
est comme trois à un, sautent à la même hauteur. 
Il n’y a en cela rien d’anormal, elles ne font que 
développer des forces proportionnelles à leurs 
masses respectives (1). Les expériences sur le

(1} I l  e s t rem arq u ab le  que , a lo rs que  S trau s-D u rk h e im 
d an s  son  A n a to m ie  d u  h a n n e to n  (p. 188 e t suiv.) a v a it  déjà.
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vol viennent infirmer cette même loi et il en fait 
ingénument la rem arque. C'est ce qui devait 
arriver en vertu de la théorie que vous venez 
d’entendre. En effet, la faculté de transporter 
des poids à travers les airs dépend avant tout 
de la puissance des ailes. Mais comme les 
espèces sur lesquelles il a expérim enté, libel
lules. abeilles, mouches, ont justem ent le vol 
rapide et léger et par suite sont, à cet égard, 
assez bien comparables entre elles, il e s t ration
nel qu’elles fournissent des résultats à peu près 
identiques. Les insectes, soumis aux essais, 
étaient par lui chargés de poids qui, tout en ne 
les forçant pas de descendre, les empêchaient 
de s’élever. Or, quoique, en ces sortes d’expé
riences, il soit bien difficile, comme il en con
vient, d'éviter toutes les causes d ’erreurs, l’exa
men des chiffres nous montre que le poids addi
tionnel enlevé était en moyenne égal au poids 
de l’insecte. Aucun d ’eux n’a pu transporter un 
poids double du sien. Et les inégalités consta
tées disparaîtraient sans aucun doute, si l’on 
tenait compte de la rapidité du vol, puisque le 
déplacement de l’air est aussi un travail.

VIII. Pour clore notre argum entation, mettons 
en tableau les principes et les conséquences qui 
s’en dégagent. Un explorateur aventureux part 
pour les merveilleuses contrées que Gulliver a 
visitées, et il ramène en Europe u n indigène de 
Lilliput, la ville des nains, et un indigène de 
Brobdmgnac, la cité des géants. La taille de 
celui-ci est de dix mètres ; celui-là mesure au 
plus un décim ètre. Tous deux d’ailleurs confor
més de mêm e Comme les dimensions de l'un 
égalent cent fois celles de l’au tre , leurs masses 
respectives et, par conséquent, celles de leurs 
muscles, sont dans les rapports d’un million à 
l’unité. Le poids d’un homme ordinaire étant- 
d ’environ soixante kilogram mes, le Brobdingna
cien en pèse treize mille, le Lilliputien ne pèse 
que treize grammes. Mille kilogrammes à Brob 
dingnac sont, représentés par un gramme à Lil
liput.

Ils consentent à lu tter ensemble dans une fête 
de gymnastique. Ils font les exercices des hal
tères. Noire géant soulève sans peine à la hau
teur de ses épaules des poids de dix mille kilo
grammes. A quels exploits vous attendez-vous 
de la part du nain? Avant toute réflexion, il vous 
semble qu’on ne peut lui demander davantage 
que d'élever à la hauteur de ses épaules des 
poids de dix gram mes seulement, qu ’ainsi la 
proportion sera observée. Mais que voyez-vous? 
C’est qu’il peut travailler avec des engins cent 
fois plus lourds, des engins d ’un kilogramme, 
c’est-à-dire équivalant en poids à soixante- 
quinze fois sa petite personne. Vous tombez en 
extase devant un pareil tour de force. Réfléchis
sez cependant, et vous cesserez d 'adm irer; car 
la distance de son épaule au sol est cent fois

cherché à  p ro u v e r  que  les an im aux  de même conform ation  
(par ex. le  tig re  e t le  chat) d o iven t t o u s  pouvo ir s a u te r  à  la 
même h au teu r , le préjugé co n tra ire  con tinue  à  se  m a in ten ir. 
L a d ém onstra tion  qu ’il donne de sa  proposition , to u t en  é ta n t 
fau tive, co to ie de bien p rè s  la  v é rité . Comme la  force des 
m uscles, dit-il, e s t p ropo rtionnelle  à  le u r section  e t  non  à  
leu r m asse (ce q u i n’e s t v ra i que d an s  u n  sens), la  h a u te u r  à  
laquelle  u n  an im al do it pou v o ir s’é lev e r e s t inve rsem en t 
p ropo rtionnelle  à  sa  ta ille . M ais, con tin u e-t-il, l ’énergie  
m uscu la ire  e s t  u n e  force a c cé lé ra tric e  (ce qui e s t faux). 
E lle  se déve loppe d an s  les m em bres du  s a u t  pendan t to u t le 
tem ps que le  ce n tre  de  g ra v ité  de l’an im al s ’é lève de sa  posi
tion  o rd in a ire  à  ce lle  qu’il a  au  m om ent où ces m em bres qu it
te n t le so l. L ’énerg ie  m uscu la ire  e s t a in s i , elle, p rop o rtio n 
nelle à  la  ta ille , e t  com pense ex ac tem en t le d ésav an tag e  
p ro v en an t de la  m asse.

moindre pour lui que pour son gigantesque rival, 
il peut ainsi répartir sur le poids l’avantage que 
sa taille lui confère.

Voilà maintenant que l ’un et l’autre se livrent 
à l’exercice du saut. Le Lilliputien bondit gra
cieusement au-dessus d ’obstacles d’un mètre de 
hauteur. Le Brobdingnacien va-t-il donc faire 
des sauts de cent m ètres? Profonde surprise ! 
C’est en vain qu’il essaye de franchir, lui, des 
barrières déplus de cinq à six mètres d’éléva
tion. Manquerait-il de souplesse? Point du tout ! 
Comparez donc sa masse à celle de son petit 
émule, considérez qu’il a, tout aussi bien que 
lui, élevé son centre de gravité d’un m ètre envi
ron, et vous rendrez justice à son agilité.

Voici l’heure de la lutte à la course. On a tracé 
une piste de mille m ètres. L’habitant de Brob- 
dingnac la parcourt en cinq minutes par en
jambées de quatre m ètres à raison d ’une en
jambée par seconde. Les enjambées de l’habitant 
de Lilliput ne sont que de quatre centimètres, 
mais il en fait cent- à la . seconde, et en cinq 
minutes aussi, il a achevé le tour de l’arène. 
De nouveau vous criez bravo au Lilliputien, et 
de nouveau vous êtes injustes. Pour le prouver 
en peu de mots, simplifions la question et, dans 
la course, ne voyons que le soulèvement et la 
projection en avant de la jam be. La jambe du 
colosse pèse, nous le savons, un million de fois 
autant que celle du Lilliputien. Mais si, dans 
celle-là on compte, par exemple, un million de 
fibres-m usculaires, soit mille environ suivant 
un diam ètre de la section transversale, dans 
celle ci, il y en aura dix suivant le diamètre 
correspondant, soit cent en tout. Ainsi, tandis 
que les masses sont dans le rapport d ’un million 
à un, les fibres mouvantes sont dans le rapport 
d’un million à cent. Le Lilliputien a donc 
j ’avantage. Sur le temps que l’autre fait un 
grand pas de cinq m ètres, lui peut en faire cent 
petits de cinq centim ètres, ce qui rétablit l’éga
lité. .

On objectera peut-être qu’il est bien difficile 
de faire cent' pas en une seconde. L’objection 
n’est que spécieuse ; voyez la rapidité du mou
vement des ailes des insectes. En effet, d’après 
ce qui vient d’être dit, pour faire un pas, un 
Lilliputien n ’a besoin que d’une seule des cent 
fibres de sa jam be. A quoi donc serviront les 
quatre-vingt-dix-neuf au tre s  ? Elles fonctionneront 
tour à tour pendant que la première s e  reposera, 
et cela, grâce à un mécanisme ingénieux que 
l’anatomie a dévoilé dans les muscles des ailes 
des insectes. De sorte que, quand la centième a 
jo u é  son rôle, la prem ière revivifiée peut recom
mencer-le sien (1).

Je ne poursuivrai pas plus lo in  le parallèle, de 
peur de fatiguer outre mesure votre attention. 
Le point im portant est celui-ci : c’est qu ’un 
monde minuscule n ’est pas et ne peut être une 
réduction proportionnelle d’un monde plus 
grand. Il y a à cela une impossibilité que je  ne 
fais qu’indiquer, et qui tient à la constitution 
même du temps et de l’espace.

IX. Si les idées que je  viens d’ém ettre devant 
vous sont la vérité, on devrait en inférer qu'au 
point de vue de l’énergie, tous les animaux de 
la création sont à placer à peu près sur la même 
ligne — autrem ent dit qu’une fibre musculaire

 (1) Comme on le  vo it, la  ra iso n  dern iè re  de ce s ingu lier 
m écanism e repose s u r  u n  théorèm e com biné de géom étrie 
e t  de dynam ique.

a ie s  mêmes propriétés chez un vertébré, un 
articulé ou un mollusque.

C’est là une conclusion, au prem ier aspect, 
plus satisfaisante que celles que j ’ai critiquées. 
Car notre esprit aime à constater l'unité et l’uni
formité dans la nature.

Je ne sais si elle est exacte. L’expérimentation 
seule peut le décider. La question est mainte
nant remise aux mains de ces chercheurs qui 
ont reçu en don le génie des patientes et minu
tieuses investigations. Qu’ils l ’abordent avec 
leurs scalpels, leurs loupes, leurs m icrom ètres, 
leurs chronomètres. Les argum ents qu’ils sau 
ront découvrir seront do ceux devant lesquels 
on ne pourra que s’incliner.

Au surplus, là n ’était pas le but do mon dis
cours. J ’ai voulu simplement, en présence d’une 
jeune école nombreuse et ardente, l’école aux 
chiffres et aux diagrammes qui ne trompent 
jamais, mais qui ne disent pas toujours quelque 
chose, j’ai voulu devant cette assemblée plaider 
la cause, aujourd’hui un peu compromise, de la 
spéculation, mère dos idées, qui nous leurre 
plus souvent qu’elle ne nous renseigne, mais qui 
nous stim ule, nous guide, nous pousse en avant, 
et nous fait parfois entrevoir, sinon contempler, 
des horizons éclatants et grandioses.

Ah ! je ne sais que trop ce qui lui a valu le 
discrédit dans lequel elle est tombée. Au com
mencement de ce siècle, les esprits se sont 
laissé prendre aux pompeuses promesses de la  
métaphysique allemande. Mais après l’écroule
ment lamentable des ambitieux châteaux de 
cartes qu’elle avait laborieusement élevés, après 
l’anéantissement subit des espérances qu 'e lle 
avait fait m iroiter, aux yeux de tous, on prit en 
belle haine la spéculation, on courut sus à l’à 
priori, et comme par une commune entente, on 
accepta pour mot d’ordre : Plus d’aventures ! 
hors du positivisme, point de s a lu t  ! vivent la 
balance, le compas, le microscope !

Injonction vaine ! le génie humain a des ailes, 
çl il aspire à s’élever. On ne peut le m ettre en 
cage sans le faire dépérir. Sans doute, il ne 
peut voler dans le vide. De môme que l’hiron
delle e s t soutenue par l’a ir qui l ’arrête, de même 
léger cl mobile, le secours de l’expérience lui 
est indispensable pour se conduire. Chaque fois 
qu’il menace de perdre sa roule, c’est vers elle 
qu’il doit revenir, en elle qu’il doit puiser de 
nouvelles forces.

Mais aussi l’observation et l’expérience ne sont 
rien sans la pensée généralisatrice et vivifiante. 
Tout résultat qui n ’a pas pour but prochain ou 
éloigné de rendre l’homme plus connu à lui- 
même, est à déposer aux archives pour y dorm ir 
du sommeil de la m ort, à moins qu’un jou r un 
penseur ne l’en tire et ne lui rende la vio en le 
faisant entrer dans l'organism e de ses concep
tions.

Certes, il nous arrive nombre do fois de nous 
repaître d ’un mirage décevant. Mais quels sont 
d ’ordinaire les souvenirs les plus chers de nos 
voyages ? Ne sont-co pas ceux des jours où nous 
avons souffert de la faim, âe la soif, de la pluie 
ou du soleil? Est-ce que le savoir serait si doux, 
si, pour l’acquérir, il ne fallait pas dissiper le 
doute ou vaincre l’e rre u r?  La pierre qui tombe 
ne s’égare pas. Les éléments dans la cornue du 
chim iste savent immédiatement ce qu’ils ont à 
faire, et ils se séparent ou s’unissent sans se 
trom per jamais. L’instinct ignore l’hésitation. 
Seule, l’intelligence connaît le doute; seule, elle 
est sujette à l’erreur. Mais où en serait-elle s’il
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lui était interdit de se tromper ? Devrions-nous 
donc piétiner sur place et nos yeux ne devraient- 
ils jamais quitter la te rre?  Ce serait là une vie 
de brute ou d’idiot. Honneur à ceux qui osent 
courir le risque de s’égarer ! A eux seuls il est 
donné parfois de soulever un coin du voile qui 
recouvre l’absolue réalité ! J. Delboeuf .

C H R O N IQ U E.

Le gouvernement vient d'acheter, pour les ar
chives île 1' Etat il Liège, le Liber cartarum  ecclesiæ 
leodiensis, manuscrit sur vélin dont la première 
transcription remonte, paraît-il, à l’année 1185. Il 
contient la copie de 756 diplômes, chartes, paix et 
documents de toute espèce, concernant non seule
ment les propriétés de l’ancienne cathédrale de 
Saint-Lambert, mais encore l ’état politique de la 
principauté de Liége. Huit sont du IXe siècle, neuf 
du X", douze du XIe, trente et un du XIIe; les plus 
récents datent du milieu du XIVe.

Ce précieux manuscrit, trouvé en 1851 dans le 
grenier d’un château de la Hesbaye, devint la p ro
priété de M. Ferdinand Henaux, l'historien liégeois 
bien connu, qui le mit à profit pour ses savants tra 
vaux. C’est son frère, M. Victor Henaux, avocat, 
qui l ’a cédé à l'E ta t au prix de neuf mille francs.

— La Société chorale et littéraire les M èlophiles 
de Hasselt, à l’occasion du 25me anniversaire de sa. 
fondation, ouvre un concours : l ° pour une nouvelle 
en prose; 2° pour un travail historique concernant 
le Limbourg. Ce dernier travail, sans les documents 
y annexés, formera au moins 60 pages in-8° d’im
pression ordinaire. Les manuscrits seront adressés, 
avant le 1er novembre 1883, au Président de la 
Société. Ils seront accompagnés d’un billet cacheté 
portant, à l'intérieur, le nom de l’auteur et, à l'exté
rieur, une devise qui sera reproduite en tète du ma
nuscrit. Les œuvres couronnées resteront la pro
priété de la Société. Les manuscrits non couronnés 
pourront être réclamés par leurs auteurs. Les prix 
consisteront : 1° pour la nouvelle, en une médaille  
d'or de la valeur de cent francs; 2° pour le travail 
historique, en une médaille d’or de la valeur d e 
deux cent cinquante francs. Les œuvres primées 
seront publiées par les soins de la Société. Il sera 
mis à la disposition des lauréats 25 exemplaires de 
leur travail imprimé.

— La Société royale protectrice des animaux 
ouvre un concours pour la composition d’un ou
vrage destiné à répandre des idées justes sur la 
protection et les bons traitem ents que l ’homme doit 
aux animaux. L'ouvrage devra être complètement 
inédit, écrit en français et ne pas dépasser 100 pages 
d'impression in-8°. Le prix consistera en une prime 
de 200 francs offerte par M. E rnest Gilon et une 
médaille en vermeil offerte par la Société. Clôture 
du concours, le 31 décembre 1883.

— La revue du mouvement littéraire en Belgique 
pendant l’année 1882, que MM. de Laveleye et F re 
dericq Ont publiée dans l'A thenœ um  de Londres, 
se compose, comme d'habitude, de deux parties 
consacrées, l’une aux ouvrages eu langue française, 
l'autre au mouvement littéraire flamand. Nous en 
reproduisons ci-après la seconde partie :

» La littérature flamande a fait preuve d'une 
vitalité remarquable, et nous sommes heureux de 
constater que ce ne sont plus seulement des romans 
e t des poèmes qu'elle produit.

— M. Frans Vanden Branden continue la publica
tion de sa savante Geschiedenis der A n tw erpsche 
schilderschool (Histoire de l’école de peinture anver
soise), pleine de révélations tirées des archives de 
notre grande métropole commerciale. M. Frans 
de Potier nous a donné une volumineuse m onogra
phie, intitulée Geschiedenis van het schependom in  
de belgische gew esten van de vroegste tijden toi het 
einde der XVIIIe eeuw  (Histoire de l 'échevinage 
dans les provinces belges depuis son origine ju s 
qu’au XVIIIe siècle) M. Napoléon de Pauw a 
publié un nouveau fascicule de l'im portante collec
tion R e k eningen der stad Gent, tijd va k van Jacob

van Artevelde  (Comptes communaux de la ville de 
Gand à l’époque de Jacques Van Artevelde). H et 
openbaar onderwijs in  V laanderen tijdens de XVe 
en XVIe eeuwen  (L’enseignement public eu Flandre 
au XVe et au XVIe siècle) par M. L. de Rijcker est 
une monographie curieuse. Faible et passionné, 
malgré un vain étalage d’érudition, est au con
traire  le mémoire couronné par l’Académie, de 
M. Alfons de Decker, Geschiedenis der M alconlen
ten  (Histoire des Malcontents des Pays-Bas au 
XVIe siècle).

» MM. Heremans et Ferd. Vanderhaeghen ont 
réimprimé en fac-similé lexem plaire unique d'une 
ancienne gram m aire flamande, Nederlandsche spel
lynghe van Joos Lam brecht, avec une intéressante 
introduction sur la grande valeur de ce livre rare, 
imprimé à  Gand en 1550. M. P . Génard a consacré 
une étude curieuse à la vie et aux œuvres d'un lin
guiste flamand au XVIe siècle, Cornelis Van Kiel 
ou Kilianus. Le N ieuw  Schetsenbock  (Nouveau 
livre d’esquisses) de M. Max Rooses contient une 
série de charm antes études littéraires; la dernière 
est consacrée à Conscience, le grand rom ancier 
flamand contemporain. MM, Moroy et Vanden 
W eghe ont étudié de même la vie et les ‘œuvres de 
feu le chanoine David, historien et linguiste distingué 
et l'un des fondateurs catholiques du mouvement 
flamand.

" "Ce mouvement, on le sait, a pour but principal 
d'obtenir l ’emploi officiel de la langue m aternelle 
dans les provinces flamandes de la Belgique. Deux 
lois linguistiques ont été votées dans ce sens en 1873 
et en 1878 par les Chambres belges. La puissante 
association gantoise « het W illem s-Fonds » en a 
publié cette année les textes avec des commentaires 
et une traduction française. Ce document sera lu 
avec curiosité par tous ceux qui, en Europe, sui
vent de près le mouvement des nationalités dans 
ses manifestations si diverses. MM. César Frede
r icq et Teirlinck-Styns ont publié des ouvrages 
originaux en flamand sur la botanique II est rare 
que des livres .scientifiques paraissent en cette 
langue.

» Les poètes ont été féconds cette année. Citons 
les recueils de MM. Pol de Mont, Ad. Beernaert, 
de Geyter, V. Vande W alle, L Buyst, et Emiel 
Callant. Deux volumes de poésies inédites de feu 
Prudens Van Duyse ont paru sous le titre  de 
Nagelatene Gedichten (Poésies posthumes). Ce fut 
l'un des prem iers et des plus féconds poètes fla
mands après la révolution dé 1830. L ’événement 
poétique de l'année a été la publication d’un grand 
drame en vers blancs, Gudrun,. d’un jeune poète 
plein d'espérances et m ort il y a deux ans, Albrecht 
Rodenbach.

» M. Sleeckx, un de nos prosateurs les plus soi
gnés, a réuni ses œuvres dramatiques éparses et il a 
réimprimé plusieurs de ses rom ans. Mme: Courtmans, 
et MM. Teirlinck Styns. Geiregat, Sniedèrs, Pee
ters, Sauwen, Van Cuyck, Gustaaf Segers et
F . Moke ont publié des romans ou des nouvelles. 
Enfin deux importants volumes en prose méritent 
d 'attirer spécialement l'attention. " Voor ’t volk  
geofferd — (Sacrifié à la  cause du peuple), par 
M. E. Anseele, est un roman socialiste, retraçant 
les aspirations et les émeutes des ouvriers gantois 
depuis une trentaine d’années; c’est un livre pa r
fois em phatique et d ’un style délayé, mais on y 
rencontre des pages très pathétiques, et l’auteur 
annonce de grandes qualités littéraires. L 'autre 
livre est une série de nouvelles des sœurs Rosalie 
et Virginie Loveling. Ces deux prosateurs possè
dent un talent d’observation et un goût ravissants 
M,le Rosalie est morte en 1875. On croyait que tous 
ses écrits avaient déjà vu le jour. Le volume qui 
vient de paraître  ne contient pas moins de neuf 
morceaux inédits de sa m ain, qui seront savourés 
par les connaisseurs de la Belgique flamande et de 
la Hollande, "

— Le rapport sur les opérations de l’année 1882 
présenté à la Commission instituée pour la publica
tion des documents relatifs à la vie et aux œuvres 
de Rubens, permet de constater que la Commission 
poursuit son œuvre avec persévérance et succès. Le 
B ulle tin -R ubens, fondé l’an dernier, met régulière
ment le public au courant de ses travaux et des 
r echerches qu’elle a entreprises. M. Gachard, pré
sident, continue ses investigations ; M. Ruelens, 
secrétaire, a exploré les bibliothèques de C arpen
tr a s ,  Montpellier, Nîmes et Paris, où il a trouvé 
plus de 200 pièces ; M. Génard dépouille le s  a r 

chives de la ville d'Anvers ; M. Max Rooses, celles 
du Musée Plantin.

— Dans la livraison de janv ier de la R evue géné
ra le , M. P. De Decker a  publié une étude histori
que sur les œuvres d ’a rt enlevées et détruites en 
Belgique depuis le XVIe siècle jusqu’à la fin du XVIIIe . 
Dans la livraison de février il continue cette étude : 
il expose les négociations qui aboutirent à la resti
tution des chefs-d’œuvre de l’école flamande enlevés 
par les Français à l'époque de la Révolution. A ce 
travail est jo in t l'état officiel des tableaux rendus en 
1815 par le gouvernement français.

— La R ev ue catholique  annonce que M l’avocat 
J. Vanden Heuvel, du barreau de Gand, dont 
l’Institut de France a couronné le mémoire sur le 
j u r y , vient d 'être nommé professeur de droit public 
à l'Université de Louvain. M. le professeur Brants, 
docteur en philosophie et lettres, docteur en droit 
et en sciences politiques et adm inistratives, est 
déchargé du cours de droit ru ra l et recueille les 
deux cours d’histoire de M. Poullet, récemm ent 
décédé.

— L 'Academ y, de Londres, publie, au sujet d'un 
triptyque provenant de l’hôpital d ’E n g h ie n , que 
M. l'abbé Bosmans, archiviste de la Maison d 'A ren
berg, attribue aux frères Van Eyck, une note dont 
la conclusion est que cette a ttribution doit être con
sidérée au moins comme prém aturée.

M. Jam es W eale, dans une lettre adressée au 
même journal (numéro du 10 février), attribue le 
triptyque à un peintre brabançon du XVIe siècle.

— La " Commission des archives diplomatiques 
de France " vient de faire dresser et mettre en 
vente un " Inventaire sommaire » des fonds dits 
« Fonds de France et mémoires divers ». Elle fera 
prochainem ent paraître  les «  Instructions » données 
aux ambassadeurs de 1648 à 1789. Le 1er volume 
(Autriche) sera publié, chez 1'éditeur G erm er-B ail
lière, pa r M. Sorel. Les autres volumes suivront à 
intervalles réguliers à raison de deux volumes au 
moins par an : A ngleterre, M. Baschet ; Russie et 
Pologne, M. R am baud; Prusse, M. Lavisse; Espa
gne, M. M orel-Fatio ; E tats Scandinaves, M. Gef
froy ; Hollande, M. M aze; T urquie, M. G irard  de 
R ialle; Rome, M. Hanolaux.

— M. Maspero a lu sur un papyrus du musée 
de T urin, dont l ’écriture paraît dater des dern iers 
temps de la  XXe dynastie, un fragment d’un m orceau 
littéraire dans lequel il reconnaît une version prim i
tive de la fable des « Membres et de l ’Estom ac. » 
Voici la traduction de ce fragm ent, communiquée 
à l’Académie des inscriptions, d'après la R evue  
critique :

“ Procès du Ventre et de la T ête , où sont publiés 
les plaidoyers faits par-devant les juges suprêmes.

» T a ndis que leur président veillait à ce qu'on 
démasquât le mensonge, son œil ne cessait de 
pleurer.

" Accomplis les rites exigés pour le dieu qui 
déteste les iniquités, après que le Ventre eût dit sa 
plainte, la Tête prit la parole longuement :

» C'est moi, moi la maîtresse poutre de la maison 
entière, d’où les poutres partent et qui couple les 
poutres. Tous les membres [s’appuient] sur moi et 
sont en joie. Mon front est joyeux; mes membres- 
sont vigoureux ; le cou se tient ferme sous la tête ; 
mon œil voit loin ; la narine se gonfle et aspire l’air; 
l’oreille s’ouvre et entend; la bouche émet les sons 
et cause ; les deux bras sont vigoureux et font si 
bien que l'homme arrive à la  considération, marche 
le front levé, regarde en face les grands comme les 
pe tits . . . .

» C’est moi qui suis leur reine, c’est moi la Tète 
de mes compagnes, qui ferai un mauvais parti à 
qui a tenu ce langage (n 'est-il pas fau x ?); qu’on 
m 'appelle la Tête ! C’est moi qui fais vivre. "

Ce morceau, en même temps qu’il nous donne le 
tableau d ’une audience de justice chez les Egyp
tiens, est précieux pour l ’histoire des littératures 
comparées On a déjà relevé, dans la littérature 

•égyptienne, des contes qui se retrouvent en Europe 
et en Asie, et l’on n ’est pas éloigné aujourd’hui de 
revendiquer pour l'Egypte une grande part des 
fictions auxquelles on attribuait jusqu'à  présent une
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origine indienne. Cette rem arque sem blerait main
tenant devoir s’appliquer, si l’on adopte la  m anière 
de voir de M. Maspero, aux fables aussi bien qu'aux 
contes Toutefois, M. G Paris croit nécessaire de 
faire des réserves su r le rapprochem ent proposé 
entre le papyrus de Turin et la  fable des « Mem
bres et de l’Estomac ». Cette fable est attribuée par 
les anciens à Ménéaius Agrippa, et, ju sq u ’ici, il n’y 
a pas de raison sérieuse de contester à Ménénius 
l'honneur de l’avoir imaginée. La petite pièce égyp
tienne retrouvée à Turin n’est pas une fable, c’est 
un débat, genre de composition littéraire dont on 
trouve des exemples dans les littératures orientales 
et qui a  été fort à la mode en France au moyen âge. 
Nous devons probablement à  M. Maspero la dé
couverte du plus ancien débat connu ; à ce titre, la 
trouvaille est fort intéressante.

— Depuis le mois de janvier, les Lettres chré
tiennes et la R evue trim estrielle  sont fondues avec 
le Contemporain, autre organe catholique, qui 
parait désormais tous les mois, avec le sous-titre :
" R evue des intérêts religieux, politiques et sociaux, 
des lettres, des sciences et des arts. » (Paris, bu
reaux rue Cassette, 17 ; 25 fr. par an).

— Aux term es du traité conclu entre le gouver
nement allemand et le gouvernement hellénique au 
sujet des fouilles d’Olympie, l’Allemagne avait droit 
à un exemplaire des objets trouvés en double. Une 
commission nommée par la Grèce a  procédé, de 
concert avec les explorateurs allemands, au tri 
de ces objets, et l’Allemagne a été mise en posses
sion de la p a rt qui lui revient A ce sujet les infor
mations suivantes ont été communiquées, d’après la 
R evue critique, à  l’Académie des inscriptions.

Les plus volumineux d’entre les objets attribués à 
l'Allemagne n’ont pu encore être transportés et 
sont provisoirem ent conservés à Olympie ; les plus 
petits, au contraire, expédiés par la voie directe de 
Patras et T rieste, sont arrivés à  B erlin. Ces objets 
remplissaient sept caisses. Le classem ent en est 
déjà fort avancé, et ils pourront être bientôt expo
sés. On y rem arque des fragments architectoniques, 
peu nombreux, mais fort intéressants, entre autres 
cinq fragments du revêtement du toit du bouleute 
rion  d’Olympie et d’autres provenant du trésor de 
Géla. Ces derniers paraissent être de la première 
moitié du VIe siècle avant notre ère. Les uns et les 
autres sont en terre  cuite et peints. Il y a aussi de 
nombreux bronzes archaïques, notam m ent une très 
petite statuette de femme, d’une laideur repous
sante, mais qui n ’en est pas moins un des objets 
les plus précieux de la collection : elle doit être fort 
ancienne, car elle a  été trouvée dans les fondations 
du temple de Junon, qui n’est certainem ent pas 
postérieur au VIIIe siècle avant notre ère.

— La 99e et dernière partie de la  1re section 
(A-G) de l'Encyclopédie générale d’Ersch et Gruber 
vient de p a ra ître , accompagnée d ’une table des 
m atières contenues dans cette section. L ’éd iteur 
annonce l ’intention d’activer la publication de la 
suite de ce vaste recueil, dont la prem ière livraison 
a vu le jour en 1818.

— Le quatrièm e centenaire de la  naissance de 
L uther sera célébré le 10 novembre prochain. A 
cette occasion paraîtron t les deux prem iers volumes 
de la grande édition critique de ses œuvres prépa
rée par M. Knaake, et dont une commission nom 
mée par le m inistre des cultes de Prusse dirigera 
la publication. La commission se compose de MM. 
Müllenhoff, W aitz et W eiss. L’ouvrage, édité par la 
maison Böhlau, à  W eim ar, au ra  environ 35 vo
lumes.

— M. J . Fayrer a communiqué au journal 
N a tu re  (nos du 28 décembre et du 28 janvier) le 
résultat d ’une enquête qu’il a faite au sujet des 
morts causées annuellem ent dans l’Inde par la m or
sure des serpents venimeux et par les animaux 
sauvages Voici les chiffres qu’il a recueillis : Le 
nombre des personnes tuées annuellement par la 
m orsure des serpents a  été en moyenne dans les 
dernières années de plus de 20,000, celui des 
bestiaux qui ont péri pa r la même cause a été

e n  l880 d e  2,526 en 1881, de 2,032. Les animaux sau
vages ont causé la m ort de 2,840 personnes en 1880, 
de 2,757 en 1881; de 55,850 bestiaux en 1880, de 
41,640 en 1881. Bien que ces chiffres soient consi
dérables, on constate une diminution depuis quel
ques années, grâce aux m esures prises par le gou
vernement, qui offre des prim es pour la destruction 
des serpents venimeux et des animaux féroces. En 
1880, il a été tué 212,776 serpents venimeux, en 18 81, 
254,968. Dans les mêmes années, le nombre des 
animaux sauvages détruits a  été respectivement de 
14,886 et 15,279.

— M. Lauciani adresse à. l'A thenœ um  de Lon
dres les nouveaux renseignements qui suivent au 
sujet des fouilles entreprises sur l ’emplacement 
d’Antemnæ.

Les découvertes augm entent chaque jo u r en 
importance. P rès du m ur de la  ville on a trouvé 
une citerne ou réservoir circulaire dont l’eau est 
aussi fraîche et aussi claire que si l ’ouvrage ne 
data it que de la génération actuelle. On en a trouvé 
deux autres à  l’in térieur des m urs, l ’un carré, 
l'autre de forme très irrégulière ; ils n’ont pas encore 
été explorés.

Le résultat le plus im portant des fouilles, qui 
sont encore au  début, bien q u ’elles occupent 
600 ouvriers, c’est la découverte des beaux et rares 
spécimens d ’ustensiles des Antemnates, de type et 
de fabrication purement étrusques, mêlés à des 
fragments de poterie locale faite à la main et séchée 
au soleil. On n ’a pas trouvé d'œs grave signatum  : 
la monnaie ayant cours des Antemnates était le 
simple ces rude , dont on a rencontré déjà trois 
pièces. M. Lanciani a  vu aussi une pièce plus 
grande que d’ordinaire, pesant près de trois cents 
grammes, qu'il croit être de cuivre pur. Les fibules 
sont unies et sans graffiti; les grains de colliers 
sont en terre  noirâtre ; les lampes ont une forme 
des plus primitives. Un petit cercueil en terre-cuite 
de 0.40 m. de long sur 0.25 de large et 0.12 d e  pro
fondeur contenait : cinq petits os d’un enfant, une 
petite fibule de cuivre, cinq petites coupes, un m o r
ceau de silex, un morceau de pierre en forme de 
feuille.

On a fait bien des conjectures au sujet du degré 
de civilisation sur les bords du Tibre à l'époque où 
Rome fut bâtie. Il en est qui pensent que les habi
tants primitifs n 'étaient pas éloignés de l’âge de la 
pierre polie; d 'autres ont proposé l ’âge de bronze 
comme l’origine de la chronologie rom aine ; enfin 
d ’autres croient que l’usage du fer n ’était pas 
inconnu aux prem iers habitants des sept collines. 
Depuis douze ans on a recueilli dans les plus pro
fondes assises bien des restes de l’âge préhistorique ; 
m ais Ces matériaux proviennent de tous les q u a r
tiers et n’ont pas été étudiés avec un soin suffisant 
au point de vue paléoethnologique. On sait que le 
Palatin , le berceau de Rome, le Capitole et les 
vallées environnantes contiennent bien des m até
riaux de ce genre; mais une exploration complète 
de ces endroits est toujours à l’état de desideratum. 
La lacune est magnifiquement comblée par les 
découvertes faites à Antemnæ. Ici on a une ville, 
un établissement contemporain de la fondation de 
Rome, dont l’existence ne prit fin que quelques 
années plus tard ; on peu t donc sûrem ent admettre 
que le degré de civilisation d’Antemnæ représente 
avec une merveilleuse exactitude le degré de civili
sation de Rome à la même époque. Il serait toutefois 
prém aturé de tire r dès m aintenant des conclusion» 
de cette coïncidence.

— M. W . F . Poole, bibliothécaire de la Biblio
thèque publique de Chicago, a  publié à la fin de 
l’année dernière une 3e édition de l'In d ex  to perio 
dical literature  (Boston, Osgood; Londres, T rübner, 
15 dollars). Ce volume, un grand in-8° de XXVII- 
1442 pages à  deux colonnes, dans lequel sont dé
pouillées les revues anglaises et américaines, ne 
contient pas moins de 50,000 articles.

— D’après le dernier recensement aux E tats-Unis, 
parmi les habitants au-dessus de dix ans, au nombre 
de 36,761,607, on en trouve 4,923,431 qui ne savent

pas lire ; 6.239,458 ne savent pas écrire. Le nombre 
des illettrés est proportionnellement beaucoup plus 
considérable parmi les hommes de couleur, dont 
70 p. c ., au-dessus de dix ans, no savent pas écrire.

DÉCÈS. — Le lieutenant-général A . Eenens, au
teur de travaux relatifs à l’organisation de l’armée 
et à l ’histoire m ilitaire de la Belgique, m ort, le 
9 janvier, à l'âge de 78 ans

Guillaume Geefs, statuaire, membre de la Classe 
des beaux-arts de l’Académie royale de Belgique, 
ué à  Anvers en 1805, m ort à Schaerbeek, le 20 ja n 
vier.

Joseph Franck, graveur, membre de l ’Académie 
royale de Belgique, m ort le 31 janvier, à l'âge ‘de 
58 ans.

Jacques-Auguste Cherbonneau, orientaliste fran 
çais, m ort, le 11 décembre, à l’âge de 70 ans.

A. Lutterbeck, professeur de théologie catholique, 
puis de philosophie, à l'Université de Giessen, 
m ort le 30 décembre.

Justus Olshausen, orientaliste, membre de l’Aca
démie royale des sciences de B erlin ,m ort, le 28 dé
cembre, à l ’âge de 83 ans.

Joh. Bened. Listing, professeur de physique géné
ra le  à l'Université de Goettingue, m ort, le 24 d é 
cembre, à l'âge do 75 ans.

Joh. Blatschke, professeur à la Faculté de droit à 
Gratz, mort, le 20 décembre, à l’âge de 73 ans.

Carl Hornstein, professeur d'astronomie et direc
teur de l ’Observatoire à l'Université de Prague, 
m ort, le 22 décembre, à l’âge de 58 ans.

SO C IÉTÉS S A V A N T E S .

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES LET
TRES. Séance du  8 ja n v ie r .  — M. Le Roy, direc
teur, fait l’éloge de M. Poullet, récemment décédé. 
M. Bormans est chargé de rédiger pour l’annuaire 
la notice nécrologique du défunt. — M. W agener 
est élu directeur de la classe des lettres pour 1884. 
— M. Le Roy cède le fauteuil à son successeur, 
M. R olin-Jaequemyns » Je remets les fonctions de 
directeur, dit-il, entre des mains bien dignes : la 
mesure qu'a prise le 31 décembre dernier M. Rolin- 
Jaequem yns, comme ministre de l ’intérieur, en 
créant plusieurs prix quinquennaux et décennaux 
nouveaux, augure d’une excellente a n n ée ..» M R o
lin-Jaequem yns se fait l’organe des sentiments de 
la classe en rem erciant M. Le Roy pour la m anière 
dont il s’est acquitté de ses fonctions. » Je tâcherai, 
dit-il, d ’occuper le m oin s ind ignem e n t possible ce 
fauteuil où ont siégé tant d hommes rem arquables; 
je  m’efforcerai de prouver à l’Académie que j ’ai à 
cœur ses intérêts et l’utilité de nos travaux, en lui 
donnant tout le temps dont mes autres fonctions me 
perm ettront de disposer. »

M. Th. Juste donne lecture d’un travail intitulé : 
Un chapitre inédit des » Etudes historiques et poli
tiques sur les provinces belges» , par le baron 
Nothomb. “ Peut-être la  classe n’a-t-elle pas oublié, 
dit M Juste, la notice que j ’ai consacrée à un ou
vrage inédit de feu le baron Nothomb : Etudes 
historiques et politiques su r  les provinces belges 
dans leurs rapports avec l'Europe . XVIIe siècle. Les 
extraits que j 'a i donnés pour la période qui s'étend 
de 1610 à 1659, ont pu faire apprécier l ’importance 
de l’œuvre entreprise par notre regretté confrère. 
Malheureusement cette œuvre, comme j e l'ai dit, 
est restée inachevée, incomplète; et M. Nothomb 
n’a rien prescrit pour son achèvement et pour sa 
publication. Quelque regrettable que soit cette 
abstention, il faut la respecter. Les Etudes, dans 
leur intégralité, ne seront donc pas livrées au 
public. Mais, pour satisfaire autant que possible les 
amis de l ’histoire, j ’ai été autorisé à  en détacher un 
fragm ent, et j ’ai l’honneur de le communiquer à 
l’Académie. Mon choix s 'e s t  porté sur le chapitre 
intitulé : Négociation secrète entre Louis X I V  et 
Jean de W itt p o u r  le partage des P a y s -B a s  catho
liques ou l'établissement d 'une république belge. 
1663. Cette négociation est éminemment in téres
sante, et elle met en scène un des plus grands
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h o m m e s  d’E tat du XVIIe siècle. Notre éminent con
frère, l'auteur des Essais sur l'histoire politique  
des derniers siècles, s'exprime en ces termes : " De 
W iti avait trop de sens pour m éconnaître, dès la 
m ort de Mazarin, que le pays voisin des Provinces- 
Unies, menacé par les armes de la France et défendu 
par la faible Espagne, courrait de graves dangers; 
que la vieille amitié de la  France pour la répu
blique batave allait cesser; mais il faisait, pour 
conjurer ces dangers, des efforts d ’une nature con
ciliante, qui ne prouvent pas en fa veu r de son coup 
d'util et de sa prévoyance. Il aurait volontiers traité 
du partage des provinces espagnoles, comme il en 
avait été sérieusement question du temps de Riche
lieu; il conservait contre l’Espagne le vieil antago
nisme hollandais, et il aurait signé sans hésitation 
l’agrandissement de la France aux dépens de l’an
cien possesseur des Pays-Bas ». L’auteur des Etudes, 
comme on le verra, n’a pas absolument la  même 
opinion sur la politique et la conduite du grand pen
sionnaire de Hollande. Mais tous deux, M. Van 
Praet et M. Nothomb, sont d’accord pour signaler 
(Importance exceptionnelle des négociations qui 
précédèrent l’invasion de la Flandre espagnole par 
Louis X IV ».

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES BEAUX. 
ARTS. Séance du  I l  ja nvier. — Un arrê té  royal du 
21 décembre nomme président de l’Académie pour 
1883 M. Ed . Fétis, directeur de la classe. — Sont 
élus membres titulaires de la classe : MM. J. Jaquet, 
J. Demannez, A. Pinchart, correspondants ; asso
ciés, MM. G.-J. Thomas, membre de 1'Académie 
des beaux-arts de Paris, le professeur Kundmann, 
à Vienne, Thausing, à Vienne; correspondants, 
MM. J. Busschop, à Bruges, le chevalier X. Van 
Elewyck, à Louvain. — M. E. Slingeneyer est élu 
directeur pour l’année 1884.

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE CLASSE DES 
SCIENCES. Séance du  13 ja n v ier . — M, Ed. Dupont 
est élu directeur de la classe pour l ’année 1884. — 
La classe arrête son program m e de concours pour
1884. .

M. W. Spring donne lecture d’u n travail intitulé :
» La couleur des eaux «.

Vue sous une faible épaisseu r, l’eau limpide paraît 
complètement incolore, mais quand on la regarde à 
travers une couche a ssez  forte  il n’en est plus de 
même.

Les masses imposantes de la nature nous offrent 
des exemples aussi nombreux que variés de phéno
mènes de colorisation. La Méditerranée est du plus 
bel indigo, l’Océan est d’un bleu céleste et le lac de 
Genève est célèbre par la beauté de ses eaux d’azur. 
D’autres eaux nous présentent encore des teintes de 
la plus riche diversité. Le lac de Lucerne, le lac de 
Constance et le Rhin qui s’en écoule sont d ’un vert 
de chrome sans égal et le petit lac du K loersthal se 
distingue à peine des prairies qui l ’encadrent, tant 
ses eaux ont la couleur de l ’herbe qui croît sur ses 
bords.

On peut se demander si l ’eau pure ne posséderait 
pas, en propre, une certaine couleur, verte, bleue 
ou jaune même. S’il eu était vraim ent ainsi, à quoi 
attribuer alors, dans les eaux naturelles, la diver
sité des teintes que l'on observe ? Telles sont les 
questions que M. Spring s’est proposé de résoudre 
par l’expérience.

Le physicien anglais J . Tyndall avait émis 
l’opinion que l’origine de la couleur bleue des eaux 
de l'Océan et des lacs pouvait être semblable à celle 
du bleu du firmament. On sait, en effet, que le bleu 
du ciel provient de la réflexion subie, exclusive
m ent, pur la partie-bleue de la lumière solaire sur 
les myriades de globules microscopiques de vapeurs 
que l'a ir renferme toujours. La petitesse extrême 
des globules est seule nécessaire à la production du 
phénomène : les ondes les plus courtes du spectre 
solaire, celles qui correspondent au bleu, peuvent 
seules être réfléchies p a r  ces petits m iroirs, tandis 
que les ondes plus longues, celles du rouge, traver
sent l ’air sans subir de réflexion. Notre atmosphère 
est bleue par réflexion de la lum ière, tandis qu’elle

est rouge par transmission. On observe tous les 
jours ces deux couleurs. A l ’aurore et au crépus
cule, quand les rayons solaires illum inent par trans
mission les masses quelconques qu’ils frappent, 
nous les voyons enflammés du plus beau rouge cra
moisi, et la  couleur bleue fait le charm e des jours 
sereins. C’est de cette m anière qu’on s’est rendu 
compte aussi de la couleur bleue des eaux de la mer 
et des lacs. On a admis que ces eaux tenaient en 
suspension des particules microscopiques qui ren
voyaient à l ’œil de l’observateur seulement, les 
parties bleues de la lum ière solaire.

M. Spring démontre, par l’expérience, que la 
lumière directement transmise à travers une colonne 
d’eau, absolument pure, ne. tenant rien en suspen
sion, et de 10 mètres de longueur, est d’un blèu 
dont rien n’égale la pureté. Si l’opinion de Tyndall 
était fondée, line telle colonne d’eau devrait néces
sairem ent paraître colorée en rouge, mais il n ’en 
a rien été. Il est donc établi que l’eau n’est pas 
incolore, mais que sa couleur propre est le bleu pur.

A quoi attribuer maintenant les teintes vertes et 
même jaunes de certaines eaux lim pides? M. Spring 
montre qu’une eau qui renferme en solution im par
faite, soit du carbonate acide de calcium, soit de 
la silice, soit du silicate d ’aluminium (argile), soit 
d’autres sels, présente au passage de la lumière une 
résistance réelle assez grande. Les divers rayons 
dont se compose la lumière blanche sont inégale
ment puissants. Les rayons des extrémités du 
spectre solaire, c’est-à-dire les rayons rouges et 
violets, sont les moins lumineux, les rayons jaunes, 
au contraire, ont, pour notre œil, un pouvoir éclai
rant beaucoup plus considérable. Un m ilieu résis
tant à la lumière devra, pa r conséquent, éteindre 
d’abord les rayons les plus faibles, pour laisser 
passer encore des rayons jaunes en quantité plus ou 
moins grande. Or, la teinte jaune provenant de 
l’extinction partielle de la lum ière solaire, s’ajoutera 
au Meu propre à  l’eau, et ainsi prendront naissance 
toutes les teintes des eaux depuis le bleu-verdâtre 
jusques et y  compris même le noir, qui ne sera que 
l ’indice de l’opacité du liquide.

Les eaux bleues, des m ers, les eaux du lac de 
Genève renferment leurs sels mieux dissous que les 
eaux du lac de Lucerne ou du lac de Constance. On 
sait, d’ailleurs, que le calcaire n’est tenu en solution 
dans l'eau que grâce à la présence d’une quantité 
suffisante d ’acide carbonique libre ; eh bien, 
M. Spring m ontre aussi, d'après des analyses effec
tuées il y a déjà quelques années par H. Sainte- 
Claire-Deville, qu’en effet les eaux du lac de 
Genève renferm ent près du double d'acide carbo
nique de celles du lac de Constance pour une même 
quantité de calcaire.

M. Melsens lit une note sur les paratonnerres.
COMMISSION ROYALE D’HISTOIRE. Séan c e du  8  j a n 

vier. — M. le président fait connaître que, depuis 
sa dernière réunion, la Commission a perdu à la fois 
un excellent collègue et l ’un des membres qui p re
naient la part la plus active à ses travaux. La m ort 
a frappé M. Poullet à la fleur de l'âge et au moment 
où il donnait tous ses soins à  la publication de la 
Correspondance de Granvelle, œuvre de profonde 
érudition, qui suffirait pour honorer sa mémoire. 
L’expression des douloureux regrets de la Com
mission sera consignée au procès-verbal de la 
séance. — M. Gilliodts-Van Severen, membre sup
pléant, a été nommé membre effectif, en remplace
ment de M. Poullet.

A la demande de la Commission, M. Ch. Piot se 
charge de publier la suite de la Correspondance du  
Cardinal de Granvelle. Il en mettra immédiatement 
sous presse le tome IV. MM. Kervyn de Letten- 
hove, Alphonse W auters et Devillers continueront 
la publication des Relations politiques des Pays- 
Bas avec l'Angleterre sous le règne de P hilippe I I ,  
de la Table chronologique des chartes et diplômes- 
im prim és concernant l ’histoire de Belgique  et du 
Càrtulaire des comtes de H ainaut. M. Stanislas 
Bormans livrera à l'impression une Table analy
tique, qu’il a dressée, des matières contenues dans

les six volumes de la Chronique de Jean d'Outre- 
meuse, ainsi qu’un travail rédigé par fui pour ser
vir d’introduction à  cette Chronique.

Le rapport annuel adressé à  M. le m inistre de 
l’intérieur, après avoir exprimé le sentim ent dou
loureux qu’a fait éprouver à  tous ses collègues la 
perte de M. Poullet, constate que la Commission a 
publié, en 1882, le tome IV et dernier de la Collec
tion des voyages des souverains des P a ys-B a s  
(éditeur, M. P iot) et le tome Ier des R elations po li
tiques des P ays-Bas avec l'A ng le terre  sous le 
règne de P hilippe  I I  (èditeur, M. Kervyn de Letten
hove); que le tome II des mêmes Relations ne tar
dera pas à v o irie  jou r, et qu'en même temps sera 
distribué un volume de Documents inédits re la tifs  
à l'histoire du  XVIe siècle. Le rapport mentionne 
ensuite les notices et recueils de pièces qui ont paru 
dans le B u lle tin , et dont les auteurs sont MM. W au
ters, Piot, Devillers, le comte de Gourjault, Pasquet 
et Galesloot.

M. Piot donne lecture d’une note sur quinze 
publications faites à  l'étranger  et qui contiennent 
des faits ou des documents relatifs à  l’histoire de 
Belgique.

Le même membre présente une notice intitulée :. 
“ Le Congrès de Francfort-sur-le-M ein et le Duché 
de Luxembourg en 1681 et 1682 ». Les traités des 
Pyrénées, d ’Aix-la-Chapelle et de Nimègue avaient 
enlevé à la Belgique des parties considérables de 
son territo ire ; l’ambition de Louis XIV n ’était pas 
encore assouvie ; il imagina de créer à  Metz une 
chambre dite des réunions  qui, par des arrê ts ren
dus sans autre formalité, ordonna la réunion à  la 
couronne de France de quantité de villes et de se i
gneuries situées dans le duché de Luxembourg, le 
comté de Nam ur, le Brabant et fa F landre, et des 
troupes françaises se m irent en mesure de donner 
exécution à  ces a rrê ts. Dans le même temps, 
Louis XIV établissait une autre chambre à B risach, 
pour faire valoir ses prétentions sur l’Alsace. Tous 
les esprits se révoltèrent contre ces usurpations. 
L ’em pereur et le roi d’Espagne, ne se sentant pas 
assez forts pour en trer en lice avec la F rance,firen t 
offrir à  Versailles de négocier; il fut convenu qu’un 
congrès se réunirait à  Francfort, dans lequel les 
prétentions de la France seraient discutées. L'em
pereur députa à ce congrès le comte de Rosenberg 
et M. de Straetm an ; Louis XIV y fut représenté par 
le baron de Saint-Romain et M. de Harfay. Les 
conférences s’ouvrirent au mois de septembre 1681. 
Plus d’une année se passa en disputes de forme ; le 
gouvernement français n ’avait nulle envie de faire 
des concessions. Le congrès se sépara au mois de 
décembre 1682 sans avoir abouti à aucun résultat. 
“ Les projets de la conférence de Francfort eurent 
pour la Belgique un résultat désastreux. Au point 
de vue de l ’histoire, ils ont l’avantage d’avoir fait 
rédiger un document qui retrace, avec une. im par
tialité rem arquable, la position néfaste du Luxem
bourg et des provinces voisines durant la seconde 
moitié du XVIIe siècle, Ils nous font connaître aussi 
la profonde division entre les E tats d’Allemagne 
à  cette époque ».

ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. Séance du 2 7  ja n 
vier. — M. Melsens fait hommage -d’un ouvrage 
qu’il vient de publier sur les paratonnerres. Dans 
ses recherches relatives à  ces appareils et tout 
particulièrem ent à  celui qu’il a inventé, il a  été 
amené à  faire des expériences qui pourront peut- 
être recevoir des applications en thérapeutique. 
Ainsi un animal quelconque — mammifère, oiseau 
ou poisson — susceptible d’être foudroyé, dans les 
conditions ordinaires, par une décharge électrique, 
reste parfaitem ent inaccessible à cette secousse, 
s’il est placé dans une cage métallique. Toutefois, 
si une partie du corps de cet animal, la  queue , par 
exemple, est. en dehors de la cage, on peut restrein 
dre l’action de l’étincelle à  la partie émergente 
seule, l ’étincelle fùt-elle assez énergique pour tuer 
net l’anim al, si elle passait par tout son corps. Dans 
les conditions de l’expérience, l ’étincelle suit la 
queue ; m ais, arrivée aux parois de la cage, elle se
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porte sur le m étal, et le corps reste indemne. 
M. Melsens rapporte d'autres expériences faites à 
l’école vétérinaire de Cureghem, avec M. le pro
fesseur Courtoy, expériences qui prouvent qu’il y a 
encore beaucoup d’inconnues concernant les phéno
mènes de l’électricité. Dans une de ces expériences, 
un chien est foudroyé. Constatant qu’il n'est pas 
mort, mais étendu sans mouvement, M. Melsens 
veut l'achever au moyen d’une seconde décharge 
de même force, dans la même direction ; il le 
ranim e, au contraire : cet animal se relève aussitôt 
et se promène tout à  l’aise dans le laboratoire. Il 
cite ensuite, comme application thérapeutique pos
sible, le cas suivant : Une personne a le bras para
lysé. I l  s’agit d’électriser ce membre seulement, 
au moyen d’étincelles très fortes : il suffit de placer 
un des conducteurs dans' la m ain et l’autre à l’extré
mité de la partie malade, pour que le fluide n’agisse 
principalement que sur celle-ci.

L ’Académie décide que cette communication sera 
discutée quand M. Melsens aura  term iné ses 
recherches.

M. Lefebvre, au nom de la commission des 
épidémies, fait un rapport très étendu sur les 
maladies à. tendances envahissantes et plus ou 
moins menaçantes qui ont régné, pendant l’année 
1882, à l’étranger et spécialement en Orient. Il 
rappelle que depuis deux ans le département de 
l’intérieur adresse à l’Académie tous les renseigne
ments sanitaires que le gouvernement reçoit de ses 
agents à l’é tranger; la commission des épidémies, 
que la Compagnie charge d’examiner ces documents, 
constitue désormais un véritable service sanitaire 
qui permet de surveiller les épidémies au delà de 
nos frontières et de m ettre, en temps opportun, 
le gouvernement et le pays en garde contre l’invasion 
de ces fléaux.

Les nombreux documents que l ’Académie a reçus 
du département de l'in térieur se rapportent au 
choléra et à la peste.

Quant au choléra, ces renseignements constatent 
d’abord que l’épidémie qui a régné dans l’Hedjaz, 
le territoire sacré des musulmans sur le littoral de 
la mer Rouge, a complètement cessé. Une nouvelle 
épidémie de choléra, d’ailleurs sans grande impor
tance, puisqu’elle n’a fait qu’environ 300 victimes, 
a régné dans les mêmes parages en 1882. Si peu 
grave qu’elle soit, l’épidémie de la Mecque de 1882 
m érite la plus sérieuse attention. Elle m ontre que 
les im portations du choléra indien du Delta du 
Gange, son foyer originel, à travers la  m er d’Oman 
et la m er Rouge, deviennent de plus en plus fré
quentes et de plus en plus m enaçantes. L’entente 
des puissances sur laquelle repose la  sécurité de 
l ’Europe, est gravem ent compromise, l ’Angleterre 
annonçant l’intention de résilier la convention in ter
nationale.

Le rapport rend compte d’une épidémie de 
choléra aux Iles Philippines où, en 1882, dans la 
capitale, seule, à Manille, elle a fait jusqu’à 
350 victimes par jour, sur une population de 180,000 
habitants Mais le choléra de Manille ne constitue 
qu’une menace lointaine et peu inquiétante pour 
l ’Europe.

Passant ensuite à la question de la peste, le 
rapporteur fait l'historique d ’une invasion de cette 
maladie qui a eu lieu, en 1832, dans un district de 
la Perse. C’est un point noir à  l’horizon et qu’il faut 
surveiller, la m aladie s’étant montrée à quatre 
reprises en dix ans dans ces parages.

Les gouvernements ont mission de prévoir et de 
prévenir ces dangers inhérents au progrès! Tout un 
système de m esures, dirigées dans ce sens, vient 
d’être organisé pa r une conférence sanitaire inter
nationale , réunie à W ashington. Il est permis 
d’espérer que ces règlements ne tarderont pas à 
entrer dans le droit public international.

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. Assemblée générale du  
26 décembre. — M. Jacobs, président, expose la 
situation de la Société pendant l’année 1882. Le 
nombre des membres s’élève à 199. M. le président, 
dans un relevé statistique des travaux présentés et

des communications faites à la Société, constate que 
les Coléoptères et les Lépidoptères sont étudiés do 
préférence. Il exprime le désir que les jeunes 
entomologistes jetten t les yeux sur les autres 
ordres, qu'ils étudient l’insecte dans ses états do 
métamorphose, qu’ils s’attachent à l’embryologie, à 
l’aide du microscope. — L’assemblée décide qu’in
dépendamment des huit excursions annuelles, l a  
Société désignera, dans l’assemblée générale, une 
localité pour être explorée spécialement par les 
membres pendant toute l’année suivante. Elle fait 
choix des environs de Chimay pour l’année 1883. 
— M. de Selys Longchamps est élu président pour 
les années 1883 et 1884. —  Séance d u  6 ja n v ie r .  — 
L'assemblée vote la publication, dans les Annales, 
d 'un mémoire de M. E . A llard, intitulé : » Mélanges 
entomologiques ».  

s o c i é t é  ROYALE MALACOLOGIQUE. Séance du  
3 décembre. — Un avis de la Société Linnéenne de 
la Nouvelle-Galles du Sud fait savoir que, par 
suite de l’incendie du Garden Palace, de Sydney, 
sa bibliothèque et ses collections, d’une grande 
valeur, sont entièrement détruites. Le Conseil décide 
de faire appel aux autres Sociétés scientifiques du 
pays à l’effet de les engager à adresser leurs publi
cations à cette institution si éprouvée. — L'assem
blée vote l’impression, aux Annales, d'une « Note 
sur deux nouvelles variétés de l’Ostrea cochlear », 
par M le Dr L . Foresti ; d’un travail de M. Pelse
neer, intitulé : « Etudes sur la faune littorale de la 
Belgique. Mollusques et autres animaux inférieurs 
recueillis sur la côte belge en 1882 ». — M . G. Velge 
présente une coupe géologique de la colline de 
Castre, en réponse à une communication, faite p ré
cédemment par M. R utot. — M. Dollo fait une 
communication sur les yeux dorsaux de l’Onchi
dium, d’après les travaux de C. Semper. Il décrit la 
structure de ces organes et expose l ’intérêt qu’ils 
offrent au point de vue : 1° de l ’histologie comparée, 
comme étant les seuls yeux des animaux inférieurs 
bâtis su r le type des Vertébrés (réline perforée par 
le nerf optique) ; 2° de la biologie, comme m ontrant 
l’influence réciproque des êtres composant une 
même faune (Periophthalmus-Onchidium) ; 3° de la 
zoogéographie, comme prouvant la nécessité d’éten
dre d “S renseignements généralem ent fournis par 
les faunistes. Eneflet si dans le cas de l’Ouchidium, 
on s’é ta it contenté de relever la localité, comme 
cela se fait le plus souvent, comment aurait-on  pu 
expliquer que les espèces des régions Ethiopienne, 
Orientale et Australienne possèdent des yeux dor
saux, tandis que celles des régions Paléarctique et 
Néarctique en sont dépourvues? Tout s'éclaire si 
l'on se souvient que le Periophthalm us n’existe 
point dans les deux dernières régions nommées. Il 
ne suffit donc pas d ’étudier une faune malacologique, 
entomologique ou autre pour connaître les lois de la 
distribution géographique des animaux ; il faut, au 
Contraire, s’enquérir de tous les êtres composant 
une même faune et examiner les rapports qu’ils 
présentent entre eux.

SOCIÉTÉ BELGE DE MICROSCOPIE. Séance du  30 dé
cembre. — M. H. Fol, de Genève, voulant obtenir 
de bonnes photographies d’animaux pélagiques, a 
réussi à  endorm ir ces animaux, sans modifier leur 
forme ou leur aspect, au moyen de l’acide carbo
nique. Il adresse à ce sujet une note à la Société. — 
M. E rre ra  m ontre que le procédé employé par 
M. Fol peut rendre des services dans un grand 
nombre de cas. — R apport sur un mémoire de 
M. Jabez Hogg, re la tif aux mouvements des Diato
m ées, par M. le Dr Van Ermengem. M. Hogg est 
porté à  attribuer ces mouvements à  des actes réels de 
volition. M . Van Ermengem, qui a fait des recherches 
sur le même sujet, incline à  adm ettre l ’hypothèse 
suivant laquelle les mouvements des Diatomées sont 
dus à l’action de forces purement mécaniques, ren
tran t dans le domaine de la thermo-dynamique et 
peut-être de l’électro-capillarité. — L’assemblée 
vote l’impression du mémoire de M. Jabez Hogg.

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

L a  philosophie du  droit et l'école h istorique. 
Leçon d’ouverture du cours de droit naturel, par 
M. Ad. P rins, professeur à l'Université de Bruxel
les. Bruxelles, M uquardt. — En 1881, M. Van
derkindere, étudiant, dans un discours que nous 
avons reproduit, le rôle de la tradition envisagé au 
point de vue de l’histoire de Belgique, mou trait 
comment l’anciennne philosophie de l’histoire, qui 
expliquait la logique des événements par la réali
sation d ’un plan préconçu, avait imaginé " ces 
orgueilleuses constructions dans lesquelles, par des 
p rocédés purem ent abstraits, on faisait du progrès 
une sorte de fatalité qui s'imposait du dehors aux 
actions humaines. Nous sommes entrés aujourd’hui, 
ajoutait-il, dans d’autres voies, et nous cherchons 
la raison des choses au dedans d’elles. La nécessité 
de l’évolution historique résulte de la vie même des 
nations qui en sont les facteurs ; car le progrès ne 
trouve qu’une explication possible : c’est la puis
sance toujours croissante des idées produite par 
leu r incessante accumulation. » Ces réflexions, 
M. Prins les applique à la philosophie du droit. 
L ’ancienne école du droit naturel a eu le grand m é
rite de fonder le droit humain en face du droit 
divin, de substituer à  l'autorité absolue les règles de 
la raison ; mais elle a eu le tort de  pousser trop loin 
la réaction, de rem placer l'absolu tisme divin par 
l’absolutisme de la logique, de tout ram ener à un 
principe unique, à un seul type d 'E tat parfait Aussi 
la Révolution française devait-elle échouer quand, 
avec Rousseau, elle crut possible de créer à  p r io r i  
un E tat ainsi conçu. U n pareil idéal est chimérique. 
Il en est un plus accessible : «l'histoire nous m ontre 
que, sans rom pre avec ce qui est, un peuple peut se 
hausser à la  conception philosophique du droit. » 
Ainsi le droit rom ain, où nous voyons le légiste 
tenir compte do la tradition, où le progrès n’est pas 

transcendant », mais im m anent; de même en 
A ngleterre, où « les révolutions ont été réform a
trices et non pas destructives. « Il faut donc consi
dérer le droit moins dans ses rapports avec la vérité 
abstraite que dans ses relations avec les peuples 
organisés et les manifestations de leur vie sociale. 
Celle conception, qui remonte à  Aristote, a  été 
celle de Bodin, de Montesquieu. Ce sont ces pen
seurs qui ont été les inspirateurs de l’école h istori
que fondée par Savigny, qui a  donné à la science 
juridique un levier tout-puissant. « Pour l’école 
historique seule les efforts des peuples ont un sens, 
car pour elle seule le lien de la continuité existe. » 
C’est doue dans l'étude de l'évolution du droit se 
développant « comme la vie même, comme une 
force inhérente à  l ’humanité », que se retrouve au
jourd'hui ce terrain solide sur lequel doit être établie 
la philosophie du droit. Ainsi, dit M. Prius, 
au droit universel du genre humain s’oppose le 
droit national organique ; aux règles de la raison 
pure, les lois majestueuses de l’humanité en m ar
che. » Mais il ne veut pas que l’on se méprenne sur 
la portée qu’il attribue à la tradition, » Apprécier 
le rôle de l’élément traditionnel n’est pas mécon
naître le progrès... Toute tradition fut à son heure 
un progrès; tout progrès est une tradition qui com
mence à s’affirmer. Le passé recèle dans ses flancs 
le présent, mais le présent n’a de signification et do 
valeur que pour autant qu’il prépare l’avenir. »

’ Evangeline, conte d’Acadie, par H. W . Long
fellow, traduit de l’anglais avec une introduction 
par G. Kurth. Liége, Société bibliographique belge. 
XXV-98 p. — Il est peu d’histoires aussi atta
chantes que celle d'Evangeline. Le poète américain 
y a fait preuve d'un talent peu ordinaire. Son œuvre 
se distingue surtout pa r la fraîcheur des descrip
tions et la délicatesse des sentim ents. Evangeline 
est une jeune orpheline séparée de son fiancé Gabriel 
par les Anglais qui dispersèrent en 1755 les paysans 
acadiens de G rand-Pré. Pendant toute sa vie, elle 
recherche en vain son fiancé et le retrouve enfin 
mourant de la peste dans un hôpital. M. Kurth a 
traduit avec bonheur et avec élégance le texte an-
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glais; dans l'introduction il nous donne une idée 
bien précise du talent littéraire de l’illustre poète. 
C’est un joli petit livre, dont la lecture est des plus 
agréables. C.

— Le Musée d’histoire naturelle de Belgique 
vient de faire paraître les tomes VIII et X de ses 
A nnales.

Le tome VIII contient la 4e partie de la Faune du  
calcaire carbonifère par M. L. G. de Koniflck. 
C'est une suite au grand travail qui a valu à  son 
auteur le prix des sciences naturelles pour la der
nière période quinquennale; le rapport du jury, 
publié récemment dans le M oniteur (v. A thenæ um  
belae, l 882, p. 291), en a fait connaître toute l'impor
tance. Le savant paléontologiste donne, dans ce 
nouveau volume, la description de 292 espèces de 
Gastéropodes figurées dans un atlas de 33 planches.

Par le tome X, le Musée inaugure, dans le même 
recueil, l'étude de la faune vivante. M. Léon Becker 
y expose le résultat de ses longues recherches su r la 
Faune arachnologique du pays, sur les mœurs et 
la distribution géographique de ce groupe. L ’auteur 
s’est chargé, dans la préface, de m ontrer l’intérêt 
que présentera cette publication. « La faune arach
nologique de Belgique, dit il, était jusqu’à ce jour 
complètement inconnue; cet ordre d’articulés n’a 
jam ais fait, dans notre pays, l'objet d'aucune publi
cation spéciale ; il est même étrange que parmi les 
écrits de tant d’entomologistes distingués, on ne 
rencontre pas une note ayant trait aux araignées, 
dont les mœurs sont pourtant si curieuses et dont 
les travaux sont admirés de tous, »

Le tome X forme la 1er partie du travail et com
prend la description de 121 espèces d ’Araignées, 
dessinées par l'auteur dans un atlas de 27 planches 
coloriées.

A n n u a ire  p o u r l'année 1885, publié p a r  le 
S u re a u  des longitudes. Paris, G authier-V illars.— 
Les renseignements et les tables qui constituent 
l ’élément principal de cette publication ont reçu 
cette année encore d'importantes additions. Nous 
citerons notamment les tableaux thermochimiques 
de M. Berthelot et un travail de M. Levasseur sur 
la géographie générale du globe terrestre. Les 
notices suivantes composent la seconde partie : Sur 
la figure des comètes, par M. Faye ; Les méthodes 
eu astronomie, par M. Janssen ; La prochaine 
éclipse totale de soleil du 6 mai 1883, pa r le même.

A n n u a ire  de l’Observatoire de M ontsouris p o u r  
l'année 1883. Paris, Gauthier-Villars. — L'Observa
toire météorologique de Montsouris, dont les tra 
vaux ont particulièrement pour objet la recherche 
des effets produits sur les cultures et sur l’hygiène 
par les variations du temps et les changements des 
composés de l’a ir atmosphérique, vient de publier 
le 12e volume de son Annuaire, qui contient, au 
point de vue de l’agriculture : une série de tableaux 
à l’usage des agriculteurs ; le relevé des observa
tions météorologiques anciennes faites à Paris de
puis 1735, et permettant d'apprécier les variations 
annuelles du climat du nord de la France depuis 
cette époque ; des notices comprenant l'examen des 
divers éléments climatériques qui influent sur la 
marche des cultures, l’époque des récoltes et leur 
rendement, et l ’indication des instruments simples 
qu’il importe d’observer pour arriver à la prévision 
des dates et de la valeur de ces récoltes; l ’applica
tion à des cultures spéciales ; les tableaux résumés 
des observations météorologiques de 1880, comparés 
aux résultats économiques de l'année agricole 
écoulée; le résultat des études continuées depuis 
plusieurs années dans le but de mesurer la somme 
des éléments de fertilité que l'atmosphère et ses 
pluies fournissent aux cultures, et le volume d’eau 
que ces dernières peuvent consommer utilement. — 
Au point de vue de l’hygiène, l’Annuaire contient 
le résumé des résultats des recherches poursuivies 
à Montsouris, par la chimie et par le microscope ; 
sur les produits accidentels, gazeux, minéraux ou 
de nature organique que l’on rencontre habituelle
ment dans l'air, dans le sol et dans les eaux qui 
déroulent de l'un et de l'autre ; sur ceux que les

agglomérations urbaines y développent; et, notam 
m ent, sur l 'influence que les irrigations à  l’eau 
d égout exercent sur l'atmosphère, sur le sol et les 
eaux, comme sur les produits de la  terre.

O U V RA G ES N O U V E A U X .

Bost, Th. La liberté par l’instruction. Ce qui fai t 
la grandeur d’un peuple. La paix. Devoirs des 
enfan ts envers leurs parents. (Bibl. Gilon.) Ver
viers. 60 c.

B riart, A. Principes élémentaires de paléonto
logie (Bibliothèque belge). Mons, Manceaux. 227 fig. 
5 fr.

Carlier, Jules. Jadis et aujourd'hui. Conférence. 
Bruxelles, Im pr. Gabriel e t  Lecomte. 50 c.

Delbœuf, J . Elém ents de psychophys que géné
rale et spéciale. Paris, Germ er-Baillière. 3 fr. 90. 
(N. B. Dans le n° 1 de l ’A thenæ um  belge, p. 13, on 
a imprimé par erreu r « psychologie " )

De Potter, F rans. Gent van den oudsten tijd tot 
heden. I. Gand, Annoot — Braeckman. 5 fr.

Discailles, E. Histoire des concours généraux de 
l’enseignement prim aire, moyen et supérieur. T. II. 
Mons. Manceaux.

Dollo, L Deuxième note sur les Dinosauriens de 
Bernissart (Extr. du Bulletin du Musée royal d'hist. 
nat.)

Dormoy, Léon. Les deux pôles de l'infini (Bibl. 
Gilon). Verviers, Gilon. 60.c.

F iérard , Alex. Œ uvres poétiques anciennes. 
Bruxelles, Société d’imprim erie, in-4°. 4. fr.

Fum ière, Théophile. Des expositions et de l 'en 
seignement des arts décoratifs. Leur développe
ment en France et leur avenir en Belgique. B ru
xelles, Guyot, im prim eur.

Harou, A. Monographie de la commune de Fay t
lez-Seneffe. Bruxelles.

Hendrik, Joseph. La vérité sur la question fla
mande. Bruxelles, Office de Publicité. 1 fr.

Mercier, Le chanoine D. Discours d’ouverture 
du cours de philosophie de saint Thomas. Louvain, 
Peeters. 50 c.

Natura. Maandsch rifo voor natuur-wetenschappen. 
Uitgegeven door het. Natuurwetenschappelijk Ge
nootschap van Gent. 1er jaarg . 1883. Gent, Vuyl
steke, 8°.

Potvin, Ch. Simple réponse à  une brochure inti
tulée : « Alphonse W auters apprécié par M. Charles 
Potvin, fantaisie littéraire, par Alphonse W auters.» 
Bruxel es, W eissenbruch, im prim eur.

Rembry, L ’Abbé Ernest. Saint Gilles, sa vie, ses 
reliques, son culte en Belgique et dans le Nord de la 
France, t. II. Bruges, 1881-82. P l.

Studens, Marius. L ’Avenir de l ’Europe et les 
destinées de la Belgique. Bruxelles, Office de 
Publicité.

Tapisseries du XVe siècle conservées à  la-Cathé
drale de Tournay. Leur fabrication à  A rras en 1402. 
Histoire, description, précédées d’une Notice sur la 
fabrication des tapisseries en Flandre et particu
lièrem ent à  A rras. Tournay, Vasseur-Delmée, 
in-4°, P l. 6 fr.

Tardieu, Charles. L ’Anneau du Nibelung. Bru
xelles, Scho.tt.

Van Keymeulen, L . Etudes de genre. Anvers, 
Theunis. 3 fr.

R E V U E S  É T R A N G È R E S . N O T IC E S  D 'O U V R A G ES 
B E L G E S .

De Gids. Févr. Pol de Mont, Lentesotternijen, 
Loreley, Idyllen.  — De la Montagne, Gedichten.

Revue critique d'histoire et de littérature. 
5 Thonissen, La Loi salique.

Deutsche L ittera tu rze itu n q . 2. Gantier, La con
quête de là  Belgique par Jules César.

Literarisches Centralblatt. 5. Rooses, Geschichte 
der Malerschule Antwerpens aus dem Vlä mischen 
übersetzt von F r . Rèber.

The Academ y. 13 janv. Van den Gheyn, Les 
migrations des Aryas.

S a tu rd a y  R eview . 6. janv. J . Leclercq, La Terre 
de glace. — De Robiano, Chili. — De Laveleye, 
Eléments d ’économie politique.

L a  Cultura. 1er  janv. De Ceuleneer, Le Portugal.
R iv is ta  europea. 16 nov.-15 déc. La question 

électorale. — Cauderlier, Du Saint-G othard à  Syra
cuse. — Pinchart, Archives des arts, sciences et 
lettres, t. III.

Le L ivre  1. D« Laveleye, Elém ents d ’économie 
politique.

R evue historique. Janv.-févr. Hubert, Etude sur 
la condition des prolestants en Belgique.

R evue archéologique. 1882. Octobre. Pirenne, 
Sédulius de Liège.

Das A usland . 2. L ’Association internationale 
africaine et le Comité d ’études du Haut Congo.

B u lle tin  de la Société de législation comparée. 
1. Van den Heuvel, Une nouvelle théorie sur la 
personnalité civile.

Jo u rn a l du  droit in terna tional p rivé .  9. 10. 
Edm. et Em. P icard, Code des brevets d’invention.

V ierte ljahrschrift f ü r  V olksw irthsclia ft. XX. I. 
1. De Laveleye, Elém ents d’économie politique.

Jarhbücher fü r  Nationalükonom ie. N. F . VI. 
1 .2 . De Laveleye, Elém ents d ’économie politique.

L 'A stronom ie. Févr. Houzeau et Lancaster, 
Bibliographie générale de l ’astronomie.

P U B L IC A T IO N S  P E R IO D IQ U E S .

Philosophie.
Revue p h i lo s o p h iq u e .  1. L ’esthétique musicale 

en France. III (Lévêque). — Philosophes contem 
porains : M. J. Lachelier (Séailles). — La s ta tis 
tique criminelle du dernier demi-siècle (Tarde). — 
La liberté et le temps (Tannery et Fouillée). — 
W atson, Kantt — Romanes, Anim al intelligence.
— 2. De la responsabilité m orale dans le rêve 
(Bouillier). — L’anéantissem ent de- la volonté 
(Ribot). — Les origines du droit dans leur in tégra
lité (Joly). — Analyses ; Darwin, Rôle des vers de 
terre . Bergm ann, Die Grundproblem der Logik. 
Grot, K Voprosu o reform ii Logikii. — Notices 
bibliographiques. — Revue des périodiques.

La P h i lo s o p h ie  pos i t ive .  Janv.-févr. Autocratie 
et nihilisme (Wyrouboff). — Le passé de la philoso
phie. Suite (de Roberty). —  L’ouverture de la Corée 
et la politique française dans l’Extrême-Orient 
(Blondel). — La réforme m ilitaire en France. — 
L'élection des m agistrats des six tribunaux civils du 
départem ent de Paris en 1790 (Ajnagat). —  La 
Bulgarie et la Roumanie (de Fontpertuis). —- Ni A 
ni B. Suite (Noël). — La religion de George Sand 
(Arréat).

Enseignem ent.
R evue de l ' In s t r u c t io n  p u b l iq u e .  XXV. 6. So

ciété pour le progrès des études philologiques et 
historiques. — Les nouvelles méthodes (Hegener).
— Du minerval et de la situation du personnel des 
Athénées (Descamps). — Les inscriptions sépulcrales 
des Grecs. Fin (De Block). — La légation de Ga
binius et les légats m ilitaires de Pompée sous la loi 
Gabinia (Nelissen).

R evue in te r n a t io n a le  de l ’e n s e ig n e m e n t .  1. H is
toire du régime agraire de l’Irlande (Flach). — 
Sur le projet de création d’un nouveau diplôme de 
docteur ès sciences médicales (Bernheim). — De 
l’enseignement supérieur des femmes en A ngleterre, 
en Ecosse et en Irlande. I (Buisson). — Le budget 
de l ’instruction publique devant la Chambre des 
députés. — Revue rétrospective : Les gymnases et 
les universités en Allemagne (Diderot). — « Œ dipe 
Roi •• au  théâtre de Berne. — Association allemande 
pour les écoles de jeunes filles. — L ’enseignement 
secondaire des filles (Gréard).
Législation. Jurisprudence. Economie politique.

Statistique.
La B e lg iq u e  j u d i c i a i r e .  1. Du rôle des avocats 

dans la Revolution.de 1830 (Ninauve).
J o u rn a l  des t r ib u n a u x .  52-56 Un débat sur la 

presse au Parlem ent belge. — M. Louis Leclercq.— 
Etudes doctrinales ; droit fiscal.
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Le P a la is .  2. Le procès Pellzer (Verhaeren). — 
Conférence du Jeune Barreau dé Liége : Séance 
solennelle de rentrée. — De la  puissance paternelle 
et de ses lim ites (Thoumsin). — 3. M. L Leclercq 
(Mersman). — Un dialogue (vau Doorslaer). — Les 
funérailles de L. Leclercq. — De la puissance 
paternelle. Suite. — Conférence du Jeune Barreau 
de Bruxelles : travaux judiciaires.

B u l le t in  de la  S o c ié té  de lé g is la t io n  c o m p a ré e .
I .  Le régime m unicipal des îles d’Houat et d'Hœdie 
(de Montluc). — Le régim e des Sociétés commer
ciales en Italie (Oudin).

Jahrbücher  fü r  N a t io n a lö k o n o m ie  und S ta t is t ik .  
XL. 1. 2. Die Individualwirthschaft des Germanen 
und die drohende K apital-K risis unseres Grundba- 
sitzes (Meitzen). — Die gesetzliche Regelung der 
Arbeitszeit im Deutschen Tt.eich (Cohn).

J ourna l  des E co nom is tes .  1. L’année 1882. — 
Le m arquis de Mirabeau, l'am i des hommes 
(Rouxel). —  L’évolution politique du XIXe siècle. 
VII (de Molinari).

J ourna l  de la  S o c ié té  de s ta t is t iq u e  de P a r is .  1. 
La m ortalité comparée des enfants légitimes et 
naturels en 1879. — Le certificat d ’études prim aires.
— La prostitution en France.

J ourna l  of the s ta t is t ic a l  S oc ie ty .  Déc. The 
utility of common statistics (Gitfen). —  Economic 
science and statistics (Sclater-Booth). — Economy 
and trade (B. Price). — The small pox epidemic as 
affected by the states of w ar and peace. 
Sciences,mathématiques, physiq u es et na ture lles .

B u l le t in  du M u s ée  roya l  d’ h is to i re  n a tu r e l le  de 
B e lg iq u e  I. 2. T errain devonien de l'Entre- 
Sam bre-et-M euse. Les îles coralliennes de Roly et 
de Philippeville (Dupont). — Prem ière note sur les 
Dinosauriens de Bernissart (Dollo). — Analyses de 
la vésuvienne d’A la et de Monzoni (Ludwig et 
Renard).

Revue des quest ions  s c ien t i f iq u e s .  1. Les phé
nomènes hystériques et les révélations de sainte 
Thérèse (Hahn). — Applications m édcales de 
l ’électricité statique (Moeller). — La Bible et la 
science (de Foville). — Histoire des m oteurs à gaz 
(W irtz). — La notion de l’étendue et ses causes 
objectives (Donnet de Vorges).

C ie l  e t  T e r r e .  22. Photographies de la couronne 
solaire (Huggins). — Observations de nuages 
(Tempel). — Nôs. missions en Amérique. Suite 
(Lancaster). — Spectres des éclairs et des aurores 
boréales (Fievez). — Revue climatologique (Vin
cent). — Notes.

L ’ A stro n o m ie .  2. Les p ierres tombées du ciel 
(Daubrée). — Observations-de Jup iter (Denniflg). — 
Les inondations (Moureaux).

Revue s c ie n t i f iq u e .  2. Les lim ites du règne 
animal et du règne végétal (Loye). — - La synthèse 
organique et la thermochimie (Berthelot). — La 
crâniologie ethnique (Pozzi). — La longévité à 
New-York — Revue de Physiologie. — 3. La 
vaccination charbonneuse (Koch). — Réponse à 
M. Koch (Pasteur). — Recherches sur la série 
pyridique (Œ chsner de Coninck). — L a m ortalité 
de la fièvre typhoïde et le traitem ent pa r les bains 
froids (Glénard). — La vitesse kilom étrique des 
chemins de fer. —  4 Nains et géants (Delbœuf). — 
La circulation de l'éne rgie solaire (Duponchel). — 
Le dernier recensement de la population en Alle
magne (1881) (Grad). — Le parasite de l'im palu- 
di8me (Richard). -  Les sociétés françaises de tir  en 
1882. — 5. Les progrès récents des sciences natu
relles (Marion). — La circulation de l'énergie 
solaire (Duponchel) — Le bassin du Volga (de 
Fontpertuis). — Les serpents et les fauves de l ’Inde.
— Association française pour l’avancement des 
sciences. Session de la  Rochelle, section d 'anthro
pol ogie

Arc h ives  des s c ien ce s  physiques et n a tu r e l le s .
12. Résumé météorologique de l'année 1881 (Kam
m ermann). — La réfraction cométaire (Meyer). — 
Développement du règne végétal dans diverses 
régions depuis l’époque tertiaire  (de Candolle). — 
Des mouvements périodiques du sol accusés p a r des

niveaux à bulle d 'a ir (Plantam our). — Sur les mou
vements périodiques du sol (von Orff). — Bulletin.

Kosmos VI. 9. Sind Träume Schäume? (Du 
P rel).— Darwinistische Streitfragen. I. (W agner). — 
Die Entstehung der Ehe und Fam ilie. I (Kautsky).

N a tu r e .  11 janvier. Geikie’s Geology (Gilbert).— 
B aird’s Hare and its habits. — Notes from the 
letters of captain Dawson. — The Swedish expedi
tion to Spitzbergen, 1882. — The increase in the 
velocity of the wind with the altitude (Archibald).— 
K rao, the « human monkey » (Keane). — Figure 
of the nucleus- of the bright comet of 1882 (Gould) 
(H olden). — The education of our industrial classes 
(Lockyer). — The transit of Venus. — Electric 
railways (Ayrton). — 18 janv. Geikie’s Geology. II.
— Sachs’s Text book of botany (W right). - — The 
comet (Gould). — Destruction of life in India by 
wild animals (Fayrer). — Palaeolithic implements 
of north-east London (Smith). — Lever’s arc lamp.
— Approximative photometrie m easurements of 
sun, moon, etc. (Thomson). — The hypothesis of 
accelerated development by primogeniture, and 
its place in the theory of evolution (Hubrecht). — 
25 janv. The th irst for scientific renown. — 
Cinchona planting. — Marine surveying. — Hover
ing. of birds (Airy). — The late E. B. T aw 
ney. — The meteoric auroral phenomenon of 
november 17, 1882 (Gronemaun). — The hypo
thesis of accelerated development by primoge
niture. II. — The ether and its functions 
(Lodge). — 1er février. Popular astronomy. — 
The Zoological Record. — The peak of Teneriffe 
active again (P. Smyth). — J .-B . Listing. — 
Claude Bernard. — The Finsbury Technical Col
lege. — On the graduation of galvanometers. III. 
(Gray). — An inquiry into the degree of solubility 
requisite in m anures. — The electrolytic balance of 
chemical corrosion (Gore). — The ether and its 
funciions. I I .

M a t é r ia u x  p o u r  I ’ h is to i re  de l’ hom m e 5. 6. 7. 
Chelléen. — Faune. Les éléphants, rhinocéros et 
hippopotame (de Mortillet). — Découverte d ’objets 
de bronze à  la  ferme- des Morandais (Droguet). — 
Cachette.des Arz (Cau-Durban). — La nécropole de 
Koban (Caucase) (Chantre). — Cachette de bronze 
de Sucy (de Mortillet). — Deux nouvelles pierres à 
bassin en Lozère (de Malafosse). — L ’archéologie 
préhistorique en Suède, 1880-1881 (Montélius). -  
2e décade paleoethnologique (de M ortillet). — La 
grotte de Serinya(H arlâ). — Conseils pour l'explo
ration des tumulus (Flouest).

Revue d ’ a n th ro p o lo g ie  I. Description élémen
taire  des circonvolutions cérébrales chest l’homme, 
d'après le cerveau schématique (Broca). — Bulfon 
anthropologiste (Topinard). — Etude sur la femme 
kabyle (Sabatier). — Etude sur une série de têtes de 
criminels du musée d’anatomie de Brest (Corre et 
Roussel). —  Les Daces (Picot).

Z e i ts c h r i f t  fü r  E thno log ie .  XIV. 5 Die künstli
che Deformirung der Zähne (v. Ihering). — W ort
verzeichniss  eines Viti-Dialectes (Gatschet).

Biologie.
Arc h ives  de b io lo g ie .  III. 3. De la régénération 

des nerfs périphériques par le procédé de la suture 
tubulaire (Vanlair). — Recherches sur lo rê ille  
moyenne des Crocodiliens et ses communications 
multiples avec le pharynx (Ed. Van Beneden). — 
Etudes sur le développement des Annélides. II 
(Salensky). " “

Revue in te r n a t io n a le  des sc ien ce s  b io lo g iq u e s .
11. Les mouvements et la sensibilité (de Lanessan). 
— Notes et souvenirs sur Cl. Bernard (Jousset de 
Bellesme). — Des propriétés dangereuses des pous
sières. F in (Abel). — 12. Les Nofoures de la Nou
velle-Guinée (E. Reclus). — Les mouvements et la 
sensibilité chez les végétaux. Fin (de Lanessan).

Z e i ts c h r i f t  fü r  B io lo g ie .  X V III. 4. Untersuchun
gen über die E rnährung von Kindern im Alter von 
2 bis 11 Jahren (Sophie Hasse). — Ueber E rnährungs
störungen in Folge Eisenmangels in der Nahrung 
(v. Hoesslin).

M o rp h o lo g is c h e s  Ja hrb uc h .  VIII. 3. Die Nasen

höhlen und der Thränennasengang der amnioten 
W irbelthiere (Legal). — Der Bau der Hydroidpoly
pen (Jickeli). — Der Tarsus der Vögel und Dino
saurier (Baur). — Beiträge zur näheren Kenntnis 
der Entwicklung der W irbelsäule der Teleostier 
(Grassi). — Ueber eine Hypothese bezüglich der 
phylogenetischen Herleitung dos Blutgefassappa
rates eines Theils der Metazoën (Bütschli).

Anatom ie et physiologie. M édecine.
A rch iv  fü r die g osam m te  P hysio log ie .  XXX. 1. 2. 

Untersuchungen zur Lehre von der electrischen 
Muskel-und Nerveureizung. I (Hermann). -  U nter
suchungen über die Frage, ob die Geschwindigkeit 
der Fortpflanzung der Nervenerregung vou der 
Reizstärke abhängig ist. I (v. Vintschgau). —  Ueber 
die Veränderungen der Intercostalräum e bei der 
Respiration (Lukjanow). — 3.4. Bacterium photo
metricum (Eagelmann). — Prüfung der D iatherina
nität einiger Medien m ittelst Bacterium p hotome
tricum  (Id.). — Ueber den Einfluss von Trige
minus. — Reizen auf die Sinnesemptindungeu, 
insbesondere auf den Gesichtssinn (Urbantschitsch). 
—  Ueber die W ärm eproduction und Arbeitsleistung 
des Menschen (Danilewski).

B u l le t in  de l ’ A c a dé m ie  ro y a le  do m é de c ine  do 
B elg ique .  10. Kystes ovariques multiloculaires ; 
ovariotomie antiseptique, etc. (Tirifahy). — La 
pathogénie de3 accidents urémiques, rapport (Rom 
melaere). — De l’excision du goitre parenchym a
tsux, rapport (de Roubaix). — Le choléra asiatique 
(Lefebvre). — L’école vaccinatrice et l'école anti- 
vaccina trice (Boëns). — Mensuration de la nutrition 
organique (Rommelaere). — Jenner et Pasteur ou 
les vaccins unities (Burggraeve). — Les origines de 
la vaccine (W arlomont). — Traitem ent du diabète 
sucré par le perm anganate de potasse (Masoin). — 
Brides amniotiques (Hyernaux) — Tum eur considé
rable des deux maxillaires supérieurs; guérison 
(Servais). — 11. De la nécessité de l'analyse chi
mique dans les présomptions d’empoisonnement 
(Kupfferschlaeger). — " De la gastrotomie dans les 
cas de rétrécissement cancéreux de l’œsophage 
(Faucon). — .Observations cliniques de quelques 
lésions traum atiques de la colonne vertébrale 
(Borlée). —  Amputation utéro-ovarique (Dejace).

A r t. Archéologie,
L ’ A rt  m o d e rn e .  2. Septième exposition de l ’Essor. 

I. — L’Anneau du Nibelung. II. La W alkyrie. — 
3. L’Anneau du Nibelung. III. — Emile Goudeau.
— Le Concert populaire. — Cauderlier, Du Sain t- 
Gothard  à Syracuse. — 4. Le Méphistophélès de 
Boïto. — Exposition de l’Essor. II. — L’Auneau du 
Nibelung. IV. — 5. W agner à Bruxelles. — Exposi
tion de l'Essor. III . — Les Casseurs de pierres de 
Courbet.

L a  F é d é ra t io n  a r t is t iq u e .  12. Exposition du 
Cercle « l'Essor », — La peinture anglaise. V 
(Faber).. — E .-F. Leemans. — Le dioram a d’Em . 
W auters. — 13. Pauvre Escaut ! (Faber). — Les 
livres (Id.). — A rt musical. — 14. Guillaume Geefs.
— Cercle des beaux-arts de Gand — La peinture 
anglaise. Suite. — 15. Concours de Rome. — Pein
tures décoratives. —L'Essor —La peinture anglaise. 
Suite. — A propos de l’Académie de Belgique.

Journa l  des b e a u x -a r ts .  I .  Auguste U rbain. — 
Manifestation Marinus. — Le Livre de Fortune. — 
Bibliographie nationale. — 2. Les jeunes de l'Essor.
— Guillaume Geefs. — Notes sur quelques tableaux 
de Rubens. — Quatre portraits d 'artistes.

B u l le t in -R u b o n s .  4. Jean Cossiers (R uelens).— 
Petrus-Paulus Rubens en Balthazar Moretus. Ver
volg (Rooses). — Un tableau égaré de Rubeus 
(Ruelens). — Séances. — R apport sur les opérations 
de l ’année 1882 (Ruelens). — Nouvelles.

L ’ A rt .  14 janv. Les nielles florentins. Fin (Dela
borde). — La porte de l'église abbatiale de la Made
leine, à'Vezelay (Havard). — Exposition in terna
tionale des peintres et des sculpteurs (D argen ty).— 
21 janv. Jacques Jonlaens. Fin (van den Branden).
— Un précurseur. Suite (Mancino). — Une collec
tion russe (Reynard). — Les m ajoliques italiennes. 
Suite (Mobilier). — 28 janv. Achille et Eugène
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Devéria (Guiffrey).— Une collection russe (Reynârd). I
— L'Ecole anglaise en 1882 (Gauchez). — Eugène 
Delacroix à Alger (Burty). — Exposition des œuvres 
de H. Lehmann. — 4 févr. Mantegna graveur 
(Delaborde). — Une collection russe Suite. — Eug. 
Delacroix à Alger. Fin.

Gazette des be a u x -a r ts .  Janv. Rubens V  (Mantz).
— Orfèvrerie florentine : Les autels de Pistoja et de 
Florence (Darcel). — Les fresques de Raphaël à la 
Farnésine. II (Bigot). — Découverte des momies 
royales de Thébes. I (Rhoné). — Exposition de 
l'Union centrale : la tissuterie ancienne, les dentelles 
et les toiles peintes et Imprimées. I (Le Breton). — 
Les médailleurs de la Renaissance. III (Ephrussi).

R e pe rto r ium  fü r K unstw issenschaft .  VI. 1. Der 
Saal des grossen Rathes zu Venedig (Wickhoff). — 
Alberti-Studiou (Janitschek). — Das Manuscript 
von F. B h a im ’s Kupferstichkatalog im Berliner 
Museum (Wessely). — Ergänzungen zu Andresen’s 
Peintre-Graveur (Schultz).

Ze its c hr i f t  fü r B i ldende Kunst. 4. W ilstentudien 
(Fischer). — Der Dante des Sandro Botticelli 
(Rosenberg). — Kunst, Symbolik und Allegorie 
(Valentin). — Bibliographie der Handschriften Lio
nardo's. Forts. (Richter).

Revue a rc h é o lo g iq u e .  9. Le Laocoon et le groupe 
d’Athèna à la frise de Pergam e. III (W agnon). — 
Les mosaïques chrétiennes de l ’Italie. Suite(Muntz).
— Les listes royales éthiopiennes. II (Drouin). — 
Sur le groupe dit des Parques, au fronton oriental 
du Parthenon (de Ronchaud). — Exploration de 
trois tumulus de Kervern (du Chatellier).

B u l le t in  de c orre s pond anc e  h e l lé n iq u e .  VI. 8. 
Fouilles daus la nécropole de Myrina. Suite (Pottier 
et Reinach). — Inscriptions de Narthakion. Suite 
(Laticheff). — Inscription de Myconos sur les consti
tutions de dot (Barrilleau).— Le proconsul R abirius 
(Homolle). — L ’inscription de Cyzique en l ’hon
neur d ’Antoine Tryphaina et de sa famille (Rei
nach).

A rc hä o lo g isc he  Z e i tu n g .  XL. 3. Schüssel von 
Aegina (Furtw ängler). — Parisurtheil auf attischer 
Lekythos (von Duhn).— Zu den Funden von Olym
pia (Treu). — Zum Apoll vom Belvedere (Furtwän
gler). — Bemerkungen zum farnesischen Herakles 
(W eizsäcker).

M it th e i lu n g e n  des deutschen a rc hä o lo g isc he n  
Insti tu tes in Athen. V II. 3. Zwei Köpfe von der 
Akropolis in Athen (Lange). — Messenische Grenz
fehdeu (W eil). — Mittheilungen aus Thessalien 
(Lolling). — Mykenische Schwerter (Koehler). — 
Zur Epigraphik von Kyzikos. II (Mordtmann). — 
Das Erechtheion (Rangabé). — The barrier of the 
throne of Zeus at Olympia (Murray). — Beiträge zur 
antiken Metrologie. I (Doerpfeld). — Der Zwanzigstel 
des Thrasybul (Kohler). — Miscellen.

Philologie. 
L e ip z ig e r  S tud ien  z u r  c lassischen P h i lo lo g ie .

V. De M. Terenti Varonis Antiquitatum  rerum  
humanarum libris XXV (Mirsch). — Der Gebrauch 
der Zahlwörter in Zeitbestimmungen bei Tacitus 
(Violet).— Quaestiones de scholiorum Aeschineorum 
fontibus (Freyer). — De Aelii Dionysii et Pausanue 
atticisiaium  formulis οί παλαιοί, etc. (Id.). — De 
pristina libelli de republica Atheniensium forma 
restituenda commentatio. 11 (Lang).

P h i lo logus .  XLI. 1 Kritische Beiträge zu dem 
sog. Phokylides (Bergk). — Die Chronik des Apol
lo loros (Unger). — Der Phoros der Athenischen 
Bündner von 446-425 (Busolt). -  Zur Kritik einiger 
Quellenschriftsteller d e r  röm ischen Kaiserzeit. Zweite 
Folge. II. Zu Juvenal Sat. IV, 150-154 (Görres). — 
Jahresberichte. Tacitus (Eussuer). — Miscellen. — 
XLII. 1. Diodor und seine römische Quelle (Cohn). 
U eb er die Echtheit der Plutarchischen Schrift de 
Herodoti malignitate (Holzapfel). — Zu Plotins 
zweiter Abhandlung über die Allgegenwart der 
Intelligibeln in der wahrnehmbaren W elt (Kleist). 
— Die Fragmente des Mathematikers Menœchmus 
(Schmidt). — Philologische Beiträge zu griechischen 
Mathematikern (Id.). — Beiträge zur G eschichte 
und Beur theilung der Hippokratischen Schriften

(Kühlewein). — Zur K ritik einiger Quellenschrift- 
ste iler,e tc . — Jahresberichte : Quintilianus (Meister).
— Miscellen. .

R hein isches  M u s e u m  fü r  P h i lo lo g ie .  XXXVIII.
1. Epistula Plautina (Leo). — Untersuchungen über 
die Skepsis im A lterthum . Aenesidem (Natorp). — 
Petron und L ucan (W esterburg). — De Constantini 
Cephalse anthologia ( W olters). — Zu Cicero's Orator 
(Heerdegen). — Handschriftliches zu Dionysios von 
Halicarnassos und Appianos (Mendelssohn). — Mis
cellen.

M ne m os y ne  XI. 1. Hecataei Milesii scripta 
pseudepigrapha (Cobet). — Ad Pseudo-Platonis 
Theagen, Hipparchum, Rivales, Alcibiadem secun
dum (Id).— Observationes criticæ in Aristophanem. 
Cont. (Naber). — Platonis Legum liber sextus 
(Badham). — Paralipom ena Thucydidea (van Her
werden). — Herodotea. Cont. (Cobet). — Ad Apol
lonii Rhodii Argonautica (Van Herwerden).

R iv is ta  di f i lo lo g ia .  X. 4-6. Le Ecclesiazuse di 
Aristofane e la Repubblica di Platone (Chiappelli).
— II significato della leggenda della guerra  Troiana 
(Morosi). — Coniectanea (Piccolomini). — Biblio
grafia.

Géographie.
B u l le t in  de la  S o c ié té  ro y a le  de gé o g ra p h ie  

d ’ Anvers .  VII. 5. Réception du voyageur G. Rohlfs.
— Rapport annuel (Génard).

.B u l le t in  de la  S oc ié té  r o y a le  be lge  de g é o g r a 
phie . 6. Notice sur la vie et les travaux du colonel 
E. Adan (Liagre). — Bruxelles port de m er 
(Gobert). — La quatrièm e session du Congrès in ter
national des Am éricanistes (Bamps). — Notes et 
considérations sur l’Egypte (Hennequin).— Géogra
phie commerciale. — Chronique (Suttor).

R evue .d e  g é o g ra p h ie .  Janv. Les frontières et les 
nouvelles défenses de la France (Gaffarel). — Un 
dessein français sur Alger et Tunis sous Louis XIII 
(Stein). — Le mouvement géographique (Cortam 
b e rt) .— M. A. Cherbonneau (Drapeyron). — Lé
gende territoriale  de l'A lgérie. Suite (Cherbon
neau).

Deutsche R undschau fü r G eograph ie  und S ta t is 
t ik .  5. Die Volkszählungen in Europa (v.- Le Mon
nier). — Bilder aus Ostafrika (Berghoff). — G. N. 
Potanin’s Reise in die Mongolei 1876-77 (v. Pau
cker). — Die Samoa-Inseln.

P ro c e e d in g s  of the R. g e o g ra p h ic a l  S oc ie ty .  
Janv. M. P . M. Lessars’s second journey in the 
Turkoman country. — Notes of a  journey to the 
imperial mausolea, east of Peking (Bourne).

Histoire.
B u l le t in  de l ’ In s t i tu t  a rc h é o lo g iq u e  l ié g e o is .

XVI. 3. Notice su r les seigneuries de Vyle et T ha
roul (de l’Escaille). — Liste générale des églises et 
couvents, etc., vendus nomme propriété nationale 
(Clerx).

A ntw erpsch  A rc h ie v e n b la d .  X III. 2. Personnes 
poursuivies judiciairem ent au XVIe siècle pour le 
« faict de religion *. Suite.

Revue h is to r iq u e .  1. Les affranchissements du 
Ve au XIII? siècle (Fournier). — Les prem iers inten
dants de justice. F in . (Hanotaux). -  L a représen
tation du Tiers E tat aux assemblées pour la rédac
tion des coutumes au XVIe siècle (Babeau). — 
Napoléon et le roi Jérôm e. Suite (Du Casse). — 
Bulletin historique : France. Italie. Suède.

H is to r isc he  Z e i ts c h r i f t .  1. Konrad Celtis, “ der 
deutsche Erzhum anist ». I (Bezold). — Ueber 
Vico' s E igenart und Leistung (Feuerlein). — M e 
moiren aus Baiern (Heigel).

M it th e i lu n g e n  des Ins t i tu ts  fü r  cesterre lchische  
G eschichtsforschung. IV . 1. Erörterungen zur 
Reichsgeschichte des dreizehnten Jahrhunderts. 
V -V II (Ficker). — Die steirische Reim chronik und 
das österreichische Interregnum  (Huber) — Die 
Römische Leiche vom Jahre 1485 (Thode). — Die 
Handschrift des L iber diurnus (Sickel). — Der 
Augsburger Judeneid (Zallinger). — Kennzeich
nung ausgelassener Seiten in öffentlichen Büchern 
im M ittelalter (Schalk).

Bibliographie.
B u l le t in  de la  S o c ié té  des b ib l io p h i le s  l ié g e o is .

2. Questionnaire : Leodiensis et Leodius. — M anus
crits historiques sur le pays de Liége.

Le L iv r e .  1. Les bibliothécaires de l'empereur 
Napoléon Ier. — Les illustrateurs délivrés : C. Ro
gier (Forgues). — La bibliothèque du Conserva
toire de musique (Pougin).
Revues générales. Recueils généraux  de Sociétés 

savantes.
Le M us éo n .  II. 1. Les inscriptions vanniques 

d’Armavir (Sayce). — Le second chapitre de la 
Genèse (Motais). — Cyrus et l ’origine des Aché
ménides (Halevy). — Lettre  de M. le prof. Sayce.— 
Encore un mot sur la prétendue origine susienne 
de Cyrus (Delattre)..— Le pays du peuple de 
l’Avesta dans ses conditions physiques (Geiger). — 
Nouvelles acquisitions de m anuscrits pehlevis à  
Copenhague (W est). — Déchiffrement de caractères 
palanquéens (de Charencey). — Revue égyptolo
gique (Piehl). -  Dsandan dsouyin  domok, légende 
de la statue de Bouddha, faite en bois de Tchan
dana (Iwanowski). — Inscriptions puniques r e 
cueillies à Tunis (Monaco).— Les formes juridiques 
de l’exploitation du sol dans l’ancienne A ttique 
(Brants). — Le ju ry  anglais au XIIe et au XIVe siècle 
(van den Heuvel). — M anuscrits chaldéens inédits. 
Papyrus coptes (Abbeloos). — Société orientale 
américaine : M. Luquiens. — Napoléon Caix (La
sinio). — Revue critique.

Revue de B e lg iq u e .  1. De la représentation vraie 
(Pirm ez). — Septembre. Poésie (Frenay). — Nou
velles lettres d'Italie (de Laveleye). — La vigne de 
Rissagou. Nouvelle (Heuzy). — Bodega. Poésie 
(Hanuon). — Une. descente dans le cratère du 
Kilauea (M orhange).— Minalolo. Conte (Mlle Van 
de W iele) — La critique et les critiques (Solvay).
— Les papillons. Poésie (Rodenbach). — Zacharie 
W erner (Van Keymeulen). — Gambetta. I (Sulz
berger). — La vie anglaise : les sectes religieuses 
(Baring). — Chronique de la littéra tu re  allemande 
(Cossmann).

Revue c a th o l iq u e .  1. Les théologiens de Louvain 
au commencement du XVIe siècle (Namèche). — 
L 'avant-projet de revision du Code civil (de Baets).
— La prédéterm ination physique et la doctrine de 
saint Thomas (Dupont). — De l ’origine du nom de 
Flandre. Suite (Jonckheere). — Les ducs de Bour
gogne, comtes de Flandre. Suite (Quantin). — 
Est-il dit dans l'E critu re  : Dieu a fait les nations 
guérissables 7 (Carion).

Revue g é n é r a le .  Févr. R estitution des chefs- 
d'œuvre de l'école flamande (de Decker). — Trop 
tard , nouvelle (de R eyva). — Une page de philoso
phie chrétienne (van W ed d in g en ).— Le cardinal 
Manning e.t l ’Education A c t de 1870 (t’Kint . de 
Roodenbeke). — L ’anneau du Nibelung (Gilkin). — 
J . -O .  Delepierre.

La  Revue m o d e rn e .  2. Gambetta (Arnould). — 
Bilan du suffrage censitaire (Picard). — Rondels 
bergamasques (Giraud). — Bonshommes et bonnes 
femmes (Nizet). — A travers le Gothard (A -J. W au- 

. t e r s ) .— Chronique artistique (Hannon); — litté 
raire .

J ourna l  des gens de le t t re s  be lges .  6. La » L itté
ra tu re  française » du colonel Staaff. — Chronique.
— Çà et là. — Bibliographie. — Derniers bourgeois 
(Max W aller) — 7. Admonestation fraternelle. — 
Chronique. — Çà et là. — Bibliographie. — Con
cours.

A nna le s  du C e rc le  huto ls  des sc ien ce s  e t  b e a u x -  
a rts .  1881. 5. 6 Abrégé chronologique de l ’histoire 
de la ville de Huy. II (W igny). — La ville de Huy 
pendant les guerres de Louis XIV (Fréson).

N e d e r la n d s c h  M u s e u m .  1882. 3. De W eduwe 
van den dorpsschoolmeester (M ohrmann). — Het 
openbaar onderw ijsin Vlaanderen tijdens de zeven- 
tiende eeuw (De Rijcker) — Schillers lijk (Betsy 
Perk). — De wet op het Nederlandsch in het mid- 
delbaar onderwijs (Heremans).

.De Gids. Févr. Neef Jasper’s windvaan (van Nie- 
velt), — Hendrik Conscience. II (de Mont). — Het
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oorlogsrecht (de Louter). — Macaulay en Ba’co 
(Pierson). — Een brief uit Bergen .(de Mont), — 
Politiek overzicht. — Letterkundig Kroniek.

De N e d e r la n d s c h e  S p e c ta to r .  1 Panoptikon van 
den Nederlandschen Spectator. Gids tot het Panop
tikon. — 2. De Lauwerszee (Frederiks). — Een 
boek van blijvende waarde over den Rotterdamsche 
schouwburg (Löffelt). — De groote Crébillard 
(Emants). — 3. P raatje  over bouwen en nog wat 
(van Ufford). — Strijd en zege, roman van A. M. 
Verheggen (tsing). — De groote Crébillard. Ver
vo'g. — 4. Nog iets'over de afkomst der Chineezen.— 
Twee bundels schetsen (Ising). — Een tendenz 
verhaal (Gosier). — De groote Crébillard. V er
volg. — 5. L . Alm a Tadema in de Grosvenor
Galery (Vosmaer). — J . P e rk ’s gedichten (Holda).— 
De groote Crebiflard. Vervolg.

De P o r t e f e u i l l e .  42 E rik  Gustaf Geijer (Eyk
man). — Over de kenteekenen van oude uitgaven. — 
Boekaankondigingen. — 43. Engelsche Causerie 
(Eccles). — Boekaankondigingen. -  44. A. Daudet, 
L'Evangéliste. — Tooneeloverzicht (van Straten).— 
Boekaankondigingen. — 45. Georg Brandes (Eyk
man). — Het Congres der liberale Vlaamsche pers 
te Brussel. — G. Doré. — F r. v. Flotow. — 
Christelijke kunst. — Tooneeloverzicht (van S tra
ten).

A nnales  de la  F a c u l té  des le t tres  de B o rd e au x .
Déc. Porcius Latro ou la déclamation sous Auguste 
(From ent). — Notes sur la langue de Rotrou (Be
noist). — M oratin à Bordeaux (de T réverret).

Le C o n te m p o ra in .  Janv. L a fin de M. Gambetta 
(de Tarteron). - L'abbé Grégoire et le schisme con
stitutionnel. I (de Gallier). — La philosophie antique 
et l’esclavage (Allard). — Souvenirs du comte Alex, 
de Puym aigre. Suite. — Deux m aîtres de m orale : 
Lé P . Olivaint, M. E rn . Bersot (Clair). — De 
l ’étude des sciences naturelles dans l ’enseignement 
secondaire (Boulay). — Rosaïk, étude bretonne 
(Mouezy).— Les poètes grecs d e  la décadence (Huit).
— Revue dram atique (Doncieux). — Chronique. — 
F évr. Souvenirs du comte de Puymaigre-, Suite. — 
L ’abbé Grégoire, etc. II . — La vie alpestre. I  (Fla
mans). — Rosaik. Suite. — Les écoles centrales de 
l ’an III à  l’an IX (Allain). — Un prétendu tombeau 
de saint Luc à  Ephèsé (Dutau). — " Fédora " de 
M. Sardou (Doncieux). — Bibliographie des pério
diques (Chevalier). — Chronique (de Claye).

Revue c r i t iq u e  d ’ h is to ire  et de l i t t é r a tu r e .  1. 
A Dos lecteurs. — Holtzmann, L 'ancienne épopée 
hindoue. — Les Annales de Tacite, p. p. Em. P e r
son. — Torraca, Les im itateurs étrangers de San
nazar. — De La Barre Duparcq, Histoire de Henri
III. — Variétés : L ’école du Louvre. — Chronique.
— Académie des inscriptions. — Société nationale 
des antiquaires de France. — 2. W hitney, Index 
des mots de l'A tharvaveda. — Commentaire de 
Servius sur Virgile, p p. Thilo — Caro, L ’alliance 
de Cantorbéry. — Rott, Henri IV, les Suisses et la 
Haute Italie ;  Méry de Vie et Padavino. — Brosch, 
Histoire de l'E tat pontifical. — De Rochas d’Ai
glun, Pensées et mémoires politiques inédits de 
Vauban. — Charles de Bourgogne, de Bodmer, 
p. p. Seuffert. — 3. Tournier et Riem ann, P rem iers 
éléments, de gram m aire grecque. — La guerre de 
Saxe, de Brunon. p .p . W attenbach. — Gregorovius, 
Athénaïs. — Mémoires du m arquis de Souches, 
p. p. de Cosnac et Bertrand. — Danicic, Diction
naire croate — Le  Faust de Goethe, p. p. Holland.
— Lettre de M. A. Duruy. — Chronique. — Aca
démie des inscriptions. — Société des antiquaires 
de France. 4. Rolland, Faune populaire de la 
France. — Chwolson, Corpus des inscriptions hé
braïques. — Reuss, H istoire des écrits sacrés de 
l’Ancien Testam ent. —  Le " Goldenes Spiel " d’In
gold, p. p. Schroeder. — Voigt, La renaissance de 
l ’antiquité classique. — Grünbaum, La presse poli
tique de la guerre de Trent.e Ans. — Person, His
toire du Venceslas de Rotrou. — Aulard, L’éloquence 
parlem entaire pendant la Révolution — Chronique.
— Académie des inscriptions. — Société des a n ti
quaires de France. — 5. Jam aspji, Dictionnaire

p eh lv i.— Brentano, Troie et J l io n .— Thonissen, 
La loi salique. — Etudes françaises, p. p. Körting 
et Koschwitz. — Chronique. — Académie des ins
criptions. — Société des antiquaires de France.

Revue des Deux Mondes. 1er janv. La ferme du 
Choquard. III (Cherbuliez). — Un sectaire russe 
(de Vogué). — Les biens d’Orléans et. la loi de 
décembre 1872 (de la Magdeleine), — La Bosnie et 
l ’Herzégovine. I (de Caix de Saint-Aymour). —  La 
reproduction artificielle des minéraux et des roches 
(Fouqué). — Le livre de M. de Broglie sur F ré 
déric II et M arie-Thérèse (Valbert). — Fédora, de 
M. Sardou (Ganderax). — 15 janv. La ferme du 
Choquard. IV (Cherbuliez). — La décadence de la 
Prusse après F rédéric II (Sorel). — La personnalité 
humaine, d’après les théories récentes (Beaussire).
— Benvenuto Cellini et Jean de Bologne (H. Hous
saye). — La Bosnie et l’Herzégovine. II (Caix de 
Saint-Aymour). — Classiques et romantiques (Bru
netière). — Monte-Carlo (Plauchut). — Une fête 
archéologique à  Rome (Geffïoy). — 1er févr. La 
ferme du Choquard. F in. — La Bosnie et l’Herzé
govine. III. — La république en 1883. —‘ Le poète 
Arvers (Blaze de Bury). -  Le dépôt légal et nos 
collections nationales (Picot). — Les nouveaux 
rom anciers américains. I. Howells (Bentzon). — 
Marie de Gonzague à Varsovie (Vandal). — Les 
années d'apprentissage de M. de Bismarck (Val
bert)

Revue politique et littéra ire . 2 . Gambetta à Tours 
(H .M artin). — Louis Breuil (Gréville). — L a casuis
tique et la religion de Pascal (Havet). — Le mariage 
à la campagne (Vicaire). — Causerie littéraire. — 
3 Les prisons russes (Krapotkine.) — «  L’Egypte aux 
Egyptiens» (Charmes). — Louis B reu il.— Causerie 
littéra ire . -  4. M. de Freycinet (Depasse). — Louis 
Breuil (Gréville). — Letrone (Perrot). — Gambetta 
et la  Constitution de 1875 (de Pressensé) — Croquis 
nihilistes(B ariu).— Causerie littéraire. — 5 M. Jules 
F erry  (Sylvin). — Louis Breuil (Gréville).— Laconfé- 
rence de M. Renan (Bréal). — Le Judaïsme comme 
race et comme religion (Renan). — Les éducatrices, 
Jacqueline Pascal (M,le Marie Chateauminois de la 
Forge).

Bibliothèque universelle et Revue su isse . Févr. 
La crise agricole (Droe). — Thérèse Gautier. Il 
(des Roches). -  Agram et le peuple croate (Leger). — 
Machiavel Fin (Marc-Monnier). — Cuba et Puerto 
Rico (de Floriant). —  Léon Gambetta (Tallichet). — 
Deine-Meu (Cremer). — Chronique parisienne ; — 
allem ande; — anglaise; — suisse. — Bulletin,

Deutsche Rundschau. Févr. Der Hexenprediger 
(Hoffmann). — Die Beziehungen des heiligen Stuh
les zu Mexiko vor und w ährend der Kaiserperiode.
— Zur Geschichte der Kasseler Kunstschätze 
(D uncker).— Das römische Afrika. Schluss (F ried
länder). — Ueber Verschwendung (Siemens). — 
Aus zwei annectirten Ländern. X. XI. — Immer 
tapfer voran ! (Farina).

Preussische Jahrbücher. 1 . England und Deutsch
land. — Briefe von Heinrich Voss an Friedrich 
Diez (Tobler). — Der Uebergang Roms von der 
Republik zur Monarchie (Gothein). — Deutsche 
Fabrikzustände (Stieda).— Der " Deutsche Kolonial
verein « (v. der Brüggen). — Generalfeldmarschall 
Graf Moltke Verdienste um die Kentnniss des A l
terthums (Beiger). — Noch einmal die Kritik 
Baumgartens (v. Tre'tschke). — Von Deutschlands 
Nachbarn : Politische Correspondenz.

Nachrichten von der k. Gesellschaft der W issen
schaften zu Göttingen. 21. Eigenschaften der alge
braisch-logarithmischen Integrale linearer nicht 
homogener Differentialgleichungen (Koenigsber
ger).

Sitzungsberichte der k. bayer. Akademie der 
W issenschaften. Philos.-philol. u. histor. Cl. I. 3. 
Bemerkungen zu einer Relation über Schweden, 
1578 (Thomas). — Der Einzug Kaisers K arl V. in 
München, 1530 (Id .). — Ueber angebliche Menschen
opfer bei den Germanen (von Löher). — Nekro
log. — Die Gem ination im Lateinischen (Wölff
lin). — II. 1. Ueber die Aechtheit der dem Justus

Lipsius zugeschriebeüen Reden (von Halm). — 
Ueber die Μαρτυρίαι der byzantinischen liturgi
schen Notation (Riemann). -  Das Project einer 
W itlelsbachischen Hausunion unter schwedischem 
Protectorat 1667-97 (Heigelj. — M athem .-phy
sikal. CI. 1882. 4. Untersuchung über den Einlluss 
der Tem peratur auf Aeusserungen von Moleltular
kräften (Miller) — Von der allgemeinen Inversion 
(Vanocek), — Ein B eitrag zur Kenntniss der vor
zeitlichen Asseln (Ammon). — Ueber Kalksteine 
und Dolomite (Pfaff). — Zur Bodenanalyse (Vogel). 
— Ueber künstliches Tyrosin (Erlenmeyer). Ueber 
aktive Betheiligung des .Dotters am Befruchtungs
akte beini Bufo variabili» und vulgaris (Kuptfer).

Sitzungsberichte der kais. Akademlo dor W issen
schaften. Philos -h ist. CI. C I. Beiträge zur L aut
lehre der rumunischen Dialekte. Consonautismus. 
II (Miklosich). — Ueber den Creatianismus des 
Aristoteles (Brentano). — Beiträge zur D iplom atik. 
VIII (Siokel). — Fortselzungen aus der Geschichte 
des Hauses Sui (Pfizmaier)’. — Kleinere altpol
nische Texte aus Handschriften des XV. und des 
Anfangs des XVI. Jahrhunderts (Kaluzniacki). — 
Mittheilungen aus altdeutschen Handschriften V. 
Priester A rnolts Legende von St-Juliana (Schön
bach). — Ueber die Namen Papua, Dajak und A l
furen (Meyer).

Academy. 25 nov, Y riarte’s History of Florence.
— Miss Zimmern’s Epic of kings. —  Fitzgerald 's 
Dukes and princesses of George III. — Hay’s Brighter 
Britain. — Dean Vaughan’s Sermons on the Revis
ed Version. — Some books of philosophy. — Davil- 
lier’s Beginnings of porcelain in Europe. — 2 dèe. 
Poole'e Cities of Egypt. — Memoir of Annie Keary.
— Buchlieim’s Edition of « Nathan the W ise «. — 
MacGregor s W anderings in Balochistan. — George 
Dawson’s Sermons. — François Villon and two 
Lalin hymns — The history of opium in China. — 
Thielmann on the Latin dare. — Jean Cousin's 
« Livre de Fortune ». — 9 dec. Creighton’s History 
of the papacy. — Mrs Kemble’s Notes upon Shaks- 
peare. — A little pilgrim in the unseen, — Seebolim’s 
Siberia in Asia. — The « Ajax » at Cambridge. — 
Vernacular literature in India. — The late E . Duf
fleld Jones. — Ribot’s Diseases of m em ory. — 
Prof. Buecheler’s Petronius. — The Grosvenor 
Gallery. I. —  16 dèe. Cotter Morison’s M acaulay.— 
Garnett's Select letters o f Shelley. — Duncker’s 
History of antiquity. — Molloy’s Court life below 
stairs. — Vizetelly’s Paris in peril. — Two books 
on the Basques. — Obituary; A. Trollope, C. J . 
Monro, L . Blanc, etc. — Monro’s Homeric gram 
m ar.—Leader Scott’s Renaissance of a rt in Italy .— 
The Grosvenor Gallery. II. — Some points in 
“ Liber Studiorum n. — Assyrian sculptures in the 
Vatican. — 23 dèe. P roctor’s Great pyram id. — 
W addington’s Monograph on Clough. — Alison’s 
Autobiography — Palm er’s Visit to the Russian 
Church. — O bituary: G. Kinkel, etc, — The now 
Dictionary of national biography. — Singer’s 
Hungaiian gram m ar — The language of H om er.— 
The Grosvenor gallery . III  — The Commendatore 
De Rossi. —  30 déc. Picton’s Oliver Cromwell. — 
Edwin Arnold’s Pearls of the faith. — Nichol’s His
torical sketch of American literature. — Letter 
from Tunis (Sayce). — The old houses of West- 
Yorkshire. — Dresser's Japan. — The Boolak 
Museum. — Glasgow loan exhibition of Italian 
art. — 6 janv. Sharp's Record and study of Ros
setti. — Rhys's Celtic Britain. — Burton and Ca
meron’s Gold Coast. — Fables of John Gay. — 
Tyerm an's Life of F letcher. — Mackay's Poetry 
and hum our of the Scottish language. — Two dra
mas by Ibsen. — Some historical books. — The 
forthcoming English Dictionary. — Haggard and 
Strange’s Vazir of Lankuràn. — Letter from 
Peking. — Plon’s Benvenuto Cellini. — R ossetti’s 
pictures at the R, Academy. — The dress of 
archeers in Greek art (W aldstein). — 13 janv. The 
life of Clerk Maxwell. 1. — Dr Hake’s The Serpent 
p lay .— Mrs G ardjners French Revolution. — Miss 
Gordon Cumming’s F ire fountains, — Réville’s Sa-
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vage religions. — Krao at the Aquarium (Keane).— 
Van Gorkom’s Handbook of cinchona culture. — 
Some books of philology.— Two Greek inscriptions 
in Lydia — Linnell at the R . Academy. —  20 janv. 
The life of Clerk Maxwell, II . — Lee-Hamilton’s 
New Medusa. — Col. Malleson's Clive. — T urner’s 
Studies in Russian literature. — Canon B arry ’s 
Teacher s Prayer-book. — Sir R. Payne Gallwey’s 
Fowler in Ireland. — The Bodleian library. — The 
holy city of Kairwan (Sayce). — Palm er’s Folk 
elymology. — Chinese and Akkadian affinities 
(Terrien de La Couperie). — Rossetti a t the B ur
lington Club. — 27 janv. Herbert Spencer’s Poli
tical institutions. — Lady Bloomfield’s Reminis
cences. — Mrs S tones Norway in june. — Bishop 
Ellicott’s Old Testament commentary. — Calthrop’s 
Stories from Ariosto. — Vambery’s Origin of the 
Hungarians. — The old masters at Burlington 
House. — Ceramic exhibition at Oporto. — 3 fevr. 
Hosack's Rise and growth of the law of nations. — 
Allingham's new poems. — Two quiet souls. — 
Steel’s Sermons preached in Harrow  chapel.
— Some Indian books. — Rostand and Benoisl’s 
Catullus. — R ayet’s Monuments of ancient art. — 
Archieological discoveries in Latium. — The dis
covery of a  supposed Van Eyck.

C ontem po ray  R e v ie w .  Janv. The Americans 
(Herbert Spencer). — University elections (Free
man). — Hamlet : a new reading (Leifchild). — 
Panislamism and the Caliphate. — The Bollandists 
(Stokes). — England, France, and Madagascar 
(Sibree). —j  The religious future of the world. I. 
(Lilly). — Syrian colonization (W right). — The 
conservative dilemma (Duuckley). — F évr. Con
temporary life and thought in France (Monod). — 
Gambetta (A German). — 'The a r t of Rossetti 
(Quilter). — The religious future of the world. II 
(Lilly). — The " silver streak " and the Channel 
tunnel (Dawkins). — The prospect of reform (A r
nold). — Ancient international law (Leech). —
A Russian prison (Lansdell). — Canonical obe
dience (Hatch) — Democratie toryism (For
wood).

Dubl in  R e v ie w .  Janv. St. Martin and St. Patrick  
(The Rev. W . B. Morris). — Bishop Cliff ford's 
Theory of the days of creation (The Rev. J . S. 
Vaughan). — Fifty versions of " Dies irae ".— Ireland 
under the legislative Union (O’Neil Daunt). — The 
Third Order of S t. Francis.—St.Francisde Sales. III 
(The Rev. H.  B. Mackey). — Catholicism in Egypt.— 
Ireland : her friends and foes.

E dinburgh  R e v ie w .  Janv. Immanuel Kant and 
the Kantian revival. — Baron Stael’s diplomatic 
correspondence. — State trials of the nineteenth 
century. — Life and correspondence of George 
Sand. — The state of agriculture at home and 
abroad — The life and works of Raphael. — The 
Oasis of Merv. — Henry Erskine and his times. — 
The nationalisation of the land.

Fortn igh t ly  R e v ie w .  Janv. The coming session 
(Russell). — W ill the new rules w ork? (Curtis). — 
Merton College in the sixteenth century (Hon. G.C. 
Brodrick). — Reconstruction in Egypt (Campbell).
— Secret societies in France (Jehan de Paris). — 
Home rule, socialism, und secession (Flanagan). — 
The im pression ists (W edmore). — The history of 
the science of politics. IV (Pollock). — A study of 
Longfellow (Norman). — The Reform Act of 1832 
and its critics (Dicey). — Political effect of reli
gious thought in India (Temple). — Fevr. The new 
arm y and the old test (Butler). — The third re 
form bill. W hy delay it?  (Rev T. W . F ow le).— 
Samuel W ilberloree (Dasent). — Lord W estbury and 
bishop W ilberforce (Traill). — A radical in Russia 
(pollings). — English actors : yesterday and to-day 
(Comyns Carr). — The House of Lords (Freeman).
— The beginning of a r t (Poole). — France and 
England in 1793 (Browning). — Mexico and her 
railways (Sargent). — Gambetta.

Nineteenth  Century .  Ja nv .  Our position as a 
naval power (Arnold-Forster). — Scotland’s ver
sion of home rule (Dalgleish). — Russian prisons

(Prince Krapotkine). — On taste in dress (W atts).— 
Cardinal Manning’s demand on the rates (Dale). — 
G irl-children of the state (M aria Trench). — Puss in 
boots (Ralston). — The procedure of the high court 
of justice (Hill). — Origin of the national party in 
Egypt (Ninel). — Modern miracles : a rejoinder 
(Shuckburgh). — The functions of an opposition 
(R. Hon. H. C. Raikes). — The functions of con
servative opposition (Hon. W . St. J. B ro d rick ).—
A sweet-water ship-canal through Egypt (Fowler 
and Baker). — Févr. On the economic conditions of 
the Highlands of Scotland (Duke of Argyll). —
» The creed of Christendom » (M artineau). — The 
theatrical revival (W edm ore). — Middle-class edu
cation (Lord N o rto n ).— Village Life in Norfolk 
600 years ago (Jessopp). — Election prospects of 
the conservaiives (Lewis). — Concerning the 
unknown public (b r ig h t) .  — Local government in 
England and W ales. I (Rathbone). — Religion and 
the rates (Cardinal M anning; Canon Gregory). — 
The unmounted Bucephalus (Reinach).

Qu a r t e r l y  Revi ew.  Janv.A rchbishop T an  and thè 
prim acy. — Progress and poverty. — Private life 
of cardinal Mazarin. — Pawnbroking. — S ir A r
chibald Alison’s autobiography. — Corea. — Ame
rican novels. — W as the Egyptian w ar necessary ?
— The true position of parties.

N u o v a  An t o l og i a .  15 dèe. G. L. Radaelli ed il suo 
canzoniere (Novati). — La Francia e l’Inghilterra 
al M adagascar (Brunialti). — Il corallo in Italia 
(Canestrini). — Senz’amore. Racconto. Fiiie (Mar
chesa Colombi). — Il giuram ento politico (Bonghi).
— Viaggio alla Patagonia ed alla T erra  del Fuoco 
(Bove). — 1 "  janv. Il Brindisi di G. Parin i (Car
ducci). — Bonifazio VIII e il Comune di Firenze 
secondo i documenti vaticani (Franchetti). — Il 
socialismo e le questioni sociali dinanzi ai parla
menti d 'Europa (Luzzatti). — La Sirena (B arrili;.
— I tribunali vaticani (Bonghi). — La vigilia di 
Natale (Caterina Pigorini-Beri). — Rassegna delle 
letterature straniere (De Gubernatis). — Bollettino 
bibliografico

La R a s s e g n a  Na z i o n a l e .  Janv. Vittorio Emanuele, 
Mazzini e Bismark cospiratori. — Spigolature nel 
carteggio letterario  e politico del m arch. L. Dra
gonetti. — Del valore probabile dei fondi pubblici 
egiziani. Fine (l’antaleoni). — La nuova edizione 
delle opere di San Bonaventura (Guasti). — Roma e 
il governo italo-franco, 1796-1815 (Cantù). — Il 
problema ferroviario e i risultati dell’ inchiesta 
(Garofolini). — Le vittime dell’ Africa (Bru
nialti) — L’Irredenta. — Févr. Manzoni e Duprè 
(Prina). — G. Audisio (Negri). — Le gilde inglesi 
(Salvioni). — Gambetta e Chanzy (Foperti). — La 
legge Baccelli sull’ istruzione superiore (Tocco). — 
Napoleone Caix (Franchetti). — Le vittime dell’ 
Africa. Cont. — Rom a e il governo italo-franco. 
Cont. — Questione operaia (Mazzei).

Rivi s t a  e u r o p e a .  16 oct. et l er nov. G. N . Pepoli, 
Cont. (Veroli). — La rivoluzione francese nei dis
pacci degli ambasciatori veneti (Massa). — Lasoial- 
fare. Cont. (Musso). — L’Italia  e la sua m arina. 
Fine (Id ). — 16 nov. 1 et 15 dèe. Della realtà e 
della vera natura dell’ amore di m esser G. Boc
caccio per madonna F iam m etta (Traversi). — G. N. 
Pepoli. Cout. — I progressi dell’ elettricità. — La 
vita e gli scritti di E . Rubieri (Lumini). — La 
stampa e la sua legislazione in  Italia (Anserini). — 
La caduta della Cisalpina (Silingardi).

La  C u l t u r a .  l er dèe. Holsten, Das Evangelium 
des Paulus. — Huit, P laton à l’Académie, — 
Gardthausen, M astarna oder Servius Tullius. — 
Ugo Foscolo, Poesie, edizione critica per cura di 
G. Chiarini. — Linaker, G. Ruffini. — Adamy, 
Architektonik. — Appunti critici e bibliografici. — 
7. Camerini, L e tte re . — Vyse, Egypt.— E. de Leon, 
Egypt. — Jaeschke, A Tibetan English Dictionary. 
— M anara, L a rendita  fondiaria. — Ridolfi, L ’arte 
in Lucca. — L etteratura  metrica. — Gandino, La 
sintassi latina. — 8. Talam o, L'aristotelismo della 
scolastica. — Loria, La legge di popolazione. — 
Hirsch, Die Schenkungen Pipins und Karls des

Grossen an die Rómischen Papste. — Y riarte, 
Francoise da Rim ini. — Cantu, Manzoni. — Gilde
m eister, Ariosts Rasender Roland.

Revista contem poránea. 15 déc. El paso de Venus 
(Becerro de Bengoa). — Situación económica de la 
Francia (Ruiz Gómez). - Estudios sobre Longfellow. 
Cont. (Suárez Capalleja) — Arte y  patriotismo. 
Gayarre y Masini (Peña y Goüi). — 30 déc. Cuestión 
psicológica (Soler Arqués). — Situación económica 
de la F rancia. Cont. (Ruiz Gómez). —  Ecos de An
dalucía (González Janer). — Conflicto entre dos 
deberes, dram a del Sr. Echégaray (C harro-H il- 
d a lg o ).— .1 5  janv Nuestros reyes al frente de sus 
escuadras (Aguirre de Tejada). — Estudios sobre 
Longfellow. Cont. — Influencia del obispo D. Juan 
de P a llafox . Cont. (Zaragoza). — . Situación econó
mica de la Francia. Cont. — Del romanticismo y del 
clasicismo en el arte (Sánchez Pesquera). — 30 janv. 
Los caballos andaluces. — Orreaga (V. de Arana).
— Situación económica de la F rancia . Concl. — 
Progresos de la electricidad. Cont. — El correo y 
la pintura (Thebussem). — Moallakas. Cont. — 
Longfellow. Cont.

Revista de España. 1. déc. De nuestros vinos y 
comercio con Ing laterra  (Ruiz Gómez). — El 
imperio ibérico (Becerra). — Del problem a táctico 
y del método en las ciencias m ilitares (Ordax). — 
Régimen parlam entario de España., Cont. — La 
agricultura. Cont. -  La filosofía del dolor (Burell).
— 28 déc. El imperio ibérico (Becerra). — Régimen 
parlam entario. Cont. — Crímenes (Torres Muñoz).
— La educación m ilitar de los niños (Ordax). — 
Memorias salmantinas (Araujo). — Las islas F ili
pinas (de Moya y Jimenez). — 13 janv . El imperio 
ibérico Cont. -  Régimen parlam entario . Cont.
— Estado actual de la cultura literaria  en 
Méjico (Llanos). — Una obra postuma (Barthe). — 
Las islas filipinas. Cont. — El deísmo moderno 
(Sala y V illa re t).— 28 janv. El im perio ibérico. 
Cont. — Cultura intellectual de los Griegos 
(Amador). — Estado actual de la  cultura literaria  
en Méjico (Llanos), — Entidades juríd icas (Cefial).
— San Francisco de Asís (de Arosa).

The Nation. 30 nov. The- Correspondence of 
George Sand. II. — Reviews. — 7 déc. Venice 
revisited — 14 déc. Plon's Benvj nuto Cellini. — 
21 déc Reviews : The Merv Oasis. Recent law 
books. — The “ Madonna of the Candelabra ». — 
28 déc. The natural method of teaching a tin . —- 
4 janv ier. English fiction : The death of Antony 
Trollope. — Archaeological progress in Greece. — 
11 jauv. The archaeological Society of Athens. — 
Louis Agassiz at Neuchatel. — 18 janv. " Le Roi 
s'amuse " revived. — Reviews : Poole’s Index. The 
W iuthrop papers. F rancis Lieber.

Calcutta Revlow. Ost. Mediaeval India (Keene).
— Agnosticism. — Selections from the inedited 
prose and poetry of Derozio (Edw ards). — The 
aboriginal element in the population, of Bengal 
(Dutt). — Lord R ipon’s education-policy. — In 
self-defence (Grierson). — Vedantism (Scott). — 
Legenis from the Murree Hills (Temple). — Ind i
genous schoo s in Oudh and N orth- W est provinces 
(Nesfield). — The monastic and secular clergy of 
Portuguese India (Rehatsek). — The language 
question in the Punjab (Syam acharan Gánguil).

L ’Athenæ um belge est en vente :

A B ruxelles, au  bureau du  jo u rn a l, 26,n t e de 
la  M adeleine ; chez M. G. Mayole z ,  rue  de 
l'Im péra trice , 13.

B ruxelles. — Im p r.-lith . L h o e s t , r u e  d e  la  M adeleine, 26
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P U B L IC A T IO N S  H IS T O R IQ U E S  B E L G E S  :
X V Ie S IÈ C L E .

M. Piot a terminé la belle publication des 
Voyages des Souverains des Pays-Bas, com
mencée par M. Gachard. Le 4° volume, qui vient 
de paraître, est peut-être le plus intéressant de 
toute la série, non pas pour les voyages eux- 
mêmes dont les récits sont moins im portants 
que ceux des tomes précédents, mais pour l’ap
pendice, que M. Piot a ajouté au Journal des 
voyages de Philippe II. de 1554 à 1569, par 
Jean Vandenesse, appendice qui contient les 
correspondances diplomatiques et actes officiels 
concernant le mariage entre Philippe et Marie 
Tudor, de ju illlet 1553 à la fin de décem bre 
1554. Même après les publications du State 
Papers Office, de Tytler, Froude, Grifïet. Weiss, 
Vertol, Charrière, des Documentos inéditos para 
la H istoria de E spana , l’éditeur a su trouver 
encore des documents fort considérables à 
Bruxelles, à Vienne, à Besançon, etc. sur cet 
épisode im portant de la vie de la mélancolique 
fille de Henri VIII. Ce seizième siècle est vraim ent 
admirable de vie, de force, de tendances inté
ressantes ! Plus on s’en occupe, plus on y est 
attiré par la foule de personnages m arquants, 
de caractères bien tranchés, de luttes im por
tantes, par les grands principes qui sont en 
jeu. Quel contraste avec l’uniformité et l’abais
sement général des mobiles politiques et parti
culiers du siècle suivant! Ce qui nous paraît 
important dans la nouvelle publication, c’est 
moins la question du mariage lui-m êm e et des 
obstacles qui s’y opposaient, ou celle du rôle 
que Charles-Quint et ses ambassadeurs ont joué 
comme conseillers de la reine Marie, questions 
déjà suffisamment éclaircies par les ouvrages 
antérieurs, que quelques circonstances négli
gées jusqu’à présent par les historiens qui se 
sont occupés de cette époque. Il est en effet 
très curieux de voir que Philippe II ne jouissait 
pas d’une bonne renommée dans sa jeunesse. 
Marie elle-même ose s’en exprim er avec fran
chise à Renard, am bassadeur de l'em pereur à 
Londres. Elle lui dit (p. 138) avoir appris que 
Son Altesse « n ’était si sage que Sa Majesté 
(Charles-Quint), et que le roi de Bohême (Maxi
milien) étant en Espagne avait acquis un grand 
renom par l’adm inistration des affaires du

royaum e d’Espagne en absence de Son Altesse, 
et que par contraire Son Altesse n’était estimée à 
comparaison de Max imilien ». Si elle accueille 
néanmoins l’offre du mariage avec Philippe, c’est 
surtou t en vue d’assurer, avec l’aide de l ’Espa
gne, la réalisation de son projet de ram ener 
l’Angleterre au catholicisme rom ain. En effet, 
dès les prem iers moments de son règne, elle ne 
cacha pas son intention de rétablir dans son 
royaume sa propre religion (p. 89). Elle suivit 
d ’abord les avis de l’empereur, qui lui conseil
lait la prudence et la modération à cet égard 
(p. 98); mais bientôt, déjà en septem bre 1553, 
elle va plus loin (p. 111), et veut ram ener les 
choses au point où elles étaient avant les muta
tions introduites par son père. Philippe l’y excita 
et l’y encouragea (431, 437, 442); ce fut lui qui 
fil rappeler en Angleterre le cardinal Pôle qui 
ne voulut entendre parler d ’aucune transaction 
en matière religieuse, et que pour ce motif 
l’em pereur avait voulu tenir éloigné. Cette me
sure était dangereuse, car tout ce qu’on a raconté 
sur l’indifférence du peuple anglais de ce temps 
quant à la forme de la religion, est entièrem ent 
faux et le résultat d’une appréciation superfi
cielle. En effet, les dépêches des ambassadeurs 
impériaux elles mêmes nous prouvent qu’une 
partie considérable de la nation était déjà sin
cèrem ent attachée au protestantism e. On mur
m urait fort de ce que la reine faisait lire la 
messe publiquement clans sa chambre. Le peuple 
de Londres dévalisa une chapelle où un prêtre 
avait osé dire la messe. A Saint-Paul même un 
prédicateur ayant parlé honorablement de l’évê
que de Londres emprisonné par le gouverne
ment d ’Edouard VI, se vit assailli par la foule 
aux cris d e ’« Papiste » et menacé de mort. La 
plupart des conseillers de la reine m ontrèrent 
d’abord un ferme attachement à la nouvelle reli
gion. Les chefs du parti protestant que la reine 
ne faisait disputer avec les catholiques que pour 
les amener à changer deconfession, proclamèrent 
hautem ent qu’à une telle démarche ils préfére
raient la mort. Leurs partisans tenaient des 
assemblées secrètes où ils préparaient la résis
tance armée avec l’aide de la France. Dans les 

- comtés de Kent et de Norfolk le peuple empêcha 
le rétablissem ent du culte catholique (p. 97, 
179, 227, 234). Ce sont là des faits importants 
qui infligent un démenti catégorique à l’asser
tion presque générale des historiens que le pro
testantism e était encore resté en Angleterre 
une création artificielle, qui n’aurait pas pé
nétré dans les masses.

Les détails que les lettres dont nous parlons 
donnent sur la princesse Elisabeth ont été 
publiés presque tous par W iesener dans un 
livre sur « la Jeunesse d’Elisabeth d’Angleterre» 
(Paris, 1878), que l’éditeur ne semble pas avoir 
consulté. Les conclusions de M. Wiesener s’ac
cordent généralement avec le point de vue 
auquel M. Piot s 'est placé pour juger la culpa

bilité d e  la princesse dans la rébellion de W yaltet 
les trames de la France (Introduction, p. XXVHIs.). 
Mais une appréciation de M. Piot que nous ne 
pouvons adm ettre, c’est celle du rôle que 
Charles-Quint a joué dans cette question. Il 
prétend que l’em pereur aurait seulement con
seillé de m ettre la dangereuse princesse en lieu 
sû r. I l  ressort au contraire d’une dépêche de 
Renard, du 3 avril 1554 (p. 371), qu’d a tra 
vaillé à ce que la reine « tienne la main que les 
procès et exécutions des crim inels, notamment 
de Courtenay et dame Elisabeth soient conclus 
et achevés avant la venue du prince Philippe ». 
On ne saurait être, il me semble, plus clair, ni 
se m ontrer plus expéditif.

Je mentionnerai encore un autre point plus 
im portant, sur lequel je ne puis partager entiè
rem ent l’opinion de M. Piot. Il parle (Introduc
duction, p. XXIs.) avec beaucoup d’éloges de 

• l’humanité et de la tolérance de Marie Tudor, 
que la haine implacable de ses ennemis aurait 
seule forcée à sévir contre eux. I l  est vrai que 
Marie traita d’abord avec clémence Jeanne Grey 
et la famille de Northumberland et n’obéit pas 
aux ordres sanguinaires que l’em pereur lui 
faisait parvenir. Mais envers les protestants elle 
montra autant d’intolérance que sa position, 
précaire d’abord, le lui perm ettait. Elle exila 
tous les hérétiques étrangers, elle emprisonna 
même les prélats protestants et les prédicateurs 
qui ne voulaient pas célébrer la messe et adopter 
le culte des images. Elle ne pouvait pas alors 
aller plus loin, parce qu’elle avait à s'affermir 
encore sur le trône. Et puis elle n’obtint la 
couronne qu’en juillet 1553, et la rébellion de 
Wyatt, qui devint le signal des massacres et 
des persécutions, eut déjà lieu dès le mois de 
janvier suivant. Ne savons-nous pas que Charles- 
Quint et même Philippe II finirent par s’opposer 
à la cruauté des persécutions de Marie Tudor, 
mais sans le moindre résultat? Il est impossible 
de laver de cette tache la mémoire de la Bloody 
Queen.

La relation des voyages de Philippe II par 
Vandenesse-(p. I 82) ne parle presque que de 
faits extérieurs, 'de déplacements, de cérémo
nies, etc. La partie la plus im portante est celle 
où il raconte les négociations préalables au 
traité de Câteau-Cambrésis (p. 31). Le voyage 
de l’archiduc Albert en Espagne, en 1598, par 
Gilles de Faing (455-562) s’occupe principale
ment des honneurs rendus à Albert et Isabelle. 
Outre ces cérémonies, il mentionne de temps en 
temps les objets d ’art et les reliques qui se 
trouvaient dans les localités par lesquelles ces 
souverains passaient. Le reste du volume con
tient les itinéraires des ducs de Brabant : Antoine, 
de 1407 à 1415, Jean VI, de 1415 à 1427, Phi
lippe de Saint-Pol, de 1427 à 1430. Ils o ffrent 
un grand nombre de renseignem ents précieux 
pour l’histoire nationale pendant le XVe siècle.

Le texte est reproduit partout avec soin,
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comme on pouvait l'attendre d’un archiviste 
aussi érudit et consciencieux que M. Piot. J’ai 
remarqué une erreur, p . 89, ligne 20, où le mot 
popularité appliqué à Edouard VI ne donne 
aucun sens; le contexte semble exiger m i
norité.

M. Piot a de nouveau enrichi son édition de 
nombreuses notes historiques et géographiques.
Il était fort souvent très difficile de retrouver 
les vériiables noms des personnages et surtout 
dps localités, dans les formes mutilées par des 
gens qui ne connaissaient pas la langue des 
pays dont ils parlent. L’éditeur n’a pas toujours 
trouvé la bonne solution de ces difficultés. 
L’èvèque de Vocestir, mentionné p. 115, n’est 
pas l’évêque de Rochester, comme l’indique 
M. Piot, mais bien celui de W orcester. Le titre 
de débitis, donné aux commandants anglais de 
Calais et de Guines (p. 269, 385), q u ’il ne sait 
pas expliquer, est tout simplement celui de 
deputy  governor, vice-gouverneur. Le titre de 
I lli donné par Philippe I l  aux négociateurs de 
son mariage en Angleterre (p. 285), est une abré
viation d’Illustrissim i (ou peut-être Ills pour 
Illustres). M. Piot a été particulièrem ent malheu
reux dans l’explication des localités allemandes 
par lesquelles Albert et Isabelle ont passé en au
tomne 1598. Alsen  (p. 467) n ’est pas E lsheim  
mais A lsenz; Oudenheim  n 'est pas Alaisheim(?), 
mais Odenheim  ; Bruchsal n ’est pas en W ur
temberg, mais en Baden ; A ltstadt et Ourspringen  
(p. 470) ne sont pas Cannstndt et E hingen, 
mais Altenstadt et Ur spring; Rinsbourg (p. 471) 
n’est pas Reissenberg, mais Günzbourg; Oberam
brmgen  ou Am brigau  (p. 473) n'est pas Oberam
bringen au grand-duché de Baden, mais le 
fameux O ber-Ammergau  en Bavière. Les notes 
de M. Piot donneraient un itinéraire tout à fait 
impossible. En reconnaissant tout le mérite de 
cetie publication et de la peine immense que 
l’éditeur y a dépensée, je  me surs cru obligé de . 
ne pas taire les quelques imperfections. — Une 
table alphabétique fort soignée pour les quatre 
tomes des Voyages des Souverains des Pays- 
Bas termine le volume. Elle servira à faciliter 
considérablement la tâche à tous les historiens 
qui voudraient se servir de celle belle collec
tion.

Puisque je parle du XVIe siècle, j’ajouterai 
quelques mois au sujet de la communica
tion que M. Kervyn de Lettenhove a faite 
récemment à l’Académie sur la conférence de 
Bayonne, en 1565, entre Charles IX et la reine 
m ère Catherine de Médicis d’un côté, Elisabeth 
d’Espagne et le duc d’Albe de l’autre. Pour juger 
ce travail en connaissance' de cause, il faudra 
attendre la publication du Bulletin de l’Académie. 
Mais ce qui paraît déjà ressortir de l’extrait 
publié dans le Moniteur, c’est que M. Kervyn a 
suivi sa méthode ordinaire dans ses excursions 
sur le terrain de l’histoire moderne : choisir 
sans critique à droite et à gauche des passages 
qu'il croit utiles à l’opinion qu’il veut défendre, 
les détacher du contexte et en faire un tissu 
tant soit peu fantaisiste. On se rappelle les 
résultats que cette méthode a donnés pour 
Guillaume le Taciturne, résultats dont MM. Wau
ters et Rahlenbeck ont fait justice. Je crois, en 
effet, qu’en agissant de la sorte on peut prouver 
tout ce qu'on voudra. Des travaux modernes 
sur la même question, pas de trace, de sorte 
que lo lecteur peut croire que M. Kervyn est le 
prem ier à s'en  occuper. Et pourtant il paraît 
qu’il n’a puisé son récit qu’aux sources connues

et publiées déjà depuis quelque temps, quoiqu’il 
dise avoir travaillé d’après les dépêches secrètes 
des Archives de Simancas. Pour ma pari, je n’y 
ai rencontré que des vieilles connaissances. « 

M. P h i l i p p s o n .

E T H N O L O G IE  D E  LA  B E L G IQ U E .

Il n’a été entrepris jusqu’aujourd'hui que peu 
de recherches pour arriver expérimentalem ent 
à la solution du problème des origines ethniques 
des Belges. A part les travaux relatifs à l’époque 
préhistorique, on ne peut guère citer que les 
Recherches su r L’eth n ographie de la Belgique, 
par M. Vanderkindere (1872), reproduites en 
partie dans la Patria  belgica (1873), les Nou
velles Recherches, par le même auteur (1879), 
les E tudes su r les caractères crâniologiques 
d ’une série d’assassins exécutés en Belgique, 
par MM. Heger et Dallemagne, l’ouvrage récent 
de M. lédocteu r Houzé sur l'Indice céphalique 
des Belges, les documents recueillis par Quetelet 
et par M. le docteur Janssens. Avant que la 
science puisse se prononcer sur cette question, 
d’ailleurs si complexe, de nombreux matériaux 
devront encore être rassemblés, et, à cet égard, 
la Société belge d ’anthropologie, fondée l’an 
dernier, est appelée à rendre de grands services ; 
c’est afin de contribuer à la connaissance 
d'un des objets qu’elle a en vue, l’étude des 
caractères physiques des populations qui se 
sont succédé sur le sol de la Belgique, que son 
intelligent et actif seorétaire, M. le docteur 
V. Jacques, agrégé-suppléant à l’Université, 
vient du publier un mémoire sous ce titre : Sur  
l’ethnologie de la Belgique. Les crânes du  
cim etière du Sablon, à Bruxelles (Extrait des 
A nnales de l’U niversité. Bruxelles, Manceaux, 
99 p.).

Les crânes étudiés par M. Jacques appartien
nent au Musée royal d’histoire naturelle. L’ancien 
cimelière du Sablon, où on les a recueillis, a 
servi de lieu d’inhum ation depuis la fin du 
XIIIe siècle jusqu’au commencement du XVIIIe. 
Une grande partie des corps inhumés à cet 
endroit provenaient de l’hôpital Saint-Jean, 
situé à cette époque sur l ’emplacement actuel 
de la rue et de la place Saint-Jean ; ils apparte
naient donc aux classes inférieures de la  popu
lation. Il est fâcheux que quand on a recueilli les 
crânes pour le Musée, il n’ait été tenu aucune 
note du niveau qu’ils occupaient : une étude 
comparative d’après les différentes époques eût, 
en effet, présenté un grand intérêt. Quoi qu’il 
en soit, il est certain que celle série de crânes 
appartient aux années 1299 à 1764, qu’elle p ro
vient d’individus ayant habité les quartiers où 
aujourd’hui encore on retrouve le plus de 
familles d’origine franchement bruxelloise, que 
la moitié au moins remonte au XVIe siècle, que 
beaucoup d ’autres sont antérieurs à cette 
époque.

Dans son travail, qui porte sur 161 crânes 
(dont 107 d’hommes, 46 de femmes), M. Jacques 
passe en revue les caractères crâniométriques 
d’abord, les caractères crânioscopiques ensuite. 
Nous avons exposé les principaux résultats de 
ses recherches d ’après une communication faite 
le 25 septembre dernier à la Société d’anthropo
logie (v. A thenœ um  belge, 1882, p. 242). Voici 
les conclusions qu’il en lire dans le  mémoire 
qu’il vient de publier :

C’est d’abord la confirmation de ce fait que le 
milieu exerce sur la forme du squelette une

action au moins aussi puissante que celle qui 
est due à l’hérédité. Ainsi il est prouvé que la 
moyenne de la capacité crânienne augmente 
généralement suivant une progression lente et 
uniforme ; pour ce qui concerne les autres 
caractères crâniométriques, il est constaté que 
les types extrêmes tendent à disparaître en se 
fusionnant.

« Les crânes du Sablon nous perm ettent 
d’établir avec certitude ces faits si intéressants 
au point de vue de l’évolution des sociétés 
humaines. La capacité de ces crânes est géné
ralem ent faible : les crânes de plus de 1,500 cen
timètres cubes sont l’exception; on n ’en compte 
que 8.87 pour 100.Chez les Bruxellois modernes, 
au contraire, c’est la moyenne qui est de près 
de 1,500 centim ètres cubes. Cette moyenne s’est 
donc élevée de 9 pour 100 en quelques siècles. 
Une élévation de la moyenne ne présentera, 
certes, rien d’extraordinaire pour ceux qui con
naissent les résultats des recherches entreprises 
dans les cim etières de Paris ; mais ce chiffre de 
9 pour 100 pourra paraîtra considérable si on le 
rapproche des 4 pour 100 que Broca a constatés 
pour l’augmentation de la capacité crânienne de 
la série des Innocents à la série du cimetière de 
l’Ouest. »

D’après Broca, l’augmentation dans le volume 
du crâne des Parisiens du dix-neuvièm e siècle 
doit être attribuée à l’accroissem ent de la popu
lation par l’adjonction d’individus venus du 
dehors et possédant pour la plupart une dose 
d’intelligence au-dessus de la moyenne, et aux 
modifications des conditions intellectuelles et 
sociales par suite des progrès de la civilisation. 
M. Jacques convient que cette dernière cause 
peut avoir eu la même influence à Bruxelles 
qu’à Paris ; quant à la prem ière, si. elle était 
réelle, elle devrait avoir été beaucoup plus con
sidérable à Bruxelles, hypothèse peu admissible; 
pour expliquer l’augmentation de la capacité 
crânienne, il paraît donc nécessaire de suppo
ser d’autres facteurs que ceux qui ont été admis 
par Broca. M. Jacques se borne à noter ce point, 
la solution de la question étant impossible dans 
l’é tat actuel de la science.

Chez le Bruxellois moderne, c’est la moitié 
antérieure du crâne qui s’est développée. Ce fait, 
rem arque M. Jacques, peut être rapproché des 
faits semblables que l’on rencontre dans l’étude 
comparée des races humaines. L’augm entation 
de cette partie du crâne aux dépens de la partie 
postérieure peut fournir quelques présomptions 
au point de vue des conséquences physiolo
giques de l’accroissem ent de la capacité totale.

Une différence très grande apparaît, sous le 
rapport de la capacité, entre les crânes mascu
lins et les crânes féminins ; elle est plus consi
dérable que celles que l’on constate aujourd’hui 
dans les races de l’Europe. Le rapport moyen 
est de 100 à 106. Il serait intéressant de recher
cher si ces différences se retrouvent aujour
d’hui dans la population bruxelloise; mais les 
points de comparaison fout défaut.

M. Jacques fait une autre rem arque, im por
tante au point de vue ethnographique ; elle est 
relative à l’indice céphalique dans les crânes du 
Sablon.

« Les dolichocéphales vrais et les sous-doli
chocéphales sont les plus nom breux dans, la 
série ; les deux groupes réunis comptent pour 
plus de 70 p. c. Celle proportion accuse la pré
dominance d’un type relativement pur qui 
correspondrait à l'élém ent autochtone formant 
le fond prim itif de la population bruxelloise. A
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côté de ce type, nous rencontrons un groupe de 
brachycéphales et de sous-brachycéphales beau
coup moins nombreux, étranger à la population 
primitive dans laquelle il tend à s'infiltrer. Ce 
groupe, nous le retrouvons dans la partie m éri
dionale de la province de Brabant. La preuve de 
l’assimilation progressive de cet élément étran
ger est donnée par le relèvement de l’indice 
céphalique moyen, l’écart moins considérable 
entre les indices maximum et minimum, et enfin 
le nombre croissant de mésaticéphales chez les 
Bruxellois modernes. Les types extrêm es, doli
chocéphales vrais et brachycéphales vrais, ten
dent à disparaître, comme dans tous les pays 
où ces élém ents ethniques se trouvent en pré
sence, et les types prédom inants appartiennent 
à la wésaticéphalie. Dans ces types nouveaux 
résultant du croisem ent, quelques-uns des 
caractères des types primitifs peuvent cependant 
reparaître par atavisme, mais l’ensemble des 
caractères purs devient de plus en plus rare 
chez le même individu. Ce fait est également 
démontré par les variations de 1' indice nasal et 
par les autres m esures et les autres rapports 
que nous avons étudiés. Enfin les documents 
historiques et linguistiques fournissent les 
mêmes conclusions à l’appui de notre thèse du 
mélange d’un type dolichocéphale d’origine 
flamande et d’un type brachycéphale d’origine 
wallonne. »

G LO SSA IR E F L A M A N D .

Glossaire flam and de l’Inven ta ire  des archives 
de Bruges de M. Gilliodts-Van .Severen, par 
Edw. Gailliard. Bruges, chez l’auteur, 1879- 
1882. Xl-734 pp. 30 francs.

L’œ uvre de M. Gilliodts comprend aujour
d’hui sept gros et magnifiques volumes. On en 
« doit faire rem onter Thonneur aux adminis
trateurs intelligents qui l’ont prise sous leur 
patronage. » Cette œ uvre demandait un glos
saire qui en fît dûm ent connaître et apprécier 
toute la portée scientifique au point de vue de la 
langue flam ande: M. Gailliard a courageuse
ment tenté l’entreprise et l’a victorieusement 
menée à bonne fin. Les historiens auront à 
puiser dans cette mine de documents authen
tiques, mis au jo u r par le laborieux archiviste 
de Bruges, et qui renferme tant de révélations. 
Les comptes communaux surtou t ont été utilisés 
par lui et tiennent une large place dans son 
œuvre. De son côté, M. Gailliard a compris qu’il 
y avait là un trésor pour l ’étude du fbm and du 
moyen âge. Dans les notés et additions à l’Inven
taire des chartes de Bruges, il y a une infinité 
de mots dont l’usage est perdu e t dont la signi
fication est ou ignorée ou mal comprise. L’au
teur du Glossaire s’est chargé d’en donner l’in
terprétation, et il l’a fait avec une science qui 
le classe au niveau de nos linguistes néerlan
dais les plus distingués. Il s’est servi des meil
leurs travaux de ses devanciers, et a dû souvent 
recourir aux lexiques rom ans et de la langue 
latine usitée au moyen âge, pour expliquer des 
expressions admises dans l’ancien flamand. Il 
s’est également aidé d’autres sources authen
tiques pour faire la lumière, et son œuvre 
prouve une véritable érudition. Un glossaire ou 
un dictionnaire n’est pas un travail qu’il soit 
possible d ’analyser : on ne peut qu’ém ettre une 
opinion sur l’ensemble. Ajoutons que M. Gail
liard appelle l’attention des investigateurs des 
documents écrits des siècles passés sur nom 
bre de mots pour lesquels il s’est borné à 
émettre des conjectures; il suffit de les rencon
trer dans un vieux texte joints à quelque autre

expression pour en faire deviner le véritable 
sens. Cette manière de procéder vaut bien 
mieux que de pédantesques discussions étymolo
giques.

L’ouvrage se termino par une « liste des 
principaux termes anciens flamands, français et 
bas latins, expliqués subsidiairem ent ».

Au poinl de vue typographique, l'Inventaire  
des chartes de Bruges et le Glossaire sont des 
œ uvres qui m éritent les plus grands éloges. 
Dans ce dernier volume, nous eussions néan
moins désire voir employés d’autres caractères 
pour les noms des auteurs et pour les titres des 
ouvrages cités; la lecture et la recherche en 
auraient été rendues plus aisées.

C h . S t a l l a e r t .

L A  M A N IF E S T A T IO N  E N  l 'h o n n e u r  
D E M . D E R O SSI.

Le comité de la fête organisée à Rome en 
l’honneur de l'illustre  archéologue de Rossi, 
vient de d istribuer aux souscripteurs un Album 
qui contient la liste de ces derniers, ainsi que 
les discours prononcés, le 11 décem bre dernier, 
lors de la rem ise d’une médaille commémorative 
à G. B. de Rossi, à l’occasion du 60e anniver
saire de sa naissance (Albo dei sottoscrütori 
per la m edaglia d'oro in  onore del com m enda 
tore Giu. Batt. de Rossi e relazione delta 
solennité nel prèsentarla in  Laterano il  d i 
I l  dicem bre 1883. Roma, in-4°, 111 pp.). 
C’est un beau volume qui, outre les noms des 
souscripteurs, les discours de MM. Bruzza, 
Henzen, Geffroy et la réponse de de Rossi, ren 
ferme une liste complète des œ uvres du savant 
épigraphiste. Cette bibliographie est du plus 
haut intérêt ; mais il n’est pas moins curieux de 
consulter la liste des souscripteurs. Cet examen 
nous indique d’une manière assez précise l’inté
rêt relatif qu’on accorde dans les différents pays 
aux études d’archéologie et d’épigraphie. La 
souscription a produit au delà de 15,000 francs, 
et le nom bre des souscripteurs dépasse les 1,300. 
En tête de la liste figurent la reine de Portugal, 
le prince héritier et la princesse d'Allemagne, 
16 cardinaux, 51 institutions scientifiques. Si 
l’on répartit les souscriptions par nationalité, 
on en trouve 373 pour l’Italie, 299 pour l ’Alle
magne, 249 pour la Hongrie, 130 pour la France, 
108 pour l’Autriche, 34 pour l’Angleterre, 
24 pour la Russie, 21 pour la Suisse, 20 pour 
l’Amérique, 8 pour le Portugal, 2 pour la Grèce, 
1 pour l’Espagne. Dans cette grande manifesta
tion scientifique, à laquelle ont pris part les 
savants appartenant aux pays, aux religions, 
aux opinions les plus divers, on a le reg re t do 
constater que la Belgique ne fournit que 10 adhé
rents, c’est-à-dire deux de plus que le Portugal, 
e t  u n  d e  m oins q u e  la ville de Prague à elle seule. 
Louvain même, qui semblait cependant devoir 
rendre un hommage tout spécial à celui qui le 
prem ier avait fouillé scientifiquement les cata
combes et créé une science nouvelle, ne fournit 
qu’un seul et unique souscripteur. Liège par 
contre en a donné quatre. L’étranger qui con
sulte la liste à ce point de vue, et qui compare 
les 249 noms fournis par la Hongrie aux dix 
souscripteurs belges, ne doit malheureusement 
pas se faire une idée bien favorable de l’état 
scientifique de notre pays.

Cette fête archéologique a été l’objet d ’un 
intéressant article de M. Geoffroy dans la Revue 
des D eux Mondes du 15 janvier. A. D. C.

C O R R E S P O N D A N C E  L IT T É R A IR E  D E T A R IS .

Études morales su r  l'antiquité, par Constant M ar
tha. Hachette. — h is to ir e  de H en ri I I I ,  par de 
La Barre-Duparcq. Didier. — Recherches su r  les 
collections des R ichelieu, par Edm . Bonnaffé. 
P lon . — H om mes et choses du  temps passé, par 
Valbert. Hachette. — M . L ittré  et le positivisme, 
par Caro. Hachette. — L a  Terre natale, par 
Lafond de Saint-M ur. Charavay. — Souvenirs 
du F ar-W est, par Arnold de W oelm ont. P lon .

Les Éludes morales su r l'a n tiq u ité , de 
M. Constant Martha, ont paru il y a quelque temps 
dans la « Revue des deux Mondes » ; l’auteur 
a eu l’heureuse idée de les rassembler en un 
volume ; en voici les titres : L’éloge funèbre  
chez les Romains (m ontre que l’oraison funèbre 
à Rome ne lui pas une invention littéraire des 
temps cultivés, mais une création naïve du peuple 
lui-m êm e, qu’elle sortit des mœ urs et les forti
fia, qu’elle « a été comme une des pièces les 
plus durables de l’éducation civique »); Le p h i
losophe Carnéade à Rome (récit détaillé et im
partial de la tentative de Carnéade à Rome ; le 
scepticisme du Grec, dit M. Martha, avait, plus 
que toute autre doctrine, le pouvoir d’éveiller les 
intelligences ; Carnéade ne fut pas, aux yeux des 
Romains, un sophiste et u n  écolâtre ; il n’apporta 
pas la corruption; il n ’ébranla pas la religion ; 
mais il « donna par son éloquence un puissant 
coup de bélier au plus épais de l'ignorance ro 
maine ») ; Les consolations dans l'an tiquité  
(étude fort attachante qui nous m ontre les en tre 
prises quelquefois généreuses, le plus souvent 
ridicules, de la philosophie ancienne sur la dou
leur); L ’exam en de conscience chez les anciens 
(essai où M. Martha met en lumière les désirs 
de perfection in térieure qui s’étaient emparés de 

•certaines écoles, et analyse successivement les 
Vers d'or, ce manuel et bréviaire du pythagori
cien, les préceptes des stoïciens e t d’Epietè te, les 
Pensées de Marc-Aurèle. etc ) ; Un chrétien  
devenu païen  (l’em pereur Julien; M. Martha a 
finement étudié le caractère de ce héros, digne 
de Plutarque, qui eut plus de vertu que César et 
plus d’esprit que Marc-Aurèle; « en politique il 
s ’éleva jusqu’à la chimère, en philosophie ju s
q u ’au mysticisme, et. si son génie rencontra les 
nuages, c’est qu’il était haut »); Un païen devenu  
chrétien  (c’est Synésius, ce sophiste devenu 
évêque, ce lettré païen dont le christianisme 
éleva soudainement l’esprit, cet écrivain affecté 
mais ingénieux qui mérite bien d’être appelé le 
Pline le Jeune du ve siècle). M. Marlha s'est de 
très bonne grâce justifié, dans son avanl-propos, 
d’avoir laissé de côté l’appareil de l’érudition, et 
certes personne ne lui refusera les qualités qu'il 
exige de l’écrivain, la clarté de l’exposition, la 
sincérité manifeste du style,, la vraisemblance 
des tableaux; il esl, avec M. Boissier, presque 
le seul en France qui sache aujourd’hui rendre 
l’antiquilé accessible aux esprits cultivés.

Le volume publié par M. de La Barre-Duparcq 
sur H enri III  n’est guère intéressant, et n’ollre 
qu’une médiocre originalité. I l  débute par une 
phrase à la fois emphatique et incorrecte : 
« Lorsque les Parques cruelles tranchèrent le 
fil des jours de Charles IX A vingt quatre ans, 
la situation de la France offrait un tra it de res
semblance par rapport à ce qu’elle était en 1560, 
au décès de François II. » On ne peut commen
cer d’une façon plus malheureuse. Parfois aussi, 
quelques détails singuliers; ainsi l’aute u r  affirme 
que Marguerite de Navarre eut 23 am ants; c’est 
bien le cas de dire : " comment pouvez-vous être 
sûr de ces choses-là? " II y a un chapitre sur 
les lettres, les sciences et les arts sous Henri III, 
mais qui n ’est guère qu’une nom enclature. 
Néanmoins, on ne doit pas méconnaître le travail 
consciencieux de l'au teur; il possède une riche 
bibliothèque de livres du XVIe siècle, dont il 
donne le catalogue à la fin du volume ; s’il n ’a
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rien donné d’inédit, il a bien résumé tout ce 
qu’on sait sur le triste règne de l’efféminé mo
narque; on rem arquera surtout les pages rela
tives au séjour d’Henri III en Pologne, à  sa fuite 
de ce « pays des Sarmates », aux fêtes splendides 
qui furent données en son honneur à Venise, à la 
prise de Concarneau (avec plan de cette forte
resse), aux agitations des ligueurs; le chapitre 
sur l’armée française renferme d’utiles détails, 
et porte la marque du spécialiste. En tète du 
volume ligure un portrait de Henri III, dû à 
Jacopo Franco.

M. Bonnaffé a fait d’heureuses et intéressantes 
recherches sur les collections des Richelieu. Il 
nous décrit les objets d’art de toute sorte, 
tableaux, sculptures, tapisseries, meubles et le 
reste, que le cardinal avait rassemblés et dans 
le Petit-Luxembourg, et dans le Palais-Cardinal, 
sa résidence définitive, et dans sa maison de 
Rueil, son pied-à-terre de campagne. Mais c'est 
surtout au château de Richelieu, en Poitou, que 
le grand ministre accumula ses trésors, deux 
cents statues ou bustes antiques, les Captifs de 
Michel-Ange, des ouvrages de Mantegna, du Pe
rugin, d’Albert Durer, de Rubens, de Poussin,  
de Champaigne et de Simon Vouet, des collec
tions de portraits historiques, des meubles de 
soie et d’or à profusion. Sa nièce, la duchesse 
d ’Aiguillon, continua les collections et eut dans 
son cabinet, « où éclalait la magnificence, des 
tableaux très exquis ». Le duc de Richelieu, 
général d is  galères(1629-171o), eut une passion 
vive pour le Poussin, puis il s’éprit de Rubens; 
De Piles lui dédia sa Dissertation sur les ouvrages 
des plus fameux peintres et fil im primer deux 
descriptions de la galerie du due où l’on voyait 
« ce que Rubens a fait de plus considérable ». 
Le maréchal de Richelieu, l ’homme à bonnes 
fortunes, encombra son hôtel de la rue Saint- 
Augustin de porcelaines, de tabatières et de bon
bonnières. M. Bonnaffé a recherché ce qu’étaient 
devenues toutes ces belles œ uvres; il a d o n n é  
l’histoire de tous ces précieux objets, en l’ap
puyant sur des documents d’archives ; son livre, 
rempli de faits nouveaux, est le résultat d’études 
consciencieuses, et forme un des chapitres les 
plus im portants de l’histoire des amateurs 
d ’autrefois.

On trouvera dans le recueil que Valbert-Cher
buliez vient de publier sous le titre : Hommes 
et choses d u  tem ps présent, dix-sept articles 
déjà parus dans la « Revue des Deux Mondes », 
et parmi lesquels nous relevons les suivants : 
L e journa l du  docteur Busch  (chargé par M. de 
Bismarck du service de la presse durant la 
guerre de 1870); La politique réaliste (à propos 
de là correspondance du grand Frédéric, publiée 
par l'Académie de Berlin); Les am ours de Fer
d inand Lassalle (d’après le livre scandaleux de 
Mad. Hélène du Racowitza); La question des 
ju ifs  en Allemagne ; Un comédien devenu con
seiller de cour (Louis Schneider); Une religieuse 
excom m uniée  (Amélie de Lasaulx); Thomas 
Carlyle, qui ne fui ni un grand prosateur, ni un 
grand historien, ni un grand penseur, mais qui 
avait en lui l’étoffe d’un grand poète; Le roi 
Georges V de Hanovre (d’après les deux volumes 
de Mémoires d’Oscar Meding) ; Un voyage m al
heureux dans les oasis de la  Tr ipoli tain e (le 
voyage de Gerhard Rohlfs) ; Le dernier des con
dottieri (Garibaldi), e tc ., etc. I l  est inutile de 
louer Valbert; le volume où il a réuni ses études 
do quinzaine intéressera vivement tous ceux 
qu’occupe la littérature ou la politique du temps 
p résent; les idées ingénieuses y abondent 
comme les jugements solides, et le style qui les 
expose est des plus brillants et des plus savou
reux (1).

Le livre de M. Caro sur il. L ittré  et le positi-

(1) P . 14, lire  M . L a s ker , e t  non  M. de L a sk e r  ; p , 177, lire 
e t non W oerlitz .

vism e  se divise, comme l’indique son titre , en 
deux parties. Dans la deuxième partie, M. Caro 
examine le positivisme, les réponses qu’a don
nées cette doctrine aux problèmes humains, les 
causes de sa fortune actuelle (circonstances poli
tiques et sociales), etc. ; il essaye de m ontrer 
que le mouvement positiviste, dont il ne nie pas 
d’ailleurs l’étendue et l’im portance, « est venu 
à la fin se résoudre dans un ensemble de néga
tions, d’autant plus puissantes et populaires 
qu’elles paraissent plus simples et plus radi
cales, mais qui ne se relient au positivisme p ro 
prement dit que par une équivoque, et qui sont 
même, en un sens, contraires au véritable esprit 
de cette philosophie — lequel serait une neu
tralité absolue, si la neutralité n’était pas une 
chim ère en philosophie comme en politique ». 
La première partie, qui nous semble parfaite de 
tous points, est consacrée à M. L ittré; M. Caro 
raconte la vie toute de labeur et de méditation 
du grand savant, il écrit l’histoire de ses travaux 
prodigieux, nous fait assister aux événements 
parfois dramatiques qui se sont passés dans cet 
ém inen t esprit. Amant que possible, il fait ex
poser par Littré lui-même cette existence in tel
lectuelle et morale, si remplie d’in térêt ; les 
évolutions diverses de sa pensée, ses vicissitudes 
philosophiques et même politiques, tout cela 
est retracé, résum é, cité d ’après Littré, d ’après 
ses notes, ses préfaces, ses articles, e tc ; les con
fidences que l’illustre érudit faisait volontiers 
au public, sont réunies ici avec toute l’habileté, 
tout l ’art qui est propre à M. Caro. de sorte que 
cette étude sur Littré peut passer, à la rigueur, 
grâce au bel agencement de tous ces nombreux 
documents, pour une autobiographie de l’homme 
en qui s’était incarné le positivisme. On a là un 
portrait tout à fait exact de Littré, et dont Littré 
a fourni, ainsi que le dit M. Caro, les traits 
principaux et la couleur.

M. Lafond de Saint-Mur, sénateur de la Cor- 
rèze, a dans son volume L a  Terre natale, 
retracé, ainsi que le dit le sous-titre , les impres
sions d’un campagnard. I l  y règne un vif et 
sincère amour des champs, des bois et de la 
montagne ; l’au teur cite beaucoup Horace et 
Virgile — trop souvent avec des fautes d’im
pression ; — il veut m ontrer combien le sol où 
l’on est né offre à la fois de ressources et de 
douceurs à celui qui le cultive ; son livre est 
une sorte d 'A rt d ’être heureux  à l’usage des 
agriculteurs. Un des chapitres les plus instruc
tifs est relatif à la dépopulation des campagnes ; 
un autre, sur l’assistance publique dans les 
campagnes, renferm e des vues utiles. Tout en 
reproduisant les divers aspects du monde rus
tique, M. Lafond de Saint-Mur s'efforce de 
relever l'état des travailleurs des champs et de 
le leur faire aim er. Son livre, semé de descrip
tions attrayantes, est l’œ uvre d’un esprit sage 
et généreux, et d’un des r uvis amatores les 
plus intéressants, les plus chaleureux que nous 
connaissions à l’heure présente ; on y retrouve 
tous les sentim ents que l’auteur éprouve à ses 
visites dans son pays natal et qu’il voudrait 
inspirer aux Français et surtout aux Corréziens: 
« la paix du cœ ur, l’autour du bien, le désir 
d’être utile à ses semblables » (p. 54) ; lout 
l’ouvrage e st le développement, le commentaire, 
souvent agréable, du mot de Montaigne: « celui- 
là sera heureux qui se peut tapir en son foyer. » 
Mais pourquoi dire que Roche-Haussière vient 
de rupes alla  (p. 79), Gumond de m ons acutus 
(p. 92), et que « druide » signifie chêne ! 
(p 105).

M. le baron Arnold de W oelmont rapporte 
d’intéressants Souvenirs du Far-W est. Il nous 
raconte très agréablement la semaine qu’il a 
passée dans un wagon du chemin de fer du Paci
fique ; il décrit la vie errante des pionniers du 
Far-W est, le genre d’existence des m ineurs et 
des trappeurs ; ces études de m œ urs, prises sur

le vif, sont pleines d’anecdotes et de détails 
curieux. M. de W oelmont montre fort bien tout 
ce que cette vie au grand air, dans l’immense 
prairie et au milieu des bois, a de pittoresque 
et de poétique ; mais il ne cache pas le revers 
d e  la médaille et ne dissim ule nullement que les 
hardis compagnons, possédés de la fièvre de la 
prairie, ont à lu tter contre une foule d’ennemis, 
moustiques et bêtes fauves, sans compter les 
Indiens et les aventuriers de race blanche. Le 
volume se term ine par des récits de chasse, 
par une description de la ville du Lac Salé et 
des coutumes des Mormons ; le voyageur belge 
a rendu visite à Brigham Young et avoue qu’il 
admire le caractère fortement trem pé et la 
sagacité du prophète. Des établissemenls du 
Lac Salé M. de W oelmont s’est rendu en Cali
fornie ; il n ’a pas manqué d’y aller voir,à Cala
veras, les plus gros arbres du monde : il a visité 
lesplacersoù  fonctionne maintenant la « machine 
hydraulique perfectionnée », et passé quelques 
jours dans la vallée de Yo-Semite aux rochers 
gigantesques. M. de W oelmont ne regrette pas 
son voyage : on ne regrettera pas d’avoir lu le 
récit animé qu’il nous en fait. A. M.

L E S  G R A N D E S  D É C O U V E R T E S  F A IT E S  E N
P H Y S IQ U E  . D E P U IS  L A  F IN  DU S IE C L E
D E R N IE R  ( 1 ) .

I.

« C’est en regardant de temps à autre derrière 
soi, que l’on s’aperçoit des progrès qui s’accom
plissent dans les différentes branches, surtout 
des sciences d'observation. » Ainsi s ’exprim ait 
l’honorable M. Van Beneden, père, en term inant 
le discours qu’il prononça l’a n  dernier, dans une 
solennité semblable, en qualité de directeur de 
la Classe des sciences. En vous rappelant une 
idée si vraie, je désire vous donner un témoi
gnage de l’union de nos pensées vers le progrès 
de la science, et vous indiquer, en même temps, 
le sentim ent qui m’a guidé dans le choix du 
sujet de mon discours : Les grandes découvertes 
faites en physique depuis la fin  du  siècle der
n ier.

Le projet est certes, par lui-m êm e, d’un haut 
intérêt, car il s’agit d’une science dont les appli
cations satisfont, de plus en plus, aux besoins 
de l’industrie, à l’extension de nos relations 
sociales, et dont l’étude contribue largement 
aux progrès de la philosophie et au développe
ment des plus belles facultés de l’intelligence. 
La physique nous apprend, en effet, à connaître 
les choses de la nature et à bien les juger par 
l’observation ; dans le domaine de la spécula
tion, elle admet la création de théories, — elle 
en possède plusieurs qui paraissent bien éta
blies, — mais c’est en imposant à notre imagi
nation de sages limites qu’elle ne doit pas 
franchir. Enfin, la physique ouvre à l’interpré
tation plus complète des phénomènes, par les 
sciences mathématiques, une arène où les 
esprits les plus éminents aim ent à s’exercer.

Dans l’exposé que je  vais entreprendre, j ’indi
querai, à grands traits, les prélim inaires des 
découvertes rem arquables, la m arche suivie par 
leurs auteurs, puis, autant que possible, leurs 
principales applications. Vous rem arquerez que, 
depuis la fin du siècle dernier, il ne s’est guère 
écoulé de période de dix ans sans que la phy
sique se soit enrichie d’une découverte capi
tale.

(1) L ec tu re  faite à  l’A cadém ie ro y a le  de B elgique, dans  la 
séance  pub lique  de la  C lasse des sciences.



L’ATHENÆUM BELGE 37

On demandait à Franklin, il y a précisément 
cent ans, ce qu'i l fallait penser des ballons que 
les frères Montgolfier venaient d ’inventer.
« Pouvez-vous prévoir, répondit-il, ce que de
viendra l’enfant qui vient de naître ? » Cette 
sage réponse nous dit qu’à la naissance d’une 
découverte, nous ne pouvons préjuger l’étendue 
des bienfaits qu’elle nous réserve. Quelqu’un 
eût-il prévu, peu d ’années après cette réponse, 
l’im portance que L'invention de La pile de Volta 
allait acquérir? Cette découverte du  plus bel 
instrum ent de la physique m oderne, qui marqua 
la dernière année du XVIIIe siècle, a été amenée 
par des faits qui sont généralem ent connus, 
mais qu’il convient cependant de rappeler b riè 
vement ici.

Galvani, professeur d’anatomie à Bologne, 
découvrit, en 1186, que les membres inférieurs 
d’une grenouille, fraîchem ent préparée, éprou
vent une contraction quand un arc métallique 
élablit une communication entre les muscles et 
les nerfs lombaires de l’animal. Frappé d’un fait 
si singulier, Galvani l’étudia avec la sagacité 
dont il était doué. P our expliquer ce phénomène, 
qui causa une vive sensation dans le monde sa
vant, il supposa l’existence, dans les nerfs, 
d’une électricité animale ou fluide vital, et 
admit, en assimilant son action à celle de l’élec
tricité de la bouteille de Leyde, qu’en passant 
d’un nerf dans un muscle par l’arc métallique, 
ce fluide provoquait les contractions de l’animal. 
L’explication de Galvani fut généralem ent 
acceptée.

Volta, professeur de physique à Pavie, qui 
s’était déjà signalé par des découvertes rem ar
quables concernant l’électricité, ne partagea pas 
longtemps les idées de Galvani Il appela l’atten
tion des physiciens sur l’arc métallique qui 
mettait les nerfs en rapport avec les m uscles, et 
il attribua les effets observés, non à l’action d ’un 
fluide particulier, supposé par Galvani, mais à 
l’action spéciale d 'un  courant électrique que le 
contact de corps hétérogènes provoquait. Volta 
faisait valoir, à l’appui de son opinion, particu 
lièrem ent ce fait, rem arqué par Galvani lui-même, 
que les contractions des membres de la g re
nouille sont beaucoup plus vives quand l’arc de 
communication entre les nerfs et les muscles 
est formé de deux métaux différents.

Alors une lutte mémorable, l’une des plus 
fécondes que présente l’histoire de la science, 
mais dont je ne puis retracer les diverses pha
ses,s’engagea entre Galvani et Volta. Quoique l’on 
ait constaté plus ta rd , chez les animaux vivants, 
l’existence de courants électriques que le pre
mier adm ettait, Volta sortit victorieux de cette 
lu tte, où il se couvrit d’une gloire im m ortelle 
par l ’invention de la pile en 1800, un an à peine 
après la m ort de Galvani. -

Voici de quelle façon Volta fut conduit à cette 
découverte. Il reconnut d’abord, au moyen de 
l’électrom ètre condensateur, instrum ent d’une 
sensibilité extrême qu’il avait imaginé aupara
vant, que deux disques, l ’un de zinc, l ’autre de 
cuivre, mis en contact, s’électrisent, le prem ier 
positivement, le second négativement. Ces effets 
étant exclusivem ent dus au contact selon Volta, 
il imagina d 'augm enter leur intensité en m ulti
pliant le nombre des couples formés chacun des 
deux métaux, et en les superposant dans le 
même ordre. Mais ces essais restèren t infruc
tueux jusqu’à ce qu’il lui vint à l’idée de séparer 
chaque couple du suivant par un corps bon con
ducteur, non m étallique, tel que du papier

mouillé. Volta vit aussitôt que, pour deux cou
ples séparés de la sorte, l'intensité de la charge 
électrique était immédiatement doublée. Ce fait 
im portant reconnu, rien  n 'é ta it plus simple que 
de superposer un certain nom bre de couples de 
deux métaux disposés dans le même ordre, et 
de les séparer de la même manière. C’est ce que 
fit Volta, qui reconnut que son appareil était 
beaucoup plus énergique quand les disques de 
papier ou de drap séparant les couples étaient 
humectés avec de l’eau salée.

Telle est la succession des principaux faits 
qui am enèrent l'invention de la pile, « le plus 
merveilleux instrum ent que les hommes aient 
jam ais inventé, dit Arago, sans en excepter ni 
le télescope, ni la machine à vapeur. »

Tout le monde a vu, l ’an dernier, à Paris, dans 
le musée rétrospectif de l’Exposition d’électri
cité, une petite pile à colonne, composée de 
septante-trois couples, de trois centim ètres de 
diamètre, et une pile à couronne de tasses ayant 
appartenu ou servi à Voilà; ces objets sont reli
gieusem ent conservés à Côme, son lieu de nais
sance. C’est avec un sentim ent de respect, et non 
sans ém otion, que nous contemplions ces mo
destes appareils, qui ont été le germ e de l’expo
sition, que nous adm irions dans sa grandeur.

C’est par deux lettres, l’une datée de Côme, le 
20 mars 1800, que Volta fit part de sa décou
verte à Joseph Banks, président de la Société 
royale de Londres, et l’autre, à La Méthrie, 
savant français.

L’importance de cette invention fut de suite 
appréciée. De grands honneurs furent rendus à 
Volta, particulièrem ent par Bonaparte, qui l’in
vita à venir à Paris, en  1801, et s’empressa 
d’assister à la séance de l’Académie où cet 
homme de génie répéta les expériences qui 
avaient été le point de départ de son admirable 
invention.

Les prem ières découvertes de décomposition 
de l’eau, des sels, des alcalis faites, à l’origine, 
au moyen de l’électricité de la pile, ont été ac
complies avec des piles à un seul liquide qui 
présentent le grave inconvénient de produire 
des courants dont l’intensité décroît rapidement. 
C’est Becquerel, père, nous ne devons pas l’ou
blier, qui a établi les principes su r lesquels 
repose la disposition des piles à courant con
stant ou à deux liquides; et c’est en 1829 qu’il 
fit connaître le prem ier élém ent de ce genre. 
Peu d’années après, en 1836. le physicien an
glais Daniell imagina le couple portant son nom, 
qui devint un appareil tout à fait pratique. Cette 
invention valut à son au teur la médaille de Co
peley. Elle a précédé tous les genres d’élém ents, 
si répandus aujourd’hui, que l’on applique à la 
télégraphie, à la galvanoplastie et à une m ulti
tude de travaux qui ont fait de la pile un instru
m ent aussi usuel dans les ateliers, qu’il est 
précieux dans les laboratoires.

Peu d’années après l’invention de la pile, 
en 1808, la science de l’optique, qui n ’avait plus 
fait de progrès m arquants, s’enrichit d’une im
portante découverte, celle de La polarisation de 
La Lumière. Son auteur, Malus, nous apprit 
qu’un rayon lum ineux est susceptible d ’éprouver 
une modification spéciale qui le prive de la 
propriété d’être  réfléchi ou réfracté suivant 
certaines d irections, tandis qu ’un rayon do lu
m ière naturelle est réfléchi ou réfracté dans 
toutes les directions.

Voici dans quelles circonstances la polarisa
tion par réflexion fut découverte à Paris, à

l’époque indiquée, par  Malus, officier du génie, 
qui s’était déjà distingué par des travaux sur la 
double réfraction. En examinant, à travers un 
cristal do spath d’Islande, les rayons du soleil 
couchant qui étaient réfléchis par les vitres du 
palais du Luxembourg, il vit d’abord les deux 
images ordinaire et extraordinaire de la fenêtre 
éclairée. Mais lorsqu’il fit tourner lentem ent le 
cristal bi-réfringent placé devant l’œ il, Malus 
fut très surpris de voir l’image ordinaire de la 
fenêtre s’obscurcir progressivem ent, puis s’éva
nouir presque entièrem ent dans deux positions 
opposées du cristal, tandis que, dans deux 
autres positions, situées à 90° des prem ières, 
c’était la seconde image qui s’évanouissait à son 
tour.

Pour étudier avec soin ce curieux phénomène, 
Malus s’empressa d’observer, le so ir même, avec 
le cristal de spath, la lum ière d’une bougie, 
après sa réflexion à la surface de l’eau, puis sur 
un m iroir de verre. Il reconnut que, si cette 
réflexion s’opère sous un certain angle, variant 
suivant la nature de la surface réfléchissante, 
chacun des deux rayons séparés par le passage 
de la lum ière à travers le cristal bi-réfringent, 
s’évanouit dans deux positions différentes : 
l’une où la section principale du cristal est pa
rallèle au plan de réflexion et l’autre où elle est 
perpendiculaire à ce plan. Dans les positions 
interm édiaires, les deux rayons passent par 
tous les degrés d’intensité.

Après ces expériences, qui confirmaient plei
nem ent l’observation faite, quelques heures 
auparavant, au soleil couchant, Malus se rappela 
l'expérience des deux rhom boèdres de spath 
d ’Islande superposés, qu’Huygens avait faite en 
1678, et la conclusion suivante que ce célèbre 
savant en avait tirée : « Les deux rayons ordi
naire et extraordinaire, séparés par le passage 
du rayon incident dans le prem ier cristal, ont 
contracté des propriétés nouvelles que ce rayon 
ne possédait pas avant ce passage et qui sont 
mises en évidence par le second rhom boèdre 
placé près de l’œ il.» De ce rapprochem ent entre 
les expériences d'Huygens et les siennes, Malus 
conclut la proposition fondamentale suivante : 
« Lorsqu’un rayon de lum ière est réfléchi par le 
verre, l’eau ou par un autre milieu sous un 
angle particulier pour chaque substance, il 
revêt les mêmes caractères que s ’il avait subi, 
au préalable, la double réfraction. »

D’après le système de l’émission imaginé par 
Newton pour expliquer les phénomènes de la 
lum ière, les particules du fluide extrêm em ent 
subtil que les corps lumineux lancent dans 
toutes les directions, sont douées de pôles. Malus, 
qui resta toujours partisan de ce système, se 
servit du nom de polarisation  pour désigner 
les modifications des rayons lum ineux que ses 
expériences et celle d’Huygens avaient révélées.

En découvrant la polarisation par réflexion, 
Malus créa l’une des plus belles branches de 
l’optique m oderne, qui était appelée à s’enrichir 
rapidem ent de. nom breuses découvertes. La pre
m ière observation de ce savant est, il est vrai, 
le résultat d ’une circonstance accidentelle; mais 
le fait aurait pu passer inaperçu, s’il ne se fût 
présenté à l’un de ces esprits rares, capables de 
tirer les conséquences les plus inattendues de 
circonstances en apparence insignifiantes.

Malus, qui fut nommé membre de l’Académie 
des sciences en 1810, et auquel la Société 
royale de Londres décerna, l’année suivante, la 
médaille de Rumford, continua ses brillantes
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recherches dans la voie qu’il avait ouverte, et 
découvrit successivement la polarisation par
tielle de la lumière, la polarisation par réfraction 
et les propriétés polarisantes des lames de verre 
superposées.

Dans cette nouvelle branche de l ’optique, les 
découvertes se succédèrent avec une rapidité 
rem arquable. Ainsi, en 1811. Arago à Paris et 
Seebeck à Berlin découvrirent la polarisation 
rotatoire, phénomène que Biot eut l'heureuse 
idée d’appliquer à la mesure des dissolutions 
sucrées. La même année, Arago, puis Brew ster, 
à Edimbourg, signalèrent en même temps les 
phénomènes si curieux des couleurs, ce qui 
constitue la polarisation chrom atique. C’est en 
4814, peu d’années avant la découverte de la 
polarisation circulaire p a r  Fresnel, que Brewster 
trouva une loi, rem arquable par simplicité et 
son élégance, qui lie l’angle de la polarisation 
complète par réflexion au pouvoir réfringent 
des corps.

C’est à la suite de-toutes ces découvertes, qui, 
d’ailleurs, ont puissamment aidé à faire triom
pher la théorie des ondulations sur la théorie 
de l’émission, que J. Herschel a pu dire au sujet 
de la polarisation : « Ses effets sont si singuliers 
e t si variés, qu’une personne qui n’aurait étudié 
que les autres branches de l’optique physique, 
croirait, en commençant l’étude de la polarisa
tion, entrer dans un monde nouveau tout rempli 
de merveilles. Cette partie nouvelle de l’optique 
doit être considérée comme l’une des plus belles 
branches des recherches expérimentales. »

N’oublions point de rappeler qu’à une époque 
plus rapprochée, en 1845, Faraday montra que 
le pouvoir rotatoire peut être imprimé à de cer
taines substances par de puissantes actions 
magnétiques.

Les propriétés de la lum ière polarisée ont été 
appliquées à l’étude de la lumière propre du 
soleil, des comètes, des aurores boréales..., 
puis à celle de la lumière réfléchie par la lune 
et par notre atmosphère. Non-seulement la sac- 
charim étrie , mais la cristallographie et les 
observations microscopiques ont utilisé les 
mêmes propriétés.

A l’époque où l’étude de la polarisation capti
vait l'attention des physiciens, Oersted décou
vrit, en 1819, l'action des couvants su r  les 
aim ants, ou l’influence qu’un courant voltaïque 
exerce sur une aiguille aimantée voisine, phé
nomène capital qui nous dévoila immédiatement 
les rapports, si longtemps cherchés, entre le 
magnétisme et l’électricité. En effet, on savait 
que les décharges de la foudre aim antent l’acier, 
renversent ou détruisent la polarité des aiguilles. 
Ces phénomènes naturels que Franklin et d 'au
tres physiciens avaient reproduits en partie par 
des décharges de fortes batteries, indiquaient une 
liaison certaine entre les deux agents. Mais 
quelle était sa nature; comment la m ettre en 
évidence ?

L’invention de la pile réveilla la curiosité et 
les espérances à ce su je t; aussi, dès 1805, 
Hachette et Desormes essayèrent-ils de diriger, 
sous l’influence du magnétisme terrestre, une 
pile d ’une certaine puissance flottante sur l’eau. 
Mais ces essais furent infructueux. Toutes les 
tentatives faites à cette époque étaient mal diri
gées, parce que l’on s ’imaginait qu’une pile 
devait agir à la façon d’un aim ant, par l’effet 
d’une polarité résultant do l’accumulation des 
deux électricités à ses pôles. Aussi évitait-on de 
fermer le courant, afin de ne point décharger la

pile. L’état dynamique de l’électricité dans cet 
appareil n’é ta it pas encore reconnu.

C’est à Oersted, professeur de physique à 
Copenhague, qu’était réservé l’honneur de dé
couvrir les rapports cherchés entre l’électricité 
et le magnétisme. Il était digne de cet honneur, 
car, dès 1809, il avait annoncé que les phéno
mènes de la pile donneraient l’explication de ce 
dernier agen t; il tenta des expériences dans 
cette voie, mais sans fermer le courant.

Les circonstances de la découverte capitale 
que fit Oersted pendant l’hiver de 1819 à 1820, 
ont été diversem ent rapportées. Dans l’éloge 
historique de ce savant, Elie de Beaumont 
raconte qu’au milieu d’une leçon, l’idée vint à 
Oersted que ce n’était pas l’électricité accum u
lée en repos aux deux pôles d ’une pile chargée, 
mais bien l’électricité en mouvement dans le fil 
conducteur reliant les pôles qui exercerait une 
action sur l’aiguille de la boussole; aussitôt, 
fermant le courant d’une pile puissante placée 
près de lu i. Oersted saisit le fil conjonctif,l'appro
che d’une aiguille de boussole et voit à l’instant, 
à sa grande surprise et à celle de ses élèves, 
l’aiguille dévier vivement de sa direction, puis 
s’arrêter dans une position nouvelle aussi long
temps que le fil resta au-dessus de l’aiguille.

Suivant une autre version, qui paraît plus 
accréditée, la découverte serait l’effet du hasard: 
Oersted aurait rem arqué qu’une aiguille de 
boussole, près de laquelle passait fortuitement 
un fil de platine rendu incandescent par le cou
rant de la pile, s’agitait et déviait de sa position 
sous l’influence de celui-ci.

Je ferai rem arquer, au sujet de ce doute, que, 
dans le mémoire qu’Oersted publia, en ju il
let 1820, pour faire connaître les particularités 
qu’il s’était em pressé d’étudier, ce savant ne 
donne aucun éclaircissem ent sur les circon
stances du fait prim ordial, car il dit expressé
m ent: « Dans les détails qui suivront, j ’om ettrai 
tout ce qui m’a conduit à cette découverte et je 
me bornerai aux faits qui la constituent. »

Que cette découverte soit issue d’une inspira
tion heureuse ou d’une circonstance fortuite, il 
vous paraîtra singulier qu’un fait de cette por
tée n ’ait été connu à Paris que plusieurs mois 
après, et dans les circonstances suivantes. Arago,. 
passant , à Genève, vit l’expérience d’Oersted 
reproduite chez M. De La Rive. De retour à Paris, 
il s’empressa de la répéter dans la séance de 
l'Académie des sciences, le  11 septembre 1820. 
Ainsi, Messieurs, à une époque rapprochée de 
notrejeunesse, dix mois s’écoulèrent avant que 
cette expérience si rem arquable arrivât de Co
penhague à Paris, et cela, après avoir passé par 
la Suisse. Que les temps sont heureusem ent 
changés à cet égard ! Hier, on découvre le télé
phone en Amérique, et aujourd’hui les fils de 
ce merveilleux appareil sillonnent l’espace au- 
dessus de nos grandes villes.

La découverte du fait capital de l'électro-m a
gnétism e  fut accueillie avec enthousiasm e. On 
comprit que, non seulement elle identifiait deux 
agents qui avaient été rapportés jusque-là à des 
causes différentes, mais qu’elle mettait à notre 
disposition une force nouvelle dont nous ne 
connaissions aucun exemple dans le système du 
monde. La déviation que l’aiguille aimantée 
d’Oersted éprouva subitem ent sous l'influence 
de l’électricité dynamique, est en effet, le pre
mier exemple, pour nous, d’un mouvement 
imprimé par une force que nous cherchons à 
utiliser aujourd’hui comme puissance,

Je voudrais pouvoir vous raconter ici com
ment Ampère, après avoir vu l’expérience d’Oer
sted reproduite par Arago, vint exposer, hu it 
jours après, à l’Académie, toute une série d ’ex
périences inattendues dém ontrant l’action des 
courants sur les courants. En com plétant la 
première découverte et en créant l'électro -d y 
nam ique, cette branche si curieuse de la physi
que, cet illustre physicien ouvrit une voie 
nouvelle, et réussit à donner une explication 
du magnétisme par des phénomènes de l’élec
tricité, en appuyant sa théorie su r les plus 
brillantes expériences.

Les applications de ces découvertes se p résen
tèrent immédiatement à l’esprit. Ainsi, Schw ei- 
ger, en Allemagne, inventa le m ultiplicateur ou 
galvanom ètre, instrum ent précieux qui, b ien 
tôt perfectionné par Nobili, perm it à Seebeck de 
découvrir, en 1821, les phénomènes therm o
électriques , et à B ecquerel, père, d 'étudier 
le dégagement de l’électricité dans un grand 
nombre de circonstances où il n’eût pas été 
possible de le constater sans cet instrum ent 
si sensible. De son côté, Arago, ayant re
connu que la limaille de fer s’attache au fil con
jonctif d’une pile au moment du passage d’un 
courant, s’occupa, avec Ampère, de l’aim anta
tion de l’acier et du fer doux par l’action des 
courants. D’après ce que dit Arago, c’est Am
père qui, conduit par ses idées théoriques, con
çut la possibilité d’aim anter des lames de fer doux 
ou d’acier en faisant circuler le courant dans 
une hélice enroulée autour de ces lames. Ce 
sont évidemment les expériences sur l’aim anta
tion par les courants, objet dont d’autres physi
ciens s’occupèrent également, qui ont conduit à 
l'invention de l'électro-aim ant, organe précieux, 
capable de développer une grande puissance 
dans les m oteurs m agnéto-électriques, et qui, 
sous des dimensions restrein tes, est l’âme du 
télégraphe, des horloges électriques et d’une 
multitude d’appareils

W heatstone, l’un des physiciens les plus ingé
nieux de l’Angleterre, à qui l’on doit la p re
mière mesure de la vitesse de l’électricité, serait 
aussi le premier qui ait appliqué l’é lec tro -ai
mant à la télégraphie électrique. Morse, comme 
on le sait, lui a disputé cette priorité.

Rappelons ici qu’en octobre 1840, W heatstone 
vint installer à l’Observatoire de Bruxelles le 
modèle de son télégraphe à cadran, ingénieux 
appareil que tout le monde y put voir fonction
ner. Six ans après, le 9 septem bre 1846, la pre
mière ligne télégraphique belge, reliant Bru
xelles, Malines et Anvers, qui avait été concédée 
à W heatstone et à Coock, son associé, fut livrée 
au public. Ainsi, l’honneur d’avoir ouvert, su r le 
continent, l’une des prem ières lignes télégra
phiques, aussi bien que la prem ière voie ferrée, 
revient à la Belgique.

W heatstone est considéré comme l’inventeur 
de l’horloge électrique. C’est la ville de Gand 
qui, la prem ière, appliqua, en 1850, l’électricité 
à la distribution uniforme de l ’heure dans les 
divers quartiers d’une grande ville, en se ser
vant du système d’horlogerie électrique que 
Ch. Nolet, de Gand, avait inventé en 1847.

Rappelons aussi que l’importance du renver
sement alternatif du courant dans les é lectro
aimants télégraphiques a été établie par feu notre 
confrère Gloesener, et que les propriétés de ces 
mêmes organes ont été ingénieusem ent utilisées 
par deux officiers beiges, les colonels Navez et 
Le Boulangé, dans la disposition d’appareils
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destinés à m esurer la vitesse des projectiles.
Je désirerais beaucoup, Messieurs, vous faire 

connaître les grands inventeurs autrem ent que 
par leurs découvertes, et vous parler, ne fût-ce 
qu’en quelques mots, de leurs commencements, 
parfois bien difficiles, et de leurs prem iers tra
vaux, où brillent souvent les prem ières étincelles 
de leur génie. De tels exemples se gravent dans 
la mémoire de tous et stim ulent noblem ent ceux 
qui suivent la même voie. Si le silence à cet 
égard m’est pour ainsi dire imposé par l’étendue 
de ma tâche, vous me perm ettrez cependant de 
le rom pre en faveur de Faraday, l’illustre auteur 
de la découverte des courants d’induction .

Michel Faraday, qui était né près de Londres 
en 1791, entra, à l’âge de quatorze ans, chez un 
libraire-relieur où il passa huit années. C’est en 
lisant, pendant ses heures de repos, quelques 
livres, qu’il commença son apprentissage philo
sophique. comme il le dit lui-même Parmi le 
petit nombre d’ouvrages qui l’initièrent à la 
science, il aimait à se rappeler les Conversations 
sur la  chim ie  de Mme Marcet, personne d’un 
rare  mérite, à laquelle Faraday se fit un devoir, 
par la suite, de toujours envoyer ses mémoires 
scientifiques, en témoignage do sa reconnais
sance envers celle qu’il appelait sa prem ière 
institutrice.
■ Une autre circonstance, son admission aux 

dernières leçons que Davy donna à l’Institution 
royale, contribua à développer le goût du jeune 
Faraday pour les sciences. Il y prit des notes et 
en fit une rédaction qu’il envoya à, ce célèbre 
chimiste, avec une lettre où il lui demandait de 
l’aider à quitter le commerce et à se consacrer 
entièrem ent à la science. Davy m ontra cette 
le ttre  à l’un des membres de l’Institution royale 
en lui disant : « Que faut-il faire? Voici une 
lettre d’un jeune homme appelé Faraday, qui a 
suivi mon cours et me demande une place à 
l'Institution royale. Dois-je le fa ire? ,— Faites, 
répondit l’autre, donnez-lui des bouteilles à 
rincer. S’il est bon à quelque chose, il s'y prê
tera de bon cœ ur ; s ’il refuse, il n’est propre à 
rien. — Non, non, répondit Davy, il faudra 
l'essayer à quelque chose de mieux que cela. » 
Le résultat de cette conversation fut l’admission 
de Faraday en qualité d ’aide au laboratoire de 
chimie de l’Institution royale, grâce à l’appui de 
Davy, qui tendit ainsi la main au jeune ouvrier, 
ce que celui-ci n ’oublia jamais.

Dans cette position, qu’il acquit à l’âge de 
vingt-deux ans, Faraday, après avoir rem pli 
scrupuleusem ent ses obligations, trouva b ientô t 
le temps de s ’occuper de recherches im por
tantes concernant la chimie et la physique, tra 
vaux auxquels je  ne puis m ’arrêter, parce que 
j ’ai hâte d 'arriver à l’époque où les découvertes 
d’Oersted et d’Ampère l’entraînèrent vers l’étude 
de l’électricité.

Dès 1821, Faraday réussit, le prem ier, à faire 
tourner un aimant par l’action d ’un courant. Dix 
ans après, à la fin de 1831, il découvrit les cou
rants d 'induction. Voici, aussi rapidem ent que 
possible, dans quelles circonstances. On con
naissait depuis longtemps l’influence qu’un corps 
chargé d’électricité ordinaire exerce sur l’état 
électrique d’un autre corps placé à peu de dis
tance. Le fil conjonctif d ’une pile dans lequel 
circule le courant est évidemment un corps 
électrisé. Ce fil est-il alors capable de modifier 
l’état électrique d’un second fil placé près du 
prem ier et d ’y exciter un courant? Toutes les 
tentatives pour répondre à cette question ayant

échoué, Faraday en reprit l’étude A cet effet, il 
forma d’abord une hélice de deux fils isolés qu’il 
enroula parallèlement, l’un au-dessus de l’autre, 
sur un cylindre de bois. Les deux bouts de l’un 
des fils communiquaient avec un  galvanomètre 
très sensible. Dans l’autre fil circulait le courant 
d’une pile dont Faraday augmenta progressive
ment la puissance, en portant le nom bre de ses 
élém ents de dix à cent v ingt; malgré cela, le 
galvanomètre n’accusa aucun changem ent dans 
l’état électrique de l ’autre fil pendant le passage 
continu du courant. Mais, heureusem ent, Faraday 
s’aperçut qu’au moment où il fermait le courant, 
l’aiguille du galvanom ètre éprouvait un écart 
subit et passager, puis qu’elle revenait au repos 
m algré la continuité du courant. Il v it aussi 
qu’à l’instant où il rom pit celui-ci, l’aiguille 
éprouva un nouvel écart subit, mais de sens 
contraire au premier. Il conclut des circon
stances de ce phénomène inattendu que, quand 
le courant de la pile commence, il excite dans 
le fil voisin un courant instantané ou in d u it 
qui est de sens contraire au courant excitateur 
ou inducteur, et qu’au moment où celui-ci finit, 
un courant induit est excité de nouveau dans 
le fil voisin, mais dans le même sens que le 
courant inducteur.

Il reconnut aussi qu’un courant qui s’approche 
rapidem ent d’un circu it fermé, y excite un cou
ran t induit, en agissant comme un courant qui 
commence, e t qu’aussitôt que le prem ier s’en 
éloigne, il agit comme un courant qui finit.

C’est ainsi que Faraday découvrit l’induction 
instantanée, là où il croyait trouver l’induction 
permanente, comme ceux qui s’étaient déjà 
occupés de cette question.

Il restait à trouver l’induction magnéto-élec
trique  ou le mode de production de l’électricité 
par les aim ants, problèm e qui était l’inverse de 
celui qu’Ampère avait résolu dix ans aupara
vant. Faraday enroula séparém ent autour d ’un 
anneau de fer doux deux fils parfaitement 
isolés, dont l’un était en rapport avec une pile 
e t l ’autre avec un galvanomètre. A l’instant où 
il ferma le courant, l’anneau s’aim antant subi
tem ent, l’aiguille galvanom étrique tourna vive
ment, puis revint au repos. Cette déviation révé
lait l’excitation instantanée d’un courant induit 
développé dans le fil du galvanom ètre par l’ai
mantation subite de l’anneau de fer. Quand 
Faraday rom pit le courant, cet anneau, perdant 
son magnétisme, l’aiguille accusa aussitôt un 
écart passager, en sens inverse du prem ier; il 
était dû à l'excitation d’un nouveau courant 
d’induction par la désaimantation de l’anneau.

Faraday obtint des effets semblables quand il 
in troduisit rapidem ent dans une bobine creuse à 
un seul fil comm uniquant avec le galvanom ètre, 
soit un barreau de fer doux aimanté par un fort 
courant, soit un puissant aim ant perm anent : 
dans l’un et l’autre cas, l ’aiguille galvano
m étrique dévia rapidem ent dans un sens à cet 
instant, puis dans un sens opposé, lo rsqu’il 
re tira  brusquem ent ces aim ants du creux de la 
bobine.

Les expériences d’induction par les aimants, 
qui sont les plus surprenantes, ren tren t en réa
lité dans celles de l’induction par les courants, 
si la théorie par laquelle Ampère a assimilé un 
aimant à un solénoïde perm anent est vraie, car 
l’aim ant représenterait ainsi une bobine par
courue par un courant voltaïque, que l’on in tro
duirait dans la bobine creuse com m uniquant 
avec le galvanomètre.

Faraday provoqua également dans des fils 
métalliques des courants d ’induction par l’in
fluence du magnétisme te rrestre , dont l’action a 
été attribuée par Ampère à des courants te r
restres circulant de l’Est à l’Ouest. Ajoutons ici 
que Faraday trouva, dans les phénomènes de 
l’induction magnétique, la véritable explication 
du magnétisme par rotation qu’Arago avait 
découvert en 1824.

Trois ans après ces grandes découvertes, en 
1834, Faraday mit en évidence l'extra-cou
ra n t, ou le courant induit qui se produit dans le 
circu it inducteur lui-même, comme il l’avait 
pressenti dès l’origine. Il étudia ce phénomène 
en cherchant la raison de l’apparition d ’une 
étincelle,d’un caractère particulier, et d ’une forte 
commotion que Jenkins et Pouillet avaient res
sentie, au moment de la rupture d ’un courant 
circulant dans un grand électro-aim ant.

Faraday s’était empressé de faire voir que 
l'électricité développée par induction possède 
toutes les propriétés de l’électricité ordinaire, 
développée par nos machines ou dans la pile, et 
de constater ainsi que l’induction n ’est, en réa 
lité, qu’un mode d ’excitation particulier des 
manifestations électriques.

Terminons ce court exposé des travaux de 
Faraday en rappelant une autre découverte non 
moins rem arquable que les précédentes : celle 
du diam agnétism e  ou du magnétisme universel, 
qu’il fit en 1841, et par laquelle cet illustre 
physicien nous apprit que tous les corps solides, 
liquides et gazeux subissent l’action m agnétique. 
Il montra ainsi que les observations antérieures 
de Brugmans, Le Baillif, Becquerel, Saigey et 
Seebeck, observations que Faraday ignorait, 
n’étaient que des cas particuliers d ’une loi géné
ra le .

La découverte de l ’induction magnéto-élec
trique, tou t en jetant un jou r nouveau sur les 
rapports en tre  les aim ants et les courants élec
triques, nous a donné le moyen de produire 
l’électricité avec beaucoup plus de facilité et 
d’avantage, comme on le voit dans les machines 
de Pixii, de Clarke, de. Ruhmkorff, de Siemens, 
de Gramme, de Méritons et autres appareils de 
môme genre. Les uns servent à produire la lu
mière électrique, à enflammer les mines, les 
torpilles sous-m arines, etc. ; les autres consti
tuent de puissantes machines magnéto-électriques 
ou dynam o-électriques, qui ont été appliquées 
nouvellement à convertir la force mécanique en 
électricité, et, par une action réversible, l’élec
tric ité  en puissance mécanique.

Les courants d ’induction, qui ont été parti
culièrem ent étudiés et dont les lois ont été for
mulées par Lenz, Henry, Masson, Breguet, 
Abria, e tc ., sont en réalité des forces instanta
nées. Ils offrent à l’art de guérir, comme vous 
le savez, des moyens d 'action les plus pré
cieux, soit dans l’emploi de courants d’in
tensité variable, qui sont susceptibles de 
passer graduellem ent depuis les actions les 
plus délicates jusqu’aux commotions les plus 
énergiques, soit dans l’application de cou
rants d’ordres différents, qui jouissent de 
propriétés spéciales. Ces dern iers courants ont 
été découverts par M. Henry, de Princeton, qui 
obtint aussi, vers 1840, les prem iers effets d’in
duction produits par la décharge do la bouteille 
de Leyde.

Nous savons que la transmission de la parole 
dans le téléphone s’effectue à l’aide de courants 
d’induction excessivement faibles.
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L’application de cette sorte de courants qui 
a pris le plus de développement dans ces der
niers temps, et qui nous offre les plus belles 
espérances d ’une réalisation complète, c’est 
sans conteste l ’éclairage électrique. La première 
machine magnéto électrique de grande dim en
sion, imaginée pour résoudre ce problème, d’une 
autre m anière, il est vrai, que dans les condi
tions actuelles, fut construite, vers 1850, à 
Paris, par Nollet, professeur de physique à 
l’école militaire de Bruxelles. Le succès de cet 
appareil, qui esl connu sous le nom de la Ma
chine de l'Alliance, n’ayant pas répondu à 
l’a ttente de son inventeur, après sa m ort, notre 
compatriote, M. J. Van Malderen, ingénieur 
de la Compagnie de l 'A lliance, perfectionna 
notablement la machine de Nollet et en appliqua 
les courants très intenses à l ’éclairage électrique. 
En 1861, la cour intérieure des Tuileries et la 
place du Carrousel furent brillam m ent illuminées 
par la lumière engendrée au moyen de ces ap
pareils, et, deux ans plus tard, on les installa 
au phare de la Hèv e , à l’embouchure de la Seine, 
pour rem placer, par la lumière électrique, l ’an
cien système d’éclairage.

Les courants d’induction que l’on utilise dans 
l’éclairage électrique sont généralem ent engen
drés par la machine qu’un autre do nos compa
triotes, M. Gramme, m aintenant établi à Paris, 
imagina vers 1870. Cet appareil de Gramme, 
alors attaché à la société de l'Alliance, engendre 
des courants énergiques, qui ont été l’objet de 
nombreuses applications.

Si nous jetons un coup d’œil rapide sur les 
progrès accomplis en électricité en moins d’un 
demi-siècle, nous rem arquons qu’après s’être 
révélé tout à coup sous une forme entièrem ent 
nouvelle dans la pile de Volta, après avoir ma
nifesté son action surprenante sur les aimants 
et les courants, au moment où la science des 
phénomènes engendrés par la pile semblait à 
quelques-uns presque épuisée, nous voyons 
l'électricité se présenter encore sous un jour 
nouveau dans les appareils d’induction, où elle 
est excitée par les moyens les plus surpre
nants.

Je ne puis passer sous silence une découverte 
qui fut accueillie avec le plus vif enthousiasme 
lors de son apparition en 1839, c’est le daguer
réotype. Sauf la fixation des images avec leurs 
couleurs, cette belle invention a tenu toutes ses 
promesses en nous conservant, avec tant de 
fidélité,  les traits des personnes qui nous sont 
chères et en se prêtant admirablement aux ap
plications les plus utiles et les plus variées dans 
le domaine des sciences et des arts.

Rappelons, sans nous arrêter à quelques ten
tatives plus anciennes, qu’en 1826, J.-N. Niepce 
avait obtenu, dans la chambre obscure, des 
images persistantes sur une mince couche de 
bitume de Judée déposée sur une plaque ar
gentée. Il s ’associa avec Daguerre, qui s'occu
pait précisément du même problème. La mort 
ayant rompu cette union en 1833, Daguerre, 
livré à ses seuls efforts, découvrit l’extrême 
sensibilité de l’iodure d’argent sous l’action de 
la lumière, et fut ainsi conduit à l ’invention de 
la photographie au mercure. Tous les détails 
de ce procédé ont été dévoilés au public dans la 
séance de l’Académie des sciences du 19 août 
1839. après un rapport rem arquable qu’Arago 
présenta à la Chambre des députés de France, 
le 3 juillet précédent.

Les premières épreuves du daguerréotype

exposées à Bruxelles ont été envoyées de Paris 
par le Roi Léopold 1er, auquel Daguerre en avait 
fait hommage. Le Roi s’empressa de les m ettre 
à la disposition de la Commission de l’Exposition 
de peinture qui s’ouvrit, à Bruxelles, au mois 
de septembre 1839.

Dès la publication de la découverte de Da
guerre, Talbot, qui, depuis plusieurs années, 
s’occupait, en A ngleterre, de la fixation sur 
papier des images de la cham bre noire, pro
blème dont il cherchait à perfectionner une 
prem ière solution qu’i l  avait obtenue avant1839, 
se voyant distancé par Daguerre, fit connaître 
sa méthode et les résu lta ts obtenus. Talbot ne 
s’en tin t pas à ces prem iers spécim ens, qui, il 
faut le dire, laissaient beaucoup à- désirer. Il 
poursuivit ses recherches et imagina, en 1840, 
une nouvelle méthode dont les procédés géné
raux sont encore en usage. Talbot doit être con
sidéré comme l’inventeur de la photographie  
sur papier.

Ce n ’est pas ici le lieu de passer en revue les 
grands progrès qui ont été accomplis dans l ’art 
de la photographie. Bornons-nous à rappeler 
qué les prem ières épreuves obtenues par Da
guerre exigeaient quinze minutes d’exposition 
en plein soleil, tandis qu’aujourd’hui l’action de 
la lumière du jour est seule nécessaire, et qu’elle 
se réduit à une fraction tellem ent petite, que 
notre honorable confrère M Candèze réussit à 
prendre des vues en passant, muni de son ap
pareil, dans un convoi animé d’u ne grande 
vitesse. C’est par l’emploi d’objectifs perfec
tionnés et en exaltant la sensibilité de là couche 
impressionnable à la lum ière, que l’a rt de la 
photographie réussit à fixer merveilleusem ent 
les images les plus fugitives.

Ce beau problème sera entièrem ent résolu 
quand les objets seront reproduits avec leurs 
couleurs naturelles. Dès 1847, M. Ed. Becquerel 
réussit à photographier le spectre solaire avec 
toutes ses couleurs à Taide d’un procédé très 
rem arquable.. Mais, fâcheusement, les couleurs 
disparaissent à la  lum ière du jour, car on n ’est 
pas encore parvenu à les fixer.

La photographie a singulièrem ent favorisé les 
applications d’une autre invention, le stéréos
cope, instrum ent très ingénieux, dont Wheat
stone a posé le principe, en im aginant, en 1833, 
le stéréoscope de réflexion . P lusieurs - années 
après, en 1849, B rew ster perfectionna notable
ment ce genre d’appareil en lui donnant la 
forme si commode de stéréoscope de réfraction, 
sous laquelle cet instrum ent s ’est répandu si 
rapidement.

(A su ivre.)  Ch . Montigny.

L E S  A R C H IV E S  DU R O Y A U M E .

Le rapport sur la situation des Archives du 
royaume en l 882, adressé à M. le ministre de 
1 intérieur, signale plusieurs acquisitions impor
tantes, au sujet desquelles M. Gachard, archi
viste général, fournit des indications très utiles. 
L’exposé des travaux de classement et des in
ventaires contient également des renseignem ents 
intéressants, que nous reproduisons en grande 
partie.

Parmi les acquisitions, le rapport mentionne 
d’abord une collection de docum ents, provenant 
de feu M. le doyen de Courtrai, Vande Putte, 
qui comprend : de nombreuses chartes originales, 
dont plusieurs du Xe siècle, des cartulaires sur 
parchemin, des recueils historiques et autres, 
e tc., etc. Un certain nombre de ces documents 
ont été répartis entre les archives de l’Etat, à

Gand et à Bruges. Les archives du royaume ont 
conservé six chartes des années 930, 963, 966, 
967, 972, 10S6 : l’une de l’em pereur Otton Ier, 
deux des rois de France Louis IV et Lothaire, 
les trois autres des comtes de Flandre Arnould 
et Baudouin ; un cartulaire sur parchemin, écrit 
à la fin du XIIe et au commencement du XIIIe siè
cle, contenant des privilèges donnés à l’abbaye 
de Saint-Pierre et des fragments d ’annales ; un 
cartulaire de l’abbaye de Voormezeele, aussi 
sur parchem in, formé an XIIIe et au XIVe siècle 
et précédé d ’une chronique des abbés de l’année 
1068 à l’année 1659 ; un cartulaire sur rouleau 
de parchemin, de l’église de Raerlebcke, des 
XIIe et XIIIe siècles; un obituaire de l’abbaye de 
Hemelsdaele, tenu au courant jusque dans la 
deuxième moitié du XVIIe siècle ; deux recueils 
d’épitaphes de souverains et d ’abbés de Saint- 
P ierre ; divers écrits historiques et généalogi
ques.

Les archives o n t acquis, en vente publique, à 
Gand : A. Un recueil de documents, en onze 
volumes, de cinq à six cents pages chacun, 
portant pour titre : « Considerabele vergade- 
ringe van hislorische, staetkundige en andere 
tractaten ten meerderen deele regarderende de 
provincie van Vlaenderen, de stad van Brugge, 
en voornamenllijk den lande van den Vrijen, 
w aar onder veele origineele stukken ; geschre- 
ven zoo in het fransch als in ’t nederduitsch ; 
be^allende veele oude ende merkvardige pri- 
vilegien en vryheden gesont door de eerste 
grat-ven van Vlaenderen, midsgaeders eenige 
vrede tractaeten, directie van subsidien, amodia- 
tien, concordaeten, sententien, burgstorm en, 
decreten, delegatien, » etc. Le prem ier volume 
contient des traités conclus par les comtes de 
F landre, les ducs de Bourgogne et les souve
rains des Pays-Bas, leurs successeurs, de 13<>5 
à 1321. Dans le deuxième se trouvent un cer
tain nom bre de pièces relatives à la révolution 
du XVIe siècle. Les autres sont formés (sans 
qu’on y ait observé l’ordre des dates) de toutes 
sortes de lettres patentes et m inutes, ordon
nances, décrets, règlem ents, résolutions, ex
traits de comptes, mémoires, factums (manus
crits et imprimés), qui vont jusque vers 1720. 
I l  y  a, dans ce volumineux recueil, surtout 
pour les vingt prem ières années du XVIIIe siècle, 
bien des pièces qu’on aurait de la peine à ren 
contrer ailleurs. —  B. Un recueil en deux 
volumes intitulé : « Récapitulation de plusieurs 
résolutions prises à l’assemblée ries ecclésiasti
ques et membres de Flandre, et notamment au 
sujet de l’autorité, selon l’ancien usage, de 
changer, de commune voix, la place de leur 
résidence par tour, à comm encer dans l’hôtel et 
maison de ville dé Gand, de Bruges, d’Ypre et 
de celui du Franc. » Il se trouve, dans ce 
recueil, d’autres pièces encore que. celles dont le 
titre donne l’indication ; ainsi le tome II s’ouvre 
par une liste des nobles de Flandre qui, en 
1421, suivirent Philippe le Bon en France, 
lorsqu’il y alla venger la m ort de son père, et 
elle est suivie d ’une liste des gouverneurs géné
raux des Pays-Bas, depuis Engelbert de Nassau, 
en 1483, jusqu’au m arquis del Caretto et de 
Grana, en 1682. Le même volume renferme un 
intéressant mémoire adressé aux Etats de Flan
dre, en 1722, par le conseiller et avocat fiscal 
au grand conseil, Jean-Alphonse Coloma, sur la 
question de savoir si un Brabançon pouvait être 
nommé président du conseil de Flandre (il pré
tendait à cette charge), et une ample représen
tation de ce conseil à l’em pereur Charles VI sur 
la même question. —  C. Un recueil de pièces, 
originales ou en minutes, ayant appartenu à 
Corneille Schepperus, l’un des principaux m i
nistres de Charles-Quint. La plupart sont des 
années 1549 à 155 1, et concernent la  naviga
tion, l’arm em ent des navires, les règles à établir 
à ce sujet. Un document fort étendu (trente-cinq
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pages) et très intéressant les précède : c’est un 
rapport de Schepperus sur une m ission dont, 
au mois de mai 1346, la  reine Marie le  chargea 
en Zélande avec le seigneur de Beveren, am iral 
des Pays-Bas, à l’occasion de l’arrivée, près d’Ar- 
m uyden de trois galères françaises auxquelles on 
soupçonnait des desseins hostiles Une de ces 
galères étaient commandée par le fameux capi
taine Paulin, baron de la Garde.

Notons encore un  registre aux anniversaires 
de l’église de Hal et un registre contenant les 
chapitres tenus par les P . P. minimes de Saint- 
François de Paule de la province belgique, de 
1657 à 1712 ; les registres et papiers de l’ancien 
greffe échevinal de Bierges ; un reg istre  aux 
actes scabinaux de Buysbourg des années 1458 
à 1491; différents actes scabinaux relatifs à des 
localités du B rabant; un certain nom bre de 
pièces ayant rapport à d’anciens établissements 
des provinces de Brabant et d ’Anvers; une his
to ire de la ville de Lille, de ses privilèges, de 
ses institutions, de ses établissem ents, e tc., 
écrite en 1585, et un mémoire su r la province 
de Flandre dite gallicane.

La transcription, dans les archives e t les b i
bliothèques de l’étranger, de correspondances 
politiques e t diplomatiques pouvant répandre 
des lum ières sur l ’histoire de notre pays, a été 
continuée en 1882. Le dépôt a reçu : des arch i
ves im périales, à Vienne, la suite des le ttres de 
Charles-Quint, de la reine Marie, sa sœ ur, e t du 
seigneur de Granvelle, son prem ier conseiller 
et garde des sceaux ; des archives d’Etat, à 
Gênes, le complément des dépêches des ambas
sadeurs de la république génoise en Espagne, 
pendant les années 1518 à 1529, et de ses am
bassadeurs à Vienne, de 1529 à 1540 ; des arch i
ves du départem ent du Nord, à Lille, des 
instructions d’ambassadeurs, des dépêches diplo
matiques e t autres, des années 1506, 1507 et 
1508; de  la  bibliothèque nationale, à  Paris, le 
recueil des dépêches de Matthieu B rulart, sei
gneur de Berny, m inistre résident de Henri IV 
près les archiducs Albert e t Isabelle, du mois de 
septem bre 1606 à la fin de décem bre 1608 ; de la 
bibliothèque nationale de Saint-Mare, à Venise, 
deux registres de dépêches des am bassadeurs 
de la République : l’un de Vincenzo Quirini, qui 
fut envoyé à l’em pereur Maximilien en 1507, 
l’autre de Francesco Cornaro, auquel, en 1508, 
la même mission fut donnée auprès de Ferdi
nand le Catholique, roi d ’Aragon. Au sujet de 
ces derniers docum ents, M. Gachard donne des 
détails qu’on lira  avec in térêt :

« A la m ort de Philippe le Beau, les Pays-Bas 
se trouvèrent dans une situation difficile. L’hé
ritie r de ce m onarque, l’archiduc Charles, comp
tait sept années à peine; on pouvait craindre 
que les puissances voisines ne cherchassent à 
profiter de sa m inorité au détrim ent de ces pro
vinces; il fallait aussi sauvegarder les droits de 
l ’archiduc à la couronne de Castille.

» Les gouverneurs de Charles, d’accord avec 
les Etals, recoururent à l ’em pereur, son aïeul, 
qui prit en mains le gouvernem ent du pays, en 
le  faisant exercer par l’archiduchesse Margue
rite. Ces simples considérations indiquent assez 
l’intérêt que peuvent avoir nos historiens à con
naître  ce qui se passait à  la cour de Maximilien, 
ainsi qu’à celle de Ferdinand le Catholique, et 
ils ne sauraient être m ieux renseignés à cet 
égard que par les dépêches des ambassadeurs 
de Venise.

» Vincenzo Quirini avait représenlé la répu
blique auprès de Philippe le Beau en 1505 et 
1506; aussi Maximilien, qu’il trouva à S tras
bourg au mois de m ars 1507, lui fit un accueil 
distingué. I l  suivit l’em pereur à Constance, où 
la diète avait été convoquée. Maximilien. avec 
le concours des princes et des Etats de l’Alle
magne, ayant résolu d’aller prendre la couronne 
im périale à Rome et en même temps de se m et

tre  en mesure de recouvrer le duché de Milan, 
occupé par les Français, fit requérir la seigneu
rie  de Venise de s’allier avec lui, ou du moins 
de lui accorder, et à ses troupes, le  lib re  passage 
par son territo ire . Comme la république ne se 
prêta ni à l’un ni à l’autre de ces arrangem ents, 
l’ambassadeur Quirini ne fut plus admis à  la 
cour im périale ;  il se tint quelque temps à Augs
bourg , puis à Halle, dans l’espoir que l’em pereur 
reviendrait su r sa décision ; au mois de novem
bre 1507 il re tourna dans sa patrie.

» Les dépêches de Quirini renferment d’inté
ressants détails sur la diète de Constance et sur 
les négociations qu’il y eu t entre Maximilien et 
Ferdinand au sujet du gouvernem ent de la Cas- 
tille. Elles nous apprennent, entre autres parti
cu larités, que, le 14 ju in , on célébra avec 
pom pe, à Constance, les obsèques de Philippe le 
Beau; l’em pereur y assista, accompagné des 
princes ecclésiastiques et séculiers présents à la 
diète « en si g rand nom bre — écrit le diplo
m ate —  que je  crois qu’il en restait peu dans 
toute l’Allemagne ». I l  ajoute : « Par la foi que 
je  dois à Votre Illustrissim e Seigneurie, je  vois 
Sa Majesté Im périale si respectée et vénérée que 
chacun s’en ém erveille; et il me semble que 
jam ais roi des Romains n’eut dans la Germanie 
la réputation 'et l’obéissance qu’a le roi actuel. »

» Francesco Cornaro arriva à Burgos, où était 
Ferdinand le Catholique, au mois de mars 1508; 
il suivit ce prince dans ses différents voyages 
jusqu’au mois d’avril 1509. Ferdinand le licencia 
alors ; il avait adhéré à la ligue de Cambrai for
mée contre Venise : il ne pouvait plus conserver 
à sa cour un am bassadeur de la république.

» Les dépêches de Cornaro, au nom bre d’une 
soixantaine, je tten t beaucoup de jou r sur le ca
ractère et les vues politiques du roi d’Aragon. 
Elles fournissent aussi des particularités cu
rieuses sur Jeanne la Folle, au sujet de laquelle, 
il y a une douzaine d ’années, tant de contro
verses s’élevèrent dans le sein de notre Acadé
mie et ailleurs. Cornaro était porteur de lettres 
de créance pour la veuve de Philippe le Beau ; il 
demanda de pouvoir les lui présenter aussitôt qu’il 
eut eu audience du roi et de la reine Germaine. 
Ferdinand lui répondit qu’il s’en chargeait, que 
la reine sa fille ne recevait aucun ambassadeur. 
Jeanne se tenait alors à Arcos, chétive bour
gade, à deux lieues de Burgos ; elle y était fort 
incom modém ent. Ferdinand se rendit à Arcos, 
au mois de ju ille t 1508 , accompagné de la 
reine Germaine, dans le dessein de conduire sa 
fille à Tordesillas, où elle aurait une résidence 
plus digne d’elle. Ce fut en vain que, pendant 
plusieurs jours, il s’efforça de la persuader de 
le su iv re ; il n’y réussit pas. Au mois de février 
1509, il re tourna auprès d ’elle dans le même 
but. Cette fois il parvint à convaincre Jeanne : 
mais ce ne fut qu’après bien des pourparlers ; 
il d it à l ’am bassadeur de Venise qu’il aurait eu 
moins de peine à faire m archer toute l’artillerie , 
et de la Seigneurie, e t du roi de France, et la 
sienne propre, qu’il n’en avait eu à conduire la 
reine sa fille. Il voulait faire transporter le corps 
de Philippe le Beau k la Chartreuse de Mira- 
flores ; Jeanne s’y opposa : elle n ’entendait ab
solum ent pas s’en séparer.

» Ces détails, puisés à des sources authen
tiques, sont bien différents de ce que rapportent 
la  p lupart des historiens. »

— Une notice, communiquée, au mois de mai 
dern ier, à la Commission royale d’histoire, par 
M. Pasquet, professeur à  l’École des mine», à 
L iège, a fait connaître qu’aux archives du 
royaum e de Norvège, à Christiania, se conserve 
une grande partie des papiers de Christiern II, 
roi de Danemark, beau-frère de Charles-Quint, 
et que, parmi ces papiers, sont beaucoup de 
lettres de l’em pereur, de sa tante l’archiduchesse 
Marguerite, de la reine Marie, sa sœ ur, et d ’a u 
tres personnages qui, à cette époque, jouèrent

un rôle m arquant su r la scène politique. M. Ga
chard a demandé copie de celles de ces lettres 
qui auraient été inédites. Il lui a été répondu 
que la plupart ont été publiées ou doivent l’être 
dans le D ip lom atanum  N orvegicum , dont onze 
volumes ont paru, de 1847 à 1882. Il attendra 
la fin de cette publication pour juger si les do
cuments qui n ’y auront pas été compris m éri
teront d’ê tre  copiés.

Relativement aux travaux de classement et 
inventaires, nous relevons dans le rapport les 
renseignem ents qui suivent :

Les archives de la secrétairerie d'Etat e t de 
guerre  et celles de la secrétairerie pour les 
affaires de l’Allemagne et du nord de l’Europe 
ont encore, en 1882, été l’objet des travaux de 
la prem ière section (Chef, M. Piot, archiviste 
adjoint).

A la secrétairerie d’Etat et de guerre, M. l ’a r 
chiviste adjoint s’est personnellem ent occupé de 
la volumineuse et im portante correspondance 
du comte de Cobenzl, qui vint, en 1753, à Bru
xelles, rem plir le poste de ministre plénipo
tentiaire de l’im pératrice M arie-Thérèse et le 
conserva jusqu’à sa mort, arrivée au mois de 
janvier 1770. Cette correspondance, à la fois 
diplomatique, m ilitaire, politique, littéraire, 
artistique, ne rem plit pas moins de deux cents 
volumes ou recueils entre lesquels elle a été 
répartie d ’après l’ordre alphabétique des cor
respondants. M. l’archiviste adjoint a fait l’in
ventaire raisonné des volumes, au nom bre de 
cent quinze, qui com prennent les lettres A-M. 
Il l’aurait poussé plus loin s’il ne lui avait fallu 
consacrer un temps considérable à la publica
tion du catalogue de la bibliothèque.

Parmi les correspondants de Cobenzl figu
ren t : le prince Jean-Théodore de Bavière, évê
que de Liège, le duc Louis de Brunswick, le 
landgrave de Hesse-Darmstadt; le cardinal Al
bani, l’archevêque de Malines de Franckenberg; 
les maréchaux de Belle-Isle et d’Estrées, les géné
raux d’Anhalt, comte d’Arberg, comte de Daun ; 
lord Granville, président du conseil de Sa Ma
jesté Britannique, André Mitchell, m inistre d’An
gleterre à Berlin, d’Aubigny, m inistre de France 
à Liège, Lesseps, résident de France à Bruxelles; 
le baron Koch, secrétaire  de cabinet de Marie- 
Thérèse; les littérateurs français do Bastide, 
Chevrin, Expilly, Gondar, M aubert; l’archéo
logue italien Garampi, l’abbé de Guasco, érudit 
piémontais, les savants Hontheim et Meerman, 
appartenant, le prem ier à l’Allemagne, le second 
à  la Hollande; le peintre Brandt; les sculpleurs 
Bridæus, Delvaux, Leroy ; les frères Enschedé, 
im prim eurs renom més, à  Harlem, etc.

Dans les archives de la secrétairerie d’Etat 
d’Allemagne un certain  nom bre de recueils de 
lettres ont été ajoutés à ceux qui avaient été 
arrangés précédemment, et l ’on a commencé le 
triage des patentes des officiers des troupes g e r
maniques au service des Pays-Bas, lesquelles se 
trouvent dispersées dans près de trois cents por
tefeuilles.

La prem ière section a eu à classer e t inven
to rier les documents de la collection Vande Putte 
dont il est parlé plus haut.

Un travail y a été entrepris récemment auquel 
applaudiront les personnes qui se livrent à des 
études sur l’histoire du d ro it public, de la légis
lation et de l’adm inistration de notre pays : c’est 
la rédaction d’une table analytique des consultes 
du conseil privé, depuis le rétablissem ent de ce 
conseil collatéral par l’em pereur Charles VI, en 
1725, jusqu’à la fin de la domination au tri
chienne, consultes qui sont réunies chronologi
quem ent en cent tren te-sep t volumes. Le con
seil privé formait l’un des principaux rouages 
du mécanisme constitutionnel dans nos pro
vinces. Il avait la surintendance, la direction, la 
conduite et la surveillance de la justice et de 
la police ; l’émanation des nouvelles lois et l’in
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terprétation des anciennes passaient par sa déli
bération; il était chargé particulièrem ent de 
veiller à la conservation de l’autorité, des pré
rogatives et des prééminences des souverains, 
de maintenir les anciennes maximes de l’Etat 
sur les droits de la puissance temporelle et d’en 
assurer l’exécution contre les entreprises, soit 
du dedans, soit du dehors; de plus, aux termes 
du diplôme de 1725, il lui appartenait d’ètre 
entendu sur la collation des dignités et emplois 
en matières ecclésiastiques, politiques et civiles. 
On peut juger par là de l'intérêt qu’offre la co l
lection de ses consultes.

La deuxième section (Chef, M. Pinchart) a 
poursuivi l’inventaire de la précieuse collection 
des cartulaires et m anuscrits.

Le fonds de l’Audience a continué d’occuper 
le personnel de cette section.

La rédaction des index pour les registres aux 
patentes m ilitaires a été complétée. Ces registres 
sont au nombre de 41 ; le dernier s’arrête à 
l’année 1742. En 1744 l'office de l’Audience fut 
supprim é et ses attributions réparties entre les 
diverses secrétaireries du gouvernement. C’est 
à la secrétairerie d’Etat et de guerre qu’il 
faut chercher les patentes postérieures à cette 
date.

Parmi les nombreuses séries de pièces dont 
se compose le fonds de l’Audience est celle 
des lettres patentes de nomination aux charges 
et emplois civils; elle commence au règne de 
Charles-Quint et va jusqu’en 1744. Toutes ces 
lettres patentes avaient été anciennement ran
gées dans des liasses où régnait beaucoup de 
confusion ; il a paru opportun de leur donner un 
arrangem ent méthodique On a d'abord séparé 
celles qui concernent les conseils de gou
vernement et les conseils de ju stice ; on les a 
distribués en des groupes correspondants à ces 
divers conseils. Les autres commissions, telles 
que do baillis, prévôts, drossards, w autm aîtres, 
veneurs, fauconniers, e tc . ,  e tc ., ont été groupées 
par provinces. Les recherches y seront ainsi 
notablement facilitées.

Cet arrangem ent, entrepris en 1882, n 'est pas 
tout à fait term iné encore, mais il est fort 
avancé. Toute la série formera 30 à 40 volumes.

Il y a, à l’Audience, 1,100 liasses de dépêches 
et lettres closes sur les affaires d’Etat, des an 
nées 1531 à 1744; c’est une des collections des 
archives que l’on consulte le plus. Dans ces 
1,100 liasses, qui chacune comprennent plusieurs 
mois, les pièces se trouvent rassemblées sans 
o rd re ; elles vont être classées chronologique
ment.

La collection des aveux et dénombrements de 
fiefs qui furent fournis par les feudataires du 
duché de Brabant, en exécution des ordon
nances des souverains, au XVe au XVIe et au 
XVIIIe siècle, a été mise en ordre parla troisième 
section (Chef, M. Galesloot).

Elle ne comprend pas moins de 7,887 pièces.
M. Galesloot a terminé le numérotage et le 

dépouillement de cette grande collection. Les 
actes qui lui ont paru offrir le plus d’intérêt, 
soit pour l’histoire des fiefs, soit pour celle des 
familles, seront énumérés dans le tome II de 
l ’Inventaire des archives de la cour féodale de 
lirabanl, actuellement sous presse.

Dans des séries de documents de cette section 
qui ont une importance particulière sont la cor
respondance du Conseil souverain de Brabant et 
celle du Grand Conseil de Malines, tant avec le 
gouvernement général qu’avec les corps jud i
ciaires et politiques. La première forme 264 vo
lum es; la deuxième en a 129.

La troisième section s ’est occupée également 
du classement et de l’inventaire des procès de 
l’Université de Louvain, plaidés au XVIIe siècle 
et au XVIIIe, devant le Conseil de Brabant, etc.

Au mois d’octobre dernier a été publié, en un

volume in-8° de 460 pages, le Catalogue de la 
Bibliothèque des Archives, rédigé par M. Piot.

C H R O N IQ U E .

Les questions suivantes ont été désignées pour 
être traitées à domicile en vue du concours de l'en
seignement supérieur pour 1833-1881 :

Faculté de philosophie et lettres. — A pprécier 
les œuvres de Lucien au point de vue littéraire  et 
philosophique. — Discuter la théorie du bien et du 
m al et exam iner si la m oralité a ses origines dans 
la  vie des animaux. — M ontrer la position que le 
clergé des provinces belges appartenant à l ’empire 
germanique a prise dans la prem ière lutte pour 
l’investiture, sous les em pereurs Henri IV et 
Henri V.

Faculté de droit — Théorie de l’acquisition et de 
la répudiation des legs en droit rom ain. — Déter
m iner le sens et la portée du mot tiers dans les 
dispositions du Code civil et de la loi du 16 décem
bre 1851, où il est employé. — Exposer d’une 
manière critique le principe de la représentation 
des minorités et des principaux systèmes imaginés 
pour le mettre en pratique.

Faculté des sciences.—  Discuter, en se basant 
sur les observations nouvelles, 15 théorie de 
Schwendener relative à la constitution des lichens. 
— Discuter les formules rationnelles proposées pour 
exprim er les relaiions existant entre les glycoses et 
les saccharoses, et appuyer sur de nouvelles expé
riences l’opinion émise. — Exposer et discuter les 
diverses méthodes usitées pour étudier les problèmes 
de mouvement re la lif et leur application à la 
démonstration de la rotation de la terre. — Faire 
un exposé critique de l ’éta t de nos connaissances 
sur la réfraction de la lumière pa r les fluides élas
tiques, et des méthodes expérim entales suivies dans 
les recherches ; donner un aperçu de l’utilité de ces 
recherches au point de vue de la théorie des gaz.

Faculté de médecine. — Etudier l ’influence de la 
composition de l'a ir respiré sur l’intensité des phé
nomènes chimiques de la respiration. — Déterm iner 
par des expériences nouvelles quelle est l’influence 
de l’administration des sels ammoniacaux sur la pro
duction de l ’urée. — F aire  la pathologie des néphri
tes chrouiques. — E tudier, en se basant sur les 
expériences, le mécanisme de l’étranglem ent des 
hernies abdominales, et en déduire le traitem ent le 
plus rationnel.

Le délai fixé est de un à deux ans. Les réponses 
devront être adressées au département de l’instruc
tion publique avant les 1er m ars 1884, 1er septembre 
1884 et 1er m ars 1885, pour celles des questions 
dont la solution comporte respectivement un an, un 
an et demi et deux ans de travail.

A la suite du programme, le M oniteur  a rappelé, 
le 28 février, les principales dispositions de la loi 
et des règlem ents relatifs au concours de l ’enseigne
ment supérieur.

— Voici la program m e du concours ouvert par 
l ’Académie d'archéologie de Belgique pour 1883 :
I. Un travail concernant l’archéologie de l’ancien 
comté de Hainaut. Le choix du sujet est abandonné 
à l ’auteur. Prix : 500 fran cs. — II. La biographie 
d’A braham  Ortelius. Prix  : 500 francs, fondé 
par le Congrès international de géographie. Les 
réponses doivent être envoyées au secrétariat, avant 
le 1er décembre 1883,

— Le comité de l’Œ uvre des soirées populaires 
de Verviers ouvre un onzième concours de littéra
ture, auquel sont admis à  prendre part tous les 
écrivains belges, et dont voici le program m e : 
l re catégorie : Un Drame ou une Comédie en vers ; 
2” catégorie : Nouvelle ou Rom an en prose. Il est 
décerné trois prix pour chaque catégorie : une 
médaille d’or, une de vermeil, une d 'argent. Aucune 
limite n'est imposée aux auteurs quant à la longueur 
de leurs oeuvres.

— La Classe des beaux-arts de l’Académie royale 
de Belgique a élu, dans la section de peinture : t itu 

laire, M. Clays, en rem placem ent de M. W illem s, 
devenu associé ; correspondants, MM. Stallaert et 
M arkelbach; daus la section d’architecture, corres
pondant, M. Beyaert ; dans la  section des science» 
et lettres dans leurs rapports avec les beaux-arts, 
correspondants, MM. le chevalier Edmond M archai, 
secrétaire adjoint de l ’Académie, et H enri Hyman», 
conservateur à la Bibliothèque royale.

— M. Auguste Scheler, bibliothécaire de S. M. le 
Roi et de S. A. R . le Comte de F landre, mem bre 
de l ’Académie royale de Belgique, vient d’ê tra  
nommé membre correspondant de la section litté
ra ire  de l’Institu t national genevois.

— Dans l 'A thenœ uni belge du 15 octobre 1881, 
M. H enri Hymans a consacré une notice étendue à. 
l'H isto ire de l'Ecole de P ein tu re  d 'A n vers  de 
M. F . Jos. van den Branden Après avoir fa it 
l ’éloge de cet im portant ouvrage et signalé les p rin 
cipales découvertes de l’infatigable archiviste adjoint 
de la ville d’Anvers, surtout en ce qui concerne 
Quentin-Metsys,-Van Dyck et Jordaens « dont les 
biographies peuvent être envisagées comme des 
créations », il exprim ait le reg re t que M. van den 
Branden « n’eût pas songé à donner de son livre une 
édition française, qu’il était assu ré  de voir aussi 
bien accueillie que l’édition originale ». Une tra 
duction française de l’œuvre de M . van den Branden 
s’élabore en ce moment, et un chapitre-type, la 
biographie de Jacques Jordaens, a paru récemm ent 
dans l 'A r t  de Paris (nos du 24 décembre 1882 et du 
21 janvier 1833). Nous appelons l’attention sur ce 
prem ier essai, qui fait bien augurer de l ’ouvrage 
complet. Si nos renseignements sont exacts, la 
moitié environ du m anuscrit français est entièrem ent 
term inée. Nous félicitons les traducteurs MM. Edm. 
M ertens,attaché à la  Bibliothèque royale, et J .L .  H eu
velmans, homme de lettres, de cette utile entreprise 
qui ne pouvait être mieux exécutée que par eus, e t 
nous souhaitons qu’ils la conduisent prom ptem ent 
à bonne fin.

— Dans l a  séance du mois de février de la Société 
royale de botanique de Belgique, M. De Vos a mis 
sous les yeux des membres présents les prem ières 
feuilles imprimées d’un ouvrage intitulé H ortus  
Belgicus, qu’il publie avec M. Morren C’est un 
catalogue systématique de toutes les plantes qui ont 
été décrites, figurées ou citées dans les publications 
belges depuis 1830. à ’H ortus belgicus est un travail 
considérable, qui rendra  de grands services.

— L a Revue artistique, créée à Anvers, il y a 
cinq ans, se transporte à Bruxelles et élargit son 
cadre, qui com prendra désormais une partie  spé
cialement consacrée au m ouvement théâtra l. E lle 
paraît le 1er et le 15 de chaque mois (éditeur, Rozez), 
et offre m ensuellement comme prim e gratuite  à ses 
abonnés une planche phototypique. Le rédacteur 
en chef est M. H enri Nizet. Le prix d’abonnement 
est de 15 francs pa r an.

— Pendant le semestre d’été, M. le docteur 
Jacques, agrégé-suppléant à la Faculté de médecine 
de l ’Université libre de Bruxelles, donne un cours 
public d’anthropologie, le lundi et le jeudi de chaque 
semaine.

— On sait qu’un comité s’est constitué en Angle
terre  pour élever un m onument à Charles Darwin. 
Le même comité voudrait, de plus, fonder une asso
ciation portant son nom, destinée à. réu n ir des 
capitaux qui seraient employés à favoriser les p ro 
grès de la science biologique, et il travaille à  réun ir 
des souscriptions pour atteindre ce but. A son 
action vient de s’associer un sous-comité belge, qui 
se compose de MM. Crocq, mem bre du Sénat ; 
P . Janson et Vanderkindere, membres de la Cham
bre des représentants ; Buls, bourgm estre de B ru 
xelles; Edouard Van Beneden, membre de la  classe 
des sciences de l’Académie ; Léon Fredericq, p ro 
fesseur à l’Université de L iège; Dupont, directeur 
du Musée royal d’histoire naturelle ; Ch. Van Bam 
beke, membre de l’Académie de médecine ; Paul 
H eger, professeur à l ’Université de Bruxelles ; 
Preudhomme de Borre, secrétaire de la Société 
entomologique ; E. Van den Broeck, m em bre de la
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Société m alacologique et de la Société belge de 
microscopie. M. Ed. Van Beneden, rue des Augus- 
t in s ,  43, à  Liège, en est le secrétaire.

— Un club alpin belge vient d'être fondé à 
Bruxelles dans une assemblée tenue le 18 février, 
à  laquelle assistaient un grand nom bre de membres 
fondateurs. Ont été élus : Président, M,. Crocq, 
sénateur ; vice-présidents, MM. Couvreur, membre 
de la Chambre des représentants, et Jules Leclercq; 
secrétaire, M. F r . Crépin, directeur du Ja rd in  bota
nique. Le Club alpin belge publiera un Bulletin et 
un Annuaire.

— Le prem ier Bulletin de la Société historique 
et Cercle Saint-Simon dont nous avons annoncé la 
fondation à P a ris , à  la  fin de l’année dernière, 
contient le rapport de M. Monod exposant le but 
de la  Société, la relation de la réception faite par le 
Comité à M Savorgnan de Brazza, une analyse de 
la conférence faite au Cercle par M. Sorel sur 
« l ’influence française en Europe à la veille de la 
Révolution »,les statuts de la Société. Le succès de 
cette institution a été extraordinaire : en quelques 
m ois le nombre des m em bres, payant une cotisa
tion annuelle de 60 francs, s’est élevé à 500.

— L a publication de la R evue de l 'a r t  chrétien, 
que dirigeait M. le chanoine Corblet, vient d’être 
reprise par un comité d’artistes et d’archéologues. 
La Revue paraît tous les trim estres par livraisons 
de 100 à 150 pages in-4°, chez les éditeurs Desclée, 
De B rouw er et Ce, à  Lille. Le prix d ’abonnement 
est de 20 francs par an.

— La R evue num ism atique , dont la  publication 
avait cessé depuis plusieurs années, rep ara îtra  le 
I e1' avril prochain sous la direction de MM. de B ar
thélémy, Schlum berger et Babelon.

— La Faculté des lettres de Poitiers publie de
puis le mois de janvier un Bulletin mensuel, dont 
le prem ier contient les travaux suivants : Guibal, 
L a France avant 1789, la période électorale; A rren, 
La religion rom aine; A ulard, La prem ière édition 
des « M aximes» de La Rochefoucauld, étude biblio
graphique et littéra ire .

— La Société de statistique de Parie m et au 
concours les questions suivantes : Concours de 1883, 
Etude des m oyennes; 1884, Le recensement des 
professions; 1885, L ’influence des prix sur la 
consommation. Un prix de 1,500 francs est attribué 
au mém oire couronné en réponse à la prem ière 
question. Pour les deux autres, les prix sont respec
tivement de 2,000 et 2,500 francs.

— Un rapport adressé par M. M. Bréal au m inistre 
de l ’instruction publique de France, que la  R- vue  
in terna tionale  de l 'enseignem ent publie, fait con
naître le résu lta t de négociations engagées à l’effet 
d’organiser entre les Facultés françaises et les 
Universités étrangères un système régulier d ’échan
ges en vertu duquel les thèses françaises seraient 
adressées aux principaux établissements de l ’é tran 
ger, qui, par réciprocité, enverraient leurs disser
tations et écrits académiques aux Facultés françaises. 
Ces négociations ont été couronnées de succès : les 
Universités étrangères contractantes s’élevaient à 
trente à la fin de l’année dernière. Le rapport 
estime que le nombre des dissertations envoyées de 
l'é tranger en 1883 s’élèvera au m oins à  1,500, ce 
qui donnera pour les d ix -hu it bibliothèques fran
çaises échangeantes 27,000 articles. Les envois 
français atteindront le chiffre de 900 thèses, ce qui 
donne également pour trente Universités 27,000 a rti
cles. L’opération comportera ainsi un mouvement 
de 54,000 articles. C’est la  librairie Hachette qui 
est chargée de l ’opération.

— Dans un m ém oire sur l ’origine des caractères 
complémentaires de l ’alphabet grec, υ, φ , χ , ψ, ω, 
lu à l ’Académie des inscriptions, M. Clerm ont- 
Ganneau rappelle , que l'alphabet grec doit son 
origine à l’alphabet d’un peuple sémitique, celui des 
Phéniciens très probablement. Les vingt-deux lettres 
phéniciennes se retrouvent dans la série des dix-neuf 
prem ières lettres grecques, d’α à τ , complétée par 
les trois signes num ériques et prim itivem ent a lpha
bétiques, l ’épisème F  αύ, le κόππα  et le σ άμ π ι.

C’est un point su r lequel on ne peut avoir de doute, 
si l ’on compare la série des lettres de l’alphabet 
phénicien archaïque avec celle des caractères des 
plus anciennes inscriptions grecques. Les cinq der
nières lettres grecques, au contraire , ne paraissent 
pas, à prem ière vue, avoir d’équivalents dans les 
alphabets sémitiques. Dans les textes grecs même, 
l ’usage en fut longtemps incertain  et variable; la 
valeur de ces lettres et leu r rang  dans l ’ordre de 
l’alphabet ne furent définitivement fixés que lors de 
la réform e de l’alphabet grec, adoptée à Athènes, 
sous l’a rch o n ta t d 'Euclide. Dans les textes antérieurs 
& cette réform e, on distingue deux systèmes a lpha
bétiques différents, dont l ’un a été principalem ent 
en usage dans la partie orientale du monde grec, 
l'autre dans la partie occidentale. Le système orien
tal est celui qui a prévalu, l’ordre et la valeur des 
lettres complémentaires y sont les mêmes que dans 
l ’alphabet classique; ces lettres apparaissent peu à 
peu l’une après l'autre, l’υ seul dans les plus anciens 
textes, puis le φ et le χ , plus tard  le ψ et enfin l'ω . 
Dans le système occidental (d’où est dérivé l’alphabet 
latin), l ’ω est toujours resté inconnu, les trois 
lettres qui suivent l’υ se succèdent dans cet ordre :

χ , φ, ψ, au lieu de φ , χ, ψ, le χ  à la  valeur lis 
(celle du ξ dans le système oriental), le ψ la valeur 
k h  (celle du χ  dans le système oriental); il n’y a pas 
de caractère spécial pour représenter la consonne 
double p s  (rôle du ψ dans le système oriental); 
enfin, l ’une des vingt-deux lettres primitives, le ξ 
( =  ks), é tant devenue inutile par la valeur égale 
donnée au χ, n’est plus employée que comme signe 
num érique.

Ces lettres de la fin de l’alphabet, qu’on ne trouve 
pas en phénicien et dont le rôle et la place furent 
longtemps variables en Grèce même, sont des addi
tions postérieures, faites à l’alphabet grec quand il 
était déjà constitué et détaché de sa souche sém i
tique. Il est intéressant d’en rechercher l ’origine ; 
c’est dans ce but que M. C lerm ont-Ganneau étudie 
successivement l'histoire de chacune des cinq lettres 
complémentaires.

— L a réunion du prochain  Congrès des Orienta
listes a été avancée d'un an, en considération de 
l ’Exposition internationale qui au ra  lieu à A m ster
dam. Le Congrès se réun ira  à Leyde du 10 au 
15 septem bre prochain.

— Le sixième Congrès littéra ire  international 
tiendra sa session à Am sterdam , au mois de sep
tembre 1883. A cette occasion, le comité exécutif 
de l'association a décidé qu’il serait institué un 
concours littéra ire  universel, donnant lieu à des 
prix qui seront décernés pendant le Congrès. Le 
sujet proposé est ainsi formulé : « La Hollande et la 
liberté de penser et d 'écrire en Europe aux XVIIe et 
XVIIIe siècles, étude sur la Hollande considérée 
comme lieu d ’asile de la pensée hum aine et son 
influence sur le développement des idées. » Les 
m anuscrits seront rédigés autant que possible en 
français et ne com porteront pas plus d’une feuille 
de revue. Ils devront être  adressés au secrétaire 
général de l'association, avant le 1er ju in  1883. Une 
m édaille de vermeil sera décernée comme prem ier 
p rix , des médailles de bronze, comme m entions 
honorables.

— Le South Kensington Muséum a récemment 
acquis une série de 248 aquarelles exécutées au 
Bengale, principalem ent à Calcutta, par un artiste 
flamand, B althazar Solvyns, à la fin du siècle der
n ier, en vue de son grand ouvrage, publié à Cal
cutta en 1799 : A  collection o f  280 coloured etchings 
descriptive o f  the m a nners, customs and dresses 
o f  the H indoos, dont il p aru t une édition à Paris, 
de 1808 à  1812.

— M. de Gayang03 a term iné la 2e partie  du 
4e volume de son Calendar o f  Spanish  State P a 
pers rela ting  to E ngland , d’après les documents 
reposant aux archives de Sim ancas, Vienne et autres 
dépôts Cette partie  embrasse les années 1531- 
1533. •

— L 'A cadem y  fait un grand éloge d ’une histoire 
de la littéra ture  latine (A history of Latin literature,

from Ennius to Boethiua, London, Longmans,
2 vol.), que vient de publier M. G. A. Simcox, 
agrégé à  l’Université d ’Oxford, • aussi fam ilier 
avec les écrivains les moins connus q u ’avec les 
maîtres du siècle d’Auguste ». L’ouvrage est « ab 
solument complet », sauf une mention trop brève 
Quinte-Curce. Sans approuver tous les jugem ents de 
l ’auteur, l'A cadem y  leur reconnaît en général une 
valeur très sérieuse.

— Les délégués de la Clarendon Press, A Oxford, 
vont entreprendre la publication d ’un catalogue 
latin des m anuscrits de la  bibliothèque du couvent 
du Sinaï, par M. Gardthausen, de Leipzig. Ces 
m anuscrits, au nombre déplus de 1,300, grecs, coptes, 
arméniens, sont importants, surtout pour la théo
logie et l'histoire ecclésiastique.

— Dans le courant de l ’année 1883 paraîtra  à la 
librairie Mohr (P. Siebeck), à Fribourg-en-B risgau, 
le 1er volume d ’un grand ouvrage : H andbuch des 
Offentlichen Rechts der Qegenw art in  M onogra 
phien , publié sous la direction de M. H. M arquard-
sen, professeur à  Erlangen. L 'ouvrage aura  2 volu
mes grand in-8° Ces exposés seront précédés d'une 
introduction, par M. M arquardsen, et d’une série 
d’é tu des : sur le d ro it politique général, par 
M. Gareis ; les rapports de l ’Eglise et de l 'E ta t, par 
M. Hinschius; la  politique, par M. M arquardsen ; le 
droit public, par M. Bnlmerincq. La monographie 
relative à. la Belgique aura pour auteur M. A rn tz, 
professeur à l’Université de Bruxelles.

— Une découverte intéressante a été faite au mois 
d’octobre dernier près de Guben, sur la Neisse, 
au sud de Francfort-sur-l'O der. Un paysan, en 
labourant son champ, a mis au jo u r un poisson d’or 
de grande dimension et divers objets d ’or plus 
petits. Le poisson, dans lequel on reconnaît très 
nettement une carpe, a  35 à 40 centim ètres de lon
gueur. Il est tout entier couvert de ciselures : sur la 
tête, de gracieuses arabesques ; à la partie  supé
rieure, des combats d ’anim aux, un cerf saisi par un 
lion, un sanglier assailli par un tigre et les traces 
d’un troisième groupe, aujourd’hui effacé ; plus bas, 
une sorte de « nixe » tenant un poisson par derrière 
elle; enfin, su r la  queue, un très bel oiseau aux 
ailes déployées. Partout, dans les intervalles entre 
les sujets, sont semés de petits poissons. Le travail 
de toutes ces ciselures est d’une grande finesse et 
Bans aucune raideur. La trouvaille a été estimée, au 
poids de l’or, 4,000 m arks et acquise, au prix de
6,000, par le musée de Berlin A propos d'une com
munication faite à ce sujet par M. A. Dum ont à 
l’Académie des inscriptions, M. G. Perrot a rappelé 
que des sujets tout à fait analogues à celui qui vient 
d’être décrit se voient sur les objets d ’orfévrerie 
grecque trouvés en grand nom bre dans les tumulus 
du sud de la Russie.

DÉCÈS. —  L o u is  N ic o la s  B eschere l le ,  g r a m m a i r i e n  
f rançais ,  a u te u r  du " D ic t io n n a i r e  na t iona l " , m o r t ,  
le  4  fé v r ie r ,  à  l 'âge  de 80  ans.

Charles Sédillot, m embre de l'Institut et de l ’Aca
démie de médecine, m ort, le 30 janv ier, à l ’âge de 
79 a n s . .

R i c h a r d  W a g n e r ,  com pos ite ur  et é c r iv a in  a l le 
m a n d ,  m o r t ,  le  13 fé v r ie r ,  à  V en is e ,  à l ’âge  de 
7 0  ans.

A Hofer, professeur de sanscrit à l ’Université de 
Greifswald, m ort, le 9 janvier, à l 'âge de 71 ans.

Anton Fahne, historien allem and, m ort, le 
12 janv ier, à l’âge de 78 ans.

F . D ietrich, orientaliste, professeur à  l'U niversité 
de M arbourg, m ort, le 27 janvier, à l’âge de 
73 ans.

E rnst Bratuschek, professeur de philosophie à 
l ’Université de Giessen, m o rt, le 15 janvier, à l’âge 
de 46 ans.

E rnst Dohm, littéra teu r allem and, rédacteur en 
chef du “ K ladderadatsch », m ort, le 5 février, à 
l ’âge de 61 ans.

Peter Merian, géologue suisse, m ort, à Bâle, le 
8 février, à l'âge de 88 ans.

Henry Sm ith, m athém aticien anglais, professeur
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Je  géométrie à  l’Université d’Oxford, m ort, le 
9 février, à l'âge de 55 ans.

Guillaume de Lenz, écrivain et critique musical 
russe, m ort à  Saint-Pétersbourg, à  l'âge de 80 ans.

SO C IÉTÉS S A V A N T E S .

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
LETTRES. Séance du  B février. — M. Kervyn de 
Lettenhove communique une note sur la conférence 
de Bayonne, en 1565, d’après les dépêches secrètes 
des archives de Sim ancas. Il m ontre qu’ « il y eut à 
Bayonne une entente réciproque pour a rrê te r le 
développement des troubles religieux et politiques 
en frappant ceux que l'on en considérait comme les 
auteurs. Aux conférences de Bayonne se rattache
ront la mission du duc d ’Albe aux Pays-Bas, le 
supplice du comte d’Egmont et celui du comte de 
Hornes, la proscription du prince d'Orange ».

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
BEAUX-ARTS. Séance du  1er février. — M. Alphonse 
W auters, membre de la Classe des lettres, donne 
lecture d ’un travail intitulé : " Les commencements 
de l'ancienne école flamande de peinture, " II y 
recherche les phases diverses par lesquelles a passé 
l’a rt de la peinture dans notre pays avant les Van 
Eyck; il m ontre que l'histoire de l’a rt flamand 
commence plus d’un demi-siècle antérieurem ent 
à  l'époque où ont vécu ces peintres éminents, vers 
1360, depuis Hennequin ou Jean de Bruges, peintre 
du roi de France Charles, pour se continuer par 
André Beauneveu, Melchior Broederlain et Jean 
Malouel, etc. — M. Alvin, trésorier, donne connais
sance des résultats financiers de la Caisse centrale 
des artistes pendant l’année 1882.

ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. Séance du  
24 février. — M. Boèns fait une lecture sur la 
fièvre typhoïde, ses causes, son traitem ent et sa 
prophylaxie. Pour exposer méthodiquement ses 
idées, il résume les « causes » et les « indications 
thérapeutiques » de cette maladie dans deux 
tableaux synoptiques, dont il développe tous les 
points en s’appuyant sur des faits et des considéra
tions multiples. I l  distingue les indications théra
peutiques en " indications dominantes », qui 
relèvent de la nature même de la maladie, et en 
« indications accessoires " , qui résultent des parti
cularités morbides et des propriétés biologiques 
spéciales à  chaque sujet malade. La « thérapeutique 
rationnelle » qu’il préconise prévoit, prévient, au 
lieu d’attendre, les faits accomplis et trop souvent 
alors irrémédiables. Elle répudie les systèmes et 
les agents perturbateurs. « Nous ne comprenons 
pas, dit M. Boêns, comment des médecins expéri
mentés se laissent séduire par les théories qu’on 
étale chaque jour sous nos yeux sous le couvert de 
quelque grand nom des Ecoles de France ou d’Alle
magne. Nous avons vu défiler devant nous les b ril
lantes promesses et les piètres statistiques des 
méthodes expectantes, armées e t non armées, ou 
toniques, excitantes, antiseptiques, antipyrétiques ; 
et nous nous sommes pris à plaindre les malades 
qui doivent subir des médications aussi exclusives, 
aussi radicales. C'est en médecine surtout, au lit du 
m alade, qu’il faut être opportuniste. »

Discussion du rapport de la Commission qui a 
examiné le mémoire de M. Liebrecht, re la tif à 
l ’excision du goitre parenchymateux. M. Crocq et 
M. De Roubaix combattent la tendance indiquée 
dans ce mémoire et qui consiste à considérer la 
thyréoïdectomie comme étant de nature à  pouvoir 
être généralisée.

SOCIÉTÉ D’ANTHROPOLOGIE Séance dit 30 ja n v ie r . 
Présidence de i l .  Vanderkindere. — La Société 
archéologique de N am ur fait don à la  Société de 
cinq crânes provenant de fouilles faites dans des 
cimetières francs. — M. l’architecte Sury, de Mons, 
fait don à  la  Société d ’un crâne du XIV“ siècle pro
venant du monastère du Val-des-Ecoliers.

Discussion de la communication de M. Heger 
su r les caractères physiques des crim inels. M. P rins

craint que l’on soit tombé dans l ’exagération en 
substituant, avec Lombroso, Maudsley et B ordier, 
à l'ancienne théorie de l ’homme m oral e t de 
l ’homme vicieux, la notion d’un crim inel physique, 
reconnaissable à ses caractères extérieurs. L ’e rreu r 
provient de ce que les statistiques de ces auteurs 
sont basées uniquement sur l’examen des morts, 
laissant échapper ainsi beaucoup d'élém ents im por
tants, tels que les caractères de race, par exemple, 
au point de vue physique, et la distinction entre les 
genres de crimes et les circonstances dan3 lesquelles 
les crimes ont été commis, au point de vue m oral. 
L’enquête doit être faite sur les vivants, et de tous 
les criminels ceux que l’on peut étudier complète
ment avec le plus de facilité sont les récidivistes 
qui comptent pour m oitié dans le nom bre des 
individus condamnés pour crim es. Ces récidivistes 
sont des criminels de profession que la société a  
intérêt à reconnaître afin de pouvoir se défendre 
contre eux. La crim inalité doit donc être étudiée 
comme un fait social, e t les caractères des crim i
nels ne doivent pas être recherchés au point de vue 
physique, mais aussi au point de vue m oral. — Pour 
M. Heger, les caractères physiques du crâne ne 
sont pas suffisamment distinctifs pour que l’on 
puisse s’en contenter : dans une série, on peut 
trouver un crâne réunissant tous les caractères que 
Lombroso assigne à l ’assassin, mais on n ’en trouve 
pas plusieurs, tandis que dans une série de non- 
assassins tel crâne peut réun ir beaucoup de ces 
caractères d’infériorité. E n tre  autres faits sur 
lesquels il importe d'appeler l ’attention de ceux qui 
font des recherches sur les crim inels, M. Heger 
cite l'insensibilité physique et m orale que l’on 
rencontre dans cette classe d’individus. — M. Houzé 
insiste sur ce point que les assassins offrent souvent 
des signes d’infériorité physique et des caractères 
d'atavisme exagérés : ainsi ils sont plus brachycé
phales ou plus dolichocéphales suivant qu’ils appar
tiennent à  une race brachycéphale ou dolichocé
phale; leur m axillaire inférieur présente très souvent 
un développement extraordinaire. — M. Jacques 
cite l'opinion de Virchow qui tend à rapprocher une 
partie des criminels des aliénés. Pour les autres, 
leurs caractères d’infériorité physique et morale en 
font des retardataires dans l’évolution sociale. A cet 
égard, l'hérédité peut avoir une grande influence 
sur la crim inalité ; dans la Côte-d’Or, on voit des 
familles entières d’assassins ; le grand-père, le 
père et les enfants sont m orts sur l ’échafaud ou sont 
au bagne. Une enquête sur les caractères m oraux 
de tels individus serait des plus édifiantes. — Pour 
définir exactement ce qu’il entend pa r enquête 
m orale, M. Heger entre dans quelques détails sur 
les caractères qu'il s’agit d ’étudier : il cite, entre 
autres, la disparition des sentiments affectifs, la 
sensibilité m orale et la sensibilité physique, l ’inca
pacité m orale de travailler, de s’instru ire .

Séance dit S6 février . Présidence de M. Heger. 
— M. Albrecht décrit le crâne d’une idiote de 
21 ans, morte à Berlin dans une maison de santé. 
Parm i les nombreuses anomalies que présente cette 
pièce, il cite la  scoliose des vertèbres crâniennes, la 
division verticale de l’os m alaire qui n’a jam ais été 
observée jusqu'à présent, l’exagération de l'indice 
orbitaire qui donne 153 (hauteur 46 m m ., largeur 
30 mm. I), et enfin la trace d’une division transver
sale de l ’apophyse basilaire de l’occipital, division 
qu’il a observée sur des crânes de fœtus humain et 
sur des mammifères. Il expose à ce propos aves 
quelques détails sa théorie des vertèbres crâniennes; 
il considère notam m ent la partie  antérieure de 
l’apophyse basilaire de l’occipital comme un centre 
de vertèbre dont les arcs seraient représentés par 
le rocher ; ces arcs seraient ici séparés de leur 
centre de la même façon que dans l ’atlas le centre 
constitué pa r l’apophyse odontoïde de l ’axis se 
trouve séparé du reste de la vertèbre qui ne forme 
que les arcs. On rencontre dans le crâne, d ’après 
cette théorie, en allant d 'arrière en avant, six 
centres de vertèbres qui sont : le basi-occipita l avec 
ses arcs neuro-occipitaux, le basi-otique avec ses

arcs constitués pa r les rochers des tem poraux, le 
basi-sphénoïde avec ses arcs constituant les grandes 
ailes de sphénoïde, le centre du sphénoïde antérieur 
dont les arcs sont représentés pa r les petites ailes 
du sphénoïde, et enfin le basi-ethmoïde et le cranio
style (cartilage vomérien) dont les arcs neuraux 
n’existent pas. L a colonne vertèbre se term ine donc 
du côté du crâne de la même façon que du côté du 
coccyx par des centres de vertèbres sans arcs neu
raux.

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE. Séance du  1S  ja n 
vier  . — Le secrétaire communique une note de 
M. B ria rt, relative aux arbres du parc de M arie- 
mont, l’ancienne résidence des Archiducs. — 
M. Delogne m ontre que c’est p a r suite d’une erreu r 
qu’on a renseigné comme existant en Belgique le 
Jungerm annia cordifolia Hook. — M. Crépin p ro
pose à la Société, afin de répondre à un vœu exprimé 
par M. M artens, de réun ir les m atériaux pour une 
nomenclature des noms populaires des plantes en 
Belgique. Il donne à ce sujet d’intéressantes indi
cations et soumet un modèle de listes à faire 
distribuer. L ’assemblée décide qu’il sera donné 
suite au projet de M. Crépin.

Séanco du  10 février . M. P iré donne lecture 
de la  traduction q u ’il a  faite d ’un article  de 
M. K ru ttschnitt sur “ les tubes polliniques », publié 
dans l'A m erica n  m on th ly  Microscopical Jo u rna l. 
M. P iré  a obtenu quelques-unes des préparations 
microscopiques faites pa r l ’auteur de la note, et, 
comme lui, il est convaincu que le tube pollinique, 
du moins chez les Cactacées, n ’arrive ni ju squ’à 
l ’ovule, ni même jusqu’à la cavité ovarienne ; mais 
quant aux conclusions que M. K ruttschnitt tire  de 
ses observations et à  la nouvelle théorie q u ’il 
propose, il lui en laisse toute la  responsabilité. — 
M. De Vos lit deux notices intitulées : « Florule de 
Marche-les Dames ; Notes extraites de l’herbier de
G. Dinot, botaniste couvinois. » La prem ière sera 
insérée dans les Mémoires, la seconde, dans le 
compte rendu de la séance.

SOCIÉTÉ DE MICROSCOPIE. Séance du  37  ja n v ie r .— 
M. R enard présente une notice sur la composition 
chimique de la  vésuvienne d’Ala et de Monzoni, t ra 
vail qu ’il a fait en collaboration avec M. Ludwig, 
professeur de chimie à  l ’Université de Vienne. Il 
expose ensuite les résultats de ses études su r la 
composition et la structure des phyllades ardennais. 
— M. le Dr Van Ermengem  présente quelques ob
servations au sujet de bactéries pathogènes récem 
m ent découvertes. Il m ontre ensuite une p rép ara 
tion du Bacillus tuberculosis Koch, recueilli, non 
plus dans les crachats ou les tissus envahis pa r les 
tubercules, mais dans l’a ir expiré pa r le m alade, 
auquel il fait porter pendant plusieurs heures un 
masque garni à  l ’intérieur de coton-poudre. — L ’as
semblée vote l’impression, dans les Annales, d’un 
travail de MM. Prinz et Van Erm engem , intitulé :
« Recherches sur la structure du Coscinodiscus 
Oculus-Iridis et du T riuacria  Regina contenus dans 
le » Cementstein » du Ju tland  ». Un résum é de ce 
travail figure au Bulletin de la  séance.

SOCIÉTÉ ENTO.MOLOGIQUE. Séance du  3  février . — 
L ’assemblée vote l ’impression,dans les Annales, des 
travaux suivants : Essai m onographique du genre 
Peridinetus d e  Schœnher», par M. Chevrolat ; Note 
complémentaire à  ce sujet, par M. Jek e l; M éta
morphoses du Lyctus carbonarius W altl, par M. Du
gès; Essai sur les Coléoptères de l ’Archipel d e  l a  
Nouvelle-Bretagne, pa r M. Fairm aire ; Liste des 
Manlides du Musée royal d ’histoire naturelle de 
Belgique, par M. Preudhom m e de B orre. — M. le 
Dr Heylaerts adresse une note sur deux nouvelles 
espèces du genre Chauliodus T r. — L’assemblée fait 
choix de La Hulpe pour la prem ière excursion de
1883.
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B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

P hilippe  le B el et Gui de D am pierre : Causes et 
débuts de leurs conflits. Analyse des documents 
diplomatiques de 1294-1297. — Sous ce titre, 
M. Em. Vauden Bussche, conservateur des Archives 
de l’E tat à Bruges, commence, dans la livraison de 
janvier de la Revue la F landre , la publication d'un 
travail destiné à  servir d’introduction à un autre 
plus im portant qui suivra celui-ci : - Les R étroactes 
de la bataille de Groeninghe », d’après des docu
ments extraits de divers dépôts publics ou privés 
d ’archives. Il est incontestable, rem arque M. V an
den Bussche, qu’il n’a pas été fait jusqu’ici de re la
tion réellem ent im partiale des événements qui 
m arquèrent la fin du règne de Gui de Dam pierre. 
Tout ce qu’on a écrit jusqu’à ce jo u r a  été emprunté, 
soit aux légendes, soit aux chroniques, mais su r
tout à la protestation que Jean B rantin , procureur 
de Gui de Dam pierre, écrivit par ordre de son 
m aître , et qui fut lue solennellement, le 25 janvier 
1297, après vêpres, dans le choeur de Saint-D ona
tien et en présence de nombreux tém oins, par 
Michel, chanoine de Soignies. " Or, cette protesta
tion n’était pas évangile, et plus tard , quand elle 
arriva  à Rome, le pape Boniface V III, se plaignant 
de la  défection du comte de F landre, n’y donna 
aucune suite ; preuve qu’elle exagérait les faits ou 
les dénaturait. I l  en est de même de l ’appel au 
Saint-Siège, interjeté le 7 m ai 1297, dans l’enclos 
de l’hôpital d’Audenarde, par-devant notaire et en 
présence de m aître  Oudard de Saint Quentin, offi
cial de l'évêché de Tournai, par W alter Rogher, 
dit W allo, procureur de Robert de Béthune. Ces 
deux documents ne sont du reste qu’une variante 
du message que les abbés de Floreffe et de Gem
bloux p o nèren t à  Paris, quelques jours après le 
tra ité  conclu le 7 janvier 1297, entre Gui de Dam
pierre et le roi d’A ngleterre. Ce message était une 
œuvre hypocrite, qui n ’a, au point de]vue de la vérité 
historique, qu’une médiocre valeur ». C’est afin 
d’aider à  ce travail de rectification nécessaire .que 
M. Vanden Bussche a entrepris de publier, dans 
l’ordre chronologique, l ’analyse succincte dé tous 
les documents authentiques im portants qui appar
tiennent à cette période, à dater de l’année 1294.

Cinquante ans de liberté. Tom el. 3e partie. L ’Eco
nomie politique Suite. Par Julien Schaar. Bruxelles, 
W eissenbruch. — Le travail de M. Schaar com
plète le tome I , dont les deux prem ières parties : 
la  Vie politique, par M. Goblet d’A lviella, et l ’En
seignement, par M. Emile Greyson, on t paru à la 
fin de l’année 1881. Cette troisième partie expose la  
législation économique de la Belgique de 1830 à 
1880, et se divise en trois livres : I. Production. —
II. C irculation. — III. Consommation. M. Schaar 
se borne en général à analyser les lois et arrêtés 
qui se rapporten t à l'objet de son travail.

In ven ta ire  ana lytique des archives de la ville de 
M ons, par Léopold Devillers. Prem ière partie. 
Chartes. Tome I. Mons, Manceaux, X LVIII-285 p.— 
Ce prem ier volume contient l’analyse de486 chartes 
des années 1201 à 1500. : 45 du XIIIe siècle, 172 du 
XIVe, 269. du XVe. M. Devillers y a  recueilli en 
outre les mentions q u i  sont faites de la ville dé 
Mons dans des chroniques et des actes authentiques 
antérieurs à l’année 1201, les chartes spéciales à 
cette ville qui se trouvent dans d 'autres fonds d 'a r
chives, tels que la trésorerie des chartes des comtes 
de H ainaut, les chartriers des chapitres de Sainte- 
W audru  et de Saint-G erm ain. Les renseignements 
recueillis dans les documents antérieurs à ceux qui 
sont conservés aux archives communales lui ont 
permis de reconstituer la topographie ancienne de 
la ville, dans l’introduction, où il s’occupe, en 
outre, de l ’éta t de la population et de la m agistra
ture communale au XIIe et au XIIIe siècle. A cet 
aperçu se rattache une intéressante notice sur les 
sceaux de la  ville de Mons.

Quelques artistes et quelques a rtisans de Tour
na i des XIVe, XVe et XVIe siècles, par M. Alex.

P inchart (B u lle tin  de l'Académ ie royale de B el
gique., 1882, n° 12) — M. P inchart, dont la  solide 
érudition a éclairci bien des points obscurs de l'his
toire de l'a rt, a réuni dans cette notice un grand 
nombre de notes extraites des archives de Tournai, 
un dépôt im portant où il a  déjà puisé bien des 
particularités curieuses. Les registres de la loi, les 
journaux des prévôts et ju rés , les comptes des ou
vrages, les comptes communaux, les comptes des 
exécutions testam entaires et autres lui ont fourni 
une liste considérable de peintres, tailleu rs d’images, 
fondeurs de laiton, orfèvres, verriers, potiers de 
terre , faiseurs de trompes, etc., à laquelle il jo in t 
des notes et des extraits intéressants. Ces listes sont 
loin d’être complètes, car M. Pinchart n’a dépouillé 
qu’une partie des recueils qui les lui ont fournies, 
mais le résulta t de ses recherches partielles n ’en 
m érite pas moins l’attention. En tête de sa notice, 
M. P inchart reproduit le texte d ’un contrat entre 
Béatrix de Louvain et Guillaume du Gardin pour 
l ’exécution d ’u n riche tombeau. Une copie de cet 
acte, portant la date de 1341, reposait en 1846 aux 
archives de Tournai, d’où il a  disparu. M. Pinchart 
a eu la bonne fortune de trouver aux archives dé
partem entales du N ord , à Lille, un chirographe 
sur lequel est transcrit, avec la date de 1339, le texte 
de l’acte de 1341, dont W aagen a  donné dans le 
K unstbla tt, en 1848, une analyse erronée, repro
duite par la R evue de la Flandre.

Alfred Michiels. M em linc, sa vie et ses ouvrages 
(Bibl. Gilon). Verviers, Gilon, 141 pp. — Ce petit 
volume est une réim pression de la  notice qui figure 
dans le tome IV de la seconde édition de l 'H istoire  
de la p e in tu re  flam ande , avec quelques variantes : 
ainsi M. Michiels adopte ici « provisoirem ent » 
l’année 1427 comme la date de la naissance de 
Memlinc il a introduit des additions dans la liste 
des œuvres authentiques et dans celle des attribu
tions douteuses.

A  travers le p a y s  des Dolomites. Notes d’un 
touriste, par François Crépin, d irecteur du Jardin 
botanique de l ’E tat, membre du Club alpin fran
çais. Gand, Annoot-Braeckman, im prim eur. — Les 
lecteurs qui s’intéressent aux récits de voyages par
courront avec plaisir cette relation écrite avec 
hum our, sans pourtant que l ’auteur vise le moins 
du monde à  l’effet, comme il convient à  un véritable 
a lp in is te , — M Crépin en est un, il a  même été le 
prom oteur de la création récente du Club alpin 
belge, —  et à  un «chercheur de p lantes» , ainsi qu’il 
lui plaît de se qualifier. Ce petit ouvrage a de plus 
une valeur scientifique qu’apprécieront surtout les 
botanistes qui font de la flore des Alpes l'objet de 
leurs études spéciales : ils y trouveront bien des 
renseignements uiiles, surtout dans l’Appendice, 
qui comprend un » Catalogue des plantes observées 
dans le pays des Dolomites. »

Musée roya l d’histoire naturelle  de Belgique. 
Carte géologique de la B elgique , dressée p a r  ordre- 
du gouvernem ent. Feuille de Ciney, pa r MM. E. Du
pont et M. Mourlon. Echelle du 1/20,000. B ru
xelles et Leipzig, Giesecke et Devrient, in-folio. — 
Explication de la feuille d e  Ciney Bruxelles, Hayez, 
IV-68.p in-8°. — La carte géologique de la Bel
gique, dont la  prem ière feuille vient de paraître, se 
composera de 430 feuilles' à l ’échelle du 20,000. 
comme la  carte  topographique dressée par le Dé
partem ent de la guerre , accompagnées chacune 
d’une notice explicative renferm ant des indications 
su r les caractères généraux et la succession des 
couches, sur les points où se présentent des faits 
intéressants, la discussion et l'interprétation de 
problèmes locaux, etc. Des planches, coupes et d ia
grammes sont joints au texte.

Un m ém oire d'ensemble par terra in , comprenant 
une description m onographique générale sera in
séré dans les A n n a les  du Musée. On sait que, 
dans le même recueil, d autres mémoires consacrés 
aux descriptions paléontologiques et lithologiques 
sont en voie de publication. Des travaux relatifs aux 
espèces vivantes viendront s'y ajouter, et ce vaste

ensemble constituera une description générale des 
productions naturelles du pays.

La feuille de Ciney a été levée par MM. Dupont 
et Mourlon. dont la notice porte égalem ent les 
noms : M. Dupont y traite la calcaire carbonnifère ; 
M. Mourlon, le Fam ennien.

O U V R A G E S N O U V E A U X .

Adresse aux Chambres législatives au sujet de la 
Carte géologique de la Belgique (société géologique 
de Belgique, 21 janvier 1883;. Liège, V aillant-Car
manne.

Bailly, Jules. La proie pour l’ombre. Drame en 
un acte et en vers. Bruxelles, Rozez. 1 fr,

Bruxelles port de mer. Projet Teichm ann, 1825. 
— Mémoire traduit et publié par J . de Blois et 
A. Gobert. Bruxelles, Im prim erie des travaux 
publics.

Byse, Charles, pasteur de l'Eglise libre de B ru
xelles. Un procès en hérésie en 1882. Mémoire. 
Bruxelles, chez l'auteur. 50 c.

Combes, Paul. Rayon de soleil Voyage à travers 
l’univers (Bibl. belge illustrée). Bruxelles, Parent.

Congrès international de renseignem ent. Discus
sions. Bruxelles, Office de Publicité.

Dejardin, A. Cartes de la province de N am ur, 
plans et vues de là ville. N am ur, W esm ael-C har
lier,

Dewalque, G. Sur la nouvelle note de M E Du
pont, concernant sa revendication de priorité (Extr. 
des Bull, de l ’Acad. roy. de Belg.). Bruxelles, 
Hayez.

E ekhoud , Georges. Kees Doorik. Bruxelles, 
Hochsteyn. 3 fr. 50.

Giraud, Albert. Le Scribe. Bruxelles, Hochsteyn.
3 fr. 50.

Jacques, Dr Victor. Eléments d’embryologie. Le
çons recueillies à l'Université de Bruxelles. B ru
xelles, Manceaux. 4 fr.

Lefebvre, B Les passages de Vénus sur le disque 
solaire. Etude historique. Louvain, Ch Peeters.
1 fr.

Loise, Ferdinand. Une campagne contre le natu
ralism e. Bruxelles, Lebègue

Loveling, Virginie et Rosalie. Scènes familières, 
traduction du néerlandais par J . Elseni et F . Gueury- 
Dam bois (Bibl. Gilon). Verviers, Gilon 60 c.

Manuel parlem entaire à  l’usage du Sénat et de la 
Chambre des représentants. 1883. Bruxelles, Hayez. 
5 fr.

Mongredien. H istoire du libre-échange en Angle
terre, trad. par H. Gravez (Bibl. utile). P aris , G er
m er Baillière. 60 c.

Noord eu Zuid. Taalkundig Tijdschrift voor de 
beide Nederlanden ten behoeve van onderwijzers, 
onder redaotie van T. H. De Beer. Zesde jaargang . 
N° 1. Culemborg, Blom.

P icard , Edmond. Histoire du suffrage censitaire 
en Belgique depuis 1830. Bruxelles, L arcier, 3 fr.

Prud homme, Emile. Essai sur la  chronologie 
des comtes de Hainaut. Mons, Dequesne-Masquil
1ier. 5 fr.

Représentation (La) proportionnelle, revue m en
suelle. 2e année. Bruxelles, au bureau de la  Revue, 
17, rue Vifquin. 3 fr. par an.

Rommelaere, W . Du diagnostic du cancer (Extr. 
des Annales de l'Université de Bruxelles). Bruxelles, 
Manceaux. 3 fr.

Schuermans, L .-W  Bijvoegsel aan het Alge
meen Vlaamsch Idioticon. Loven, Fonteyn. 8 fr.

Van Deventer, L. La Hollande et la Baie-Dela
goa. La Haye, M. Nijhoff.

Van Mol, J .-B . Les débuts d’une grande ville. 
E tude historique et archéologique sur les origines 
de la ville d'Anvers. (La forteresse romaine. Le 
Cronenburg. La commune. Période normande. R e 
construction du B urgt Le Burgt. Organisation 
municipal»-). Anvers, Kockx. 2 fr.

V erhaeren. Emile. Les Flam andes. Bruxelles, 
Hochsteyn. 3 fr. 50.
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R E V U E S  É T R A N G È R E S . N O T IC E S  D’O U V R A G E S 
B E L G E S .

L e  Cabinet h isto rique . 1882. 6 Alph. Wauters, 
Recherches sur l’histoire de l'Ecole flamande de 
peinture.

J o u rn a l des Économistes. 2. De Laveleye, E lé
ments d’économie politique.

R evue po litique et lit té ra ire . 7. Nollée, Excelsior.
Revue scientifique. 7. Annuaire de l ’Observatoire 

royal de Bruxelles
L e  Correspondant. 10 févr. W illems, Le Sénat 

de la République romaine.
L e  L iv re .  2. Cauderlier, Du Saint-Gothard à 

Syracuse. — De Robiano, Chili. — Leclercq, La 
Terre de glace.

P o lyb ib lion . 1. Lentz, Des dons et legs faits en 
faveur des établissements publics. — 2. Van den 
Heuvel, La liberte d’association et la personnalité 
civile — De Robiano, Chili.

L iterarisches C entra lb la tt. 6. Buys, La science 
de l ’espace.

Philologische R undschau . 10. De Ceuleneer, Les 
têtes ailées de satyre.

D e P o rte fe u ille . 49. Nollée de Noduwez, Excel
sior. recueil d’odes, etc.

L a  C u ltu ra . 15 févr. De Laveleye, Éléments 
d’economie politique.

N uova A nto log ia . 15 janv. De Laveleye, Élé
ments d'économie politique.

PUBLICATIONS PERIODIQUES.

Théologie.
Jahrbü cher  fü r pro tes tant ische  T h e o lo g ie .  2.

Sendschreiben an Herrn Prof. W . Herrmann 
(Krauss). — Paulinische Studien III (Pfleiderer).
— Ueber die Zeit des Minucius F elix (Schwenke).
— Zu den christologischen Fragmenten des Apolli
narios von Laodicea (Dräseke). — Nachträgliches 
zu Luther's Aeusserung au Melanchton über den 
Abendmahlsstreit ( W a l t e ) .  —  Die Summa der 
Heiligen Schrift. Ill (Benrath). — Midraschisches 
zu Hieronymus und Pseudo-Hieronymus (Sieg
fried).

Z e i ts c h r i f t  für w is s e n s c h a f t l ic h e  T h e o lo g ie .  2.
Der Apostelconvent. Schluss (Holtzmaun). — Lucian 
und Polykarp (E^li). — Ueber Zeit und Verfasser 
der pseudojustinischen Cohortatio ad Graecos (Vol
ter). — Beiträge zur Aufklärung über das vierte 
Evangelium. Forts. (Honig). — Miscellanea (Sieg
fried). — Ein frühes Chat aus dem lateinischen 
Hegesippus (Rünsch).

Philosophie.
Revue ph i lo s o p h iq u e .  3 La personnalité et Ja 

mémoire dans le somnambulisme (Richet). — Cri
tique de l’idée de sanction (Guyau) — Philosophes 
contemporains : M. Lachelier. Fin (Séailles). — 
Analyses et comptes rendus : Max Müller, Kant’s 
Critique of pure reason. Colombat, Traité d’ortho
phonie. De Seoane, Philosophie elliptique du latent 
opérant. Cesca, Il nuovo lealismo contemporaneo. 
— Revue des périodiques étrangers. — A propos 
de la statistique criminelle (Poletti).

Philosophische M o natshefte .  XIX. 1 .2 . Goethes 
Erkenntnissprincip (Harpf) — Einige Bemerkungen 
zu R. Lehmann Aufsatz : » Ueber das Verhältniss 
des transcendentale» zum metaphysischen Idealis
mus « (Bergmann). — Zur Pessimismus-Frage 
(v. Harlmanu). — Du Bois-Reymond’s sieben 
Weltràthsel. — Moderne Rechtsphilosophie (Küht- 
mann).

Z e its c h r i f t  fUr P h i lo s o p h ie .  LXXXII. 1. Was 
sind Ideen I I (Schuppe). — Zur Erkenntniss des 
Wesens der Materie (Aprent). — Ueber die soge
nannte reine Erfahrung des Empirismus (Achelis).

P hilosophische V o r t rä g e .  3. Die Entwickelung 
des religiösen Bewusstseins der Menschheit nach 
E. v. Hartmann (Lasson).

R iv is ta  di fi losofia  s c ien t i f ic a .  Janv.-févr. L’ere
dità dell’ indole morale, secondo la dottrina gene

rale dell’ evoluzione (Vignoli). — Il darwinismo e 
la geografia (Marinelli). — Studi di psicologia com
parata. Le uccisioni criminose tra  gli animali 
(Ferri). — L’energia term ica del sole, a proposito 
d'una nuova ipotesi di W . Siemens (Celoria). — 
Sulla durata delle percezioni olfattive (Buccola). — 
La teoria dinam ica del calore (Fais). Rivista 
analitica : Lubbock, Ants, bees, and wasps. De 
Canlolle, L 'origine des plantes cultivées. — Rivista 
bibliografica; — dei periodici.

Enseignement.
Revue de l ’ in s tru c t io n  p u b l iq u e .  XXVI. 1. 

L ’école norm ale supérieure de Paris (Motte et 
Thomas). — La légation de Gabinius et les légats 
militaires de Pompée sous la loi Gabinia. Fin 
(Nélissen). -  De l’origine du census et de la censure 
à  Rome (Soltau). — Comptes rendus : Les poésies 
de Catulle, traduction par Rostand, commentaire 
par Benoist (Thomas).

Revue i n te r n a t io n a le  de l ’ e n s e ig n e m e n t .  2. Les 
doctrines sociales contemporaines : Auguste Comte 
(Janet). - La réforme du plan d’études de l'enseigne
m ent secondaire en France (Ferneuil). — L ’élection 
et la reception de Marivaux à l'Académie française 
(Larroum et). — Essence et but des études scienti
fiques (Siebeck). — Les thèses de la Sorbonne : 
Marivaux. -  Revue rétrospective : L’instruction 
publique en France avant 1789 (Guizot). — La vie 
académique des Facultés (Dreyfus-Brisac). — L ’en
seignement secondaire des filles (Gréard). 
Législation, Jurisprudence, Economie po litique, 

Statistique.
J o urna l  des T r i b u n a u x .  58. Nouvelles modifica

tions au code électoral, — Le couflit entre les lois 
de milice belge et étrangères. — 59, L ’interdiction 
du droit de vote. — 60. L i  question des primes 
judiciaires devant la Chambre des représentants.

Le P a la is .  4. E rreurs judiciaires (Van Beneden). 
— De la  puissance paternelle et de ses lim ites. F in 
(Thoumsiu) -  Conférences du jeune Barreau de 
Bruxelles : Conférences de Me P . Splingard.

Revue de d ro i t  in t e r n a t i o n a l  e t  de lé g is la t io n  
c o m p a r é e .  1883. 1. L aquestion  du Danube (Engel
hardt). — La protection des télégraphes sous- 
m arins et la  Conference de Paris (Renault). — De 
l’idée d’un tribunal international (Kamarowsky). — 
Travaux législatifs les plus im portants exécutés en 
Suède, 1870-79 (d’Olivecrona). — De la solution 
donnée par la constitution fédérale aux questions 
confessionnelles (M artin). Institut de droit in ter
national : Avant-projet concernant la procédure 
dans les procès mixtes en Orient. — Nécrologie : 
M. Samwer, M. de Mantenffel, M, Gambetta. — 
Faculté de droit de Paris : Prix  Rossi. — Chronique 
des faits internationaux : Allemagne, France. — 
Bibliographie

B u l le t in  de la  S o c ié té  de lé g is la t io n  c o m p a r é e .  
2. L ’organisation adm inistrative, judiciaire  et cou
tum ière de M adagascar (Crémazy). — Les projets 
de réforme du Code d’instruction crim inelle en 
France et eu Belgique (Boullaire). — Le nouveau 
projet de Code pénal italien (Sarraute).

J ourna l  du d ro i t  i n te r n a t io n a l  p r iv é .  9. 10. De 
la  condition légale des sociétés étrangères en 
Angleterre (Foote). — Etude de droit international 
privé maritim e. I I I  (Lyon-Caen). —  De la protection 
des m arques de fabrique et de commerce (Fiore). — 
De la juridiction des armées d’occupation en 
m atière de délits commis par des étrangers contre 
les m ilitaires. — De la protection à  accorder aux 
inventions, etc. à l’Exposition d’Amsterdam (A r- 
mengaud jeune).

N o u v e l le  Revue h is to r iq u e  de d ro i t .  l .  De l’orga
nisation coutumière au moyen âge Chartes m unici
pales d’Orléans et de Montargis (de Maulde). — Les 
Axiomes du droit français, du sieur Catherinot 
(Laboulaye et F lach). — Sur les contrats dans le 
très ancien droit fiançais. La plégerie et la  gagerie 
(Esmein).

L a w  M a g a z in e .  Févr. The freedom of the naviga
tion of the Suez canal (Sir Travers Twiss). — The 
late Professor Taswell-Langmead (Carmichael). —

Mr. W endell Holmes on the common law (Piggott).
— The late R . Hon. Sir J . Napier (W hittle). — The 

British peerage, and jurisdiction and procedure of 
the House of Lords as to the peerage (Robertson).
— The new Alabam a law on the evidence of defend
ants in criminal cases.

R ev is ta  g e n e ra l  de le g is la c io n  y j u r i s p r u d e n c i a .  
Nov.-déc. E l movimiento juridico internacional 
moderno (Fiore) — Relaciones entre el derecho 
civil y el derecho politico (Romero Robledo). — 
Una p en alidad especial (Ibargüen) — Concepto de  
las naciones (Canovas del Castillo). — E studios 
hipotecarios (Blanco Tigueros). — Debe el padre 
alimentos à  su hijo espurio? (F e rre r  y Picabia). — 
Sobre la ley de caza (Esteve).

A m e r ic a n  L a w  R e v ie w .  Janv.-févr. Limited lia 
bility of ship-owners for m aster’s fa u lts .— Proof 
of handw riting. — Recent legislation as to em
ployer’s liability. — Agreem ent . for separation 
between husband and wife. — The elements d is
tinguishing the successful from the ordinary legal 
practitioner.

J ourna l  des é c o n o m is te s .  2. Les finances des 
E tats secondaires de l’Allemagne (Muller). — Revue 
critique des publications économiques en langue 
française (Rouxel). — Un touriste en Laponie (de 
Fontpertuis). — Album  de statistique graphique 
de 1882 (Biaise).

Jahrb uch  fü r  G e s e tzge bung ,  V e r w a l t u n g  und  
V o lk s w ir th s c h a f t .  — VII. 1. Ideen und Thatsachen 
im Genossenschaftswesen (Cohn). Die deutsche 
Justizreform. II (Sydow). — Schutzzoll und deut
sche W aarenausfuhr (Tuch). — Der Zentralverein 
für Handelsgeographie (Jannasch). — Der w ürttem 
bergische Staatshaushalt (Riecke). — R . Gneist’s 
Englische Verfassungsgeschichte (Loening). — Zur 
Geschichte der Pariser Börsenkrisis, 1882 (Struck).
— Der neueste Stand der W ährungsfrage und der 
Kongress der Bimetallisten in Köln (Lexis) — Die 
Jahresversammlung des vo lksw irtschaftlichen  Kon
gresses und des Vereins fü r Sozialpolitik, 1882 
(Schmoller).

Z e i ts c h r i f t  fü r  d ie  g e s a m m te  S ta a ts w is se n s c h a f t .
1. Der Ausgangspunkt der Social wirthschaftslehre 
und ihr Grundbegriff (Dietzel). — Vorschläge zur 
Reform der Arm engesetzgebung (Germ ershausen).
— Die Zeit in der Volkswirthschaft (Gross). — 
Gesellschaftliche Organisation des la n d w ir tsc h a f t
lichen Personalcredits (R uhland).— Das Beaufsich
tigungsrecht des deutschen Reichs und dessen 
organisatorische Gestaltung (Rümelin).

V ie r t e l j a h r s c h r i f t  fü r  V o l k s w i r t s c h a f t ,  P o l i t i k  
und K u l tu r g e s c h ic h te .  1883 1,1, Die Holzzölle und 
die W ald w irtsch a ft (W iss). — Dio bayerische 
L andes-Industrie,G ew erbe- und K unst- Ausstellung 
in N ürnberg (v. Huber L iebenau). — Die Entw icke
lung der Bevölkerung Europas im neunzehnten 
Jahrhundert (Gählert). — Der neue Regierungsent
w urf der Krankenversicherungder A rbeiter (Zeller).
— 2. Der Kam pf zwischen der Selbsthülfe und dem 
Staatssozialismus (Braun W iesbaden) —  Das soge
nannte Gothenburg’sche System zur Einschränkung 
der Trunksucht (Baer). — Das W irtsch aftssy stem  
des preuss. Staates bis zum Jahre  18.06.1 (v. Ewald).
— International-rechtliche Streitfragen Österreich. 
Eisenbahnen (Reinitz).

J a hrb üc he r  fü r  N a t io n a lö k o n o m ie  und S ta t is t ik .  
XL. 3. Die Artelle in Russland (Stieda). — Die 
wirihschaftsgeschichtlichen Studien in Deutschland, 
1882 (Lamprecht). - Zur A rbeiterkrankenversiche
rungsfrage. II (Honigmann). — Miscellen.

De E co nom is t .  Janv. De verdeelm g der m ark 
gronden (Koker). — Burgem eester Den Tex (Mul
ler) — De landbouw en w at er aan hapert (Coolen).
— Het bestuur der openbare werken in Nederland 
(Fock). — Onze m unikwestie. — Overzicht van den 
tegenwoordigen spoorwegbouw. — Inschrijvingen 
op het grootboek of schuldbekentenissen aän toon
der ? — Handelsoverzichten. — Févr. Moet voor 
Nederlandsch-Indië aan het stelsel van staatsspoor
wegen worden vastgehouden ? — De kunstboter 
(Mayer). — Publicatien der Vereeniging voor de
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statistiek in Nederland. — De m un tkw estie .— Het 
landbouwverslag. — Het verbruik van gedistilleerd 
in Engeland. — Rijksmiddelen.

Journal de la  S o c ié té  de s ta t is t iq u e  de P a r is .  2. 
Les banques aux Etats-Unis. — L'alimentation de 
Paris en viande de boucherie, 1879-81. — Les cotes 
foncières en 1881. —. La situation financière des 
communes en 1806. 1864 et 1877.

S ta t is t is c h e  M o n a ts c h r i f t .  2. Die unehelichen 
Geburten in Oesterreich seit dem Jah re  1830 (v. Ju 
raschek). -  Oettingen’s Ausgleichstendenz "Platter).

Sciences m athém atiques, physiques et naturelles.

C ie l  e t  T e r r e .  23. Observation des étoiles varia
bles (Mahillon) — Influence destructive de l ’attrac
tion du soleil sur les comètes (Faye). — Observations 
spectroscopiques de C. P . Sm yth. — Memorandum 
astronomique. — Ephém érides météorologiques et 
naturelles (Vincent). Notes. — 24. Les periodes 
de l'aurore boréale (Terby). — La couleur des eaux 
(Spring). — Revue climatologique (Vincent). — 
Notes. — IV. 1. Notes pour servir à  1 histoire du 
baromètre (Palm arts). —  L a couleur des eaux. Fin 
(Spring). -  Memorandum astronomique, — Notes.

L ’A s t r o n o m ie .  3. Les pierres tombées du ciel. 
F in (Daubrée). — Spectres aériens observés au Pic 
du Midi et en ballon (Flammarion). Le m éridien 
universel, les heures et les jours (Lepaute). — P ro 
chain retoiir de la comète de d’A rrest (Leveau). — 
Nouvelles.

B u l le t in  du M u s é e  roy a l  d ’ h is to i re  n a t u r e l l e  de 
B ru x e l l e s .  3. Les alluvions modernes dans la 
moyenne Belgique (Rutot). — Note sur un sixième 
costonie cervical chez un jeune Hippopotamus 
amphibius, L. (Albrecht). — Deuxième note sur les 
Dinosauriens de Bernissart (Dolio). — Recherches 
sur la  composition et la  structure des phyllades 
ardennais (Renard).

B u l le t in  s c ie n t i f iq u e  du d é p a r te m e n t  du N ord.  
V. 9. 10. Des restes du corps de W olff chez l ’adulte 
(Tourneuxl. Pour Darwin (Muller). — Nouvelles 
zoologiques (Diitilleul). — Nécroogie : Davaine. Le 
Dr Puel. — Météorologie de sept.-oct. (Meurein).

R evue s c ie n t i f iq u e .  6. L a couleur des eaux 
(Spring). — L’espèce et l'individu (Pouchet). — La 
statue de Memnon et les pierres qui chantent (de 
Rochas). — L a reconstitution des vignobles phyl
loxérés par l'emploi de la greife (Vidal). — L ’inau
guration d'un chemin de fer dans le haut Sénégal 
(Bayol). — Revue de statistique. — 7. Le transport 
de la  force par l’électricité (Bertrand) — Les 
voyages de P . Belon et l ’Egypte au XVI6 siècle 
(Crié). — L ’action du curare (Couty). — Association 
française pour l ’avancement des sciences. Session 
de la Rochelle. Section d'anthropologie. — 8. La 
Méthode en zoologie (de Lacaze Düthiers). — Les 
prem ières navigations françaises à la côte d’Afrique 
(Marcel). — La transmission de la force à distance 
par l ’électricité (Guéroult). — Revue d'hygiène. —
9. La méthode en zoologie. Suite. — Le m icrobe 
du croup (Trouessart). Les tribus indiennes du 
Far-W est. -  Revue m ilita ire .

A rc h iv e s  des s c ie n c e s  phys iques  et n a tu r e l le s .
1. Réfractom ètre destiné à la m esure des indices de 
réfraction et dispersion des corps solides (Soret).
— E tude théorique et expérim entale d'un bateau 
rapide (P ic te t)..— Note sur les forces apparentes 
naissant du mouvement terrestre  (Cellérier). — Le 
spectre solaire infra-rouge (Langiey). — Phospho
rographie de la  région infra-rouge du spectre 
solaire, longueur donde des principales raies 
(Becquerel) -  Bulletin.

Kosmos. 10. S taat und Sittlichkeit (Carneri). — 
Die Entstehung der Ehe und Fam ilie. II (Kautsky).
— Versuche über die Farbeuliebhaberei de r Honig
biene (Müller). — Darwinistische Streitfragen, II 
(W agner).

Z e i ts c h r i f t  fü r  N a tu r w is s e n s c h a f te n .  1882.  4 .
Rhacopteris sarana n. s. (Beyschlag). — Das Ova
rium  und die ersten Entw icklungsstadien des Eies 
der viviparen Aphtden (Brass). — Ueber Formeln 
zur Bestimmung der E inw irkung der Rotation der !

Erde auf die Flüsse (Dunker). — Die Thräuenwege 
der Vögel und Reptilien (Hoffmann).

Nature. 8 févr. Zoological sketches (Romanes).— 
The Gold Coast — On the graduation of galvano
meters. IV. — Norwegian geodetical operations. — 
Sciemitic heresies in China. — Notes of travel in 
Sardinia (Rodwell). — M athematics in Scandinavia
— The French mission to Cape H orn. — Heating 
by acetate of soda — The m atter of space (Morris).
— The Institution of Mechanical Engineers — 15 
févr The tertiary  history of the Grand Cañon 
d istrict (Geikie). — Central Asia (Keane).— Steve- 
tubes. Cassell’s Natural history. — The conden
sation of liquid films on-wetted .solids (Clark). — 
The Stockholm ethnographical exhibition. — Baron 
Miklouho-Maclay. — On the chemical corrosion of 
cathodes (Gore). — The movements of a ir  in fissu
res and the barom eter (Strahan). — 22 févr. P ro
fessor H. Smith (Spottiswoode). — Public electric 
lighting. — Cryptogamie flora of Germany, Austria 
and Switzerland (Mrs. M errifield). — The Church
man’s A lm anac. — The approaching Fishery Exhi
bition. The progress of telegraphy. — Central 
and west Africa. — On the aurora  borealis (Trom 
holt). — Professor Huxley on education. — On the 
present condition of the soda industry.

P ro c e e d in g s  of the Hoyal S o c ie ty ,  London. 222. 
On the variation of the electrical resistance of glass 
w ith tem perature, density and chem ical composition 
(G ray).— On the causes of glacier-motion (Browne).
— On impact w ith a  liquid surface (W orthington).
— Sun-spots and terrestria l phenomena. I. II. 
(Chambers). -  On the nerves of the frog’s lung 
(Stirling). — Notice of portions of the skeleton of 
the trunk and limbs of the great horned Saurian 
of A ustralia  (Owen). — On the relation of p a rti
cular structural features in certain leaves to the 
phenomena of nyctitropism  and movements incident 
on stim ulation by concussion (Cunningham). -  On 
the continuity of the protoplasm  in the motile organs 
of leaves (Gardiner). — On the discovery of bacilli 
in the condensed aqueous vapour of the breath of 
persons affected w ith phthisis (Ransome). —  Mon
thly means of the highest and lowest diurnal tempe
ratures of the w ater of the Tham es, and comparison 
with the corresponding tem peratures of the a ir  at 
the R . Observatory, Greenwich (Airy). E xperi
mental determinations of magnetic susceptibility and 
of maximum m agnetisation in absolute measure 
(Shida). — On Abel’s theorem  and Abelian func
tions (Forsyth). -  Note on the recent and coming 
total solar eclipses (Lockyer). — On the alterations 
of the excitability of the sensory nerves of man by 
the passage of a galvanic current (W alle ran d  de 
W atteville). — Prelim inary notice of an investiga
tion into the coagulation of the perivisceral fluid of 
the sea-urchin (Schäfer). — Prelim inary note on 
the structure, development, and affinities of P h o ro 
nis (Caldwell). — The development of Renilla 
(W ilson). — On the morphology and development 
of the perithecium  of Meliola, a genus of tropical 
epiphyllous fungi (W ard) — Note on a discovery, 
as yet im published, by the late Professor Balfour, 
concerning the existence of a  blastopore, and on the 
origin of the mesoblast in the embryo of Peripatus 
Capensis (Moseley and Sedgwick). On the refrac
tion of plane polarised light a t the surface of auniaxal 
crystal. II (Glazebrook).

Anna ls  and M a g a z in e  of n a tu r a l  h is to ry .  Janv. 
W hat is to be understood by the term  « deep-sea 
fauna - ? (Fuchs). — Notes on little-known species 
of Frogs (Boulenger).— F u rth e r observations on the 
so-called “ Farringdom  Sponges » (Carter). — On 
specimens of the Gephyrean Hamingia arctica, Kor, 
and Dan., from the H ardanger Fjord (Lankester).
— The theory of mim icry and mimicking theories 
(Distant). — Description of a new genus of Coecilise 
(Boulenger). — The Moths o f New Mexico (G rote).— 
R eport of a  journey for the investigation of the T or
pedinei extant in the museums of England and 
Holland (F ritsc h ) .— A n e w  species of Anthrenus

I from India (W aterhouse). — A new species of the

lepidopterous genus Elymnias (Wood-Mason). — 
Févr. Anatomy and physiology of Hæmatopinus 
tenuirostris, Burm (Strobelt). — On Lepidoptera 
from Manchuria and the Corea (Butler). — On 
Sphenopteris crassa (Kidston). — On some new 
species of Curculionidæ from Ceylon (P asco e).— 
On ihe generic and specific characters of the Laga- 
nidae (Bell). — Description of two snakes from the 
“ Challenger » collections (Günther). Notes on 
some Indian fishes in the collection of the British 
Museum (Id ). — On a  new species of* Cynolebias 
from the Argentine Republic (Id.). — On the genus 
Sinusigera d’Orbigny (Craven).

P h i lo s o p h ic a l  M a g a z in e  Janv. Researches on the  
passage of electricity through rarefied a ir (Edlund).
— On awedge-and-diaphragm  photometer (Sabine).
— On Lockyer’s theory of dissociation (Vogel) — 
The electrical resistance of celeuium cells (Bidwell),
— On central forces, and the conservation of energy 
(Browne). — Relations between the heats of com
bination of the elements and their atomic weights 
(Laurie). — Amount of carbon dioxide in the 
atmosphere (Le Conte).— Apparent attractions and 
repulsions of small floating bodies (Id.). — Fevr. 
Elementary investigations relating to forced vibra
tions (Everett). — On the connexion between the 
units of magnetism and electricity (Clausius). — 
A m ethod for determ ining the rate of tuning-forks 
(Michelsonj. — On a  new form of ergotneter (Smith).
— The nature of solution (Nicol). — On the rad io
m eter (Pringsheim ). — On the graphic representa
tion of tha law of efficiency of an electric motor 
(Thompson). — On the change in the double re frac
tion of quartz produced by electric forces (Röntgen).

A m e r ic a n  J ourna l  of  s c i e r c e .  Janv. Contribu
tions to meteorology. XV11I (Loomis). On bowlder 
drift in Delaware (Chesler). — Upon the electrical 
experim ents to determ ine the location of the bullet 
in the body of the late President Garfield (Bell). — 
A m ethod for determ ining the rate of tuning-forks 
(Michelson), — Relations of the Menevian argillites 
and associated rocks at B raintree (Dodge). — Obser
vations of the transit of Venus made at the W ash
burn Observatory, Madison (Holden). — Févr. 
Henry D raper. — Fauna a t the base of the Chemung 
group in New York (Williams). — Geological che
mistry of Yellowslone National Park(Leffm ann and 
Beam). — Electrom agnetic theory of light (Gibbs).
— The rainfall in Middletown, 1859-82 (W ard). — 
Discoveries in Devonian Crustacea (Clarke). — 
Photographing the solar corona w ithout an eclipse 
(Huggins) — Observations of the transit of Venus, 
1882, made a t the Lick Observatory, California 
(Todd). — Tne Antennae of Melöe (Hill). — Hyper
sthene-andesite (Cross). -  Method for determ ining 
the collimation constant of a  transit circle (Schae- 
berle).

A m e r ic a n  N a tu r a l is t .  1. The history of an thra
cite coal in nature and a rt (Lippincott). — T he 
development of the male Proihallium  of the field 
Horsetail (Campbell), — On the geological effects 
of a varying' rotation of the earth  (Todd). — On the 
bite of the N orth American coral snakes (True). — 
Achenial hairs and fibers of Compositae (Macloskie).
— Instinct and memory exhibited by the flying 
Squirrel in confinement (King). — The extinct 
Rodentia of N orth A m erica (Cope). — 2. The kin
dred of man (Brown). — Indian stone graves (Rau).
— Organic physics Cont (M orris), —  The m ining 
regions of southern New Mexico (Endlich). — 
Recent discoveries "of fossil fishes in the Devonian 
rocks of Canada (W hiteaves). — The extinct Roden
tia  of N orth  America (Cope).

B u l le t in  do la  S o c ié té  r o y a le  de bo tan iq ue  de 
B e lg iq u e .  XXI. 2. M atériaux pour servir à l ’histoire 
des Roses. Suite (Crépin) - Catalogue de la flore 
vauloise Suite (Durand et Pittier).

Z e i ts c h r i f t  fü r  w is s e n s c h a f t l ic h e  Z o o l o g i e .  
XXXVII. 4 Ueber Coelemeraten der Südsee 
(v. Lendenfeld), — Beiträge zur Anatomie, etc. von 
Trombidium fuliginosum Herrn (Henking). — U eber 
einige Lebenserscheinungen der Süsswasserpolypen
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(Marshall). — Nachträgliche Bemerkung über Dino
philus (Korschell).

M it th e i lu n g e n  aus der  7 oo lo g is c h e n  S ta t ion  zu 
N e a p e l .  IV. 1. A contribution to the embryology, 
life-history, and classification of the Dicyemids 
(W hitman). — Neue Untersuchungen über die em
bryonale Entwicklung der Salpen (Salensky). — 
Studien zur Urgeschichte des W irbelthierkörpers 
III. (Dohrn).

A n ato m ie , Physio logie, Médecine.
A rchives  de phys io log ie  no rm a le  et p a tho lo 

g iq u e .  1. Anomalies des sinus de la dure-m ère; 
développement de ces sinus, etc. (Labbé). — Sur le 
déplacement des points excitables du cerveau 
(Bochefontaine). La salive, la sialozymase et les 
organismes buccaux chez l’homme (Béchamp). — 
Sur la manière différente dont se comportent les 
parties supérieure et inférieure de l’intestin grêle au 
point de vue de I absorption et de la transsudation 
(Lannois et Lépine). — Recherches sur les leuco
cytes du sang (Schmidt). — Sur le " cylindrome "  
(Mitlassex). — Cas d ’hémorrhagie traum atique 
bulbo-protubérentielle (Bochefontaine). — Erythème 
tricophytique. — 2. De la névroglie (Ranvier).
Sur le “ cylindrome. » Suite. — Altérations morpho
logiques des globules rouges (Hayem). — De l ’ostéo- 
périostite tuberculeuse chronique ôu carie des os 
(Kiener et Poulet). — Sur les abcès aréolaires du 
foie (Chauffard) — Cas de charbon mortel (Straus). 
— De l’usage et de l’abus du café (Guimaraes).

Archiv  fü r A na tom ie  und P h ysio lo g ie .  Anat. 
Abth. 1 .2  Beitrage zur Entwickelung der R ep
tilien (Strahl). — Beitrag zur Entw ickelungsge
schichte der früheren Stadien des Meerschweinchens 
bis zur Vollendung der Keimblase (Spee). — Ein 
frühes Stadium des im Uterus des  Meerschweinchens 
fest<ewachsenen Eies (Hen6en). — Ueber die Ent
wickelung der Mäuse (Id.). — Beiträge zur Mor
phologie der functionnellen Anpassung (Roux) — 
Ueber das Auftreten der weissen Substanz und der 
W urzelfasern am Rückenm ark menschlicher Em
bryonen (His). — Ueber die Lehre vom Drucke der 
Bandscheiben des Kniegelenkes auf das untere Fe
muren le (Heiberg). - Physiolog. Abth 1 Ueber die 
Bildung von Serumalbumin im Magen und über die 
Fähigkeit der Milch das Froschherz leistungsfähig 
zu halten (Ott). — Ueber die E rregung der Gefäss- 
nervencentren durch Summation elektrischer Reize 
(Kronecker und Nicolaides) — Ueber die tetanische 
Erregung von Froschnerven durch deu constanten 
Strom (v. F rey ),— Schluckcentrum und Athmungs- 
centrum (Steiner). — Ueber die Innervation der 
Athembewrgungen VI (Langendorff). — Ueber die 
Verdauung nach der Ausschaltung des Magens 
(Ogata). — Physiologische uud chemische Studien 
an Torpedo (Weyl).

Archiv  fü r  die g e s a m m te P hysio log ie .  XXX. 5.6. 
Ueber die E rregbarkeit des Rückenmarks III 
(Schiff). — Das Verhalten des kindlichen Brustkas
tens bei der Geburt (Hermann). — Eine optische 
Erscheinung, welche zur Construction eines Opto
meters verwerthel werden kann (Axenfeld). — 7.8 . 
Ueber den Einfluss der Milz auf die Bildung des 
Trypsius (Herzen). — Ueber den Rückschlag des 
Trypsins zu Zymogen unter dem Einfluss der Koh- 
lenosydvergiftung (Id.). — Ergebnisse der Durch
schneidung des N. acusticus (Bechterew). — Ein 
weiter Beweis, dass das Eiweiss des lebenden Proto
plasmas eine andere chemische Constitution besitzt, 
als das des abgestorbenen (Loew). — Gegenbemer
kungen z u  Baumann’s Kritik (Id.) — Bemerkungen 
über die Constitution des Albumins (Id.). — Appa
ra t zur Beobachtung und Messung der Sauerstoff- 
Ausscheidung grüner Gewächse (Weyl). — Ueber 
stickstoffhaltige Körper in der Kuhmilch (Schmidt- 
Mülheim). — Ueber das Vorkommen von Choles
terin iu iler Kuhmilch (Id.).

Archiv für p a tho lo g isc he  A n a to m ie  und Phy
s io log ie .  X C I.l. Barbarismen in der medicinischen 
Sprache (Virchow) — Ein Fall von progressiver 
Anämie (Waldstein). — Ueber Colombo’s Antheil 
an der Entdeckung der Blutkreislaufs (Tollin). —

Tracheo- und Bronchostenose mit Amyloid in der I 
W andung der Luftwege (Baiser).— Ueber Knochen
fisteln am W arzenfortsatze (Kirchner). -  Ein Fall 
von congenitaler halb-eitiger Gesichtshypertrophie 
(Z iehl).— Ueber hereditäre Ataxie (R ütim eyer).— 
Zur Kritik d e r  Tuberculose-Frage. I  (Schottelius).— 
Ueher die Feuerländer (Seitz ). —  Kleinere M i t te i 
lungen. — 2 . Ein Beitragzur ICenntniss seltener Herz
anomalien (Dilg). — Ueber einen Fall von Poren
cephalie (Sperling). — Zur Kenntniss der feineren 
Veränderungen der Nieren bei der Hämoglobinaus
scheidung (Lebedeflf). - Pathologisch-anatomische 
Vorgänge in einer eigenthümlichen Zahnmissbil
dung (Morgenstern). • Ern Fall von acuter. 
Leberatrophie (von Haren Noman). — Ueber die 
Feuerlinder (Seitz). — M ittheilung eines sel
tenen Falles von Xanthelasma multiplex (Poensgen).
— Kleinere Mittheilungen.

Journal  of a na tom y and physio logy.  XV II 2. A 
method for the estimation of urea in the blood. I 
(Haycraft) — On the homologies of the long flexor 
muscles of the feet of m am m alia (Dobson), -  Obli
terative endarteritis (Saundby). — The presence of a 
tympanum in the genus R aia (Howes). — The liga
mentum  teres (Sutton). — Fibrinous coagula in the 
left ventricle (M’Aldowie). — A simple m ethod of 
demonstrating the nerves o f the epiglottis (Stirling)
—The trachealis mu»cle of man and anim als(Id.).
The sulphocyanides of ammonium and potassium as 
histological reagents (Id.). A new theory as to the 
functions of the semicircular canals (M’Bride). — 
Myology of the common Pigeon (Haswell). The ac
tion of saline catha> tics (Hay).—-.Some variations in 
the bones of the hum an carpus (Turner). — Multiple 
renal arteries (Macalister). — Division of the sca
phoid bone of the carpus (Anderson). — A first 
dorsal vertebra, wiih a foramen at the root of the 
transverse process (Turner).

B u l le t in  de l’ A c a dé m ie  ro y a le  de m é d e c in e  de 
B e 'g iq u e .  1883 1. Recherches à propos des para 
tonnerres (Melsens). — R apport sur les épidémies 
de choléra et de peste qui ont régné en Orient (Le- 
febvre). — Cancer du sein, guéri sans opération 
(Boëns). — Ablation d’une tum eur vasculaire ; com
presseur hémostatique (Hyernaux). — R apport du 
ju ry  chargé de décerner le prix quinquennal des 
sciences médicales. — Des émissions sanguines dans 
le traitem ent des m aladies aiguës (Philippart).

A r t ,  A rchéologie .
L ’ Art  m o d e r n e .  6 Concerts W agner. — L ’a rt 

dramatique de W agner. — Gustave Doré. — Conte 
musical. — 7. T héâtre : Un rom an parisien. — La 
Petite Muette. — 8. Funérailles de R  W agner. — 
L’a rt de la dentelle. — 9. L ’évolution contempo
raine de l’a rt, à propos des « Flam andes », poésies 
parE m . Verhaeren. — Concert du Conservatoire : 
Iphigénie en Tauride. — Le plafond de J. S ta llaert  
au Musée de -peinture de Bruxelles. — Exposition 
d’Eug. Smits. — Manifestations wagnériennes.

La F é d é ra t io n  a r t is t iq u e .  16. Lettre de Rome : 
L’Exposition internationale. — Cercle des beaux- 
arts de Gand. F in . La peinture anglaise. V III. — 
Concert W agner à Anvers. — 17. Lettre de Rome : 
Exposition internationale des beaux-arts. — La 
peinture anglaise. Fin. — 18. Le Musée Minard à 
Gand. — 19. Exposition du Cercle artistique d’An
vers. — Festival de Peter Benoit à  Angers. — Le 
monologue moderne — Exposition de M. E . Smits.
— Le nouveau Musée d’Anvers.

J ourna l  des b e a u x -a r ts .  3. Le m anuscrit de 
Dante illustré par Botticelli. — Exposition du Cer
cle des beaux-arts de Gand. - -  A rtistes précoces : 
Jean Martin — Clément, Dictionnaire des opéras.
— Nécrologie française. — 4. L’atelier d’Eugène 
Verboeckhoven. — Van d e r  Laenen et P ierre Nicolas 
Berchem. — La Galerie Ruelens. — Livres nouveaux 
sur l ’a rt flamand et néerlandais. -  Exposition 
Lybaert à Gand. — Deux ouvrages sur Cambrai.

L A rt .  11 févr. Joseph Sim mler (de Veyrau) — 
Les successeurs de Mantegna. Suite (Delaborde).
— Une collection russe. Suite (Reynard). - Gustave 
Doré (Hustin ) —18 févr. Achille et Eugène Devéria

(Guiffrey). — Les successeurs de M antegna. F in . — 
La “ Bacchante» de Corot (Robaut) — L’Exposition 
des beaux-arts à  Nice. — 25 févr. A. et E. Devéria
— Un tableau de l’atelier de Verocchio au Musée du 
Louvre (Durrieu). — L Epée de M. G. Boulanger.
— Mlle Adèle Isaac (Fouque). — L a m iniature flo
rentine au XVe siècle (Del Monte). — 1er mars. A. 
et E. Devéria. Dailly (Heulhard).

Gazette  des b e a u x -a r ts .  Févr. Benvenuto Cellini 
(Bonnuffe). — Léon Gambetta, am ateur d’art (Cla- 
re tie '.—Découverte des'm omies royales de Thèbe3. 
Fin (Rhoaé). — Les bas reliefs en bronze de l 'a r 
m oire de Saint-Pierre-aux-Liens (Courajod). — Le 
portrait attribué à R aphaël de la collection du 
prince Cczartoryski (Fraser). — Le musée des arts 
industriels à Berlin (Vachon). — Les anciennes 
toiles peintes et imprimi es à  l’Exposition de l ’Union 
centrale (Le Breton). — Bibliothèque de l’enseigne
ment des beaux-arts (Gonse). — Le père de N. Ber
chem (Mantz). — Exposition de la Société interna
tionale des peintres et sculpteurs (Baignères).

Revue de l ’ a r t  c h r é t ie n .  Janv Lettre aux éditeurs 
(Helbig). — Les portes de bronze de Bénévent 
(Barbier de Montault). — Les pré-Raphaëlistes 
(d’Avril). - Les trésors de l ’a rt chrétien en Angle
terre (W eale).—L'autel chretien (Corbleit). Quatre 
anciens ostensoires (de Farcy). Les ouvrages 
illustrés. — L'excursion de ia gilde de Saint-Thom as 
et de Saint-Luc en Angleterre (Verhaegen) L’ex
position des écoles de Saint-Luc, à  Bruxelles. — 
Revue des Sociétés savantes. — Chronique. — 
Bibliographie.

R evue a rc h é o lo g iq u e  Oct. Le Laocoon et le 
groupe d’Athèna à la  frise de Pergam e. VI (W a
gnon). — Les listes royales éthiopiennes et leur 
autorité historique. III (Drouin). — Les Bardes 
(d’Arbois de Jubainville).—Inscription de Chemtou.

L ingu istique , Philologie.
Revue de linguistique XVI. 1. Histoire et glos

saire de deux préfixes dans les patois, le vieux fran
çais et le français (Le Héricher). — Le conte du Chat 
boité en patois créole de l’île dè la  Réunion 
(Trouette). — Excentricités euscariennes (Vinson).

R evue de p h i lo lo g ie ,  de l i t t é r a tu r e  et d 'h is t o i re  
a n c ie n n e s .  VI. Etudes sur Démosthène II (W eil).— 
Quintilien, V III, 3, 26 (Havet). — De futuro juncto 
cum particula condicionali apud Homerum (van 
Herwerden). — Le Carmen paschale et 1 Opus pas
chale de Sedulius (Boissier). — Notices et variantes 
d’un m anuscrit de Strasbourg contenant les E lé
ments harmoniques d’Aristoxène (Ruelle) — Paulin 
de Noie. Carm ., 17, V., 293 (Chatelain).—Observa
tions critiques sur les Ménippées de V arron (Havet).
— Notes de gram m aire (Riemann). — Scolies iné
dites de Juvénal, tirées d’un m anuscrit de Nice 
(Beldame). — Cicéron, De off.. III , 3, 15 (Havet). — 
Charles Graux (Chatelain). —  L a critique des textes 
grecs à l’Ecole pratique des hautes études. I. So
phocle. — Note sur l’A sinaria de P laute (Havet). — 
Aristote, Rhétorique, 3, 7 (R iem ann). — Plaute, 
Captifs, III , 5, 36, et Pacuvius, Iliona, v. 198 
Ribbeek (Benoist). — Charles Thurot (Chatelain).
— Stace, Achilléide, 1, 102 et 143 (Havet). — Sur 
un parchemin grec de provenance égyptienne 
(W eil). — Cicéron, Philipp ., II, 34. 85 (Gantrelle).
— La quantité de Ve dans tabe (H arau te tO . R .). — 
Quintilien, I, 1, 30 (Havet). — Rem arques critiques 
sur lés livres XXIII-XXV de Tite-Live (Riemann).
— Un passage de Quintilien, I, 1, 24 (Havet). — 
Thucydide. II, 80 (Riemann). — Sur les distiques 
saturnieus (Havet).

Z e i ts c h r i f t  d e r  D eutschen M o rg e n lä n d is c h e u  
G ese l lschaf t .  XXXVI. 3 .4  Des Abd al-ghaui a l- 
nâbulusî Reise von Damascus nach Jerusalem  
(Gildemeister). — Abulwalid Ibn Ganäh und die 
neuhebräische Poesie (Bacher). — A skara oder 
Schem hammephorasch, das ausdrücklich ausge
sprochene Tetragram m aton (Fürst) —  Ueber das 
M änava-Grhya-Sütra (v. B ra d k e).— Auswahl aus 
Nâsir Chusrau’s K asiden (Ethé). — Beiträge zur 
Kenntniss indischer Dichter (Aufrecht). — Beiträge 
zur Kenntnissdes Avesta. II (Barthoiom æ). — Zur
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Textkritik des Awestâ (Spiegel). — Sendschreiben 
an Prof. Fleischer (Lang) — Etudes avestiques (de 
Harlez). — Aus einem Briefe an Prof. Fleischer 
(Goldziher). — Id. (Löw). -  On some Nepalese 
coins in the L ibrary of the German Oriental So
ciety (Bendali). — Ueber die E rk lärung  des W ortes 
agam a im Vàkyapadiya. II. 1-6 (Bühler). — O rien
talische Rüstungsstücke (Rehatsek). -  Bemerkungen 
zu den von Th. Aufrecht m itgetheilten Strophen 
(B öhtlingk). — Bemerkungen über die Safâ
Inschriften (Praetorius). — Bemerkungen zu den 
vön Sachau herausgegeben palm yren. u edessen. 
Inschriften (Nöldeke). — Anzeigen. — Die Siloah
inschrift (Guthe).

H e rm e s  X V III. 1. E in unbeachtetes Komoedien. 
fragm ent (Hirzel). — Zu dem Texte und  den H and
schriften" der hippokratischen Abhandlung über 
W asser, Luft und Orte (KühleweinJ. — Analecta 
(Knaack). — Die Beziehungen zwischen Ilias und 
Odyssee (Gemoll). — In Franciscum  Lenorm ant 
inscriptionum  falsarium  responsio a lte ra  (Roehl).
— Clivus Capitolinus, E in Beitrag zur Topographie 
der Stadt Rom (Richter). — Zu Hermeias (Schanz). 
—Zur T extkritikdernikom achischen E thik (Busse).
— Miscellen.

J a h re s b e r ic h t  Uber  d ie  F o r ts c h r i t t e  d e r  c la s s i -  
schen A l te r th u m s w is s a n s c h a t t .  IX. 11. Jahresbe
richt über Homer (Hinrichs, Thiem ann, Rothe) ; — 
über röm  Geschichte und Chronologie, 1881 (Schil
ler). — Nekrologe.

N e u e  J a h rb ü c h e r  i l i r P h i lo lo g ie  und P æ d a g o g ik .
1. Zu den griechischen Elegikern (Clemm). Zu 
der Schrift vom Staat der Athener, 3, 12 (Schroeder).
— Zu Empedokles (Blass); — Zu Euripides (Leutz).
— Zur Biographie des Thukydides, § 25 (Hirschwäl- 
der). — Der letzte Kam pf der A chäer gegen Nabis 
(Riihl). — Epigraphisches (Cauer). — Zu F lorus, 
I, 37 (Teuber). — Zum T ruculentus des Plautus 
(Dziatzko).— Zut  K ritik  des Propertius (Rossberg).
— Ein Druckfehler bei Ovidius, T ris t. IV, 10, 107 
(Brandt). — Zu Xenophons Hellenika (Zurborg). — 
Die Gestaltung des griechrschen U nterrichts nach 
dem Lehrplan vom J. 1882 (Grosser). — Zur H o
razverklärung (Kraffert). -  Zur Frage, ob M ittel
hochdeutsch im  Gymnasium (S tie r). —: Bains 
Angriff auf die classischen Sprachen als U nter
richtsgegenstand (Ftigner). — Pädagogische Klei
nigkeiten iZurborg). Thesen zur Ueberbürdungs- 
frage (Bertling). — Der T urnunterricht in unseren 
höheren Schulen (Moldenhauer) —  Bericht über 
die Verhandlungen der 36. Versamm lung deutscher 
Philologen. Schluss (Kienitz).

P h i lo lo g is c h e  R u n d s c h a u .  1. Santuari, Onori 
resi a ’ defunti secondo Omero. — M artin, Le m anus
c rit d’Isocrate Urbinas CXI de la Vaticane. —W ein- 
hold, Quæstiones Horatianae. — Rossbach, De Se- 
necæ filii scriptis. — G antier, L a conquête de la 
Belgique pa r Jules César. — 2. Lange. De Calli
m achi æ tiis. — Hirzel, Untersuchungen zu Cicero’s 
philosophischen Schriften. — M artha, Les Sacer
doces athéniens. — Lattm ann, Die Kom bination 
der m ethodischen Prinzipien iu dem lat. U nterricht.
— A ndrä, Griechische Heldensagen. — 3. Schanz, 
P latonis PhSedrus —  Hass. De Herodis Attici 
oratione περ ί πολιτείας. — F rig e ll, L iv iilib  . XXI.
— Luterbacher, Id. — Brentano, T roia und Neu
Ilion. — Droysen, A then und der W esten vor der 
sicilischen Expedition. — Neumeyer, Agis und 
Kleom enes. — W oksch, D er römische L ustgarten.
— 4. Jordan. Uebersetssung der Ilias H o m e rs .— 
Barlt-n, Antisthenes und P lato . -  Duem mler, De 
Antisthenis logica. -  List, U ebersetzung der Briefe 
des Horaz an Augustus und Julius F lorus. — 
Schlüter, Uebersetzung der G erm ania des Tacitus.
— M eister, Die griechischen Dialekte. — Löwner, 
Die Herolde in den hom erischen Gesängen. — 
Hardy, Schliem ann und seine Entdeckungen. — 
Rasch, De ludo Troiae. — 5. M ekler, Lectionum 
græcarum  specimen. — V. K irchm ann, Ueberset
zung von P lato’s Dialog Parm enides. — Müller, 
Eine griech. Schrift über Seekrieg. — Lang, Cornuti 
theologiae g ræ cæ . — Soltau, Curculionis P lautinæ ac-

tu s  III in terpreta tio . —  Stickney, Ciceronis de natura 
deorum libri tres. — W eissenborn, M üller, T. Livi 
lib XX II. — Buchholz, Die homerischen Realien.
— Retzlaff. Vorschule zu Hom er. — Seyffert, Ha
benicht, Palæ estra M usarum. — Pökel, Philolo
gisches Schriftstellerlexikon. — 6. Kalkmann, De 
Hippolytis Euripideis quæstiones novæ. — Zurborg, 
Xenophons Hellenica. — Krebs, Die Präpositionen 
bei Polybius. — Benoist, Catulli L iber. — Osthoff 
und Brugm aun, Morphologische Untersuchungen.
— W arren , The true key to ancient cosmology. — 
Hasse, Die Venus von Milo. -  E ngelm ann, Preuss, 
Bibliotheca scriptorum  classicorum. — 7. Goecke, 
Der Gebrauch der Konjunktiv und Optativ bei 
H om er. —  U rban, Ueber die Erwähnungen der P h i
losophie des Antisthenes in den Platonischen Schrif
ten. — Kindelm ann, Der philosophische Gehalt des 
Mythus in P latons Phæ drus. — K unert, Quæ inter. 
Clitophontem dialogum et Platonis rem  publicam 
intercedat necessitudo. — Abel, J . Gazaei descriptio 
tabulæ  m undi et Anacreontea. — Korsch, De in ter
polationibus Propertian is. — Tücking, Taciti Ger
m ania. — Keiper, Die neuentdeckten Inschriften 
über C y ru s ..-  Duruy, Histoire des R o m ain s.— 
Jordan, Vindiciæ sermonis latini antiquissim i. — 
Id. Quæstiones um bricæ . — Rothfuchs, Beiträge 
zur Methodik des altsprachlichen U nterrichts. —
8. Graux, De P lu tarchi Codice M atritensi. — Id., 
Plutarque, Vie de D ém osthène.— Vahlen, Lucian.
— Mewes, Ueber den W ert des Cod. Blandinius 
vetustissimus fü rd ieK ritik  des Horaz. — Michaelis, 
Ancient m arbles in Great B ritain . — Borm ann, 
Fastorum  civitatis Taurom enitanæ  reliquiæ . — 
Menge und W erneburg, Antike Rechenaufgaben.—
9. Rzach. Technik dés nachhom erischen Hexame
ters. — Lohmann, Quæstiones Lucretianæ. — Gru- 
nauer, Kritische Bemerkungen zum Texte des 
Livius. — K raffert, Beiträge zur K ritik  und Erklä 
rung  lat. Autoren —  Dissel, Der Mythos von 
Admetos und Alkestis. — W issowa, De Veneris 
sim ulacris rom anis. — Boite, De monumentis ad 
Odysseam pertinentibus. R ing, Alllateinische 
Studien. — Saalfeld, Italogræca. — Biese, W is
senschaftliche Propädeutik. — W ollner, Sammlung 
poetischer Beispiele zu den Hauptregeln der griech. 
Syntax.

P h i lo lo g is c h e  W o c h e n s c h r i f t .  1. L. Schmidt, 
E thik der Griechen. -  Bötticher, Olympia. — J. H. 
Schmidt, Homer als Kenner der N atur. — E uri
pides, Hecuba by Bond and W alpole. — v. Urlichs, 
Die Schlacht am Berge G raupius .  — Maschka, Studio 
sopra un codice dell’ opera de finibus bon. et mal. 
di Cicerone. — 2. Das Griechische und Lateinische 
in » Mém. de la Soc. de linguist ». — Heller, Ge
schichte der Physik. C. J. Cæsaris Belli Gallici 
libri V II. —  3. Neum ann, Geschichte Roms w ährend 
des V erfalles'der Republik. — W illiam s, Selections 
from Lucian. — C. J. Cæsaris, B. Gall, libri VII. 
Schluss. — T Livii ab u. e. 1. XXI von Luterbacher.
— Seck, De Pompei Trogi sermone. — 4. Monro, 
A gram m ar of the Homeric dialect. — Lorz, Die 
Farbenzeichnuùgen bei Homer. — K. v. Jan , Die 
griechischen Saiteninstrum ente. Delaware Lewis, 
Juvenalis S a tiræ . — 5. Shute, Anecdota Oxoniensia.
— Rzach, Neue Beiträge zur Technik des nachho
m erischen Hexam eters. — Peez, Die Tropen des Eu
ripides. — Thiersch, Die Königsburg von Perga
mon. — 6. Couat, La poésie alexandrine. — Deecke 
und Pauli, E truskische Forschungen — Kluge, 
Die Consecutio temporum, deren Grundgesetz und 
Erscheinungen im Lateinischen. — W eiser, A régi 
Sirm ium  hatszàzados története. — Ivânfi, Vàzlatok 
Mosony vârmegye mulijâbôl. — 7. A ndrä, G rie
chische Heldensagen. -  H artm ann, Studia Anti- 
phontea. — Feldmann, Lateinische Syntax. —  Halm, 
Ueber die Aechtheit der dem Justus Lipsius zuge
schriebenen Reden. — Szazadok, Zeitschrift der 
Ung. H istor. G esellschaft. —  Finàly, A latin nyelv 
szótàra. — Kônyvkilàlità s i , K iadja az Orszagos 
M agyar Iparmüvészeti Muzeum.

L i t e r a t u r b l a t t  fü r  g e rm a n is c h e  und ro m a n is ch e  
P h i lo lo g ie .  1 . Kalund, Bidrag til en historisk-topogr.

Beskrivelse a f  Island. — W üllner, Das Ilrabanische 
Glossar. — Lyon, Goethes V erhältniss zu Klopstock.
— Keil, Goethe, W eim ar und Jena. — Albert, Das 
Rosetum Franckianum . — Lehm ann, Sprachliche 
Sünden der Gegenwart. — Zernial, Das Lied v. 
Byrhtnoths F a ll. — Aiol et Mirabel und E lie de 
Saint Gille, hrsg. v. W . Foerster. — Schoppe, 
M etrum u. Assonanz der Chanson de geste » Amis 
et Amiles ». — Mangold, Molières M isanthrope. — 
Collezione di opere inedite o ra re  dei primi secoli 
della lingua. — Fornaciari. Sintassi italiana dell’ 
uso m oderno. - Behne, Vergl. Gram matik. — 
2. v. Bahder, Die deutsche Philologie. Kock, 
Studier öfver fornsvensk lju d lä ra .— Zimmerische 
Chronik. — Heinze, P ie A lliteration im  Munde des 
deutschen Volkes. — Dünger, W örterbuch von 
Verdeutschungen entbehrlicher Frem dw örter. — 
Michaelis, Ueber Schillers Kallias. Hotz, On 
the use of the subjunctive mood in Anglo-Saxon. — 
Öchemann, Die Synonyma im Beowulfsliede. — 
Loewe, Daniel Defoe. — Heydcamp, La langue de 
Molière. — Jansen, J  J. Rousseau. Fragm ents 
inédits. — Appel, Das Leben und die L ieder des 
Troubadours Peire R ogier. — Dante Alighieri, Le 
opere latine reintegrate nel testo da G. G iu lian i.— 
Di M artino, Tradizioni popolari catalane; Indovinelli 
popolari siciliane. — G ardner, Die judicarische 
M undart. — Die preuss. M inisterial verordnung betr. 
die E inführung revid. Lehrpläne fur die höhern 
Schulen. — Die sächs. Minislterialverordnung, etc. 
zur Verordnung über die’ Gymnasien, etc.

R o m a n ia .  44. Le Carmen de prodicione Guenonis 
et la légende de Roncevaux (Paris). — Le Miracle 
de Sardenai (R aynaud).— A q u ilo n  de B avière , 
roman franco-italien inconnu (Thomas). — Melanges.
— Sur la Vie de saint Gilles publiée par G. Paris et
A. Bos (Mussafia). — Comptes rendus.

Onze  V o rk s ta a l .  3. Proeve eener bibliographie 
der Nederlandsche dialecten (Petit). — W oorden
lijst van de taal, welke in de Saksische streken van 
Nederland gesproken w ordt (Gallée). — A anteeke
ningen op de lijst van woorden die gebruikt worden 
op het eiland Schouwen. — Proeve eener gram m a
tica der taal van oostelijk Noord-Brabant. — Proeve 
van Twentsch taaleigen (van W ijngaarden). — A an
teekeningen op « Zaansche woorden en u itd ruk
kingen » (Groothuis). — 4 W oordenlijst d e r  N oord
Brabantsche volkstaal (Van der Brand). — Verbe
teringen. — Zandvoordiana. — Kantteekeningen. — 
Van de Hooge Veluwe (Zeger de Beyl).

A rc h iv  fü r  das S tu d iu m  d e r  n e ue ren  S p ra c h e n  
und L i t t e r a t u r e n .  LXVIII 3. 4. Das Zauber- 
sch w ert Tyrling, übers. von Calaminus. —  E utych ia
nos-Faustus senior und ju n io r (Rudolf). — Shake
speares M easure for M easure und W hetstones 
H istorie of Promos and Cassandra (Sandmann). — 
Corneille uud Racine im W ettstreit (S a rraz in ) .— 
Der französische Prosalapidarius der A rsenalhand
schrift B. L. F . 283 untersucht (Reinsch). — Clément 
M arots Metrik (Keuter). — Zur deütschen R echt
schreibung (Howard). — Anzeigen.

R evue  des la n g u e s  rom a n e s .  Janv. Sur quelques 
m anuscrits provençaux perdus ou égarés (Chaba
neau).

Géographie.
B u l le t in  de la  S o c ié té  de g é o g r a p h ie ,  Paris. 

1882. 4. Excursion à l'intérieur et sur la côte o rien
tale de Mindanao (Montano). Mission dans le 
Haut-N iger et à Ségou (Gallieni). — Excursion dans 
le Cambodge central (Aymonier). — Exploration 
des fleuves Y ary, Parou, Ica et Y apura  (Crevaux).— 
Les missions d’observation du passage de Vénus sur 
le soleil (Dutreuil de Rhins).

R evue de g é o g ra p h ie .  Févr. Le territoire de 
l’Utah et les Mormons (de Fontpertuis). — Les 
frontières et les nouvelles défenses de la F rance. 
Suite (Gaffarei). — Le canal Galabert (de Crozals).— 
Le mouvement géographique (Cortam bert). — Lé
gende territoria le  de l'A lgérie. Suite (Cherbon
neau). — Une réforme dans l’enseignement de la 
géographie (W outers).
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T i jd s c h r i f t  van het A a rd r i jk s k u n d ig  Genoot
schap .  VII. 1. De Badjo’s (van Verschuer). — Iets 
over Boluâng-Mogàndo en .een Bantik-Fosso a l
daar. — Begeleidende woorden Lij een geologische 
kaart van Borneo, geteekend door von Gaffron 
(Martin). — Over de openbare werken in 1881 
(Kuyper).

Ausland .  1-7. Politisch- und wirthschafts-geogra
phische Rückblicke. I — Kubische Landschaft 
(Buchta). — Zu den W anderungen der Battas 
(Hagen). — Steinwerkzeuge aus der Sahara 
(Lenz). — Das Schicksal der Crevaux’schen Expe
dition. — Statistik von Guatemala (Scobel). — 
Kupfer auf der Pfahlbauten von Robenhausen 
(Messikommer). — Ersier Bericht des Zentralaus
schusses für Deutsche Landeskunde — Beiträge 
zur Ethnographie der Bautu. (Buchner). — Die 
Pogge-Wissmann’sche Reise quer durch das süd
liche Kongo-Gebiet. I (Förster). — Zur Kongo- 
Frage. Die Stellung des Comité d'études du Haut- 
Congo. — Die zu Carson (Nevada) entdeckten 
angeblich menschlichen Fussspuren (Hoffman). — 
Die Frage nach den Verwandschaftsverhältnissen 
der indogermanischen Sprachen (v. d. Pfordten). — 
Sechs Monaten in Oran. IV (Levesques). — Geogra
phisches vom internationalen alpinen Kongress zu 
Salzburg. — Die Dialektlitteralur Neapels (Sche
rillo) — Ueber den Namen Dajak (Grabowsky). — 
W issenschaftliche Ergebnisse der vierten Polarreise 
des “ W illem Barents — Si Djonaha. Bruch
stück einer batak’schen Erzählung (Ködding). — 
Die Landbevölkerung der Bretagne. Das Glei
senthal (Gruber). — Der gegenwärtige Stand der 
Nephritfrage (Andree). — Penck's Arbeiten über 
die Schwankungen des Meeresspiegels (Hahn). — 
Die Kurischen Könige und die Kreewingen (Berg
haus). — Ein preussischer Kolonisaiionsversuch in 
Kostarika (Polakowsky). — Der Walflschfaug in 
Finnm arken. — Ueber Afrikaforschung (Felk in).— 
Der Panslavismus in der historischen E thnogra
phie. — Ueber die Aufgabe der wirtschaftlichen 
Geographie. — 8. Jus primæ noctis (Pfannen
schinid). — A nuradhapura. —  Suge von der Entste
hung der Mondsfinsternis bei den Karatschai 
(v .  Seidl itz) — Die meteorologische Station auf 
dem Hochobtr in Kärnten. — Die Pogge-W iss- 
munn’sche Reise. — 9. Zur Geographie von Ostsi
birien. — Schiltberger-Studien (Langmantel). — 
Sechs Monaten in Oran. V III. — American Ner
vousness. — E igen tüm liche  Besitzverhältnisse der 
Salzseen an der französischen Mittelmeerküste. — 
Ueber das W esen der Sprichwörter.

P eterm anns  M i t th e i lu n g e n .  1. Zur Frage der 
Klima-Aenderung im südlichen Mittelmeergebiet 
und in der nördlichen Sahara (Fischer). — Moore 
des Herzogthums Oldenburg (Schacht). — Ueber 
Eishöhlen (Fugger) — Der Golfstrom nach den 
neuesten amerikanischen Forschungen. — Babers 
Forschungen in Szetschueu und Yünnan. —
2. Eine Reise nach dem Tobah-See in Zentralsu- 
matra, I (Hagen). — Fels- und Gletscheriouren am 
Mount Cook in Neuseeland (Green). — Geognosti
sche Skizzen aus der chilenischen Provinz Arauco 
(Sieveking). Zur Charakteristik der topographi
schen und sozialen Verhältnisse des heutigen Attika 
(W interberg) 3.Retsen in Antioquia (Schenck). — 
Das Jagnau-Thal und seine Bewohner (Capus). — 
Eine Reise nach dem Tobah-See. II. — J. M. Schu
vers Karte vom Quellgebiet des Tumat, Jabus und 
Jàl.

Deutsche Rundschau fü r G eographie  und S ta 
t is tik .  6. Fragm ente und Ergebnisse aus den Ver
handlungen eines polaren Schiedgerichtes (Klut
schak). — Der Fortschritt der geographischen 
Forschungen und Reisen im Jahre 1882 (Cha
vanne). — Potanin’s Reise in die Mongolei, 
1876-77. Schluss (v. Paucker).

Ze its c hr i f t  der G esel lschaf t  fü r  E rd k u n d e ,  Ber
lin. XVII. 6 Einiges über das Si Yü Shui Tao Ki. 
Forts. (Himly). — Aus Hawaiischen Manuskripten. 
II (Bastian). — Freiherr Max von Thielmann's

Route von Kerbela nach Palm yra 1872 (Kiepert).— 
Flächeninhalt Australiens.

V erh a n d lu n g e n  d e r  G esel lschaf t  fü r  E rd k u n d e .
IX, 9. Ueber die Insel Madagaskar (Audebert). — 
Ueber die Forschungsreisen von Dr Puchstein und 
Sester durch N ordsyrian (Kiepert). — Ueber die 
Expedition zur Aufklärung des Kuango-Stromea 
(v. Mechow). — Die Tlinkithen des südöstlichen 
Alaska (Aurel Krause). — 10. Reise in Kleinasien 
(Hirschfeld) — Reisen in der Südsee (Finsch).

P ro c e e d in g s  of the  royal  g e o g r a p h ic a l  S oc ie ty .  
Févr. Itinerary notes of route surveys in northern 
Persia (Lovett). — Mr Durnford’s explorations in 
central Patagonia. — Notes on north-eastern Bor
neo and the Sulu Islands (Pryer). — Ice in Spitz
bergen and Barents seas in 1882.

H istoire.
C om pte  rendu des séances  de la  C om m is s ion  

ro y a le  d ’ h is to i re  X. 4. Le Hainaut sous la régence 
de Maximilieu d'A utriche, 1483-85 (Devillers).

Ànalectes  p o u r  s e r v i r  à  l ’ h is to ire  e c c lé s ia s t iq u e  
de la  B e lg iq u e .  4. Obituaire de l’abbaye de Brogne. 
Suite (Barbier). — Documents extraits du manus
cr it de Nicolas de Laives (Id .) — Philippe II accorde 
à l’abbé de M unster, à Luxembourg, la permission 
d’acquérir des propriétés pour agrandir son 
abbaye. — Documents relatifs à l ’histoire de l'Uni
versité de Louvain. Suite (Reusens).

A n a le c fa  B o l la n d ia n a .  I. 3. Documenta de
B. Odone Novariensi. Cont. — Vitæ BB. Vitalis et 
Gaufridi, edente E. P . Sauvage. — Miracula 
S. Martialis Lemovicensis, edente F r. A rbellot. — 
Acta S. Codrati. — Acta S. Stephani I ex armeniaco 
latine edita a  P . M artin. — Catalogus codi
cum hagiologicorum Bibliothecæ publicæ civitatis 
Namurcensis. -  4. Catalogus codicum, etc. Cont.— 
Vita S. Patricii, ex Libro Arm achano, edente 
E . Hogan. — Vita SS. Cosma; et Damiani ex codice 
Leidensi græco. —  Annotationes ad Nova S. H ild e 
gardis Opera edita ab. Emo Card. P itra .

A nna les  de l ’ A c a d e m ie  d’ a rc h é o lo g ie  de B e l 
g iq u e .  XXXVII. Etudes étymologiques et linguis
tiques sur les noms de lieux rom ans et bas-allemands 
de la Belgique. I (Bernaerts). — Nikolaas Rockox 
de Jóngere,, burgem eester van Antwerpen in de 
X V IIde eeuw (Van Cuyck).

La F la n d r e .  1. Philippe le Bel et Gui de Dam
pierre. Causes et débuts  de leurs conflits.

M es s a g e r  des sc iences h is to r iq u e s .  1882. 4. Les 
Aduatuques, les Ménapiens et leurs voisins (de Vla
minck). — Variétés.

P u b l ic a t io n s  de la  s ect ion  h is to r iq u e  de l ’ Ins t i tu t  
R. G.-D. de L u x e m b o u r g .  XXXVI. Archives de 
Cler vaux, analysées et publiées par W ürth-Paquet 
et van W erveke.

B u l le t in  de la  S oc ié té  de l ’h is to ire  du pro te s 
ta n t is m e  f r a n ç a is  1. Madame de la Roche, dame 
d ’honneur de la duchesse de F errare  (Bonnet). — 
Deux lettres de Du Plessis Mornay. — Liste de 
suspects dans les Cévennes. — Lettres du marquis 
de Ruvigny. — La série TT des archives nationales 
(Puaux).— L’Eglise réformée française à Emmerich 
(Bonet-Maury). — 2. La Réforme à Valenciennes 
au XVIe siècle (Funck). — R egistre de l’état civil de 
l’Eglise réformée de Mouy. — L’Assemblée de la 
Baume des Fées. 

Revue de l ’ h is to ire  des re l ig io n s .  1882. 6. La 
magie chez les Finnois. Fin (Beauvois). -  La légende 
d ’Enée avant Virgile. Fin (Hild).— Bulletin critique : 
Judaïsme ancien (Vernes). — Encore l'enseigne
ment supérieur de l'histoire des religions.

Forschungen  z u r  Deutschen Geschichte  XXIII. 
1. Zur K ru ik  der Historia Augusta des Albert. Mus
sato (Friedensburg) — Zur Vorgeschichte des Con
sensrechtes der Kurfürsten (Lamprecht). — Die 
ältesten Land- und Gottesfrieden in Deutschland 
(Herzberg-Fränkel). — Das Stammesherzogi hum 
im fränkischen Reiche (Bornhak). — Kleinere Mit
theilungen.

H istor isches Jahrbuch (Görres-Gesellschaft). IV. 
1. Zur Geschichte der altbritischen Kirche (Funk). 
— Die Konstantinische Schenkung. II (G rauert). —

Die L iteratur zur Geschichte Franz Ràkóczi II im 
letzten Jahrzent. II (v. Krones).

W estde u tsc he  Z e i ts c h r i f t  f ü r  G eschichte  und  
Kunst.  II. 1. Zur K ultur von Germanien und Gallia 
Belgica (Hettner). — Das röm ische Gräberleid von 
M aria-M ünster bei W orm s (Soldan) — Zur G e
schichte des Rheinischen Landfriedens von 1254 
(Zurbonsen). — Z ur Geschichte des Zihsfusses 
in den niederrheinisch-westfälischen Territorien  
(v. Eicken).

Zeitschrift für K irchengeschichte. V. 4. Die Kor
respondenz Sultan Bajazet’s II, m it Papst Alexan
der VI (Heidenheimer). — Aus italienischen A rchi
ven und 'Bibliotheken. Beiträge zur Reform ations- 
geschichte (Brieger) — Analekten

A rc h iv io  s to r ic o  i t a l ia n o .  XI. 1. Notizie e docu
m enti su le consuetudini delle città di Sicilia. Cas
trogiovanni (La Mantia). — Diario di Palla dit 
Noferi Strozzi. — L’educazione del principe don 
Francesco de’ Medici (Saltini). — Le carte Stroz
ziane. Cont.

B ibliographie.
B u l le t in  du b i b l io p h i le .  Oct.-nov. Les incunables 

orientaux. Suite. — L a Danse des m orts au 
XVIIIe siècle (Champfleury). — Du privilège en 
librairie. -  Excursion rétrospective dans une biblio
thèque inconnue (Ernouf). — Une causerie sur 
Sainte Beuve (Morand).

Le L iv r e .  2. Hoffmann et Henri Heine (Champ
fleury). — Gérard de N erval (Houssaye). — Le 
cabinet du Roy de France (Gastineau).— Une satire  
contre l'Académie (Kerviler).

N e u e r  A n z e ig e r  fü r  B ib l io g r a p h ie .  1. Friedrich 
Zöllner. — Ein Index librorum  prohibitorum . — Zur 
Goethe, Lessing- und Schiller-L itteraiur —  2. P ro 
gram m  einer Hugo Grotius-Bibliographie (Rogge).
— Zu : "  Professor Dr. Friedrich Zöllner in L eipzig ".
— Neueste Beiträge zur Faustlitteratur.

The B ibliographer. Févr. The « Eikon Basilike », 
1648. — » The K ing-of-arm s » (Newman). — Paper- 
making m aterials. — Bishop Bayly and his " P rac
tice of piety » (Bayley). — London signs of booksel
lers and prin ters. V (Ashbee). .— Macky's 
« Characters of courtiers ». — Extinct local m aga
zines. II (Morley). — E arle’s « C haracters ». — 
Mars The book prohibitions of the Church of Rome 
(Carrel). — The library a t Castleton in the Peak 
(Brailsford). — Swift’s notes on Macky’s " C harac
ters " . — London signs of booksellers and printers. 
VI. -  E arle’s » Characters ». II (Purves). — The 
Asbburnham  manuscripts. — Browne’s « Religio 
medici » (Greenhill). — Some notices of the Gene
van Bible. V (Pocock). — The bibliography of skat
ing (Foster). — Among the State papers.

Revues générales, Recueils généraux  
de Sociétés savantes.

R evue de B e lg iq u e .  2. Où trouver l'équilibre du 
budget ? (Le Hardy de Beaulieu). — La Russie et 
sa capitale (Cauderlier). — Le tournesol. Nouvelle 
(Chantraine). — Gam betta. I I  (Sulzberger). — 
Essais et notices : Correspondance jougo-slave (de 
Laveleye). Un philologue serbe. Djouro Danitchitch 
(Vavasseur). J.-R . Bischofïsheim (Goblet d ’Alviella). 
Le phylloxera (P. Trasenster). Mognier, La Croix- 
Rouge (de Laveleye).

R evue c a th o l iq u e .  2. Les théologiens de Louvain 
au commencement du XVIe siècle (Namèche). — Les 
hôpitaux en Belgique au moyen âge (A lberdingk- 
Thijm ). — De la capacité légale des fabriques 
d ’églises pour construire et meubler les édifices du 
culte (Van Messern). — L ’avant-projet de revision 
du Code civil (de Baets). — Le passage de Vénus 
sur le disque solaire. F in (Lefebvre). — F landre et 
Flam and (Jonckheere).

Revue générale. Mars. L ’avenir de l’agriculture 
en Belgique (Proost). — Trop tard. Nouvelle 
(de Reyva). — Les Français au Tongking. — Les 
« suspects » en France, 1792-1883,— Faut-il reviser 
l ’article 47 de la Constitution? (Camauer). — 
Eclairage des voitures par l’é lectricité (Goethals).

La Revue moderne. 3. Rococo (E. et J. de Gon
court). — Pam phlet contre l'am our (Caroline Gra-
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vière). — Sixain do sonnets (Gilkin). — Sonnet 
(H annon).— R ichard W agner. — Chronique ju d i
ciaire (Nève).— L 'hystérie. — Chronique littéraire .

Précis h istoriques. 2. Du rôle des colonies dans 
les anciennes monarchies asiatiques (Delattre). — 
Le pape et la  cour d’appel de Rome (Huyghe). — 
Expédition chez les Barotsés du Zambèse (Depel- 
chin). — L’histoire de l'arithm étique. Suite (Thi- 
rion). — Mission belge du Bengale occidental. — 
3. Le B. Charles le Bon, comte de F landre. — Le 
m iracle, sa nature et sa force probante (Houze). 
L’histoire de l'arithm étique. Suite. — Mission du 
Zambèse (Depelchin),

La Jeune Belgique. 3. Dialogues des m orts. — 
Cavalcade des lieux communs. — Noël du cœur, 
poésie (Hannon). — Vers bergamasques (Pouthier).
— Pochade, poésie (V e rh ae ren ) — Sensations 
(Burny) — Vieilles nouvelles (W aller). — Chro
nique (Giraud, Gilkin).

Journal des gens de lettres belges. 8. Au nom 
de la loi 1 — Ça et là. -  Bibliographie. — 9. « Les 
Flamandes » (Rodenbach). —  Chronique littéraire .
— Ç à e tlà .  -  B ibliographie.

Revue artistique. 15 févr. Temps de kermesse 
(Mahutte). — Transposition, poésie (Giraud). — 
Frédéric de F lotow  (Kufferath). — Esquisses théâ
t ra le s .— Bulletin artistique (Vauthier). — Chro
nique littéraire . — Revue anversoise. — 1er m ars. 
W agner (W a lle r) .— Une aventure (M ahu tte ).— 
Chronique littéra ire  (Nizet) — Esquisses théâtrales 
(Hannon) — Revue anversoise.

Revue contem poraine, paraissant le 15 de chaque 
mois, Bruxelles, 7, rue de F rance, 3 fr. par an. 
l ro année, n° 2. Trois tribuns. — O rgie, poésip. — 
.Lucia, nouvelle. — 1813 : Le mouvement patriotique 
allemand. Suite. — Octobre, sonnet. — A propos 
des Niebelungen.

Bulletin de l’Académie royale de Belgique. 12. 
Considérations sur les relations stratigraphiques 
des psam mites du Condroz et des schistes de la 
Famenne proprem ent dits, ainsi que sur le clas
sement de ces dépôts devoniens (Mourlon). — 
Deuxième note sur la m achine dynam o-électrique à 
solénoïde-inducleur (Plücker). — Déterm ination de 
la loi générale qui rég ira it la dilatabilité d'un li
quide quelconque chim iquem ent défini (De Heen).
— Sur l’aurore boréale du 17 novembre 1882 
(Terby). — Quelques artistes et quelques artisans 
de Tournai des XIVe, XVe et XVIe siècles (Pinchart).
— Les grandes découvertes faites en physique de
puis la  fin du siècle dernier (Moùtigny). — Nains 
et géants (Delbœuf).

De Gids. Mars. De Nederlandsche spoorwegen op 
het examen (Boissevain). — Du Bois-Reymond over 
den Faust (Spruyt). — De Rotterdamsche w ater- 
weg. I (Nolthenius). Herinneringen aan H. H ett- 
ner (Wolff). — Buskruitfabricatie (Boogaard). — 
Algemeene m aatregeln van inwendig bestuur (Arnt- 
zeuius), — Daudet’s nieuwste rom an (Hooijer). — 
W angsapida. Fragm ent uit een epiesch gedicht 
(Hofdijk). -  Politiek overzicht (Macalester Loup).
— Letterkundig Kroniek.

De Nederlandsche Spectator. 6. L. Aima Tadema 
in de Grosvenor-Gallery te Londen. Slot (Vosmaer).
— Bulwer Lytton (Teding vau Berkhout). — Onze 
verdediging. — De groote Crébillard. Vervolg 
(Emans). — 7. Busken Huet als geschiedkundige. 
I (Doorenbos). — De cursussen van archeologie in 
het Musée du Louvre (Flament). — De tentoon- 
stelling van oude schilderijen in de Akademie der 
Künste te Berlijn (Bredius). — De groote Crébil- 
lard. — 8. Busken Huet als geschiedkundige. II . — 
Oud Holland (Vosmaer). — De groote Crébillard.
— 9. De tentoonsteiling... te Berlijn. S lo t .— De 
groote Crébillard.

De Portefeuille . 47. R ichard W agner (de Jong).
— Fransche Leestafel (van Duyl). — Tooneelover- 
zicht (van Straten). — Boekankondigingen. — 48. 
Victor Hugo (van Duyl). — P ie te r Claesz (A. J . 
W auters). — Goethe und kein Ende. — Cesare 
Cantù (Epkema). — John Keats (van Duyl). — 
Tentoonstellingen. — Boekaankondigingen.

A nna les  de ph i lo s o p h ie  c h ré t ie n n e  Janv. La 
m étaphysique est une science (Dornet de Vorges).
— Discours sur l'histoire de l ’Eglise (Bouquet). — 
La théologie des prophètes (Trochon). — L’épisco
pat de Massillon (Blampignon). —  De la sauvagerie 
initiale du genre hum ain (Suchetet).

Le C o n te m p o ra in .  Mars. Le centre gauche et la 
république jacobine (de Tarteron). — Souvenirs du 
comte Alexandre de Puym aigre. F in . — Rosaik, 
é tude bretonne. F in (Mouezy). — La philosophie 
antique et l’esclavage. II (Allard). — L 'atelier fran
çais en 1882 (Fresneau). — L’abbé Grégoire et le 
schisme constitutionnel. F in  (de Gallier). — George 
E liot. I (de Gourmont). — L’immortalité de l ’âme 
chez les Hébreux et les Egyptiens (Amélineau).

Le C o rre s p o n d a n t  10 janv. Les précédents de la 
diplomatie prussienne (Thureau-l)angin). — Les 
correspondants de M Joubert. V (de Raynal). — 
La France en Afrique. I (de Bizemont) — La der
nière phase de là crise religieuse en Prusse (de 
Crousat-Crétet). -  Catherine de Médicis et la Saint- 
Barthélemy (Chantelauze).— L’élection de la  magis 
tra tu re  à Paris en 1790. II (Fourchy). — Le général 
M arguerite (Gavard). — 25 janv. La France dans 
les luttes religieuses de l'Europe V (Vte de Meaux).
— Les finances de la république. II (Le T résor de la 
Rocque). — M. Renan h ier et aujourd’hui. V. — 
Catherine de Médicis et la Sain t-B arthélemy. Fin 
(Chantelauze). — V eszprem (P Ollivier). — L a vie 
ru rale  dans l ’ancienne France (de la  Rocheterie). — 
10 févr. La France dans les luttes religieuses de 
l ’Europe. — Corporations d’autrefois, syndicats 
professionnels d’aujourd’hui (Dupont). — Les alm a
nachs politiques sous la  Révolution (W elschinger).
— Le bois de La Boulaye. I (de Courcy). — La 
m arquise de Créquy (Feuillet de Conches). — Les 
Saints dansants (Vaudou). — La prem ière exposi
tion des beaux-arts à Rome. — Revue des sciences 
(de Parville). ,

R evue c r i t iq u e  d’ h is to i re  et de l i t t é r a t u r e .  6.  
Œ uvres de M. M alabari. — Morillot, Thémis et 
les divinités de la justice en Grèce. Stieve, La 
guerre des deux calendriers au XVIe siècle. — Œ u
vres de Molière, p. p. Mesnard, VII. — Thèses de 
MM L arro u m et (Le 4e livre de T ibulle; Marivaux), 
Doulcet (Ce qu’Arrien doit à Xénophon ; L ’Eglise et 
l’empire rom ain pendant les trois prem iers siècles) 
et Breton (Les Métamorphoses d’Ovide ; Essai sur 
la poésie philosophique en Grèce). — Chronique. — 
Académie des inscriptions. Société des an ti
quaires de France. — 7. Houdas e t Basset, E p igra
phie tunisienne. — Politis, Le Soleil, d’après les 
fables populaires. — Duc de Broglie, Frédéric  II et 
M arie-Thérèse. — Dussieux, Le siège de B elfort.— 
Durassier, L’année m aritim e., — Chronique. — 
Académie des inscriptions. — Société des an ti
quaires de F rance. — 8. Schürer, La communauté 
juive à R om e; Ascoli, Inscriptions inélites hé
braïques de N aples; Chwolson. Corpus des inscrip
tions hébraïques. — Dahl, L a particule u t. — Le 
journal de Burchard, I, p. p. Thuasne. — Fage, Les 
œuvres de Baluze cataloguées et décrites. — Chro
nique. — Académie des inscriptions. — Société des 
antiquaires de France. — Société asiatique. — 
9. De Lagarde, LeB mots çarâ. aralez, m alsin, cha
grin , m assore, êl. — Le livre de la Sapience, p. p. 
Deane. — Schm idt, La strophe de P indare. — Van 
Herwerden, P indarica. — Le Blant, Les Actes des 
M artyrs. — Pastenacci, La bataille d'Entzheim . — 
Lebon, L’Angleterre e t l’ém igration française de 
1794 à 1801. —  Lindner, La langue fran ç a ise . — 
W ahl, L ’Algérie. — Chronique. — Académie des 
iuscriptions.

R evue  des Deux  M onde s .  15 févr. Michel Ver
neuil. I (Theuriet). — L a France et le protectorat 
catholique en Orient (Charmes). — L a maladie de 
l’idéal (Caro). — Le roi des anim aux (Richet). — 
Les chemins de fer et le budget (Lavollée). — L ’os
tracisme à  Athènes (Houssaye). — Une nouvelle 
histoire de l ’a rt antique (Boissier). — Le dernier 
rom an de M. A. Daudet (Brunetière). — Revue dra
matique (Ganderax). — 1er m ars, Michel Verneuil,

II (Theuriet) — Le program m e jacobin (Taine). — 
George Eliot. I (Montégut). — A travers l'Apulie 
et la Lucanie. I (Lenorm ant). — Le vandalisme 
m oderne en Orient (Reinach). — L a campanule 
(Miss Thackeray). — La question des princes (Val
bert). — Revue musicale (de Lagenevais).

R evue p o l i t iq u e  et  l i t t é r a i r e .  6. Les événements 
de Pontax, récit. I (Bergeret). — La m orale de 
Darwin(Lévy B ru h l).— La tétralog ie  d e  R . W agner 
(Pillaut). — Le drame populaire de cape et d’épée 
(W eiss). — Causerie littéraire . — 7 .  Les faux 
Louis XVII (de Nouvion). — Les événements de 
Pontax. F in (Bergeret). — Dancourt (Lem aître), — 
Le m ariage à la campagne. Fin (Vicaire) — H is
toire religieuse. Le Paradis perdu (Menard). — 
Mes sentim ents à l ’égard des F rançais, lettre  iné
dite (W agner). — Causerie littéraire . — 8. Le 
m inistère du 14 novembre 1881, son histoire (Rei
nach). — Marie Mancini, connétable Colonna 
(l.ivet). — Le pensionnaire de M. L . L ., conte 
(Epheyre). — Causerie littéraire . — 9. L ’armée du 
sa lu t (de Pressensé). -  Le M inistère du 14 novembre 
1881. II (Reinach). — L ’élève K aïla Sahib, nouvelle 
(Bauquenne). — L e théâtre espagnol d’après M. de 
Viel-Castel (Quesnel).

B ib l io th è q u e  u n iv e r s e l le  et R evue s u is s e .  Mars. 
H .-B. de Saussure et sa philosophie (Naville). — 
Thérèse Gautier. Fin (des Roches). Agram  et le 
peuple croate. F in  (Léger), — Les curiosités de la 
littéra ture  (Quesnel). — La crise agricole. Fin(Droz).
—  Deine-Meu. Nouvelle (Cremer) — Chronique 
parisienne, — italienne, — allemande, — anglaise, 
suisse, — scientifique, —  politique.

Deutsche R unds c ha u .  Mars. Das letzte Glück- 
E rzählung. I (Berger). — Die Aussichten des 
Hauses Hannover auf den englischen Thron im 
Jahre  1711 (Pauli) — Reinhold Pauli (Frensdorff).
— Aus zwei annectirten Läudern . X II-XIII. — 
Friedrich  II in englischen U itheilen (du Bois-Rey
mond). — Die deutsche Dynastie in Rum änien. — 
Schiller (Scherer). — Die Erlebnisse des heiligen 
Pancrazius von Evolo (Schneegans). — Politische 
Rundschau. — Kunst und Kunstgeschichte. — 
E rnst Dohm. — « Politischer und gemeiner Mord 
in den Vereinigten Staaten von N ordam erika »>. 
Entgegnung (v. Holtzendorff).

P re u s s is c h e  J a h rb ü c h e r . 2 .  Die agraren V erhält
nisse in den russischen Ostseeprovinzen (von der 
Brüggen). — Bemerkungen über unser Gymna
sialwesen (v. Treitschke). — Raphael und das Neue 
Testam ent (Grimm). — Der Verfall der Republik 
in F rankreich . Notizen : Max D uncker (Schmidt). 
Zum Jubiläum  eines Dantegegners

Unsere  Z e i t .  2 .  Des kanonische Recht. Erzählung. 
I - I I I  (Zoë v. Reuss). — Die Ereignisse in Aegypien, 
1882 .1 (Goptchevitch). — Das französische Theater 
im letzten Jahrzehnt. I (d’Abrest). — Osmanische 
Staatsm änner. I Kurd-M ehem ed-Said-Pascha. — 
G. Garibaldi II (Speyer). — Der süddeulsche P a r
lam entarismus. II (Müller) — Die deutsch brasi
lianische Ausstellung in Porto-Allegre (v. Ihering).
— Die Letten. II (v, Dorneth). Revue der 
E rd - und Völkerkunde, — 3. Das kanonische Recht. 
Erzählung. Forts. (Zoé v. Reuss). — Die Insel 
M alta (P ru tz). — Deutsche Dialekte und Dialekt
d ichter. I (Braun-W iesbaden). — Das französische 
Theater im letzten Jahrzehnt. II (d’Abrest). — Die 
Ereignisse in Aegypten 1882. II (Goptchevitch). — 
Budapester Veduten (Feldmann). — Japanische 
Skizzen. II (Brauns). — Nerven und N ervosität 
(Lutz). — E rnst Dohm (Zabel). — Revue der bil
denden Künste.

D eutsches L i t t e r a t u r b l a t t .  44.  Ein Kämpfer wider 
die Frem dw örter (W eitbrecht). — 45.  Ein
deutsches Dichterbuch aus Oesterreich (Keck). — 
4(5. Z ur ägyptischen Religionslehre (Meyer). -  4 7.  
Helden der Nächstenliebe (Förster). — 48 .  E rnst 
Häckel.

G ö t t in g ische g e le h r te  A n ze ige n .  52 .  H artm ann, 
Internationale Geldschulden. — Leskien und 
Brugm an, Litauische Volkslieder und Märchen aus 
dem preussischen und dem russischen L itauen, —
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Retzius, Das Gehörorgan der W irbelthiere. — His, 
Anatomie menschlicher Embryonen. — 1883. 1. 2. 
Voy. Athenoeun belge, n° 1. - 3. 4. K am erlingh 
Onnes, Nieuwe Bewijzen voor de aswenteling der 
aarde. — W eiss, Das Leben Jesu. — Schuppe, 
Grundzüge der Ethik und Rechtsphilosophie. — 
Inscriptiones græcæ antiquissimae edidit H. Roehl.
— 5. Langer, Politische Geschichte Genuas und 
Pisas im X II. Jahrh . — Ayer, Gram maire com
parée de la langue fran ça ise .— Deutsche Litera
tu rd en k m al des 18. Jahrhunderts. — 6. Leonhard, 
Der lrrihum  bei nichtigen Verträgen nach römischen 
Rechte. — Baranowski und W eber, Ostlitauische 
Text. — 7 .8 . W aitz. Deutsche Verfassungsgeschichte.
— Monumenta Germaniæ historica. Vaihinger, 
Commentar zu K ant’s K ritik d er reinen Vernunft.
— Brandscheid, Aristoteles über die Dichtkunst.
— Leite de Vasconcellos, Tradicoes populäres de 
Portugal. — M ittelrheinische Regesten. — 9 10. 
Hübschmann, Die Umschreibung der iranischen 
Sprachen und des Armenischen Leroux. R ela
tions politiques de la France avec l’Allemagne, 
1292-1378. — Reifferscheid, Briefe von Jakob 
Grimm an H. W . T ydeman

S it z u n g s b e r ic h te  der  k . p reuss.  A k a d e m ie  der  
W is s e n s c h a f te n .  52.53. U eber Ophisthoplusdegener, 
eine neue Gattung und A rt der Schlangen (Peters).
— Die Kubischen Abelschen Gleichungen (Kro
necker). — Ueber die cyklische Entwickelung und 
die Verwandtschaftsverhältnisse der Siphono
phoren (Chun). — 54. Elohim, El (Nöldeke). — 
Zum Münzwesen A thens (Droysen). 1. Beiträge 
zur Kenntniss der vanadinsauren und phosphor
sauren Salze (Rammelsberg). — Bericht über eine 
Reise in Kurdistan (Puchstein). — 2. 3. Ueber die 
Paelus-Elegie des P ropertius (Vahlen). — 4. Fest
rede (du Bois-Reymond). -  5. Ueber die Ueber
lieferung der Annales B ertiniani (W aitz). — U nter
suchungen über Reflexe (Mendelssohn). — 6. 7. 
Ueber eine tertiäre W irbelthierfauna von der west
lichen Insel des B irket-el-Qurûn im Fajum  
(Dames). — Bericht über die botanischen Ergebnisse 
einer Bereisung Thessaliens (v. Heldreich). — Ueber 
Mautipus und Phrynocara, zwei neue Batrachier
gattungen (Peters). -  Untersuchungen über die 
Bestimmung von Oberflächen mit vorgeschriebenen, 
die Krümmungsverhältnisse betreffenden E igen
schaften (Lipschitz).

S it zu n g s b e r ic h te  de r  K. b a y e r .  A k a d e m ie  der  
Wissenschatten .  Philosoph.-philolog. u. histor. 
CI. 1882. II. 2. Wolfgang Z ündelin als pro testan
tischer Zeitungsschreiber und Diplomat in Italien, 
1573-90 (v. Bezold). - Das Kurfürsten Karl Al
brecht von Bayern italienische Reise, 1737 (v. Oefele).
— Zur Textkritik des Guillaume le Maréchal (Hof
mann). - Die Röm erstrasse von Scharnitz (Scarbia) 
bis Partenkirchen (Parthanum )(W ürdinger).

U ngar ische  Revue.  8-9. Denkrede auf A. Csen- 
gery (Gyulai). — Die Landesbücherausstellung 
(Abel). — Der altrömische K alender (Finaly).— 10. 
Alex. Petöfi (Jökai). — Zur Reform des unga
rischen Oberhauses (Trefort). — Die Jugendjahre 
Franz Räcköczi's . II (Acsädi).—Lieder der Zigeuner 
(Rosenfeld) —1883.1 J. A rany’s Selbstbiographie. — 
Petrus Garazda, ein ungarischer Hum anist des 
XV. Jahrhunderts (Abel). —  Zur sächsischen Frage 
in Siebenbürgen (Marczali). — Koloman Mikszath 
(Sturm). -  2. Die staatsrechtliche Stellung Fium e's 
(Pesty). — Zehn Jah re  Unterrichtsm inister. I 
(Schwicker). — Der nationale Kampf gegen das 
ungarische Staatsrecht (v Paüler). — J Eötvös und 
sein W erk (Trefort). — Ein Grabvers aus Aquincum 
(Hampel). — Ungarische Volksballaden (Heinrich).
— Professor A. Greguss.

Russische R evue .  12. Ueber den Einfluss des 
Mondes auf die Geschwind gkeit der Luftströmun
gen zu  S t.-Petersb u rg  (Leyst) —Ueber die Bewohner 
des  Alta ï und die Tschernschen T ataren (Jadrinzew).
— Die Weinkultu r Russlands (Ssemenow).— Ueber 
die neuesten Veränderungen des russischen Zoll
tarifs vom Jahre 1868 (Matthæi). — 1883. 1. Ak
tenstücke zur Geschichte der Beziehungen zwischen

Russland and Frankreich, 1681-1718 (Brückner) — 
Allgemeines Reichsbudget für das Ja h r 1883.

Academy. 10 févr. Simcox’s History of Latin lite
ra tu re . — W ordsw orth’s Historical plays of Shak
speare. -  Bancroft’s History of the Pacific S ta tes .— 
An old resident at Canton. — Mason’s History of 
Norfolk. — Saintsbury's Short history of French 
literature. — Miss Hopley’s Snakes. — A Catalogne 
of the Chinese Buddhist Canon.— Lord R. Gower’s 
Portra its of M arie-Antoinette. — Glasgow Insti
tute of the fine a rts .— The Roman town atSanxay.
— The discovery of a  supposed Van Eyck (W eale).
— 17 févr. P erro t and Chipiez’s History of a rt in 
ancient Egypt. — Craik’s Life of Swift. — A Sol
d ier’s life in South Africa. -  Chester W aters 'P a r
ish registers — Two books on Spanish theology.
— Recent works on C icero.— Obituary : H J. S. 
Sm ith, Lectures on art. — 24 févr. Bosworth 
Smith's Life of Lord Lawrence. — Love in idle
ness. — Hamilton’s Calendar of State papers. — 
Mozley’s Lectures and theological papers. — Poole’s 
Index to periodical literature. — Lesson’s Polyne
sians. — Some historical books.— The illuminated 
MSS. in the Ashburnham Collection. — Max Mül
ler’s Cambridge lectures. — Gosse’s Memoir of 
Cecil Lawson. — 3 mars. Bosworth Smith’s Life of 
L ordL aw rence.il.—The new prose translation of the 
Iliad. — Sir Charles Duffy’s Four year of Irish 
history. — Plum m er’s School edition of St. John .— 
Y riarte’s two books on Rimini — Some books about 
Spain — Anthropologists and the Rig-Veda. — 
Skeat’s Gospel of St. Mark in Gothic. — The a rt ex
hibition at Rome. — The Posiilipo aqueduct. — 
Exploration in Asia Minor. — The progress of dis
covery in Egypt. -  Roman inscription foundj_in 
Caernarvonshire. — Nbtes from Athens.

Contemporary Review. Mars. County govern
m ent (Cross). — Léon Gambetta : a  positivist dis
course (Harrison). — Discharged prisoners : how to 
aid them (II. Vincent). — Miss Burney’s own story 
(M. Elizabeth Christie). — The Highland crofters 
(R a e ).— Local self-government in India : the new 
departure (Sir R . Temple). — Siena (Capper). — The 
limits of science (Rev.G.Edmundsoh). -  Land tenure 
and taxation in Egypt (Kay).— The enchanted lake : 
an episode of the M ahàbhàrata (Arnold). — The 
municipal organization of Paris (Guyot).

Fortnightly Review. Mars. The government of 
Paris (Gigot). — A politician in trouble about his 
soul (Hon. A. H erbert).— Dr Pusey and the High 
Church movement (Talbot). Abolition of
slavery in India and Egypt (R. Hon. Sir H. B. E. 
Frere). — A democrat on the coming democracy 
(Labouchere). — The future of the English Univer
sities (Bryce).— Brazil and her railways (W aring).
— The county system (Kebbel).— Transferred im 
pressions and telepathy (Gurney and Myers).

Nineteenth Century. Mars. - F ra te r  ave atque 
vale » (Tennyson). — Our hospitals (Burdett). — A 
few words about the eighteenth century (Harrison).
— The truth about Rossetti (W a tts ) .— Party  obli
gations to-day (Kebbel). — W agner and wagnerism 
(Gurney). The •* canker-worm » — Outdoor 
relief (Lord Lifford). — Common sense in dress anp 
fashion (Lady Paget). — French elem entary edu
cation (Hon. L . Stanley). — The Cardinal and the 
schools : a  rejoinder (Rev. R . W . Dale). — The 
suppression of poisonous opinions (Stephen). — 
Local government. Concl. (Rathbone). — The 
weakness of the arm y (Sir L. Simmons).

Nuova Antologia. 15 janv. Leone Gambetta (De 
Zerbi). — G Addison e G Gozzi (Zanella). II 
socialismo e le questioni sociali dioanzi ai P a rla - 
m&nti d ’Europa (Luzzatti). — La Sirena Cont. 
(Barrili). La m iniatura e la  prossima esposizione 
d ’arte antica in Roma (Luciani). — La costituzione 
italiaua e i plebisciti(Brunialti). — La T ripolitania.
— Ier levr. Cosiumi o affetti privati di Cicerone 
(Giachi). — La deplorabile battaglia navale del 
Zonchio, 1499 (Fincati). Le riforme urgenti 
nell’ istruzioue (Gabelli). —  I pretendeuti in Francia

' (Bonghi). — L’eipoeizione di belle a rti in Rom a. —

Rassegna delle letterature straniere (De Gubernatis);
— dramm atica. — 15 févr. Episodi della vita dal 
Baretti a Londra (Morandi). — L ’opera sociale di 
Oliviero Cromwell (Manfrin). — Discussioni d’arte  
suggerite dalle recenti esposizioni (V illari). — La 
Sirena. Cont. (B arrili). — Il socialismo e le ques
tioni sociali dinanzi ai Parlam enti d’E uropa. Fine 
(Luzzatti). — Viaggi e influenza ita liana in Abis- 
sinia. — Das neue Italien, von F r . v. Lòher. — 
Rassegna musicale ; — politica. — Bollettino biblio
grafico.'

La C u l tu r a .  I er févr. Puini. Saggio di storia della 
religione. - De Saint-V ictor, Les deux m asques.
— Gobbi, 11 lavoro e la sua retribuzione — Stam 
pini, T rattato  della ortografia latina — De Hassek, 
Delle tragedie di Al. Manzoni. —  15 févr. Lasson, 
System der Rechtsphilosophie. — . Democracy. — 
De Laveleye, Eléments d'économie politique. — 
Schupfer, La legge rom ana udinese. — Appunti 
critici e bibliografici.

R assegna N a z io n a le .  Mars. DaSalerno al Cilento. 
Cout. (de Giorgi). -  Alcune librerie in Firenze nel 
seicento (Neri). —Delle più brevi m a più im portanti 
parole d ’ogni discorso (Severini). — Il m ateria
lismo e lo scetticism o-nella gioventù (Chiriatti). — 
Le società operaie di mutuo soccorso in Italia  
(Astori). — Eliana. Racconto. Fine (Craven). — Le 
gilde inglesi. Cont. (Salvioni). — Spigolature nel 
carteggio letterario e politico del m arch. L. Drago- 
netti. Cont. — Le vittime dell’ Africa. Cont. (Bru- 
nialti). — L’abolizione del corso forzoso. — Le 
favole di Fedro (Conti). — Di una casa editrice in 
Italia (A. di Reutnoat). — Rassegna bibliografica ;
— politica.

Riv ista  e u r o p e a .  I er et 15 janv. -  15 févr. Della 
realtà  e della vera natura di messer G. Boccaccio 
per m adonna F iam m etta  (Traversi). — La stam pa 
e la sua légisdazione in Italia. Cont. (Anserini). — 
Avventure in Patagonia. — G. N. Pepoli. Cont. 
(Veroli). — Guancibella. Racconto. Cont. (De Gua- 
rinoni). — Lascialfare. Fine (Musso). -  U na pro
messa. Racconto (Miranda).

Revis ta  c o n te m p o rà n e a .  15 févr. La cuestión de 
Egipto y del caual de Suez (Perier). — El suceso, ó 
novela, de D. Juan de Peralta, caballero indiano 
(Jiménez de la Espada). — Estudios sobre Longfel
low. Cont. (Suárez Capalleja). — El MefiStófeles de 
Boito (Peña y Gofli). — Moallakas. Cont. (Tinajero).
— 28 févr. De‘ la época que precedió al descubri
miento de la América (Rodríguez Ferrer). — Long
fellow. Cont — La cuestión de Egipto. Conci. —  
Moallakas. Cont. — Los teatros (Charro-Hidalgo).
— Lavretzky (Tourguenef).

Revis ta  de España.  13 févr. El imperio ibérico. 
Cont. — Estado actual de la cultura lite raria  en 
Méjico. Cont. — Entidades juríd icas (Ceñal). — 
Las Islas Filipinas; Cont. — Memorias salm antinas 
Araujo). — 26 févr. El imperio ibérico. Cont. — 
El centro m ilitar. (Ordax). — El socialismo de la 
(cátedra (Carreras y Gonzalez). — El deismo mo
derno. Concl. — Genealogía del socialismo (M artín 
Mateos). — El mayor castigo. Legenda dram ática 
(Doña P. de Biedma). — Las Islas Filipinas. Cont.
— Los monumentos sonanos (Perez R ioja.) — El 
Báston de Laredo (De los Rios y Ríos).

The  N a t io n .  25 janv. Grucker’s L iterary  develod- 
ment of Germany. I. — Reviews : B ancroft’s Central 
America. Mrs. Cuild’s Letters. — 1er fév. Mr. H. H. 
Bancroft’s L iterary  m ethods. — Reviews : Jam es 
Fenimore Cooper. Amicis's F irst work. Creighton’s 
Papacy during the Reformation. Reminiscences of 
court, and diplomatic life Outlines of primitive 
belief among the Iiido-Europeati races. — 8 fév. 
Educating women. — Reviews : T rollope’s Lord 
Palmerston. ■* Schaff Herzog ». Lectures on art. — 
15 févr. Grucker’s L iterary development of Ger
many. II. Further investigations a t E pidauros.— 
The late Mr. Bunney, of Venice. — Reviews : 
Rebert's History of ancient art. Memory and its 
diseases. Emerson a t home and abroad. — The 
W ater-Colour Exhibition.

Bruxelles. — Im p r.-lith . L hoest, rue  d e  la  M adeleine, z6
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S o m m a ir e .  — Galilée à  Padoue (Ch. Ruelens;.
— Économie politique et politique (Em ile de 
Laveleye). — Publications littéra ires allemandes.
— Les grandes découvertes faites en physique 
depuis la fin du siècle dernier. II. (Ch. Monti
gny). — Les travaux de la Société archéologique 
de N am ur pendant l ’année 1882. —  Chronique.
— Sociétés savantes. — Bulletin bibliographi
que.

GALILÉE A PADOUE.

Galileo Galile i e lo studio d i Padova, per 
Antonio Favaro. Firenze, 1883. 2 vol. in-8°, 
XVl-469 et Xl-520 pp.

Depuis que l’esprit humain est libre de se 
mouvoir dans l’incom m ensurable domaine des 
idées et des choses, sans avoir à craindre des 
veto insensés ou tyranniques, il se complaît à 
m esurer le chemin parcouru, à rechercher com
ment et par qui ont été découvertes et ensei
gnées les vérités de tout ordre qui lui servent 
aujourd’hui de fanaux. Un heureux instinct de 
reconnaissance le porte surtou t à connaître et à 
honorer les hommes qui ont lutté et souffert 
dans le glorieux apostolat de leur génie. Enfants 
d’une génération affranchie et, par conséquent, 
plus juste  que les générations qui nous ont 
précédés, nous rem plissons un devoir de 
réparation en réhabilitant ceux dont leur siècle 
a  méconnu les mérites ou qu’il a persécutés, par 
ignorance, par envie, quelquefois même par 
haine du vrai.

Galilée est une de ces nobles victimes d’un 
état social défectueux. La postérité s ’est donné 
la mission de reconnaître les services que 
l’homme a rendus, de le placer sur le piédestal 
qu’il a d ro it d’occuper. Et, ne se contentant 
point de réhabiliter sa mémoire, elle a fait 
mieux : établissant les institutions su r des bases 
plus humaines, elle a empêché le retour du 
servage de la pensée et de l’oppression des intel
ligences.

Le procès de Galilée n’a pas peu contribué à 
amener cet immense revirem ent. Pendant deux 
siècles, l 'a rrê t absurde prononcé contre l’illustre 
vieillard a pesé comme un rem ords sur l ’huma
n ité ; aujourd’hui, il n ’en reste plus que l’eppur 
si m uove. Ces paroles sont devenues non seule
ment un dogme scientifique, mais encore le 
mot d’ordre de la liberté de conscience, c’est- 
à-dire du droit absolu que tout homme possède de 
rechercher la vérité. L'eppu r  si innove est dans 
l’histoire dos idées ce que la prise de la Bas
tille a été dans l’histoire politique : un acte de 
délivrance et de régénération. Le nom de celui 
qui a prononcé cette parole est devenu un de 
ces noms qui commandent le respect e t que. 
les siècles se transm ettront avec reconnais
sance.

L’histoire de la vie et des travaux de cet homme

est devenue à j uste litre une des grandes passions 
de la science. Si les admirables découvertes 
qu’il a faites ont été le point de départ d’un p ro 
grès gigantesque dans nos connaissances, elles 
n’ont pas été acceptées sans lutte ; les opposi
tions ont été vives : l’envie, la routine, l’igno
rance ont tou r à tour combattu les révélations 
du savant et soulevé contre lui toutes les intolé
rances. D’un autre côté, il a eu des disciples, 
des amis, d ’énergiques défenseurs : l’homme a 
souffert, sans doute, sa vieillesse a été con
damnée à l’inaction, au silence, à l’abaissement, 
mais il savait qu’en dehors d e son pays, sous 
des cieux plus libres, ses travaux étaient appré
ciés, ses découvertes adm ises, et que son nom 
était prononcé avec enthousiasm e. Sa conscience 
était tranquille; il pouvait entrevoir, à la fin de 
sa carrière , tout ce que lui l é s e r a i t  la postérité 
de gratitude et de gloire.

C’est un vaste tableau à retracer que celui 
de celle existence grandiose, et il ne sera peut- 
être pas de sitôt donné à un seul homme de 
pouvoir l’exécuter selon les exigences de notre 
époque. Nous ne croyons plus qu’un génie, quel
que grand qu’il soit, apparaisse soudain comme 
une étoile nouvelle dans son siècle et le domine. 
Ses connaissances, jusqu’à ses découvertes 
exclusivem ent, il les a reçues de ses contem po
rains, il s’est trouvé dans des circonstances où 
il a pu développer ses puissantes qualités 
natives ou acquises, enfin, il a enseigné, il a eu 
des disciples. Nous avons donc à considérer, 
à étudier par les détails et la science du temps 
et les rapports m utuels des m aîtres, des élèves, 
des rivaux, les passions et les idées qui agitent
tout ce monde rétrospectif. Il y a toujours un
enchaînement logique dans les événements
d’une époque comme dans les actes d’un
homme, et en ce qui concerne l’histoire parti
culière de Galilée, histoire dont la fin est si 
douloureuse malgré sa compensation de gloire, 
il y a pour le philosophe une élude intéressante 
à ten ter- : celle des m ystérieuses influences et 
des intrigues perverses qui ont amené, de longue 
main, l’explosion de cet abus d’autorité que l’on 
sait et que Dante seul aurait caractérisé d’un 
de ces mots qui sont des stigm ates indélébiles.

M. Favaro, qui occupe à l’Université de Padoue 
une des chaires que Galilée y a illustrées, s’est 
voué à la recherche de tout ce qui se rattache 
à la vie et aux travaux de son glorieux prédé
cesseur. On peut dire qu’il apporte un dévoue
m ent absolu à cette œuvre do vénération. 
Depuis longues années il a porté ses enquêtes 
dans toutes les directions pour retrouver tout 
ce que Galilée peut avoir laissé de souvenirs. 
Dans le but de procéder à la publication d’une 
édition nouvelle dos écrits de Galilée, — car 
toutes celles qui existent jusqu’à présent laissent 
beaucoup à désirer, — M. Favaro a trouvé une 
fouie d’opuscules, de notes, de simples phrases 
même, disséminés, oubliés dans les dépôts de

m anuscrits, d’archives ou do livres, et en a fait 
le sujet de-nom breux articles d’un immense 
in térê t. En môme tem ps, il recueillait les moin
dres détails de l’existence si active et si agitée 
du grand homme, et c’est de cet ensemble 
d’investigsetions érudites et patientes qu’est 
sorti l’ouvrage qui vient de paraître et qui 
embrasse l’histoire des d ix-huit années du pro
fessorat de Galilée à Padoue. Au point de vue de 
la science, ce sont les années les plus intéres
santes : celles pendant lesquelles ont été faites 
les grandes découvertes, celles qui ont épanoui 
le génie de l’homme, celles qui ont répandu les 
semences des nouvelles théories scientifiques. 
Ce sont les années d’apostolat, après lesquelles 
ont commencé celles de la lutte et de la persé
cution.

Un livre aussi rem pli de faits et de documents 
que celui de M. Favaro no se prête pas à une 
analyse : nous devons nous borner à l’effleurer 
som mairement, afin de donner une idée de son 
im portance et de ses révélations.

L’au teur ne s ’étend pas beaucoup sur les pre
m ières années de Galilée, années obscures d’ail
leurs ; mais, néanmoins, il y in troduit la lum ière 
des dates par les documents et redresse, çà et 
là, des erreurs ou des calomnies. Ainsi, il prouve 
à l ’évidence que Galilée n’était point un bâtard , 
qu’il n’a pas été novice à Vallombreuse, etc.

Né en 1564, à Pise, Galilée fit sa prem ière 
éducation dans celle ville, et y entra à l’Univer
sité le S septembre 1581. Son père le destinait 
à la médecine, mais le jeune homme, ayant plus 
de goût pour les m athém atiques, quitta cette 
institution tou te vouée à l’aristotélism e et alla 
rejoindre son père qui s’était établi à Florence. 
Là il se livre avec zèle à la science d ’Euclide, 
jusqu’en 1587, et pour ne pas être  à charge à sa 
famille, dont la condition était peu aisée, il donne 
des leçons pour vivre. Ce fut alors qu’il composa 
son prem ier travail scientifique: une étude sur 
la balance hydrostatique d'Archimède, travail 
qui ne fui publié qu ’après sa m ort; puis il d é te r
mina, dans une dissertation, le centre de gravité 
d’une pyramide tronquée. A cette époque aussi, 
il entra en correspondance avec un de nos com - 
patriole3, Michel Coignet, d’Anvers, m athém ati
cien des archiducs Albert et Isabelle, et il avait 
déjà attiré sur lui l’attention d’A braham  Ortelius, 
qui probablement correspondait avec lui. Ayant 
demandé, sans l’obtenir, la chaire de m athém a
tiques à Bologne, puis à Padoue, il accepta, en 
ju illet 1589, celle de Pise, qui rapportait 60 écus 
par an.

C’est à Pise qu’il commença sa carrière de 
travail, de privations et de lutte. C’est là qu’il 
invente la cycloïde, qu’il trace les problèmes de 
l'équilibre, qu’il pose les bases de la science du 
mouvement, et cherche à reconstiluer celle de 
la na tu re . C’est là qu’il conçoit ses Diatoghv 
dette uuove scienze, son chef-d 'œ uvre, et qu’il 
fait la fameuse expérience de la chulo des
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graves, du haut du campanile ou tour penchée. 
Mais c’est là aussi que ses idées nouvelles, sa 
liberté d'esprit ameutent contre lui toute la 
clique des vieux péripatéticiens, des fanatiques 
du Magister d ix it;  c’est encore pendant son 
séjour à Pise qu’il a le malheur de perdre son 
père, ce qui le constitue l’unique soutien, avec 
60 écus de gages, de sa mère, d’un frère et de 
deux sœ urs.

Heureusement, il obtient enfin cette chaire 
tant désirée de Padoue : il y fut nommé le 
20 septembre 1592 aux appointements de 180 
florins. Ce n’était pas la richesse, pas même 
l’aisance ; mais, de toute manière, la position était 
infiniment meilleure. Le jeune  hom m e avait vingt- 
huit ans, du courage, un esprit indépendant : 
il entrait dans un milieu tout autrement favorable 
à l’éclosion de ses facultés géniales. Padoue 
faisait partie de la République de Venise où 
régnait l’in fluence libérale de Fra Paolo Sarpi; 
6on Université était la plus célèbre et la plus 
florissante d'Italie, les étrangers y affluaient, elle 
venait de soutenir un long assaut des Jésuites 
qui avaient essayé de lui susciter une concur
rence, et elle s’était débarrassée de ses ennemis, 
que la République supprima. Galilée, qui y arriva 
dans ce moment orageux, se tint dans la neutra
lité pendant les discussions. Néanmoins, sa 
qualité de professeur de Padoue accroîtra con
sidérablement le poids de futures inimitiés.

Un chapitre très intéressant est consacré par 
l ’auteur à faire l’histoire de la chaire des mathé
matiques à Padoue avant Galilée. Parmi les titu
laires plus ou moins célèbres, nous rencontrons, 
vers 1580, le nom d’un enfant des Pays-Bas : 
celui de Paul de Middelbourg, un élève de Lou
vain, q u e  Scaliger nommait le prince des mathé
maticiens de son temps et qui m ourut évêque 
de Fossombrone. On sait qu’il fut le promoteur 
de la réforme du calendrier.

Le 7 décembre 1592, Galilée prononce son 
discours inaugural : ce discours est perdu. Le 13, 
il commence ses leçons, qui attirent bientôt 
une affluence extraordinaire, il enseignait la 
Sphère et Euclido, l’Almageste de Ptolémée, les 
questions mécaniques d’Aristote ; en 1604, il y 
ajouta la Théorie des Planètes. A ce propos, 
l’auteur fait une dissertation très approfondie 
sur la question de savoir à quelle époque Galilée 
adopta le système de Copernic et prouve, 
par la correspondance avec Kepler, que déjà 
en 1597, il y croyait secrètement. Et c’est en cette 
môme année que, dans une lettre à Jacques 
Mazzoni, Galilée écrivit son prem ier manifeste 
en faveur de ce système.

M. Favaro a essayé de reconstituer, par les 
m atricules universitaires, l’auditoire de Galilée : 
dans la longue liste des élèves dont il a re
cueilli les noms, nous ne trouvons qu’un seul 
Flamand : Liévin Hulsius, de Gand, en 1594. 
C’est un élève qui fit plus tard honneur à son 
maître.

Il y eut encore un autre Flamand qui suivait 
ses leçons privées : il est qualifié simplement de 
" un Fiammingo " dans un document de 1603.

Plusieurs chapitres sont consacrés ensuite 
aux divers travaux et aux inventions de Galilée 
pendant l’époque de son professorat : le com
pas géométrique, le thermom ètre, la nouvelle 
étoile de 1604, cet événement astronomique qui 
détermina Galilée à une rupture complète avec 
l’école péripatéticienne, l’aimant, le télescope — 
une étude particulièrem ent intéressante, à cause 
des prétentions qu’élèvent les Pays-Bas à la

priorité de la découverte, priorité que Galilée 
reconnaît.

C’est vers 1609 que, sur des données reçues 
des Pays-Bas ou, plus probablement, d’après 
un instrum ent réel, l’illustre professeur con
stru isit lui-même un télescope et regarda le 
ciel. Quelle dut être la commotion reçue, en 
voyant, au décuple, le monde des étoiles, en 
débrouillant la voie lactée, les nébuleuses, les 
groupes, les satellites de Jupiter! I l  n’en dit 
rien d’abord, mais en 1609, il lança son Side- 
reus nuncius, une vraie catapulte scientifique. 
L’effet produit par le livre fut immense, mais 
il provoqua d’abord l’incrédulité la plus absurde 
et la contradiction la plus haineuse. Kepler fut 
à peu près le seul à admettre les découvertes. 
E t cependant les télescopes se multipliaient, 
Galilée en fabriquait un grand nombre et les 
envoyait partout. Nous constatons à l’honneur 
de notre pays qu’à Anvers, le Napolitain Ottavio 
Pisani ne rencontra point de mauvais accueil. 
Enfin, l’évidence dut triom pher, et l’enthou
siasme déborda bientôt. Mais l’envie et le fana
tisme veillaient.

Les-satellites de Jupiter qui ruinaient la doc
trine aristotélique de l’inçorruptibilité des cieux 
provoquèrent un déluge de libelles contre Gali
lée. Jamais on ne vit une pareille explosion de 
colère, d’envie, d’absurdités. En lisant les cu
rieux détails donnés par M. Favaro, on se croit 
revenu aux temps mythologiques, on croit voir 
une foule de petits Jupiters s’efforçant de dé
fendre le vieil Olympe contre le Titan qui cher
chait à l’escalader. Aujourd’hui, leur rage ne 
peut plus que nous donner à rire  ; mais, dans ce 
temps-là, il y allait de la vie d’un homme. Et 
quels adversaires ! C’est un de ses élèves, le 
Bohémien Horky qui s’écrie : « Non ! par le Dieu 
vivant! jamais, au grand jam ais, cet homme, 
ce Galilée, ne nous m ontrera quatre nou
velles planètes ! » C’est un essaim de fra ti, dont 
l’un, fraîe  Marsilio, nie la possibilité de ces 
planètes, parce qu’il ne peu tyen  avoir que sept, 
attendu que le chandelier de Moïse n’a que sept 
branches. C’est fra te  Sizzi, qui dit la même 
chose et ajoute que sept est un nom bre parfait, 
attendu qu’il y a sept métaux, sept jours dans 
la semaine, et que l’Ecriture ne reconnaît que 
sept planètes. Ce dernier argum ent — dans ce 
tem ps-là — était capital, comme disaient les 
anciens légistes.

Galilée ne répondit rien à ce débordement ; 
mais il trouva des défenseurs : « O quel sage 
que Pythagore, s’écriait Kepler, quand il dit que 
rien ne démontre mieux la majesté de la philo
sophie que le silence! Puisque tu  as jeté le dé, 
que tu as ouvert à tous l’entrée des cieux, ô 
Galilée, il ne te reste qu’à m épriser ces m ur
mures intéressés, et à vendre aux sots une 
marchandise qui leu r est chère, l’ignorance, en 
recevant leurs injures pour tout payement ! »

Parmi ceux qui défendaient Galilée en cette 
occasion, il est assez curieux de trouver un 
ce rta in  Daniello Antonini, q u i habitait Bruxelles, 
et aussi les jésuites mathématiciens du Collège 
romain.

Mais petit à petit les indéniables découvertes 
étaient admises par la science sincère, et les 
ennemis les plus acharnés de l’illustre savant 
venaient, l’un après l’autre, lui faire amende 
honorable. Ce fut au milieu de cette lutte et de 
ces triom phes que Galilée mit à exécution une 
idée qu’il caressait depuis longtemps : celle de 
retourner à Florence. Et, en effet, après des

négociations avec le Grand-Duc, il reçut, le 
26 ju in  1610, le titre  de Matematico p rim ario  
de l’Université de Pise, avec dispense de pro
fesser, et mathématicien du Grand-Duc, avec 
mille florins d’appointements. L ’idée était mal
heureuse ; ses amis le prévoyaient et cherchè
ren t à le dissuader, en lui prédisant de grandes 
tribulations: ce fut en vain. Au milieu de sep
tem bre, il quittait Padoue, où il avait résidé 
18 ans. De citoyen libre d’une république, il 
devint un attaché de cour, un esclave exposé à 
tous les caprices du prince.

C’est ici que se termine le prem ier volume. 
Dans le deuxième, l’auteur expose ses recherches 
sur les rapports de Galilée avec l’Académie 
Delia, où il avait été proposé pour une chaire ; 
su r la succession académique, sur les profes
seurs : parmi ceux-ci, Galilée manqua d’avoir 
pour collègue Juste-Lipse, à qui l’on offrit, en 
1599, la chaire de rhétorique et d 'humanités. 
Le chapitre XVII est consacré à la vie privée de 
Galilée à Padoue. Les trois derniers chapitres, 
sont pleins d’intérêt : dans l ’un (ch. XV11I), l’au
teur étudie la société padouane au temps de 
Galilée. On y voit défiler les amis et protecteurs 
du grand homme, et, en prem ier lieu, le riche 
et lettré Jean-Vincent Pinelli, qui possédait la 
bibliothèque la plus belle peut-être de l’Europe, 
et avait fait de sa maison un Prytanée où 
passèrent les hommes les plus illustres du temps, 
et, dans le nom bre, nous devons citer Juste- 
Lipse et Erycius Puteanus.

En s’occupant des nom breux auditeurs que 
les leçons de Galilée attiraient à Padoue, soit 
comme élèves, so it comme simples curieux, 
M. Favaro veut bien s ’arrêter un instant à une 
conjecture que nous lui avions suggérée relati
vement à des rapports entre Rubens et Galilée.

Dans une lettre à Galilée, Nicolas de Peiresc 
écrit à celui-ci, le 1er avril 1635, au sujet d’une 
horloge hydraulique inventée par le Père Linus et 
lui annonce que M. Rubens d’Anvers lui assure 
que cette horloge marche très bien. « Du reste, 
ajoute t- il, M. Rubens, qui est un grand admi
rateur de votre génie, me promet de se rendre 
à Liège pour aller voir le père Linus et sa 
machine. »

Rubens était en Italie à l’époque où florissait 
l’enseignement de Galilée ; il avait nécessaire
ment dû traverser Padoue en se rendant de 
Venise à Mantoue, et, comme tous les étrangers 
de passage, il a dû avoir l'envie d’assister à 
quelque leçon de Galilée. Cette curiosité s'expli
querait encore par l'a ttra it particulier qu 'ont eu 
toujours pour le’ grand peintre les questions 
d’astronom ie et de météorologie, du télescope 
et du microscope, questions si souvent agitées 
dans sa correspondance. Nous n’avons pas, ju s
qu’à présent, découvert de preuve de quelque 
relation d irecte; mais que nous reste-t-il de la 
correspondance de Rubens et de celle de Galilée?

M. Favaro croit à la haute probabilité de notre 
conjecture, et il y ajoute ce fait im portant que, 
dans les collections de la très noble famille 
Emo-Capodilista, à Padoue, on conserve un 
tableau de famille qui, selon la tradition, aurait 
été peint par Rubens à Padoue pendant un 
séjour dans cette ville. Il n’y a là rien d’impos
sible à adm ettre; depuis les intéressantes dé
couvertes de M. Baschet, à Mantoue, nous 
commençons seulement à savoir quelque chose 
des pérégrinations de  Rubens en Italie. Nos 
propres recherches dans les papiers de Peiresc 
nous ont appris depuis que le peintre a résidé
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aussi à Florence et qu’il y assistait aux fêtes du 
m ariage de Marie de Médicis.

Rubens doit d’ailleurs avoir vu Galilée à 
Mantoue. M. Favaro nous apprend que le duc 
Vincent de Gonzague fit en 1604 de vives dé
m arches pour y attirer Galilée et que celui-ci y 
vint deux fois, en mars e t en septem bre, pour 
tra iter des conditions. Or, en ce moment-là, 
Rubens était attaché à la cour et exécutait des 
tableaux pour le prince. Il n’est pas possible 
que les deux hommes ne se soient pas ren 
contrés.

Le dernier chapitre du livre a pour sujet : 
Galilée et Venise. C’est une étude sur les amitiés 
que l’illustre professeur s’était créées dans la 
République, et surtout avec Giovanfrancesco 
Sagredo, un esprit des plus indépendants de son 
époque, et le célèbre Fra Paolo Sarpi. Ces re
cherches sont d’une haute im portance: elles 
éclairent d’un grand jour les opinions intimes 
de Galilée et nous expliqueront plus tard les 
suspicions dont il fut l’objet et l’animosité de 
Rome contre l’ancien sujet de Venise.

Notre analyse ne peut donner qu’une faible 
idée du beau travail de M. Favaro; ajoutons-y 
qu’il se term ine par une suite de 150 docum ents, 
presque tous inédits, et par une bibliographie 
des écrits et documents galiléens publiés de
puis la dernière édition d’Alberi ou n ’étant pas 
compris dans celle-ci.

Enfin un appendice contient un manifeste de 
l’auteur relativem ent à une nouvelle publication 
des Œ u v res de Galilée. On y trouve une histoire 
complète des diverses éditions qui existent 
aujourd’hui et une étude approfondie de leurs 
défauts et de leurs lacunes. L’auteur s’est préparé 
depuis longtemps à l’entreprise proposée, en 
recueillant une foule de documents galiléens : 
opuscules, notes, fragments de tout genre, parmi 
lesquels il en est d’une importance majeure. 
Dans les dernières années, comme nous le 
disions plus haut, la passion  de Galilée a en
vahi le cœ ur des esprits les plus élevés en 
Italie, et nous citons parmi eux Gilberto Govi, 
Domenico B erti, Baldassare Boncompagni, An
gelo de Gubernatis, Giuseppe Campori. Celui-ci, 
à lui seul, a mis au jou r un recueil de 
654 lettres adressées à Galilée, dont 652 entière
ment inédites. Nous nous occuperons ultérieure 
ment de cette immense quantité de matériaux 
nouvellement recueillis.

De tout cela on érigera un jou r, bientôt peut- 
être, le m onum ent qu’il convient d’élever aux 
hommes de génie : le recueil complet de leurs 
travaux, les documents qui se rapportent à eux, 
à leurs œ uvres, à leur époque. « Le génie n’est 
pas créé d’une pièce, est-il d it dans le manifeste 
de la commission qui s’occupe d’un travail semMuñoz 
blable pour Rubens ; il est d’une haute utilité de 
recueillir tou t ce qui peut nous avoir été trans
mis de ces hommes d’élite, de leurs actes comme 
de leurs idées, de leurs sentim ents comme de 
leurs travaux ; c’est en les étudiant dans tous 
ces détails que l’on pourra s’expliquer l'influence 
qu’ils ont acquise, entrevoir peut-être comment 
s’est opérée cette synthèse de gloire et de 
mérites qui se résum e dans leur nom. »

Et s’il faut espérer qu’un jou r Galilée appa
raisse aux yeux des hommes dans toute la hau
teur de son génie, dans toute la sincérité de son 
âme, c’est quand il sera perm is de le juger, non 
plus d’après des œuvres incomplètes et des 
documents insuffisants ou tronqués, mais d’après

un ensem ble irréprochable d’exactitude et de 
totalité. C. Ruelens.

ECONOMIE POLITIQUE ET POLITIQUE.

Ludwig Noiré. Das W erkzeug u n d  seine  
Bedeutung fü r  die E n tw ickelungsgesch ichte 
der Hensch heit. Mainz, Diemer, 1881.

Le m eilleur livre paru sur ce sujet : « l'O util 
et son influence sur le développement de l’hu
manité ». L’auteur est philosophe, philologue et 
économiste. Il a publié un volume rem arquable 
sur l’origine du langage. Il rem onte ici à l’ori
gine des divers outils, en étudiant non seule
m ent les m onum ents préhistoriques, mais aussi 
et surtout les racines des mots qui désignent les 
divers engins dont le bras do l'homme s’est 
arm é. On lit le volume avec un intérêt soutenu ; 
car il est adm irablem ent écrit, et en même 
temps, il est plein d’enseignements et de vues 
hardies e t neuves. Traduit, surtout avec les 
gravures qui l’accompagnent, il aurait le plus 
grand succès, et résumé, il ferait un excellent 
num éro de la Bibliothèque Gilon.

Alberto Errera. Le F inunze  dei g randi 
C om m uni. Firenze, 1882.

Les dépenses, les recettes e t ,  hélas! les dettes 
des grandes villes, voilà ce qui nous touche de 
près. M. E rrera nous donne des détails précis sur 
les finances de quatorze villes italiennes. Que de 
fails intéressants à étudier pour nos édiles ! Ce 
travail, fait avec le plus grand soin par un des 
économistes les plus instruits de l’Italie, sera 
consulté partout avec fruit. M. Alberto Errera a 
publié précédem ment une histoire de l’Économie 
politique au xvm e siècle, un manuel d’Économie 
politique et d ’autres ouvrages d’Économie sociale.
Il annonce un  comm entaire du nouveau Code de 
commerce italien.

Ubaldo Quifiones. Theoria de la  ju s tic ia , 1883. 
—  Filosofia de la Caridad 1882.—  La Religion de 
la ciencia, 1880. Madrid, Espiritu santo, 41. — 
Ces divers ouvrages de M. Quiñ ones sont 
inspirés par l’amour de la justice et de l’huma
nité. L’auteur indique les réformes à accomplir 
e t surtou t les sentim ents qui doivent y pré 
sider. Dans la Filosofia de la caridad, il raconte 
la vie d’un grand homme de bien, don José 
Muñ oz, qui peut servir de modèle aux philan
thropes et qui est comme l ’incarnation de la 
charité moderne. Muñ oz consacre les millions 
gagnés dans l’industrie, par toute une vie de dur 
labeur, à des institutions d’utilité publique de 
toute espèce. C’est un Peabody espagnol, mais 
dont l’existence est dram atique, comme un 
rom an. C’est bien de lui qu’on peut dire : il 
passa en faisant du bien. Un résumé de cette 
belle vie ferait un livre très utile. Nous connais
sons trop peu ce qui se fait et ce qui s ’écrit en 
Espagne; et cependant les publications qui s’y 
font ont un caractère d’idéalité très spécial.

Augusto Pierantoni. I l giuram ento. Roma, 
1883.

Livre venant bien à propos pour élucider cette 
question si discutée en tout pays, le serm ent et 
sa formule en m atière judiciaire et politique. 
Spécialement recommandé aux Anglais pour 
résoudre la fameuse question Bradlaugh, le 
livre est extrêm em ent instructif parce que, 
comme toujours, l’ém inent écrivain a su appuyer 
les discussions philosophiques sur l’histoire. 
C’est, je  pense, le travail le plus complet qui ait 
été fait sur la m atière.

Gesta Chris t i ,  by C. Loring Brace, au thor of 
« Races of the old w orld  » « Norso Folk »,
« Dangerous classes of New York. » London, 
H odderand Stoughton, 1882.

Bon livre, écrit par un philanthrope et savant 
américain, mais imprimé à Londres. I l  s’est 
occupé pratiquem ent de la question sociale à 
New-York, et a étudié à fond l’etlmologie et 
l’histoire des institutions au moyen âge. Son 
ouvrage esl une étude sur l’influence du christia
nisme dans les différentes branches de l’activité 
humaine. Le sujet est traité  d’une façon com
plètement scientifique, et il est ainsi commo 
renouvelé. L’auteur espère voir s’établir un 
jour la grande confédération des peuples civi
lisés, après qu’une plus grande égalité aura 
prévalu au sein de chaque nation.

Cuadro das Institu icôes prim itivas, por D. P. 
Oliveira Martins. Lisbonne, 1881.

Ce livre, comme le titre  l’indique, a pour but 
de décrire les formes primitives des principales 
institutions sociales : famille, tribu , état, pro
priété sous toutes ses formes, m ariage, justice. 
C’esl un résumé d’un genre d’études trop négligé 
chez nous.

Je signalerai sur le même sujet un livre éga
lement très instructif de M. Post, juge à Brème : 
B a u ste im  f ür  eine allgem eine Rech tswisMuñoz 
senschaft.

Il serait bien désirable qu’un de nos jeunes 
savants se consacrât tout entier à l’étude de 
cette branche nouvelle et si im portante de l’his
toire : Les origines de la civilisation (C ultur 
und  Rechtsgeschichte).

Dans un volume in-12 (chez Nicolà Zanichelli, 
Bologne, 1883), M. Amilcare Puviani nous donne 
en un style vif et brillant et avec des vues o rig i
nales, un résumé de la question sociale, sous le 
titre de S is tem a  economico borgh ese. Cette même 
question avait été traitée d’une façon magis
trale par Pietro Ellero dans plusieurs livres très 
forts de doctrine et écrits avec une concision 
puissante, mais un peu tendue, à rim itation  de 
Tacite. Les livres de M. Ellero sontsans contredit 
parmi les plus rem arquables publiés à ce sujet. 
En voici les titres : La questione sociale, La 
T irann ide  borgliese et R iform a civile.

Concetto e genesi della R endit a  (ondiaria , di 
Ulisse Manara. Roma, Armanni, 1882.

L’auteur expose les lois de la rente et croit 
qu’elle augm ente en raison des progrès de la 
culture scientifique, qui ne tiennent plus compte 
des différences de terrain . Mais, comme le 
rem arque M. A. Loria, la fertilité naturelle con
serve toujours son influence, et il y a un fait 
qui domine lo u t, à savoir que l’accrois
sem ent de la population fait hausser le prix 
des denrées et par suite la rente, parce qu’il faut 
les dem andera des terres moins fertiles ou plus 
éloignées. Le fait que la rente dim inue en ce 
moment, en Europe, sous l’action de la concur
rence am éricaine, n’empêche pas la rente consi
dérée dans l’ensem ble du monde commercial, 
constituant un seul m arché, d’augm enter au 
total et régulièrem ent. M. Achille Loria fait 
rem arquer qu’il faut distinguer la rente du 
revenu produit par le capital engagé dans la 
terre . Ce capital doit être am orti par le profit 
annuel pour que l’élém ent rente reparaisse dans 
son concept exclusif de rém unération des avan
tages naturels du sol.

Napoleone Colazanni. Le Istitu z io n i m u n ic iMuñoz 
pali. Catania, Pansini, 1883.

Dans ce livre, fait avec sagacité et connaissance
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du sujet, M. N. Colazanni étudie les institutions 
municipales de l'Italie et de l’étranger. Il montre 
les avantages de l’autonomie municipale et du 
gouvernement direct. Il rappelle qu ’il existait 
autrefois dans le Lombard vénitien, sous le nom 
de convocuto, où, comme dans le vestry  anglais 
et la Landsgem einde  suisse, tous les pères de 
famille, réunis en assemblée populaire, réglaient 
les a ffaires communales. L’épigraphe du livre 
est bien choisie : Religione dom inante, m onar Muñoz 
chia, e sercito, ecco la Francia. Libéra religione, 
m unicip ii, repubblica, ecco l'Am erica.

Fr. von Baerenbach. D ie Socialwissenschaften. 
Leipzig, Otto Wigand, 1882.

Gambetta prétendait qu’il n’y avait pas de 
question sociale ; M. de Bismarck, au contraire, 
déclare que la mission principale du Parlement 
est l'amélioration du sort des classes laborieuses, 
et le roi d’Italie Humbert exprimait récemment 
la même idée, presque dans les mêmes termes. 
M. von Baerenbach, professeur à l ’Université 
de Pesih, est de l ’avis de M. de Bismarck et du 
roi d'Italie, et dans son livre, il examine les 
différents systèmes de réforme sociale et sur
tout les théories qui y ont présidé. Il passe 
ainsi en revue les doctrines des principaux 
économistes que l’on désigne maintenant sous 
le nom de socialistes de la Chaire. M. Cusumano, 
professeur à l’Université de Païenne, nous avait 
donné déjà un bon livre sur cette matière. L’ou
vrage de M. von Baerenbach le complète. Au 
fond du débat se trouve engagé le grave p ro 
blème du rôle de l’Etat. L’auteur semble appar
tenir lui-même aux idées nouvelles, mais scs 
préférences ne nuisent pas à son impartialité 
tout objective et scientifique.

E m il e  d e  L a v e l e y e .

PUBLICATIONS LITTERAIRES ALLEMANDES.

Tragédies de Robert Ga rn ier, p . p . Foerster,
2 vol. (JI et 111). — Mahrenholtz, M olière, 
E in filh rung  in dus Leben u. die W erke des 
Dichlers — K a rl von B urgund , von Bodmer.— 
Versu ch einiger Gedichte, von Hagedorn. — 
B riefe  von Jakob Grimrn an Tydem an , p. p. 
Keifferscheid. — Schroer. Die A u ffü h ru n g  des 
g a m en  F aust a u f  dem  W iener H ofburgtheater. 
— Gorboduc or F errex  and P orrex , p . p. 
L . Toulmiti Smith . — T hum , A n m erkungen  zu  
M acaulay's H istory  o f  England.
(Tous ces volumes ont paru à la librairie HenninMuñoz 

ger, de Heilbronn.)

Deux volumes nouveaux des Tragédies de 
Robert Garnier ont paru. Nous avons déjà 
annoncé le prem ier volume de cette réimpres
sion des œuvres du tragique français, réimpres
sion qu’a entreprise M W endelin Foerster, pro
fesseur à l’Université de Bonn. Le savant 
allemand a pris pour texte celui de la prem ière 
édition complète, parue à Paris en 1G87, et, 
comme nous l'avons dit. il doit ajouter les 
variantes de toutes les éditions précédentes et 
un glossaire. Les deux volumes actuellem ent 
publiés renferment, l’un (le deuxième) HippoMuñoz 
l y te  et la Troade; l’autre (le troisième) A ntigone 
e t Les Juif ves. Le quatrième volume paraîtra 
sans doute prochainement ; nous l’attendons 
avec impatience, surtout à cause de l’introducMuñoz 
tion, et nous reviendrons alors, tout à notre 
aise, su r cette édition complète des tragédies 
de Garnier en quatre volumes. Mais n’est-il pas 
permis de rem arquer déjà qu’il est curieux que 
pareille édition ne puisse paraître qu’en Alle
magne?

Nous avons récemment parlé d’un grand ou
vrage de M. Richard Mahrenholtz sur Molière, 
sa vie et ses œuvres. C’est un fort beau livre, et

très complet, où l’auteur a recueilli et rassem
blé tout ce que l’on sait de certain sur le 
grand comique, sur son théâtre et sur les divers 
événements de son existence. Toute la critique 
a loué ce travail, les nombreuses et patientes 
recherches que l’au teur a dû faire pour le mener 
à bonne fin, les analyses des pièces, les appré
ciations, etc. etc.; bref, c’est encore un Allemand 
qui nous a donné la monographie la plus érudite, 
et pour quelque temps définitive, de Molière.
M. Muhrenhollz a eu l’heureuse idée de faire de 
ce solide et sérieux travail une nouvelle édition, 
en plus petit format, moins étendue, et, comme 
il dit, délivrée du kritischer Ballast,absolument 
destinée au grand publie auquel im portent peu 
les questions de détail et les menues discus
sions, mais qui veut, avant tout, des idées 
générales et de larges points de vue. Cette 
réduction de la volumineuse étude de M. MahrenMuñoz 
holtz aura, pensons-nous, le même succès que 
l’ouvrage précédent ; elle est jolim ent im primée; 
écrite avec simplicité, sans diffusion, sans fleurs 
ni ligures, et non sans agrém ent, elle renferme, 
dans leurs traits essentiels, les résultats des 
longs travaux de M. Mahrenholtz sur le su jet; 
elle ne peut qu’être favorablement accueillie 
des Gebildete, comme le livre, d’où elle sort, l’a 
été des Gelehrte.

Nous avons à parler cette fois dé deux nou
velles réim pressions de la collection Seuffert. 
L’une est celle d’un drame de Bodmer, Charles 
de Bourgogne, drame singulier et fort curieux 
sur lequel M. Seulfert a donné, dans son avant- 
propos, toutes les informations nécessaires. Ce 
drame — ou plutôt cette tragédie — fut d’abord 
publié dans un recueil qui n’eut qu’une durée 
éphémère, le Schw eizer Journal (1771). Il de
vait, dans la pensée de Bodmer, échauffer le 
patriotisme helvétique et ranim er chez les 
Suisses l’amour du sol natal et des vieilles 
mœurs simples. Bodmer avait pris pour idéal 
les Perses d’Eschyle ; nach Aeschylus est le 
sous-titre de la tragédie, et, de fait, il a si bien 
imité Eschyle, il l’a serré de si près, il s’est 
tellem ent approprié ses jeux de scène, ses expo
sitions et les tirades de ses personnages, que ce 
Charles de Bourgogne est plutôt une traduction 
des P en es  (la prem ière traduction en allemand) 
qu’une simple im itation. Xerxès, c'est Charles le 
Téméraire; Atossa, c’est Marie de Bourgogne; le 
messager, c’est Chaligny ; Athènes, c’est Berne ; 
Salamine, c’est Morat; pas de chœ ur, mais les 
princes persans sont représentés par Himber Muñoz 
court (Imbercurt), Hugonnet et Ravestein ; la 
scène est au palais royal de Bruxelles, comme, 
dans la pièce d’Eschyle, à la cour de Perse ; au 
lieu de l’ombre de Darius, apparaît l’esprit de 
Philippe le Bon. C’est, on le voit, un calque 
parfait. Mais le pauvre Bodmer n’était pas né 
poète ; il était lourd, gauche, sans élan et sans 
flamme; sa tragédie n ’est qu’un curiosum , et 
non une œuvre d ’art.

L’autre ré im pression ,— la dixième de la col
lection,— est celle du Versuch ein iger Gedichte, 
de Hagedorn, paru pour la prem ière fois à Ham
bourg en 1729; elle est faite avec le soin habi
tuel à M. Seuffert et à tous ses collaborateurs; 
c’est M. Aug. Sauer, professeur à  Lemberg, qui 
s’est chargé de la publier et d’y ajouter l’in tro 
duction, où il nous fait connaître dans le plus 
grand détail toutes les circonstances qui ont 
accompagné la publication de ce Versuch, le 
caractère des morceaux qu’il renferme, la langue 
du poète, etc.

M. Alex. ReifTerscheid public dans le recueil 
nouveau qu’ont édité les frères Henninger, 
26 lettres de Jacob Grimm au jurisconsulte hol
landais Hendrik Willem Tydeman. Ces lettres ont 
été écrites par le grand germaniste de 1811 à 
1832, deux pendant le Congrès de Vienne, les 
trois dernières à Gœttingue, toutes les autres à 
Cassel. Grimm chargeait Tydeman de lui procu

re r des livres, de lui fournir des renseignem ents 
sur les œuvres de l’ancienne littérature néer
landaise, principalem ent sur les chants popu
laires, les légendes, et avant tout, su r R eineke 
Fuclis. On rem arquera dans cette correspon
dance, comme dans toutes les lettres, antérieu
rem ent publiées, de Jacob Grimm, les admi
rables qualités qui formaient chez le prem ier des 
philologues allemands « l’accord d’un beau 
talent et d’un beau caractère ». Il est possédé 
de l’am our le plus passionné pour la science; 
il veut, par le plus énergique labeur, arriver et 
pénétrer jusqu’aux sources m êm es; il sait tout 
ou à peu près ; il répand, comme en se jouant et 
au cours d’une lettre rapidem ent écrite, des 
vues ingénieuses, des idées générales qui élar
gissent soudainement l’horizon et ouvrent de 
vastes perspectives; il laisse de temps à autre 
percer ses joies et ses tristesses intim es; par 
sa bienveillance, son aménité, sa douceur qui 
ne connaît pas l’envie, comme par l’étendue de 
sa science et la hauteur de son esprit, il est 
bien au-dessus de tous les « Fachgenossen  » 
dont le nom est cité dans cette correspondance, 
Bilderdijk, Grâler, Radlof et les autres. L’éditeur 
a joint à ces lettres inédiles une foule de notes 
et de rem arques instructives ainsi qu’un appen
dice où nous signalerons deux lettres de Jacob 
à Bilderdijk, une lettre de Wilhelm Grimm, cinq 
lettres de Hoffmann de Fallersleben et cinq 
autres lettres du Français Charles de Villers à 
Tydeman.

M. Schroer qui a si bien éd ité le Faust, de 
Gœthe, et dont nous avons récem ment loué 
l ’abondant et ingénieux commentaire, assistait 
naguère à une représentation de cette grande 
œuvre. Faust a été joué presque intégralem ent 
au Burgtheater de Vienne, et M. Schroer raconte 
ses impressions prem ières (nach dem  ersten 
E indruck) avec chaleur et verve. Il a fallu trois 
soirées pour représenter cette «Divine Comédie » 
du grand poète allemand ; mais M. Schroer estime 
fort justem ent qu’avec quelques coupures, quel
ques retranchem ents d’ailleurs très légitimes, 
on aurait pu aisém ent ne consacrer aux deux 
parties du Faust que deux soirées. Ne s’est-on 
pas avisé de représenter sur la scène jusqu’à sa 
dédicace, la Zueignung?  Oui, on a vu Gœthe lui- 
même, dans sa cham bre, sur le point de terminer 
la prem ière partie de son œuvre et prononçant 
ces beaux vers mélancoliques : « Vous vous 
approchez de nouveau, formes indécises, etc. », 
où il évoque le souvenir de ceux qui étaient 
autrefois son cher public et qui ne sont plus là. 
Certes, c’est une belle pensée de nous rappeler 
ainsi le poète lui-même, avant de représenter son 
œ uvre; mais nous comprenons que M. Schroer 
n ’ait pas approuvé la direction, qui a eu la sin
gulière idée de m ontrer Gœthe en septuagénaire, 
tout à fait d’après le buste de Rauch de 1820. 
Il fallait lui donner - le costume et le ton du 
XVIIIe siècle; il n’avait que 48 ans lorsqu’il écri
vit cette dédicace si touchante. Pourquoi rep ré
senter le Vorspiel ? Mais ce qu’il faut noter su r
tout, c’est le grand succès de la seconde partie 
du Faust, et, dans cette partie même d e  l’épisode 
d’Hélène. Tous ceux qui aiment le Faust, qui le 
relisent, qui en apprécient les grandes beautés, 
devront parcourir cette brochure de M. Schroer, 
d’un ton si vif et si piquant, et où le savant 
commentateur a su jeter, au milieu de son compte 
rendu et des éloges qu’il donne au jeu des 
acteurs, beaucoup de rem arques judicieuses et 
fines.

La nouvelle édition du Gorboduc (réimprimé, 
comme on sa it,en  1847 p a r la  Société shakspeaMuñoz 
rienne et en 1859, très incorrectem ent du reste, 
par M. Sackville-W est) fait le plus grand honneur 
à Miss L. Toulmin Smith, qui la publie dans la 
« collection des monuments de la langue e t  d e  la 
littérature anglaise » des XVIe, XVIIe et XVIIIe siè
cles. Cette collection est encore une des entre
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prises de l’active et libérale librairie Henninger ; 
elle se publie, de même que la collection des 
réimpressions françaises à laquelle appartient 
l’édition des Tragédies de Garnier, citée plus 
haut, sous la direction de M, K. Vollmôller, 
professeur à l’Université de Gœttingue. Ce GorMuñoz 
boduc. fort peu connu en deçà du détroit, est 
la prem ière tragédie classique du théâtre an
glais; elle a pour auteurs un grand seigneur, 
Thomas Sackeville, lord Buckehurst, comte de 
Dorset, chancelier de l’Université d’Oxford et 
lord grand trésorier, et un protégé de ce con
sidérable personnage, Thomas Norton. Sacke
ville a de l’énergie, mais plus souvent de l’em
phase; il est subtil, alam biqué; il fait volontiers 
des jeux  de mots. Quoiqu’il n ’ait pas observé la 
règle des unités, son œ uvre fut tout d ’abord re 
gardée comme classique. Elle est pleine de longs 
discours dans le goût ancien, et qui tournent à 
la dissertation ennuyeuse. Gorboduc, qui donne 
son nom à la pièce, est un roi breton : il descend 
de Brutus ; il a deux fils, Ferrex et Porrex, dont 
les noms servent de sous-titre à la tragédie; il 
veut-abdiquer en leur faveur et demande l’avis 
de ses conseillers. Là-dessus, grands d iscours; 
allocution de Gorboduc aux « lords dont les 
prudents avis et l’aide fidèle ont soutenu long
temps son honneur et son royaume, et l'ont 
amené jusqu’à cet âge, depuis de tendres an
nées, conduisant un si grand Etat avec grande 
renom m ée; m aintenant, plus que jamais — con
tinue Gorboduc — il m’importe d’user de votre 
loyauté et de votre sagesse, grâce auxquelles je 
règne maintenant », e tc ., e tc .; puis chaque 
courtisan prononce son discours, armé de toutes 
p ièces, gonflé de sentences et de maximes. 
Personne n ’agit dans Gorboduc, mais tout le 
monde parle, et parle longuem ent. A la fin de 
la pièce, Marcella raconte en un discours, où il 
y a, selon Miss Toulmin Sm ith, beaucoup de 
force et de pathétique, mais aussi beaucoup de 
longueurs, la m ort de P orrex ; comme lui ré
pond Arostus, in  vaine these p la in ts are slied  
Miss Smith s’est fort bien acquittée de sa lâche; 
le texte, reproduit avec grand soin et scrupu
leuse correction, est accompagné, au bas des 
pages, de courtes notes philologiques, ainsi que 
des variantes. L ’introduction, très fournie, ren 
dra de grands services à tous ceux qui étudient 
la période où parut le Gorboduc; l’éditeur y 
traite successivem ent, avec brièveté, mais en 
disant tout ce qui est nécessaire, du drame an
glais au milieu du XVIe siècle; des auteurs et de 
la source de la pièce (Geoffroy de Monmouth) ; 
des deux élém ents, l ’un grec, l ’autre anglais, 
qui la com posent; de la versification ; du style ; 
de l’idée dominante de la tragédie; des diverses 
éditions, etc.. Tout cela est très soigné, très 
instructif, et nous souhaitons que les volumes 
suivants de la collection n e  le cèdent en rien 
à celui-ci, qui l’ouvre d'une manière si b ril
lante.

Nous ne ferons qu’annoncer une autre publi
cation de la librairie Henninger, également con
sacrée à la littérature anglaise. Elle est de 
M. R. Thum et renferme une série de rem arques 
sur l’Histoire d’Angleterre de Macaulay ; l’au
teur les avait déjà publiées en partie dans un 
programme de l’Ecole reale de Reichenbach ; il 
les réédite aujourd’hui, mais en y corrigeant 
quelques passages e t en les com plétant en de 
nombreux endroits. Autant qu’il nous a semblé 
à prem ière vue, en feuilletant ce volume, c’est 
un commentaire fort copieux et qui sera utile . 
Certains mots sont l ’objet d’un développement 
où il y a beaucoup à prendre et à apprendre. 
Mais cette abondance, on peut même dire ce 
luxe de notes, de rapprochem ents, d ’observa
tions de toute so rte, ne serait à sa p lace . que 
dans un cours d’université, et non dans un 
gymnase; aussi M. Thum a-t-il soin de recom 
mander son excellent livre aux professeurs d ’an

glais — et non pas aux élèves — et parmi ces 
professeurs, à ceux qui, pendant leu r séjour 
à l ’U niversité, ont surtout étudié l'ancienne 
langue.   C.

LES GRANDES • DÉCOUVERTES FAITES EN
PHYSIQUE DEPUIS LA FIN DU SIÈCLE
DERNIER.

II (1).

La découverte de la photographie a fortem ent 
attiré l’attention sur les actions chim iques de 
la lum ière, que l ’on considérait alors comme un 
agent essentiellem ent distinct de la chaleur et 
de l’électricité. Depuis la grande découverte de 
l’équivalent m écanique de la chaleur, décou
verte dont j ’ai m aintenant à vous entretenir, et 
qui suivit, à trois années d’intervalle, celle du 
daguerréotype, on est parvenu à trouver entre 
les agents de la nature, lum ière, chaleur, élec
tricité, des rapports si intim es, une connexion 
telle, que beaucoup de physiciens les consi
dèrent comme étant des formes différentes d ’un 
même agent.

Mais au commencement du siècle, la maté
rialité particulière du calorique était acceptée 
par les savants les plus illustres. C’était,pensait- 
on, un fluide subtil,im pondérable, qui ne pouvait 
disparaîlre et passait facilement d ’un corps dans 
un autre. Ainsi, on attribuait le dégagement de 
chaleur dans le briquet pneumatique à l’effet du 
rapprochem ent des molécules du gaz comprimé 
sur le calorique, qui en était exprim é, disait-on, 
comme l’eau que l’on fait ru isseler d’une éponge 
quand on la presse.

Cependant, dès la fin du siècle dernier, RumMuñoz 
ford et Davy avaient réagi contre la matérialité 
du calorique. Ils ont pu se souvenir des idées 
de Newton, de Boyle, qui, dans le XVIIe siècle, 
considéraient la chaleur comme le résultat d’un 
mouvement vibratoire des particules des corps. 
Toujours est-il que Rumford et Davy s’appuyèrent 
avec raison sur des expériences qui leur sont 
personnelles, et auxquelles je  ne puis m’arrêter 
ici, pour s’éloigner des idées reçues à leur 
époque sur la nature du calorique, en indiquant 
ces expériences comme des exemples de la 
transform ation du mouvement en chaleur.

La portée des observations de Rumford et de 
Davy ne fut guère rem arquée de leurs contem
porains, sauf par Young et Montgolfier, qui ré
voquèrent en doute la m atérialité du calorique. 
Dans un ouvrage très im portant que Sadi Carnot 
publia, en 1824, su r  la  puissance, m otrice du  
feu  et su r les m ach ines propres à développer 
cette puissance, ce savant admit encore, mais 
sans être satisfait de cette hypothèse, la maté
rialité  du calorique. Il supposa même que, dans 
une machine, la vapeur travaille sans éprouver 
aucune perte.de chaleur par le fait du travail 
accom pli. Malgré l’e rreu r de cette supposition, 
que les expériences de M. Hirn ont démontrée en 
prouvant que la vapeur perd,dans une machine, 
une quantité de chaleur proportionnelle au 
travail accom pli, les travaux de Sadi Carnot, 
su r lesquels Clapeyron rappela l’a ttention dix 
ans plus tard , sont très rem arquables. Ce savant 
est l’au teur d’un mode de raisonnem ent qui est 
connu sous le  nom de Cycle réversible de 
Carnot, dont l’introduction dans les études de 
therm o-dynam ie a beaucoup facilité les progrès 
de cette branche nouvelle.

Nous sommes arrivés à une époque, en -1839,

1) V . A lh e nu c n m  bcff/c, 1883, n° 3.

011 l’ingénieur Seguin rappela l'attention sur 
les idées de son oncle Montgolfier, et soutint 
que le travail mécanique dans une machine à 
vapeur est l ’effet d'une dépense de chaleur, et 
qu’il y a transformation d’une partie de celle-ci 
en travail effectué.

L’idée d’une équivalence entre un travail pro
duit et une quantité de chaleur dépensée, ou, en 
d’autres term es, l ’idée qu’il existe un rapport 
constant entre une perte de chaleur et le travail 
qui lui correspond, se présenta, sous une forme 
précise et presque en môme temps, en 1842, 
à l'esprit de trois chercheurs éminents, qui 
s ’occupèrent de déterm iner la valeur de cette 
équivalence, à l’insu l’un de l’autre et dans trois 
pays différents: J. Mayer ,  en Allemagne, ColMuñoz 
ding, en Danemark et Joule, en A ngleterre.

Ce fut J.-R. Mayer, médecin à Heilbronn, qui 
le prem ier publia, en 1842, ses idées sur l’équi
valence entre le travail produit et la chaleur 
dépensée. D’après ce qu’il a dit lui-m êm e, «c’est 
en réfléchissant sur certaines observations de 
sa pratique médicale, qu’il a conçu la nécessité 
d’une relation d’équivalence entre le travail et 
la chaleur. » (Verdet.)

Mayer établit d 'abord qu'il y a égalité entre 
l'effet et la cause; puis il dém ontra que, dans le 
cas d'échauffement par le frottem ent et par la 
compression des gaz, la production de chaleur 
correspond à une disparition de mouvement. 
Ainsi, au sujet de la chaleur dégagée dans le 
briquet pneumatique, Mayer, rejetant l’ancienne 
explication, porta exclusivem ent son attention 
sur l’effort déployé pour pousser le piston dans 
le cylindre, et par conséquent sur le travail que 
nécessite la compression de l’air. I l  démontra 
que la chaleur qui se dégage représente, sous 
une autre forme, le travail absorbé,et que, con- 
séquemment, cette quantité de chaleur lui équi
vaut.

Mayer est le prem ier qui se soit servi de 
l’expression équivalent m écanique de la c h a 
leur, pour désigner le nom bre de kilogramMuñoz 
m ètres qui représente le travail mécanique dé
veloppé par l’em ploi d 'une calorie, ou de l’unité 
de chaleur habituelle. Il calcula sa valeur en 
traitant le problème inversement, c’est-à-d ire  
en calculant la quantité de chaleur que peut 
produire un travail dépensé. A cet effet, il se 
servit des données relatives à la quantité de 
chaleur que l’air dégage par la compression. 
Comme elles n’étaient qu’approximativement 
connues à cette époque, Mayer trouva 365 km 
pour l’équivalent mécanique. Ce résultat est 
erroné. Mais si l ’on tra ite  le môme problème à 
l’aide des données beaucoup plus exactes que 
Rognault détermina précisém ent à la même 
époque, on trouve le nom bre 436 km, qui con
corde, à très peu près, avec les résultats obtenus 
par d 'autres méthodes très précises.

Mayer ne se trouvait pas dans des conditions 
à pouvoir entreprendre des expériences exactes 
pour résoudre le problèm e qu’il avait posé. Il 
constata toutefois que l'eau subit une élévation 
de tem pérature sensible quand on l’agite; et 
c’est ainsi qu'il expliqua l’échauffement de l ’eau 
des cuves des moulins à papier où elle est m ain
tenue dans une agitation continuelle.

Les physiciens qui étaient en rapport avec 
Mayer m éconnurent d ’abord ses idées, dont 
l’im portance ne fut également comprise que plus 
tard dans d ’autres pays. Dans un mém oire publié 
en 1848, Mayer m ontra toute la portée et la 
fécondité de son principe en l’appliquant à des
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questions do physiologie animale et d’astrono
mie.

Colding, ingénieur des eaux de la ville de 
Copenhague, en s'occupant des rapports entre la 
chalenr et le travail qu’elle produit dans les ma
chines à vapeur, fut conduit, de son côté, à l’idée 
de l’équivalent mécanique de la chaleur. Il 
trouva 330 km, pour sa valeur, à l ’aide d’expé
riences sur le frottement. Quoique ce résultat 
soit beaucoup trop faible, Colding n’en a pas 
moins le mérite d’avoir conçu de lui-même le  
principe de l’équivalence entre la chaleur et le 
travail, principe qu’il énonça dans un mémoire 
présenté à l’A cadémie de Copenhague, en 1812.

C’est en suivant la même voie, en se servant 
principalement du frottement, que Joule, ingé
nieur civil à Manchester, détermina l’équivalent 
mécanique de à   chaleur. Hâtons-nous de dire 
qu’en développant les mêmes idées que Mayer 
et Colding, Joule, cet inventeur qui a le plus 
contribué à la création de la théorie therm o
dynamique par le nombre, l'exactitude et la 
concordance des résultats qu’il a obtenus, n’avait 
aucune connaissance des recherches de ses 
émules, lorsqu’il publia, en 1843, son prem ier 
travail, quelques mois après l’apparition de leurs 
écrits sur le même sujet.

Joule commença une longue série d’expé
riences, qui dura sept années consécutives, en 
employant successivement différents procédés. 
Je me bornerai à parler du plus simple, celui qui 
repose sur la mesure de la chaleur que le frotte
ment développe au sein d’un liquide entretenu 
dans une agitation continuelle par l’effet d’un 
travail connu. Il fit tourner, au milieu d’un 
petit réservoir contenant le liquide, une roue à 
ailettes qui était mise en mouvement par la des
cente d’un poids le long d ’une hauteur donnée. 
Après avoir pris les précautions et effectué les 
corrections que ces expériences délicates récla
maient, Joule trouva successivement 428, 7 ,  432 et 
429km, l  pour les valeurs de l ’équivalent méca
nique, en opérant successivement avec l'eau, 
le mercure et l’huile. La concordance de ces 
résultats indique que la valeur de l’équivalent 
est indépendante de la nature du liquide agité.

Par d’autres expériences sur le frottement des 
solides et la compression des gaz non liquéfia
bles, Joule trouva 432 et 444km.

Je ne puis m’arrêter ni aux travaux rem ar
quables de M. Hirn, ni aux déterminations faites 
par d 'autres savants ; je  dois me borner à in
diquer successivement les travaux des inven
teurs.

Les-résultats obtenus par les différentes mé
thodes présentent une concordance rem ar
quable ; les faibles différences qu’ils accusent 
tiennent à des causes d’e rreu r que comportent 
les méthodes employées. Les physiciens ont été 
conduits à adopter le nombre 420km pour l’équi
valent mécanique de la chaleur.

La voie ouverte par Mayer et Joule a été 
bientôt élargie par les travaux de Clausius, de sir 
W. Thomson, de Rankine, de Helmholtz et d’autres 
savants, qui ont contribué à établir su r des bases 
solides la thermodynamie.

La transformation de la chaleur en travail et 
réciproquem ent étant un fait irrévocablement 
acquis, e t, dès lors, la chaleur devant être  con
sidérée comme un mode de mouvement, beau
coup de physiciens ont cherché à m ettre les 
nouvelles découvertes en harm onie avec les 
théories généralement reçues su r la constitution 
intime des corps. Ils admettent que les dernières

parties de ceux-ci sont dans un état de mouve
ment perpétuel qu'entretiennent les vibrations 
de l’éther, ce milieu extrêmem ent subtil qui 
existerait dans tout l’Univers. En appliquant ces 
idées nouvelles à des conceptions sur l’origine 
des forces physiques, ces savants considèrent la 
chaleur, la lum ière et l'électricité, dont le ma
gnétisme est une forme particulière, comme 
étant des manifestations des diverses espèces de 
mouvements qui animent les dernières parties 
de la matière. D’autres, plus hardis encore, et 
poussant probablement trop loin ce genre de 
spéculation, ont essayé d’expliquer suivant le  
même ordre d’idées l’attraction moléculaire.

Je ne toucherais pas ici à ces dernières ques
tions délicates, dont la solution reste encore 
cachée dans la majesté de la Nature, selon 
l'expression de Pline, si je  n’avais à vous entre
tenir des recherches sur les actions m olécu
laires des corps à l’état liquide, par l’un de nos 
savants, M. J. Plateau. Ces beaux travaux, qui 
font époque dans la science, ont été exposés dans 
une série de mém oires, dont le prem ier fut 
publié en 1842. Mais les autres n’ont pu paraître 
qu’à partir de 1849, après l’époque fatale où 
s’est déclarée chez ce savant l’affection qui l’a 
malheureusement privé de la vue.

La théorie avait montré qu ’une masse liquide, 
de densité uniforme, dont les parties gravitent 
mutuellement les unes vers les au tres, doit 
prendre, sous la seule influence de l’attraction, 
la forme d’une sphère parfaite quand la masse 
est en repos. Mais aussitôt qu’elle tourne, la 
masse prendra la forme d’un ellipsoïde de révo
lution aplati aux pôles et renflé à l’équâteur, à 
cause des actions combinées de l’attraction et de 
la force centrifuge résultant de la rotation de la 
masse. C’est ainsi que, depuis Newton, l’on 
explique la figure sphéroïdale de la Terre et des 
planètes, que l’on suppose s’être trouvées primi
tivement à l’état liquide.

Cette solution théorique a été vérifiée par 
M. Plateau, au moyen d ’une expérience aussi 
simple qu’élégante, dans laquelle une masse 
liquide libre est soustraite à l’action de la pe
santeur de la manière suivante. On sait que 
l’huile est moins dense que l’eau, plus dense 
que l’alcool, et qu’elle ne se mélange avec aucun 
de ces deux liquides. Après avoir formé un 
mélange d’eau et d ’alcool en proportion conve
nable, dans une cage à parois de verre, M. Pla
teau introduisit, au sein de ce mélange, une 
certaine quantité d ’hu ile ; elle y  prit aussitôt la 
forme d’une sphère parfaite qui resta suspendue 
dans le liquide quand sa densité fut précisém ent 
égale à celle de l’huile. Il a pu réaliser ainsi des 
sphères d’huile de dix à quatorze centim ètres 
de diamètre.

M. Plateau ayant adapté, au milieu de la cage 
de verre, un axe de rotation vertical, muni 
d’une manivelle à son extrém ité supérieure et 
d ’un disque assez étroit en son milieu, il amena 
la sphère au contact de ce disque; cette masse 
d’huile s’y attacha en conservant sa forme par
faitement sphérique. Lorsqu’un mouvement de 
rotation lui fut imprimé au moyen de l’axe ver
tical, la masse s’aplatit à ses pôles et se renfla à 
l’équateur en prenant une forme sphéroïdale 
semblable à celle de la terre et des planètes. A 
mesure que la vitesse de rotation augm enta, la 
masse d’huile s’aplatit de plus en plus, et bientôt, 
abandonnant le disque, elle se transforma en un 
anneau parfaitement régulier à section circu
laire. M. Plateau a obtenu des anneaux de dix

centimètres de diamètre. En opérant d’une façon 
qu’il indique, il a pu réaliser à la fois un  anneau 
complètement isolé et une masse centrale, 
animés tous deux d ’un mouvement révolutif. 
On a ainsi, pendant quelques instants, l’image 
du système de Saturne ou de la planète entourée 
de son anneau.

Quoique les forces mécaniques qui déterm inent 
la formation de l’anneau artificiel de M. Plateau 
diffèrent essentiellem ent de l’attraction céleste 
qui a dû engendrer les anneaux de Saturne, 
l’analogie des effets dans cette curieuse expé
rience n ’en est pas moins frappante.

Si l’on continue à mouvoir la manivelle quand 
l’anneau a atteint son plus grand développe
ment, on le voit perdre bientôt, de sa régularité, 
puis se diviser en masses isolées, qui prennent 
chacune la forme sphérique, et circulent autour 
de l’axe m oteur dans le sens do son mouvement, 
tout en tournant sur elles-mêmes dans ce sens, 
comme des planètes ' en rotation dans leurs 
orbites. « Celte expérience offre une image de 
la formation des planètes selon l’hypothèse de 
La Place, par la rupture des anneaux cosmiques 
dus à la condensation de l’atmosphère solaire. » 
(Plateau.)

Ces belles expériences sont de nature à être  
reproduites devant un nombreux auditoire, 
lorsque l’huile esl colorée, en vert par exem ple, 
au moyen de l’oxyde de cuivre, comme le fit 
Faraday, dans ses leçons publiques à Londres.

M. Plateau a réussi à transform er en d’autres 
formes la sphère d’huile flottante au sein d’un 
mélange d ’eau et d’alcool, ainsi en un cylindre 
compris entre deux anneaux parallèles en fil de 
fer, formant les contours de ses bases. Il a ainsi 
réalisé des cylindres de sept centim ètres de 
diam ètre et de quatorze de hauteur. Ce savant a 
déterm iné le rapport qui doit exister entre les 
dimensions d ’un cylindre formé dans ces con
ditions, pour qu’il conserve sa stabilité. En 
effet, un cylindre trop long par rapport à son 
diamètre se partage de lui-même en une série de 
sphères isolées, par l’effet de la cohésion. Ce 
fait nouveau a conduit M. Plateau à la véritable 
explication de la forme et de la division de la 

. veine, ou d’un je t liquide jaillissant par un ori
fice circulaire.

Ce savant a obtenu d’autres figures, celle 
d’un cube, par exemple, en introduisant dans la 
masse d’huile une petite charpente en fil de 
fer, dont l’assemblage figure les arêtes de ce 
solide. En retirant peu à peu, par aspiration, 
l’excédant du liquide huileux, il obtint dans le 
mélange d’eau et d’alcool un cube liquide à faces 
parfaitement planes.

Après cette nouvelle expérience, si l ’on con
tinue à enlever par succion et avec précaution 
la masse d’huile centrale, il reste entre les arêtes 
du cube un système de lamelles, les unes qui 
sont les faces de la figure cubique, et les autres 
qui se c ro isen t dans son intérieur avec une régu
larité géométrique parfaite.

M. Plateau a pu réaliser dans l’air des figures 
lam inaires persistantes, en employant un liquide 
visqueux, peu volatil, ce qui permet do con
server pendant plusieurs heures ces jolis assem 
blages de surfaces, dont les formes sont soumises 
à des lois qui ont été parfaitement établies en 
théorie, et vérifiées expérimentalement.

Les nombreuses expériences et les calculs que 
ces travaux ont nécessités, ont été faits, en pre
m ier, par M. Plateau lui-m ême, puis, sous sa 
direction, par plusieurs de nos confrères, au
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nombre desquels je citerai M. Duprez, puis 
MM Donny et Van der Mensbrugghe, qui ont 
aussi produit des travaux, justem ent appréciés, 
concernant la cohésion des liquides.

Le système d’expériences, imaginé et si bien 
étudié parM . Plateau, a vivement excité l’atten
tion des savants, qui en ont compris im médiate
ment la portée. Je suis très heureux, en vous 
en donnant un court aperçu, de pouvoir rendre, 
dans cette circonstance solennelle, un hom
mage à notre illustre confrère au sujet des belles 
inventions dont il a enrichi plusieurs branches 
de la physique, et surtout pour son admirable 
constance et pour le dévouement infatigable aux 
progrès de la science, dont il restera l’un des 
plus beaux exemples.

Si l’invention de la pile de Volta, au comm en
cement du siècle, favorisa la chim ie d’un puis
sant agent d’analyse, la découverte récente de 
nouvelles propriétés de la lum ière a enrichi cette 
belle science d’un procédé d’analyse qualita
tive, d’une sensibilité exquise, / ’analyse spec
trale, qui fut inventé, en 1839, par MJI. Kirchhoff 
et Bunsen, et dont voici, en quelques m ots, 
l’historique.

En 1802, W ollaston, célèbre physicien an
glais, examinant une fente étroite, éclairée par 
la lum ière du jour, à travers un prism e exem pt 
de stries, dont les arêtes étaient parallèles à la 
fente, rem arqua dans son spectre quatre ou 
cinq raies noires transversales, très fines. Dans 
le spectre de la lum ière 'é lec trique  il vit, au 
contraire, des raies brillantes. Si les raies noires 
du spectre solaire' échappèrent ù Newton, dans 
ses rem arquables études sur la dispersion, un 
siècle auparavant, c’est parce qu’il ne s’occupa 
guère que de spectres obtenus par simple pro
jection.

Treize ans après l’observation de W ollaston, 
Fraunhofer, savant opticien de Munich, qui 
l’ignorait com plètem ent, étudiant le spectre 
solaire pour y trouver des points de repère, y 
découvrit aussi des lignes noires, transversales, 
mais en nom bre considérable. Son procédé 
consistait à observer aussi l ’image d’une fente 
élroite, éclairée par le soleil, à travers un 
prisme, mais en interposant une lunette entre 
l’œil et celui-ci.

Parm i ces lignes, dont il vit la quantité aug
m enter avec le pouvoir grossissant de la lunette, 
Fraunhofer choisit, comme repères, huit raies 
principales, il en détermina les positions avec 
tant de précision, qu’elles servent encore à la 
mesure du pouvoir dispersif des milieux réfrin
gents. Quant aux autres raies, Fraunhofer en 
compta six cents environ sur la partie visible du 
spectre. Tout récemment, M. Fievez, astronom e 
à l'Observatoire de Bruxelles, a renseigné la 
position précise de plus de deux mille raies sur 
une moitié dii spectre visible.

Fraunhofer ne s’arrêta pas à sa prem ière 
découverte : par la com paraison des spectres 
de différentes lum ières, il reconnut que pour la 
même espèce de lumière, le nombre et les po
sitions relatives des raies sont indépendants de 
la nature et de la forme du prisme ; que les raies 
des spectres de la lune, des planètes, des 
nuages, en un mot de tous les objets réfléchis
sant la lum ière du soleil, ^sont identiquem ent 
les mêmes que celles du spectre de cet astre 
central. Mais dans les spectres des étoiles, les
quelles jouissent d ’une lum ière propre, il vit 
des raies qui différaient, en nombre et en posi
tion, des raies spectrales solaires. Enfin, la

lum ière électrique Jui donna des raies brillantes, 
comme à  Wollaston.

La belle découverte de Fraunhofer établissant 
des caractères distinctifs à l’égard des spectres 
des différentes lum ières naturelles et artificielles, 
fixa aussitôt l’attention des savants. Plusieurs 
cherchèrent, mais en vain, à expliquer les raies 
noires du spectre solaire. L’honneur de résou
dre cette question était réservé à M. Kirchhoff, 
comme nous le verrons.

Cependant une expérience bien remarquable 
que fit Brewster, en 1832, laissa entrevoir,, dès 
cette époque, la possibilité d’une explication. 
Ce savant, auquel l’optique doit d ’im portantes 
découvertes, interposa sur le passage des rayons 
d’une lampe, après leur dispersion par un 
prisme, des vapeurs rutilantes de peroxyde 
d’azote contenues dans un vase de verre à faces 
parallèles; il vit apparaître aussitôt, dans le 
spectre de cette flamme, une quantité de raies 
som bres, dont celui-ci était entièrem ent dé
pourvu avant l’interposition des vapeurs ru ti
lantes. Après cette découverte, que Miller et 
Daniell, de Cambridge, étendirent beaucoup, en 
reproduisant les mêmes effets avec le chlore, le 
brom e, l’iode et autres vapeurs ou gaz colorés, 
B rew ster rejeta la supposition qui a ttribuait à 
l’atm osphère terrestre  l’absorption des rayons 
manquant dans le spectre solaire. Il avança 
l’opinion que la perte de ces rayons s’opère 
dans l’atm osphère même du soleil. John Hers- 
chel ém it la même conjecture.

Il im porte cependant de dire ici que notre 
atm osphère absorbe une fraction de» rayons 
solaires, et que cette absorption devient très 
sensible quand ceux-ci traversent toute l’épais
seur de ses régions inférieures, comme Brew ster 
le rem arqua lui-même par l’apparition de ban
des sombres dans le spectre du soleil couchant. 
Les recherches plus récentes de M. Janssen, qui 
a résolu ces bandes en lignes, auxquelles il a 
donné le nom de raies telluriques, nous ont 
appris qu’elles doivent être principalem ent 
altribuées à l’absorption produite par la vapeur 
d ’eau contenue dans l’air.

D’autres découvertes particulières firent avan
cer successivement la question des raies spec
trales. Ainsi, Draper reconnut, le prem ier, que 
les spectres des solides et des liquides incandes
cents sont dépourvus de raies. Malgré de rares 
exceptions qui se sont présentées particu lière
ment à l ’égard de deux substances, le fait général 
reste acquis.

Fraunhofer reconnut, dès le principe, que les 
flammes de l’huile,de la cire donnent un spectre 
continu quand elles ne contiennent pas de vapeur 
métallique incandescente; mais que, dans le 
cas contraire, le spectre présente des raies 
b rillan tes.

W heatstone, en 1838, et, après lui, Masson 
étudièrent le spectre de l’étincelle électrique 
jaillissant entre deux électrodes m étalliques. 
Ils reconnurent que les raie3 brillantes du spec
tre varient avec la nature de ceux-ci, et qu’ils 
présentent un système particulier pour chaque 
métal. Masson, Angslrôm et Van der W illigen 
se sont aussi occupés de l’influence qu’exerce 
sur les raies spectrales la nature du milieu ga
zeux dans lequel l ’étincelle électrique éclate. 
C’est Angslrôm qui a découvert le spectre de 
l’hydrogène, et c’est Plucker qui imagina, en 
1887, la méthode qu’il appliqua, avec M. Hittorf, 
à l’élude des spectres des gaz très raréfiés et 
rendus incandescents dans des tubes de Geissler

très étroits, par le passago du courant continu 
de la bobine.

Rappelons ici qu’en 1849, L. Foucault observa, 
le prem ier, le phénomène rem arquable du re n 
versem ent du spectre à l’égard de la raie D du 
sodium. Voici de quelle manière : il avait re
connu dans le spectre de l’arc de la lum ière élec
trique une double raie jaune brillanle qui coïn
cidait en posilion avec la raie som bre D du 
spectre solaire. Foucault, ayant fait passer les 
rayons du spectre solaire à travers cet arc, re
marqua que leur raie noire D dovenait bien plus 
sombre. Ce physicien si ingénieux, que la m ort 
a enlevé trop tôt à la science, toucha ainsi à la 
découverte que, dix ans plus tard, M. Kirchhoff, 
qui ignorait l’observation do Foucault, établit 
d’une manière définitive en la généralisant.

Un fait curieux, c’est que la possibilité d’ap
pliquer l’étude des raies spectrales à l’analyse 
chimique fut presque entrevue à l’origine. Ainsi, 
dès 1822, J. llerschel fit rem arquer que l’on 
distinguait, dans les spectres des flammes colo
rées par un sel, un système de raies qui différait 
selon la nature du métal entrant dans sa consti
tution. Quatre ans plus tard, Fox Talbot avança 
que la disposition des raies dans ces spectres 
pouvait y indiquer los traces des substances 
métalliques. En 1847, Sw an, en Ecosse, m ontra 
que la plus petite quantité de sodium introduite 
dans une flamme renforce la double raie D dans 
son spectre. Le même savant signala la con
stance de certaines raies indiquant la présence 
du carbone dans los spectres gazeux d ’hydro
carbures en combustion. A la même époque, 
Swan imagina un spectroscope qui rappelait la 
disposition du goniom ètre de Babinet. Ajoutons 
ici que la coïncidence de la raie brillante caracté
ristique du sodium dans los flammes contenant 
ce métal avec la raie obscure D du spectre so
laire, avait fixé l’attention des physiciens; que, 
d’un autre côté, Miller, de Cambridge, fil une 
étude comparative des raies brillantes et des 
raies obscures dans les différents spectres et 
qu’il en publia les dessins. Enfin, sir W. Thom
son, parait-il, a souvent avancé, dans ses cours, 
que la chimie solaire et la chimie stellaire de
vaient être -étudiées au moyen de la coïncidence 
des raies brillantes des flammes colorées avec 
les raies des spectres du soleil et des étoiles.

Ces rem arques et ces prélim inaires n ’enlèvent 
rien au m érite des grandes découvertes que 
firent, en 1889, M. Kirchhoff, alors professeur 
à l’Université d’Heidelberg, et M. Bunsen, son 
collègue.

M. Kirchhoff, qui ne connaissait pas, comme 
je l ’ai dit, l’observation faite par Foucault dix 
ans auparavant, découvrit le fait du renverse
ment du speclre dans les circonstances sui
vantes. Le spectre du sodium ou de l’alcool salé 
donne deux raies brillantes très voisines, qui 
occupent la position de la double raie som bre D 
du speclre solaire. Ce savant fit traverser la 
flamme de l’alcool salé par un faisceau de rayons 
du spectre solaire ; alors les raies brillantes de 
cette flamme s’affaiblirent à mesure que la lu
mière solaire devint plus intense, et elles finirent 
par disparaître pour faire place aux deux raies 
noires D, qui sont alors plus marquées que dans 
le spectre ordinaire du soleil. Dans la flamme 
du chlorure de lithium , il existe une raie rouge, 
d’un grand éclat, entre les raies B et C de 
Fraunhofer; la lumière solaire on traversant 
cette flamme donna naissance à une raie obscure 
précisém ent à la place de la raie brillante.
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M. Kirchhoff déduisit de ces faits remarquables 
la conclusion suivante, dont l’importance n ’é
chappera à personne : « Les raies obscures 
découvertes par W ollaston et Fraunhofer dans 
le spectre solaire, ne s’y développent point par 
une action de l’atmosphère terrestre ; elles pro
viennent de l’existence, dans l’atm osphère rouge 
de feu du soleil, des métaux qui, par leur pré
sence dans nos flammes ordinaires,y  produisent 
des raies brillantes aux mûmes lieux dans le 
spectre de ces flammes. »

En s’appuyant sur cette déduction et sur la 
présence, dans le spectre solaire, de raies cor
respondant aux raies brillantes de tel et tel 
métal dans les spectres des flammes qui les 
contiennent, M. Kirchhoff constata bientôt, dans 
l’atmosphère solaire, la présence des éléments 
suivants : sodium, fer, calcium, magnésium, 
nickel, baryum, cuivre et zinc, les deux derniers 
alors un peu douteux. Depuis lors, la liste a été 
bien augmentée; elle se compose actuellement 
de vingt deux éléments, d’après les m eilleures 
autorités. Le lithium y fait défaut, parce que la 
raie caractéristique de sa flamme ne correspond 
à aucune des raies de Fraunhofer.

Les spectres des flammes colorées ayant 
acquis un haut intérêt par ces faits, qui allaient 
m arquer une ère nouvelle dans l’analyse chi
mique, M. Kirchhoff s’adjoignit H. Bunsen pour 
étudier les différents systèmes de raies qui carac
térisent la présence des divers métaux dans les 
flammes.

Ces illustres fondateurs de la chimie spectrale 
furent conduits, comme vous le savez, à la dé
couverte de deux métaux nouveaux, le césium 
et le rubidium, par l’apparition de raies incon
nues qu’ils observèrent dans le traitement de 
résidus provenant de sources m inérales, qui 
contenaient ces métaux en quantité infinitési
male. Ils parvinrent à isoler ces deux substances 
en traitant des quantités considérables de ces 
eaux.

On sait que, depuis l’application de cette belle 
méthode, la découverte, par d’autres chimistes, 
de trois autres métaux, le thalium , l’indium et 
le gallium, a encore enrichi la liste des corps 
simples.

L’invention de ce mode d’analyse ouvrit des 
voies tout à fait nouvelles à l’astronomie, en 
nous indiquant, par l’examen des raies spec
trales, les matières qui entrent dans la consti
tution chimique des corps célestes, et môme 
les changements qui se produisent journelle
ment à la surface du soleil, grâce à une décou
verte capitale qui fut faite, en 1868, par M. Jans- 
sen, pendant l’observation d’une éclipse de 
soleil dans les Indes orientales, et en même 
temps à Londres, par M. Lockyer.

C’est en appliquant le spectroscope à ce genre 
d ’étude et en perfectionnant les méthodes d’ob
servations que Donali, le prem ier, puis Janssen, 
Lockyer, Secchi, Huggins, Miller, Rutterfurd et 
d’autres savants nous ont élevés, par leurs tra
vaux, à la connaissance presque inespérée des 
matériaux formant les corps célestes.

La période suivante a été également féconde 
en inventions remarquables, malgré les graves 
événements qui troublèrent si profondément 
une partie de l’Europe vers le milieu de cette 
période. Mais, il faut le reconnaître, c’est d’Amé
rique que plusieurs nous sont venues, et je  
citerai, en prem ière ligne, le téléphoné de 
Graham Bell.

Rappelons d’abord que c’est également un

physicien américain, Page, qui avait découvert, 
dès 1837, que les aimantations et les désaiman
tations rapides des barreaux de fer doux résul
tant des interruptions successives de courants, 
engendrent des sons dans ces barreaux. Mais il 
fallait au moins seize de ces variations par 
seconde pour que l’on entendît un son distinct 
de cette m usique galvanique, comme l ’appelait 
Page.

Au congrès scientifique tenu à Francfort, en 
•1860, Reiss, de F riedrichsdort, fit fonctionner 
un appareil qu’il appela téléphone, et dans 
lequel il tira habilement parti de la découverte 
de Page pour faire entendre, à une distance de 
cent m ètres, des sons musicaux, au moyen 
d 'un courant de pile.

En 1874, Elisha Cray produisit à l’Exposition 
de Philadelphie un autre genre de téléphone : il 
consistait essentiellement en une série de diapa
sons, de tonalités différentes, dont les branches 
vibraient par l’action d’électro aim ants, dans 
lesquels passait successivement le courant d’une 
pile transmis à distance.

Les appareils précédents appartiennent au 
genre des téléphones m usicaux, qui ne servent 
qu’à produire de sons mélodiques.

C’est en 1873 que M. Graham Bell, professeur 
à Boston, s’occupa de l’invention du téléphone 
d 'articulation  ou parlant. Il reconnut d’abord 
que les interruptions brusques du circuit d’une 
pile ne pouvaient constituer un moyen propre à 
transm ettre la voix, avec ses qualités d’inten
sité, de tonalité et de timbre. II découvrit que 
l’emploi de courants ondulatoires résoudrait 
cette question difficile. Bornons-nous à dire que 
les interm ittences de ces sortes de courants sont 
produites par des renforcements et des affai
blissements alternatifs, passant des uns aux 
autres graduellem ent et d’une manière continue. 
Ce sont les courants d’induction électro-m agné
tiques qui s’offrirent à G. Bell pour satisfaire 
aux conditions de ce problème, auquel il tra 
vailla pendant plusieurs années.

C’est en 1876, à l’Exposition de Philadelphie, 
que le prem ier téléphone parlant de Bell fit son 
apparition, et que sir W. Thomson le qualifia 
déjà de m ervei'le  des m erveilles. Cependant cet 
appareil n’était pas encore parfait : son inven
teur voulait arriver à supprim er les quelques 
éléments de pile qu’il fallait disposer dans le 
circuit reliant les deux appareils transm etteur 
et récepteur. Après une nouvelle série d’expé
riences, Bell y réussit, en employant des ai
mants permanents pour noyaux magnétiques. 
Dans le mois de février 1877, Bell fit, à Salem, 
dans le Massachusets, une conférence devant un 
nombreux auditoire, au milieu duquel se trou 
vait un de ses nouveaux appareils qui commu
niquait, au moyen de fils, avec un appareil 
identique placé à Boston, à 22 kilomètres de là. 
Bell entendit et reproduisit, à Salem, un d is
cours prononcé à Boston près de son appareil. 
Les applaudissements des auditeurs de Salem, 
séduits par ce résultat merveilleux, furent net
tem ent entendus à Boston.

La possibilité d’employer des aimants de 
petites dimensions ayant été démontrée par 
M.Preice, Bell arriva bientôt à la forme pratique et 
portative du téléphone sous laquelle cette inven
tion fit son apparition en Europe, où elle fut 
accueillie avec un vif sentim ent d’admiration.

Nous no pouvons nous arrêter aux perfection
nements ni aux nom breuses dispositions dont le 
téléphone a été l’objet. Bornons-nous à rappeler

qu’au commencement de 1878,1e colonel Navez, 
dont j ’ai déjà cité le nom au sujet de l’invention 
d’un appareil de balistique, réussit à renforcer 
les sons transmis par le téléphone, en interpo
sant une petite bobine de Rubmkorff dans une 
partie du circuit téléphonique, puis en se ser
vant d ’un transm etteur formé de plusieurs pe
tits disques de charbon empilés entre deux 
lames de platine, disposition qui augmenta en 
core les effets de l’appareil.

Plus récemment, un autre de nos compa
triotes, M. Van Rysselberghe, a réussi à sup
prim er, dans la transm ission des sons té lé 
phoniques par un fil télégraphique, les effets 
d’induction qui sont produits par les courants 
télégraphiques voisins. Puis, il résolut un pro
blème plus difficile encore, celui de transm ettre 
simultanément, et sans fil de retour, un mes
sage téléphonique et une dépêche télégraphique 
en signaux Morse.

Un autre progrès s’est encore accompli dans 
la voie nouvelle que l’invention du téléphone a 
ouverte à l’acoustique, par celle du m icrophone, 
instrum ent très sim ple, qui amplifie singuliè
rem ent les sons les plus faibles. U fut imaginé, 
en 1878, p a r le  professeur Hughes, l’inventeur 
du télégraphe im primant. Le microphone, qui 
est pour l ’oreille ce que le m icroscope est pour 
les yeux, étant uni au téléphone, perm et d’en
tendre à de grandes distances un discours, un 
chant, avec une netteté parfaite. C’est grâce à 
la combinaison de ces deux appareils que vous 
avez joui du plaisir d’entendre à l ’Exposition 
d ’électricité, à Paris, les chants et la musique du 
Grand Opéra, ou les paroles prononcées sur la 
scène du Théâtre-Français. Vous avez pu rem ar
quer que, par un phénomène d’audition bi- 
auriculaire, vous suiviez aisém ent, d ’après 
l’intensité et la direction des sons, les déplace
ments des acteurs sur la scène, quand ils chan
geaient de distance aux appareils récepteurs 
des ondulations sonores, placés des deux côtés 
de la scène.

La combinaison du téléphone et du m icro
phone est appliquée à diverses recherches 
scientifiques, dont plusieurs se rapportent à la 
médecine et à la chirurgie.

L’Amérique, qui depuis longtem ps n’est plus 
tributaire de l’Europe pour les inventions, nous 
a encore envoyé le phonographe, instrum ent 
qui, comme vous le savez, répète, même long
temps après, les plirases prononcées devant lui, 
en reproduisant le ton, l’accent, le tim bre, en 
un mot tous les caractères de la voix de la per
sonne qui a parlé devant l’instrum ent. C’est 
Edison, ce célèbre inventeur, dont nous eussions 
pu citer le nom au sujet de plusieurs inventions 
rem arquables, relatives au téléphone, au micro
phone et à la lum ière électrique, qui imagina le 
phonographe en 1878.

Dans le courant de l’année 1880, Bell étant 
venu à Paris pour une seconde fois, y fit con
naître à l’Académie des sciences une découverte 
surprenante qu’il avait étudiée avec son compa
triote Sumner T ain ter; c’est la transm ission des 
sons.de la parole, par l’interm édiaire des rayons 
lumineux. Je me bornerai à dire que la dispo
sition qui réalise ce mode de transm ission 
inattendu, et à laquelle Bell a donné le nom de 
photophone, repose sur la propriété que possède 
le sélénium, convenablement préparé, d’éprou
ver un changement manifeste et rapide dans sa 
faculté conductrice de l’électricité aussitôL que 
ce corps reçoit l’action de rayons lumineux
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d’intensité variable; cette conductibilité aug
m entant rapidem ent avec cette intensité, Bell a 
réussi à transporter ainsi le son de la voix à 
plus de 200 m ètres de distance.

Un physicien français, JI. Mercadier, s’étant 
occupé de recherches concernant les effets 
sonores produits dans une radiation interm it
tente des rayons calorifiques sur un corps se r
vant de récepteur radiophonique, a réussi à 
transm ettre des sons, sans sélénium ni pile, au 
moyen d’une disposition qu’il a  appelée tliermo- 
phone.

L. Tyndall, l ’un des physiciens les plus 
distingués de l’A ngleterre , s ’est également 
occupé de la chaleur radiante convertie en son 
par l’action des molécules libres.

Un autre physicien anglais, égalem ent de 
grand m érite, ürookes, découvrit et étudia, 
avant 1873, certains effets mécaniques rem ar
quables, provoqués par les radiations. Ces 
études le conduisirent, en -1875, à l ’invention du 
curieux instrum ent que vous connaissez, le 
radiom ètre. P lus récem m ent, en 1879, Crookes 
a fait connaître une série de phénomènes tout 
à fait nouveaux, qui, selon lui, caractérisent Y état 
rad ian t de la matière.

C’est aussi pendant la période actuelle que le 
principe de la réversibilité des machines é lec tro 
dynamiques a été appliqué à la transm ission de 
la force à distance ; c’est à l’Exposition de Vienne, 
en -1873, que l’on en vit le prem ier exemple.

Arrivé au term e de cet exposé, je  ne m’ar
rêterai pas à com parer, à peser, pour ainsi dire, 
les découvertes faites par des savants de tel ou 
te l pays, e t à voir de quel côté les lum ières nous 
sont venues plus particulièrem ent, si c’est du 
nord  ou du midi. Toutes les nations où les scien
ces sont en honneur ont concouru à ces grands 
progrès. Pour se produire, le génie ne connaît 
ni frontières naturelles ni dém arcations politi
ques... Je me bornerai à une seule rem arque, 
digne de votre attention : la plupart des grands 
inventeurs dont les noms vous ont été cités, 
sont des professeurs ; Galvani, Volta, Oersted, 
Ampère, Arago, Faraday, Plateau, Kirchhoff, 
Bunsen, Bell, tous hommes qui se sont chargés 
de la noble mission d’enseigner les faits acquis 
à la science, mais dont l’attention s’est aussi 
portée sur la raison des choses ; et alors ils en ont 
fait l’objet de leurs hautes préoccupations.

Si les recherches et les méditations des savants 
dont j ’ai exposé brièvement les travaux ont été 
couronnées de succès, c’est grâce à une sagacité 
tout à fait supérieure qui leur m ontra la route 
à suivre, les moyens à employer, les inductions 
à tirer des résultats obtenus, qu’ils ont réussi 
à dévoiler des vérités nouvelles et à les m ettre 
en lum ière.

Sans doute, des découvertes se présentent 
parfois ù l’im proviste, témoin celles de Galvani, 
de Malus et môme d ’Oersted, si un hasard 
heureux récom pensa ce dernier de ses médita
tions et de ses recherches antérieures sur les 
rapports entre le magnétisme et l ’é lectricité; 
toujours est-il qu’en ne laissant pas échapper 
un fait inattendu, ces derniers savants ont mon
tré  qu’ils étaient doués de cet esprit rare  et 
pénétrant, capable de sa isir immédiatement 
l ’importance d ’un phénomène qui serait passé 
inaperçu aux yeux de beaucoup d’autres.

La persévérance dans les méditations, aussi 
bien que dans les travaux d ’expériences, n ’est 
pas le génie, mais elle en est le complément 
nécessaire. On demandait à Newton, celui

qu’Arago considère, dans les sciences, comme 
le plus grand génie de tous les tem ps et de tous 
les pays, comment il était arrivé à telle décou
verte rem arquable : « En y pensant toujours », 
répondit-il.

Permettez-moi, m essieurs, en finissant, d’ex
prim er un vœu qui ralliera votre sentim ent, j ’en 
suis persuadé : par sa position géographique, la 
Belgique se  trouve placée entre l’Allemagne, 
l’Angleterre e t la France. Puisse no tre  patrie 
devenir un jou r dans le domaine des sciences, 
comme elle l’est déjà dans les domaine des arts, 
le centre des rapports intellectuels entre ces 
trois grands pays, où, depuis plus de deux 
siècles, le génie des travaux et des découvertes 
scientifiques répand tant de lum ières !

Ch. Mo n t ig n y .

T R A V A U X  D E LA  S O C IE T E  A R C H É O L O G IQ U E  

D E N A M Ü R  E N  1 8 8 2 .

La Société archéologique de Namur a adressé 
à M. le m inistre de l'in térieur le rapport suivant 
sur le résultat des touilles qu’elle a entreprises 
pendant l’année 1882 :

Nous avons continué, dès les prem iers jours du 
mois de m ars, les fouilles commencées l ’année p ré
cédente dans un cimetière franc découvert à  W an 
cennes, près de Beauraing, et datant, croyons-nous, 
des Ve et VIe siècles de notre ère.

300 sépultures furent explorées; elles nous don
nèrent plus de 400 objets divers. Les arm es sont 
d’une excellente conservation, elle3 consistent en 
haches, épées, umbo de boucliers, lances, coute
las, etc. On recueillit plus de 80 vases en terre et 
7 en verre.

Parm i les nombreux objets trouvés sur les restes 
de ces guerriers et de leurs compagnes, nous cite
rons : de belles boucles en bronze fondu et ciselé, 
des boucles en fer couvert de dam asquinures en 
argent, des broches dont une en or est ornée de 
filigranes et de verroteries, des bracelets, des ba
gues, des épingles, des colliers, des m onnaies de 
l ’époque des Constantin et une quantité de petits 
objets. Il faut, sans doute, considérer comme amulette 
une griffe d’ours, une canine du même anim al et 
deux grosses coquilles de la m er des Indes de la 
famille des Cypræa ; ces objets munis de bélières, 
encore conservées, devaient être portés sur la poi
trine. C’est la prem ière fois que des ornem ents de 
ce genre sont observés dans nos cimetières francs.

Un seul signe de christianisme fut rencontré à 
W ancennes. Il consiste en une longue épingle à 
cheveux, en bronze, dont la tête figure une croix 
pâtée, semblable à celle de l ’église prim itive.

Dans le même village de W ancennes on voit 
encore à  la surface du sol les vestiges d’une villa 
bélgo-romaine assez im portaute ; nous n ’avons pas 
cru devoir en entreprendre l’exploration ; c’est là 
un travail très coûteux donnant généralem ent un 
mince résultat. D'un autre  côté, la Société archéolo
gique de N am ur a  publié dans ses Annales, il y a 
peu de temps, une description, accompagnée de 
plans, de la  villa d’Anthée, type rem arquable et 
très complet d ’une riche habitation des champs, 
d a tan t des deux prem iers siècles.

Les travaux de recherche dans le cim etière franc 
de W ancennes étant achevés au mois d’août der
nier, nous avons commencé aussitôt l ’exploration 
d'un cim etière belgo-romain situé dans le même 
village e t non loin de la villa dont nous venons de 
p a rle r ; c’était là, bien probablement, le champ de 
repos de ses habitants.

Suivant l ’usage des Belgo-Romains, les tombes 
étaient à  incinération ; elles contenaient, à  côté de 
l ’urne renferm ant les cendres des m orts : des vases 
en poterie dont un certain nombre, en terre sa- 
mienne, portent le nom du fabricant ; une dizaine 
de vases en verre dont quelques uns sont rem ar
quables p a r l'élégance de leur forme et la beauté 
de la m atière ; nous devons signaler surtout deux 
coupes d ’un vert très foncé tournant même au noir 
opaque rappelant le laque de Chine. Parm i les 
menus objets provenant de cette fouille, nous cite
rons : quelques agrafes dont les émaux champlevés 
ont conservé tout leur éclat, une bague en ambre,

le support en bronze étamé d ’un petit flacon en 
verre m alheureusem ent brisé. P rès d’uno urne 
cinéraire, renferm ant probablement les cendres 
d ’un chirurgien, on trouva des lancettes, des spa
tules, une petite cuillère et deux tablettes qui, v ra i
semblablement, servaient à préparer les onguents.

Se m ettant en garde contre l’esprit de la plupart 
des collectionneurs qui ne voient sous les vitrines 
de leur cabiuet que la rare té  ou le côté artistique 
d’un objet, notre société a  porté ses vues plus loin 
daus l ’arrangem ent de ses collections : toutes les 
antiquités sont classées chronologiquem ent et grou
pées par lieux de provenance ; des tableaux, des 
étiquettes placées partout éclairent et guident le 
puulic C’est un musée d’enseignement, où l’écolier, 
aussi bien que le savant, apprennent à  connaître 
rapidem ent les origines, les m œurs, la civilisation 
et les arts industriels des peuples qui ont successive
m ent habité nos contrées dans les temps antérieurs 
a  l ’histoire écrite.

Nous avons envoyé à la  Société anthropologique, 
/ondée récem m ent à  Bruxelles, quelques crânes des 
F rancs de W ancennes, ainsi que cinq os des jam bes 
présentant des guérisons de fractures.

Nous avons tout lieu de croire, Monsieur le Mi
nistre, que l’année 1883 ne sera pas moins fruc
tueuse que les années précédentes : nous espérons 
achever nos fouilles à W ancennes, explorer un  camp 
antique et un nouveau cim etière franc, enfin com 
m encer l ’étude d’une grotte  au village deS insin , 
près Haversin. Celle-ci est située au sommet d’une 
montagne escarpée, couverte de bois im pénétrables; 
un double retranchem ent en pierres, présentant le 
caractère d ’une époque extrêmem ent reculée, en 
défend l’abord. Cette grotte, ou plutôt cet an tre p ro
fond et obscur, porte les traces évidentes de la main 
de l’homme ; elle a  toujours été l’objet d ’une sorte 
de culte m ystérieux dont il faut chercher l ’origine, 
peut-être, dans la  religion des anciens Belges. Le 
2 lévrier, on voit encore des gens du pays grav ir 
la montagne pour se rendre à cette grotte, dont le 
site rappelle la description que fait Tacite d’un sanc
tuaire dans une forêt sacrée.

C H R O N IQ U E .

Le rapport adressé à M. le M inistre de l'intérieur 
sur la situation du Musée royal d ’antiquités et d ’a r 
m ures pendant l ’année 1882 m entionne plusieurs 
dons im portants; en prem ier lieu, le legs de feu 
Edouard de Biefve, peintre d’histoire, décédé le 
7 février 1882. L ’auteur du Compromis des Nobles 
a  légué au Musée ses antiquités, consistant en 
arm es, meubles, cabinets Louis X III, scribans ita
liens, ivoires, faïences émaillées, porcelaines de 
Chine, du Japon et de Saxe, verres de Venise et de 
Bohême, dinanderies, plats en cuivre repoussé, 
cuirs de Malines, etc. P arm i les plus belles pièces 
il faut noter : une tapisserie du x v ir  siècle; une 
dem i-arm ure m ilanaise; une statue de la Vierge en 
p ierre  polychromée, du XVIe siècle; une autre  en 
bois sculpté, de la  fin du XVIIe siècle; un vase en 
vermeil, offert au testateur, par la  ville de B ru
xelles, le 15 septem bre 1841.

M. E . De M eester, m em bre de la  commission do 
surveillance, a fait don d’une collection variée d ’ob
je ts  du moyeu âge et de la  Renaissance : tables 
de lam achelle, porphyre, a lbâtre , lapis-lazuli, 
porcelaines de Saxe et du Japon, bronzes, ivoires, 
cabinets en ébène et m arqueterie, pendule boule, etc. 
Grâce à cette nouvelle donation, le Musée possède 
toute la galerie qui é ta it installée, il y a quelques 
années, dans le château de Ravestein. De là le nom 
qui lui a été conservé de Musée de Ravestein. Le 
buste du donateur sera placé prochainem ent dans 
la salle affectée à  l ’exposition de cette rem arquable 
galerie .

P arm i les autres objets donnés, le rapport m en
tionne : une collection ethnographique provenant 
du Japon et envoyée pa r le gouvernement des Pays- 
B as; le sceau-m atrice en bronze du prince-évêque 
de Liège, E rard  de la M arck; une partie  du m obi
lie r funéraire d’une tombe rom aine découverte, en 
1878, à  Lovenjoul, près de Louvain, etc.

Le travail de classement des différeiltes collec
tions aété  poursuivi d'une m anière aussi méthodique
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que l'ont permis les dispositions des locaux. A la 
suite du nouveau don de M. De Meester, toute la 
salle du troisième étage a été atTectée à l ’esposition 
des objets de la galerie dite Musée de Ravestein. 
Dans la nouvelle annexe, boulevard de W aterloo, 
n° 116, ont été rangés, dans un ordre plus 
systématique et d’une m anière plus homogène, 
les antiques appartenant à la collection de l ’E tat : 
1° antiquités préhistoriques : âge de la p ierre, âge 
du bronze, âge du fer ; 2° antiquités gauloises et 
germaniques; 3° antiquités grecques, étrusques et 
gréco-romaines; 4° antiquités gallo et spécialement 
belgo-romaines ; 5° antiquités chrétiennes ou la
tines; C° antiquités franques (mérovingiennes et car- 
lovingiennes). M. R. Serrure, un jeune archéologue 
qui s'est fait déjà connaître par plusieurs publica
tions importantes, a suivi avec intelligence le plan 
qui lui avait été tracé : il a classé les antiques avec 
toute la rigueur de la nouvelle méthode archéolo
gique. M. Serrure achève le catalogua des antiqui
tés assyriennes et égyptiennes. En 1882 a paru le 
Catalogue des porcelaines et faïences. Le nom de 
l'auteur, M. F . Fétis, un nom qui fait autorité dans 
la céramographie contemporaine, suffit à  faire con
naître la valeur de cette étude d ’un spécialiste émi
nent. M. le capitaine E . Van Vinckeroy a term iné 
la révision de son Catalogue des arm es. Cette 
seconde édition est un travail rem arquable à tous 
égards, et la commission a été unanime pour en 
proposer l’impression. La description des objets du 
moyen âge et de la Renaissance, qui doit compléter 
la série des nouveaux catalogues du Musée, avance 
et sera term inée dans le courant de cette année.

Pour enrichir la collection sigillographique, 
annexée au Musée, M. P inchart, chef de cette sec
tion, s ’est particulièrement occupé en 1882 des 
divers dépôts d'archives qui existent à  Bruges. 
1,323 sceaux ont été annotés et plus de 400 moulés 
après contrôle et examen comparatif. Les fonds 
dépouillés sont les suivants ; abbayes de Saint- 
Audré et d’Oudenbourg ; église de Notre-Dame de 
C ourtrai; Châtellenie de W arneton et chartes di
verses.

Le dépouillement des archives de l'hôpital de 
Saint-Léon a enrichi la collection sigillographique 
de plus de 315 moules sur 1,427 sceaux inventoriés. 
Dans la série des chartes de l’ancienne abbaye des 
Dunes, aujourd’hui le séminaire, 1,736 sceaux ont 
été inventoriés et 330 moulés. Les emprunts faits à 
cette collection ont permis à M. Pinchart de com
pléter plusieurs lacunes dans les sceaux des comtes 
de Flandre et des membres de leur famille. Il a  été 
recueilli encore une vingtaine de moules, provenant 
des sceaux attachés à diverses pièces des archives 
du royaume à Bruges, entre autres le sceau de 
Henri III, duc de Lothier, et trois sceaux de Ph i
lippe II que M. P inchart n ’avait jusqu’ici rencon
trés mille part.

Quant aux empreintes, il en a été coulé un millier, 
et des mesures sont prises pour que cette collection 
soit complétée rapidement. M .Piuchart commencera 
prochainement la  publication de l'inventaire des 
empreintes ou reproductions; il prépare le cata
logue des m atrices de sceaux.

Les moules dépassent aujourd hui le nombre de
22,000. Cette collection est d’autant plus précieuse 
qu'elle est unique. Quant aux empreintes ou repro
ductions en plâtre et soufre des sceaux moulés, 
exposées dans un local particulier, elles atteignent 
le chiffre de 6,000.

— On 6e rappelle que M. Combes, dans un ou
vrage publié l ’an dernier, a voulu établir que le 
projet de massacre de la Saint-Barthélem y avait été 
arrê té  dès l’entrevue de Bayonne de 1565, en se 
fondant principalement sur un passage d’une lettre 
de don Frances de Alava (m artillar estos erc- 
siarcos). On sa souvient également que M. Phi- 
lippson a renversé son argumentation et démontré 
à l’évidence (Athenæum belge, 1882, 1er juillet) 
qu'il fallait interpréter ces mots au figuré et les ap
pliquer non pas aux hérétiques, mais à la reine :
« martèleront la reine ». Une lettre du même Alava,

récem m ent m ise  a u  jour par M. Kervyn de L etten
hove dans les Documents inédits re la tifs  à l'h istoire  
du  XVIe siècle, vient justifier cette interprétation : on 
y trouve en effet le mot m a r tilla r  employé (p. 137) 
avec la  même acception figurée que notre collabora
teur lui avait attribuée dans la lettre citée par 
M. Combes. L 'am bassadeur espagnol, dans un rap
port sur la cour de France, daté de 1571, constate 
que depuis deux ans, au milieu des influences de sa 
mère, des catholiques et des huguenots, le roi 
« m artelé » a beaucoup faibli dans son zèle pour la 
religion : « y m a rtilla n  en et cada dia su m adré, 
catolicos y huguenotes », etc. Le sens évidemment 
ne peut prêter à aucune hésitation.

— Les six questions suivantes composent le p ro 
gramme des concours ouverts pour l'année 1884 par 
la classe des sciences de l ’Académie royale de 
Belgique :

Compléter l’état de nos connaissances sur les p a r
tages qui se font entre les acides et les bases, lors
qu’on mélange des solutions de sels qui, par leur 
réaction mutuelle, ne donnent pas naissance à  des 
corps insolubles.

Exposer l'état actuel de nos connaissances, tan t 
théoriques qu’expérimentales, sur la  torsion ; et 
perfectionner, en quelque point im portant, ces con
naissances, soit au point de vue théorique, soit au 
point de vue expérimental.

Déterm iner géométriquement ou analytiquement 
les lignes.de courbure de la surface des ondes.

Faire la description des terrains tertiaires belges 
appartenant à la série éocène, .c’est-à-dire term inés 
supérieurement par le système laekenien de DuMuñoz 
mont.

Faire une étude physiologique des principales 
fonctions chez un animal invertébré.

On demande de nouvelles observations su r les 
rapports du tube pollinique avec l ’œuf, chez un ou 
quelques phanérogames.

La valeur des médailles décernées comme prix 
sera de 600 francs pour chacune de ces questions.

Les mémoires devront être envoyés avant le 
1er août 1884.

— La classe des beaux-arts de l ’Académie royale 
de Belgique a arrêté comme suit, dans sa séance du 
mois de janv ier, le program m e des concours ouverts 
par elle pour 1884 :

l re question. Quelle était la composition in stru 
m entale des bandes de musiciens employées par les 
m agistrats des villes, par les souverains et par les 
corporations de métiers, principalem ent dans les 

•provinces belges, depuis le XVe siècle jusqu’à la fin 
de la domination espagnole? Quel était le genre de 
musique qu'exécutaient ces bandes? Quelles sont 
les causes de la disparition presque totale des m or
ceaux composés à  leur usage ? — 2° question. Faire  
l'hiBtoire de la céramique au point de vue de l ’art, 
dans nos provinces, depuis l ’époque romaine ju s 
qu'au XVIIIe siècle. — 3e question. Quelle influence 
ont exercée en France les sculpteurs en tous genres, 
nés depuis le XVe siècle, dans les provinces m éri
dionales qui ont fait partie des Pays-B as? Citer les 
oeuvres qu’ils y ont laissées et les élèves qu’ils ont 
fo rm és .— 4° question. Déterm iner les caractères 
de l’architecture flamande du XVIe et du XVIIe siècle. 
Indiquer les édifices des Pays-Bas dans lesquels ces 
caractères se rencontrent. Donner l ’analyse de ces 
édifices.

La valeur des m édailles d’or, présentées comme 
prix pour chacune de ces questions, est de mille 
francs pour la  prem ière, pour la troisième et 
pour la quatrièm e, et de huit cents francs pour la 
deuxième.

Les mémoires devront être adressés, avant le 
1er juin 1884, à M. Liagre, secrétaire perpétuel de 
l’Académie.

Un prix de 600 francs sera accordé à la meilleure 
gravure exécutée par un artiste belge depuis le 
1er janvier 1881.

Un prix de 600 francs sera accordé à la m eilleure 
médaille exécutée par un artiste belge depuis le 
1er janvier 1880.

Les gravures et médailles devront être remises 
au secrétariat de l’Académie avant le 1er octobre
1884.

— La Société des sciences, des arts et des lettres 
du Hainaut met au concours, pour l’année 1883, 
24 questions, parmi lesquelles nous notons les sui
vantes ;

Un poème de 100 vers au moins sur un sujet 
laissé au choix de l'auteur. — Un recueil de quel
ques pièces de poésie. — Une nouvelle en prose. — 
Une pièce de théâtre. — Une histoire de la poésie 
française depuis 1830. — Biographie d ’un homme 
rem arquable par ses talents ou par les services qu ’il 
a rendus et appartenant au Hainaut. — Un pro jet 
avec devis estim atif de construction d'un escalier 
pour l’entrée principale de l'église de Sainte-W au
dru à Mons et d ’amélioration des abords de cet édi
fice. — Ecrire l’histoire d'une des anciennes villes 
du Hainaut, excepté Soignies, Péruwelz, S a in t- 
Ghislain, Enghien, Beaumont, Fontaine-l’Evêque et 
Binche. — Un mémoire historique sur les grands 
baillis du H a in au t. —  De la part à  faire à  l’étude 
des langues anciennes et à celle des langues mo
dernes dans l'enseignement. — De l ’importance 
attribuée à l'étude de la langue française dans l ’en
seignement et particulièrem ent dans l’enseignement 
moyen en Belgique. —.Une dissertation sur l a  molé
cu le  organique et.la vésicule élém entaire, indiquant 
leur trait d'union et leurs premières élaborations.
—  L’homme a-t-il vécu à l ’époque tertiaire  ? — Un 
guide pour le choix des professions. — E crire  l ’h is
toire de la méthode hypodermique considérée su r
tout au point de vue pratique. — Rechercher les 
causes naturelles ou physiques de la dégénéres
cence des graines dans les végétaux cultivés. — La 
flore des champignons des environs de Mons — Dé
term iner d ’une m anière précise la relation qui existe 
entre la station naturelle des plantes et la consti
tution géologique des terra ins du Hainaut. — De la 
crise agricole actuelle, de ses causes et de ses effets.
— R echercher, pour le Hainaut, si la proportion 
relative des crimes, dans les différents groupes 
agricoles et industriels de la province, s’est modifiée 
depuis 1830 jusqu’à nos jours et, le cas échéant, en 
indiquer les causes. — Le prix pour chacun de ces 
sujets est une m édaille d ’or. Les mémoires seront 
remis franco, avant le 31 décembre 1883, chez M. le 
président de la société. P a r  exception, les réponses 
au concours de littérature devront être déposées 
avant le 1er août, afin que la société puisse décerner 
les récompenses dans la séance publique du 50e an
niversaire.

—L’Académie royale d e  médecine a renouvelé pour 
un terme de trois ans le concours dont la question 
est ainsi formulée : « Déterm iner, par de nouvelles 
expériences et de nouvelles applications, le degré 
d ’utilité de l’analyse spectrale dans les recherches 
de médecine légale et de police médicale. » Elle a 
porté de 1,200 à  1,500 francs le prix de ce 
concours et déoidé d'adm ettre les mémoires écrits 
en latin, en français, en néerlandais, en allemand, 
en anglais et en italien.

— Un double concours est ouvert pour la compo
sition d’un poème en langue française et d ’un poème 
en- langue flamande destinés à  être mis en musique 
pour le prix de composition m usicale de 1883. Il 
sera décerné un prix de 300 francs ou une m édaille 
en or de la même valeur à  l ’auteur de chacun des 
deux poèmes désignés par le ju ry . Les m anuscrits 
doivent être adressés avant le 1er mai à M. le secré
taire  perpétuel de l’Académie royale de Belgique.

— Un arrê té  royal nomme membres du ju ry  chargé 
de juger le concours pour le prix royal de 25,000 
francs à décerner en 1883 et attribué au m eilleur 
ouvrage ** sur la manière d’introduire dans nos é ta 
blissements d’instruction publique l’usage des exer
cices corporels avec lesquels doivent se fam iliariser 
les citoyens d’un pays libre et qui servent à dévelop
per la virilité des populations », MM. Couvreur, 
Delcour, Greyson, le général M aréchal, le vicom te 
de N am ur d’Elzée, le lieutenant-général baron V an- 
de r Smissen, Léopold De W ael.
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— Un comité, composé de MM. Ch. Buls, prési

dent, L. Hymans, C. Flam m arion, comte Gob’.et 
d’Alviella, E m . Greyson, F .  G rav ran d , Cl. Lyon, etc., 
prépare une m anifestation en l’honneur de M. E rnest 
Gilon, fondateur de la collection populaire qui 
porte son nom, et créateur d ’œuvres importantes 
d ’instruction et de philanthropie. La m anifestation 
consistera dans la remise de son buste à M. Gilon. 
M. Cl. Lyon, secrétaire-trésorier du comité, à 
C harleroi, est chargé de recueillir les souscriptions.

— Dans la  séance publique du 15 m ars, il a été 
rendu compte à l’Académie des sciences de Berlin 
de, l’état d'avancem ent des diverses publications 
éditées par les soins de ce corps savant : Inscrip
tions grecques, Inscriptions latines, Paléographie 
des inscriptions latines depuis la m ort de César 
jusqu’à Justinien (en préparation), l’édition des 
comm entateurs d ’Aristote, la Correspondance poli
tique de F rédéric  II, dont le tome X est sous presse, 
l ’édition des œuvres des m athém aticiens Steiner, 
Jacobi et Dirichlet. M. Ccnze a présenté l’exposé 
annuel des travaux de l'Institu t archéologique, 
M. W aitz, un rapport sur les derniers volumes qui 
ont paru dans la collection des M onum enta  Ger- 
m a n iœ  : Scrip tores, t. XXVI, com prenant la suite 
des historiens de la  seconde moitié du XIIIe s iè c le , 
notam m ent Philippe Mouskes. Ce volume ne ren
ferme que des œuvres écrites en français : il intéresse 
particulièrem ent la France et la F landre. — Chro
niques allem andes, t. IV . 1 : la Chronique de 
Lim bourg ; une nouvelle édition du « L iber de 
unitate ecclesiœ » attribué à W altram  (ou W alram ). 
— Leges : la prem ière partie  d’une nouvelle édition 
des recueils de formules de l’empire franc. — 
D iplom ata  : t. I, 2e partie. — E pistolœ  : t. I, im 
portant pour l’histoire des relations entre l’empire 
et la  papauté sous Frédéric  II.

— Une circulaire en date du 19 m ars fa t connaître 
que la prochaine session de l ’Association britan 
nique au ra  lieu en 188-1 à M ontréal. Le choix de 
M ontréal, fait à la dernière session, avait donné lieu 
à des objections, qui sont définitivement écartées.

— Le prince Corsini vient de céder au gouverne
ment italien, d ’après la N uova  A n to lo g ia , pour la 
somme de 2,500,000 francs, son palais de la  Lun- 
gara, avec la pinacothèque e t la bibliothèque qu’il 
renferm e, et qui deviendra le palais des sciences 
dont la construction était projetée : on y transférera 
l’Académie des Lincei, les musées et le jard in  bota
nique.

— Depuis le 1er avril il parait à Turin une 
Revue de droit com m ercial, sous la direction de 
M. F . M. Fiore-G oria, avocat, vice-consul des 
Pays-Bas. Cette publication a pour titre : R assegna  
di d iritto  commerciale italiano e straniero, rac
colta internazionale di do ttrina , giürisprudcnza e 
legislazione commerciale com parata dedicata a ll’ 
Institu t de droit in ternational. Pubblicazione perio
dica mensile. Torino, V. Bona. P rix  d’abonnement : 
30 et 35 francs par an. Chaque fascicule comprend 
trois parties principales : Doctrine, Jurisprudence, 
Législation comparée.

— Une nouvelle revue mensuelle paraît à R om e 
sous le titre  : L a  Scuola rom ana, organe de l'U ni
versité rom aine. Le d irecteur de cette revue est 
M. Cugnoni.

— La bibliothèque de feu le professeur B lunt
schli, acquise p a r des Allemands ré sid an t à Balti
more, pour être offerte à  l’Université John Hopkins, 
établie en cette ville, a été remise solennellem ent 
le 20 décembre dernier. Cette bibliothèque compte 
près de 5,000 volumes et brochures; elle comprend 
en outre les m anuscrits et notes laissés par B lunt
schli. Le Bulletin n° 21 de l’Université John Hop
kins contient une relation de la  cérémonie avec les 
discours prononcés à cette occasion pa r le colonel
F. Raine au nom des donateurs, M. G. W . Dobbin, 
président de la commission adm inistrative de l ’Uni
versité, H. B. Adam s, ancien élève de Bluntschli. 
M. Jam eson y a jo in t une notice sur la bibliothèque 
du célèbre professeur.

DÉCÈS. — Louis Veuillot, littéra teu r et jo u rn a 

liste français, m ort le 7 avril, à l’âge de 70 ans.
Le Baron Charles D avillier, archéologue et 

collectionneur français, m ort à l ’Age de 60 ans.
Adolphe Bertillon, docteur en médecine, an thro

pologiste et statisticien français, m ort à l’âge de 
62 ans.

K arl W itte, professeur à la Faculté de droit de 
Halle, m ort le 6 mar s, à  l’âge de 83 ans.

Jos. Gerstner, professeur de droit et d ’économie 
politique à l'Université de W urzbourg, m ort à l’âge 
de 52 ans.

W ilhelm  Scheffer, professeur à la Faculté de 
théologie de M arbourg, m ort le 26 février, à l’âge 
de 80 ans.

K arl W ieseler, professeur de théologie à l'U ni
versité de Greifswald, m ort le 11 m ars.

Joseph Bader, historien allemand, m ort le 7 fé
vrier, à lag e  de 78ans.

G. Thaulow, professeur à  la F acu lté  de ph ilo 
sophie de K iel, m ort le 1 1  m ars, à  l’âge de 
66 ans.

Ph . Chr. Z eller, entomologiste allem and, m ort le 
17 m ars, à l’âge de 75 ans.

K arl M arx, économiste a llem and , m ort à Lon
dres, le 14 m ars, à  l ’âge de 65 ans.

Le Baron E d. von Sacken, archéologue et numis
mate, m ort le 20 février, à Vienne, à l 'âge de 
58 ans.

W . Desborough Cooley, géographe ang lais, m ort 
le 1er m ars.

A. A. W alton, économiste anglais, m ort à l’âge 
de 65 ans.

John R ichard  Green, historien anglais, m ort à 
l ’âge de 45 ans.

E rcole Ricotti, professeur d'histoire à l'Université 
de T urin , m ort à l’âge de 67 ans.

S O C IÉ T É S S A V A N T E S .

COMMISSION ROYALE D’HIST0I1\E. Séance du 2  a vril. 
— Depuis la  dernière séance, la Commission a fait 
p araître  le tome II des Relations politiques des 
P a ys-B a s et de l'A n g le te r re  sous le règne de P h i 
lippe I I ,  éditées p a r M. Kervyn de Lettenhove ; 
elle a en outre distribué un volume de Documents 
inédits re la tifs à l'h istoire du  XVIe siècle, dont 
M. Kervyn de Lettenhove est aussi l’éditeur. Les 
volumes suivants sont en cours d’impression : le 
tome II du C artulaire des comtes de H a in a u t , 
édité par M. Devillers, le tome III des R ela tions  
politiques, le tome IV de la Correspondance du  
cardinal de Granvelle, édité par M. P iot, les 
Tables de la  Chronique de Jean d'Outremeuse, par 
M. St. Bormans.

M. P io t donne lecture d’une note o ù  il rend 
compte de douze ouvrages publiés à l’é tranger et 
qui contiennent des faits ou des documents relatifs 
à  l’histoire de B elgique.— Le même membre com 
m unique deux autres notes, l ’une sur « l ’arm em ent 
des côtes de F landre  en 1294 », l ’autre intitulée : 
« Deux nouvelles enquêtes faites, en 1363 et 1389, 
sur la conduite des fonctionnaires du duché de 
B rabant. »

La prem ière se rapporte à la guerre entre l ’A n 
gleterre et la  France en 1294. Guy de D am pierre, 
comte de F landre, voulant m ettre le littoral de ce 
pays en état de défense, eut recours, pour en cou
v rir les frais, à  une imposition levée sur le clergé. 
M. P io t fait connaître le rôle de cette imposition, 
qui, selon lui, offre un grand in térêt, car c’est en 
quelque sorte une évaluation statistique des posses
sions du haut clergé séculier et régulier de Flandre 
vers la  fin du XIIIe siècle. La seconde note fait suite 
à  celle dont M. P iot donna lecture à la séance du 
10 janvier 1881 sur l ’enquête qui eut lieu, en 1334 
et 1335, pa r les ordres de Jean III, duc de B rabant. 
L ’enquête de 1363 est constatée par des pièces 
authentiques qui existent aux archives du royaume : 
mais les détails m anquent. On en sait davantage sur 
celle de 1389. En cette année, dit M. Piot, de nou
velles plaintes s’élevèrent su r la manière d 'agir des

justiciers, receveurs et autres officiers de la duchesse 
Jeanne, devenue veuve pa r la m ort de son m ari en 
1383. Les Brabançons étaient, p a ra ît-il, très m al
menés. La justice n’était pas distribuée avec toute 
l ’im partialité voulue ; dos personnes étrangères à 
l ’adm inistration commettaient des violences ; enfin 
les désordres étaient tels que la duchesse crut devoir 
charger plusieurs personnes de faire une enquête 
sérieuse sur toutes les plaintes qui lui avaient été 
adressées. M. Piot a extrait des archives du royaume 
et il communique les commissions et les instruc
tions que reçurent les personnes auxquelles fut con
fiée cette enquête, en «joutant que, quant aux 
résultats qu’elle put avoir, il n'en a pas trouvé de 
vestiges.

Sur le rapport et la proposition de M. Alphonse 
W auters, la commission vote l’insertion au bulletin 
de la  Correspondance artistique du comte de 
Cobenzl, recueillie par M. A lexandre P inchart. Un 
prem ier fascicule com prendra la correspondance de 
Cobenzl avec W inckelm ann, dom Cassiodore de 
Monchaud, grand prieur de l ’abbaye de Saint- 
Amand, Morel Di que, m archand de tableaux à 
Calais, le chanoine de Tournai d’Everlange de 
W itry  : en tout une trentaine de lettres.. Le comte 
de Cobenzl fut un grand am ateur de tableaux, de 
dessins et de gravures. Il les recherchait partout, et 
les précieuses collections qu’il a  laissées témoignent 
de son goût éclairé. On trouve dans sa correspon
dance la preuve que ses relations étaient fort éten
dues. Il aim ait à s ’éclairer et consultait les artistes 
et les connaisseurs les plus compétents. P a r  des 
voies détournées souvent, il est parvenu à faire 
l’acquisition d'œuvres qu’il au rait payées fort cher, 
s’il s’était adressé directem ent aux personnes qui les 
possédaient. De là  une série de lettres qui offrent 
pour l'histoire des arts un intérêt incontestable, e t 
qui renferm ent sur des artistes et su r leurs œuvres 
des renseignements qu’on chercherait vainement 
ailleurs.

M. Galesloot a adressé à la commission une re la 
tion inédite de l'exécution du doyen Anneessens 
faite, sur la  G rand’Place de Bruxelles, le 19 septem 
bre 1719. Cette relation est tirée d'un m anuscrit de 
l ’ancienne cham bre héraldique dont les archives 
sont conservées au m inistère des affaires étrangères. 
Elle prouve une fois de plus combien Anneessens 
était un homme populaire et aimé à Bruxelles, et 
combien son supplice impressiona péniblem ent ses 
concitoyens.

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
BEAUX-ARTS. Séance du  1er m ars. — M. P inchart 
est chargé de rédiger, pour le prochain A nnuaire, 
l a  notice  nécrologique de M. J Franck. - M. Alphonse 
W auters lit une note sur un portrait de Philippe le 
Beau appartenant à  la collection de M Cardon, à 
Bruxelles. M. W auters a eu l'occasion d ’entretenir 
la classe des beaux-arts de l ’utilité qu’il y au ra it de 
signaler et de décrire, chaque fois que l ’on on ren 
contre,les portraits de personnages m arquants. C’est 
à propos de M arguerite d ’A utriche et de B ernard 
V a n  Orley qu’il a appelé l’attention de ses collègues 
sur les lum ières que fournit cette source d’inform a
tions. “ Trop longtem ps,, dit-il, on s’est contenté, 
quand on a  eu à reproduire les traits de nos anciens 
princes, de cop ier, de suivre, devrais-je dire plutôt, 
des gravures où le burin  de l’artiste  s’é ta it donné 
libre carrière  et avait traduit, d’après les idées de 
son époque, les physionomies et les vêtem ents d’un 
autre temps, d ’un temps considéré comm e barbare, 
comme gothique, ce qui était, jad is tou t d ire. C’est 
ainsi qu ’à l ’époque de la Renaissance et surtout 
après Rubens, on s ’attacha à  vêtir et à a rm er à 
l'antique nos ducs e t nos comtes, dont les traits, 
sous ce nouvel accoutrem ent, devinrent ce qu ’ils 
purent. J 'a i eu occasion de vous m on trer Charles 
le Tém éraire, cette grande et puissante figure, 
s’a lté ran t de la sorte et devenant presque m écon
naissable dans l ’œuvre de Suyderhoef et de De l'A r
messin : pour combler la m esure, on confondit 
toutes les notions d ’histoire artistique, on attribua 
la peinture d'après laquelle le second de ces m aîtres
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a exécuté sa gravure, à Jean Van Eyck. Or, le vigou
reux guerrier représenté pa r De l'Armessin dans 
toute la force de l ’âge, avait six ans lorsque Van Eyck 
m ourut à Bruges, en 1410. Des erreurs du même 
genre se sont reproduites de notre tem ps. N’a -t-o n  
pas vu, dans un volume publié en 1876, éditer un 
portrait d'après Van der Goes, où Philippe le Beau 
apparaît comme ayant dépassé les lim ites de la 
jeunesse, c'est-à-dire parvenu à l ’âge de 25 ans 
environ ( Or depuis plus de 15 ans on sait, à  n’en 
pouvoir douter, que Hugues Van der Goes est m ort 
en 1482, et les circonstances ayant accompagné sa 
m ort ont eu assez de retentissement pour que ce fait 
soit devenu de notoriété- publique. N ’est-il pas 
regrettable que dans une publication officielle on 
maintienne cette erreur grossière, de faire consi
dérer un tableau, du reste médiocre, comme sorti 
des mains d’un artiste célèbre, m ort lorsque le per
sonnage portraité avait trois ans ? On objectera que 
la gravure é ta it exécutée depuis longtemps ; dans 
ce cas il eût été facile d’opérer une correction qui 
ne pouvait, en aucun cas, a ltérer la partie principale 
de l'œuvre. »

Dans une précédente lecture, M. W auters a opposé 
à ce portrait dénué de caractère un panneau origi
nal et caractéristique dont le Musée de Bruxelles 
est le possesseur depuis plusieurs années et dont le 
peintre Jacques Van Laethem  est probablement 
l’au teu r; en tous cas, c’est un travail digne d’atten
tion et qui a  le mérite de nous re tracer fidèlement 
les traits du p ire  de Charles-Quint, tel qu ’il était 
vers la fin de sa vie. Aujourd'hui il entretient la 
Classe d’une autre peinture où le même prince se 
m ontre, mais enfant, peinture non moins intéres
sante que la précédente. C’est un petit panneau de 
0m16 de hauteur sur 0m1l de largeur, qu’entoure un 
cadre en bois doré, de style Renaissance. Philippe 
est représenté la tête couverte d ’une petite toque 
noire, à laquelle est attachée une aigrette ornée de 
diamants ; au-dessus d’un vêtement fourré, il porte 
un surcot rouge à ramages dorés et sur lequel s'étale 
le collier de la Toison d'or, ordre dont Philippe 
é tait le chef. Le prince a une figure douce et intel
ligente, des traits réguliers, qui justifient le surnom 
sous lequel il est connu dans l'histoire, et de beaux 
cheveux blonds tombant en fortes boucles sur les 
oreilles. On ne voit que sa main droite, dans laquelle 
il tient une fleur. Ce tableau parait avoir fait partie 
d’un panneau plus considérable, car le jeune prince 
n'y occupo pas précisément le milieu du panneau ; 
son bras gauche touche le cadre, tandis q u ’il y a un 
espace, faible il est v ra i, du cô té  du bras droit. Sans 
être rem arquable, l ’œuvre a  de la valeur ; l’exécu
tion est serrée, mais un peu froide ; l’expression, 
l’animation m anquent à  cette figure du jeune prince, 
où l'on semble surtout s’être efforcé d'atteindre à 
une parfaite ressemblance.

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
SCIENCES. Séance du  3  février . — M. Malaise lit 
une note sur la constitution du m assif silurien du 
Brabant. Actuellement, il considère le m assif du 
Brabant comme étant constitué par six groupes ou 
assises dont trois appartiennent au terrain  cambrien 
(ceux de Blamont, Tubize et Oisquercq) et trois au 
terra in  silurien (ceux de Villers-la-Ville, Gembloux 
et Ronquières). I l  expose ensuite les progrès ou 
changements résultant des nouvelles études aux
quelles il s’est liv ré; il a  constaté que le m assif du 
Brabant renferme à  la fois les faunes primordiale, 
seconde et troisième de M. J . B arrande; il annonce 
également la  découverte de Cardiola in terrup ta  
dans la bande de Sam bre-et Meuse.

M. Ed. Dupont, dans un travail soumis à  l’Aca
démie, en 1881, dém ontrait que les calcaires devo
niens étaient tous le résultat de constructions coral
liennes répondant aux caractères essentiels des 
récifs de coraux de nos océans; il y esquissait plu
sieurs des lois stratigraphiques spéciales que de 
telles formations réclam ent. Ces recherches, am e
nées pas les contrastes que les calcaires devoniens 
présentent souvent dans leur allure et dans leurs 
caractères pétrographiques avec l’autre grand horizon

calcareux du massif prim aire belge, devraient être 
le point de départ des études su r les origines et les 
modes de formation du calcaire carbonifère. Dans 
une nouvelle notice, M. Dupont m ontre que ce 
dernier terrain  est aussi dû en partie à  des construc
tions coralliennes, mais que des calcaires en grandes 
masses ont une tout autre provenance et remplacent 
les m atières argileuses qui ont envasé les récifs 
devoniens. Les faits qu’il établit lui perm ettent de 
conclure que l ’étude stratigraphique du calcaire 
carbonifère belge ne présente plus ces côtés presque 
inaccessibles qui en rendaient le levé détaillé à 
peine praticable antérieurem ent. Les problèmes 
soulevés par l’enchevêtrement de ces roches de 
même composition chimique, mais de modes de 
formation si disparates, se sont trouvés résolus par 
la  recherche des organismes qui leur ont donné 
naissance et surtout par l'application des lois s tra ti
graphiques des phénomènes coralliens que l ’étude 
des calcaires devoniens lui a  permis de définir. 
Cependant il est une autre source de complications 
considérables pour ces terra ins. De violents boule
versements les ont affectés après l’époque houillère. 
On conçoit que leur action se manifesté de manières 
très différentes, suivant qu'elle a porté sur des roches 
sédimentaires ou construites. Cette étude fera 
l’objet d'une prochaine notice.

M. Spring lit une note relative à la form ation de 
quelques arséniures métalliques pa r l’action de la 
pression, et une autre exposant le résulta t d’obser
vations à propos de la duplothiacetone. Dans la 
prem ière de ces notes, M. Spring rappelle ses 
recherches antérieures su r l ’action de la pression. 
Il a m ontré, par des exemples nombreux, que la 
pression pouvait déterm iner l'union intim e de parti
cules de corps solides au point de fournir des blocs 
aussi homogènes que s’ils avaient été formés par la 
fusion. L a seule condition nécessaire au succès est 
l’énergie de la  pression. Telle substance se soude 
déjà à elle-même sous une pression de deux mille 
atm osphères, telle autre nécessite une pression de 
dix mille atm osphères et même au de la . Il s’est 
assuré aussi, à la même époque, de la  possibilité 
de form er des combinaisons chimiques pa r la seule 
action de la pression. C’est ainsi qu’il avait obtenu 
du sulfure cuivreux pa r la compression du cuivre et 
du soufre ; de l’iodure m ercurique par la compres
sion du chlorure m ercurique et de l'iodure de 
potassium, etc. Enfin, en comprim ant de la même 
m anière des mélanges de lim ailles de métaux 
différents, il était parvenu aussi à former des 
alliages ayant, à  composition égale, le même point 
de pression que ceux qui sont produits pa r la  
fusion. Ces derniere faits établissaient la possibilité 
de déterminer des corps à en tre r en réaction chi
mique pa r le seul secours d'une énergie mécanique. 
Ce résultat se lie intim em ent à  un autre obtenu au 
cours du même travail, savoir : la polymérisation 
de certains corps simples, comme le soufre, par 
l’action de la pression. M. Spring avait tiré  une 
conséquence générale de l’ensemble de ses expé
riences et énoncé, sous forme de principe, que 
» la m atière prend, en dessous d’une tem pérature 
donnée, l’état qui correspond au volume qu’on l’oblige 
d’occuper ». Ces expériences ont été répétées depuis 
et confirmées p a r plusieurs physiciens, entre autres 
M. Roberts, de Londres. Afin de vérifier encore 
l’exactitude du principe énoncé, en m ultipliant et 
en variant autant que possible la  nature du corps 
soumis aux grandes pressions, M. Spring a entrepris 
une étude méthodique des réactions chimiques qui 
s’accomplissent par l’action de la pression. L a note 
qu’il communique aujourd’hui à l ’Académie con
tient l’exposé des résultats obtenus pa r la compres
sion de mélanges de divers métaux avec l ’arsenic.

M. Dewalque fait une communication verbale 
concernant l ’action de l'huile pour calm er les 
vagues de la m er. Il rappelle qu’au siècle dernier 
l’abbé Mann avait déjà traité  ce sujet dans un 
mémoire publié par l ’ancienne Académie im périale 
et royale de Bruxelles.

Séance du 3 m ars. — M. de Tilly donne lecture

d’une note sur le théorème de Chasles re la tif aux 
axes centraux, dans laquelle il modifie la  démons
tration qu’il a donnée précédem m ent de ce théorème 
(Bulletin, janvier 1873).

M. Edouard Van Beneden rend compte à  la  
classe des résultats des dragages q u ’il a pu exécuter 
en août et septembre de l ’année dernière, sur divers 
points de notre littoral, avec l ’aide de M. L . Petit, 
lieutenant de vaisseau, chef du service hydrogra
phique. Plusieurs formes animales dont la présence 
n ’a jam ais été signalée dans les eaux belges ont été 
ramenées par la drague. M. Van Beneden signale 
en prem ier lieu l 'A m p h io xu s  lanceolatus, dont 
deux exemplaires ont été péchés devant Blanken
berghe par 25 m ètres d’eau. La découverte sur notre 
littoral du plus inférieur de tous les vertébrés actuel
lem ent vivants est sans contredit la  plus im portante 
des additions apportées à  la connaissance de la 
faune belge depuis un grand nombre d’années.

Les autres poissons dont la présence n’a jam ais 
été constatée jusqu’ici su r nos côtes sont : Scyllium 
catulus, Cuv. ; R a ja  nœvus, Müll. et H enle; Motella 
m aculata, R isso; T rigla P ini, Bloc h .;  T riglacucullus, 
Bloch.

M. Edouard Van Beneden rapporte différents 
faits d'où il résulte que le petit poisson que l'on pêche 
abondam m ent dans le chenal et dans l ’a rriè re-p o rt 
d ’Ostende, en août et septem bre, et que les üstendais 
désignent sous le nom de Scardegne, sont de jeunes 
harengs et non pas, comme on le croyait, de jeunes 
aloses. Ces petits poissons se m ontrent en avril et 
en m ai; ils ont alors quelques millim ètres de lon
gueur et sont translucides. Dans l’espace de trois 
mois ils atteignent de 10 à 15 centimètres. Aux 
prem iers froids, ils gagneut la pleine m er. En 
hiver, on ne les trouve plus. E n deux ans ils attei
gnent leu r m aturité  sexuelle et les dimensions du 
hareng adulte. Ce, dernier fait a été dém ontré par 
les expériences faites par un pécheur nommé Pito 
Verbist, qui a  élevé de ces poissons dans les anciens 
fossés des fortifications. Depuis longtem ps, les 
ichthyologistes anglais ont reconnu que les W hite  
hait, que l’on pêche abondam m ent en été à l’embou
chure de la Tamise et dont les membres du Parle
m ent vont périodiquem ent se régaler à  Gravesend, 
sont de jeunes harengs. Nos Scardegne  sont identi
ques aux W h ite  bait.

SOCIÉTÉ POUR LE PROGRÈS DES ÉTUDES PHILOLOGI
QUES ET .HISTORIQUES. — Séance du  31 m a rs. 
Présidence de M. De Longé. M. Gillet fait une lec
ture sur la  question : « Ne conviendrait-il pas d ’or
ganiser des conférences dans le but de faire choix 
d ’une méthode uniforme pour l’enseignement des 
langues anciennes? » — M. Motte fait une lecture 
sur le p rê t à Sparte. — M. Fredericq fait une lec
ture sur l’enseignement h istorique à l ’Ecole pratique 
des hautes études de Paris. — M. Hurdebise fait une 
lecture sur la question : “ A qui doit appartenir le 
droit d’exclusion dans les établissements d ’instruc
tion moyenne dirigés pa r l ’E ta t?  » A ce propos, 
l ’assemblée émet à  l’unanim ité le  vœu « que dans 
l’enseignement moyen, comme cela se pratique déjà 
dans l’enseignement supérieur, le droit d’exclusion 
appartienne au corps professoral. » — Les lectures 
de MM. Discailles, Eug. H ubert et K ugener, qui 
devaient porter sur le général Vanderm eersch avant 
la révolution brabançonne d’après des documents 
inédits, su r les réform es introduites par M arie- 
Thérèse dans l ’enseignement moyen aux Pays-Bas 
et su r l’étude phonétique du dialecte liégeois, sont 
renvoyées à  la prochaine assemblée de la Toussaint,

ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. Séance du  
31 m ars. — M. Deneffe adresse une note sur le tra i
tem ent de l’ophtalmie granuleuse par le jequirity . 
Au sujet de cette communication, M. W arlom ont 
fa it quelques observations et annonce l’intention de 
présenter un travail qui pourra constituer la base 
d’une discussion utile. — L ’Académie vote l ’im pres
sion d’un mémoire de M. Closset, intitulé : « Etude 
expérimentale sur la possibilité d’utiliser, à  l’éta t 
frais, les viandes d'outre-m er pour l’alim entation de 
1'Europe. » M. Closset a découvert le moyen de pré
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server la viande de la putréfaction, de la m aintenir 
dans son élat de fraîcheur naturelle sans y incor
porer aucune substance étrangère. Le procédé du 
docteur liégeois consiste à  m aintenir au sein d’une 
atmosphère aseptique, désoxygénée, renferm ée dans 
un réservoir hermétiquement clos, la viande, p réa
lablement plongée dans une solution de bisulfite de 
soude à 8 /100. L 'atm osphère aseptique employée 
est formée pa r de l’air qui a passé à  travers une 
série de tubes surchauffés et rem plis, les uns de char
bon de bois grossièrement concassé, les autres d ’un 
mélange de charbon de bois et de soufre. L ’auteur 
a fait une dém onstration pratique de son procédé au 
laboratoire de chimie de l’Ecole de médecine vétéri
naire, en présence d'une commission compétente, et 
cette démonstration a établi qu’après un délai de 
trente-deux jou rs, les gros morceaux de viande de 
bœuf, de mouton et de porc employés n ’avaient rien 
perdu de leur aspect ni de leurs qualités organolep- 
tiques. — M. Barella lit une notice sur la vie e t les 
écrits du docteur Fossion. — Présentation d’instru- 
ments de chirurgie pa r MM. Hicguet et Capart.

SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE. Séance d u  .21 ja n v ie r . — 
M. Dewalque, secrétaire général, donne lecture d’un 
projet d ’Adresse aux Chambres relative à l ’exécution 
de la carte géologique détaillée de la Belgique, projet 
préparé par une commission nommée dans la séance 
de décembre. Ce projet est adopté à l’unanim ité. Le 
texte en 'sera publié dans le procès-verbal de la 
séance du mois de février. — M, Dewalque commu
nique une note sur la Pholadomya Esm arkii, 
Ryckh. (non Pusch, non Nilss.).

Séance du  18 février . — M. F irket, en offrant à la 
Société un exemplaire d’une note relative à l ’exis
tence possible de la houille aux environs de Londres 
qu’il a publiée dans la R evue universelle  des m in es ; 
présente à ce sujet quelques considérations. — 
M. Malaise communique plusieurs faits im portants 
relatifs à  la constitution de l’ancien m assif ardoisier 
du Brabant — M. F irk e t signale la découverte de 
la chalcocite à Moët-Fon!aine ; — M. Lohest, la 
découverte de stringocéphales dans le poudingue de 
Burnot, à Nessonvaux. — M, L. De Koninck lit une 
note relative à l’influence de la pyrite su r le dosage 
des composés ferreux dans les silicates.

SOCIÉTÉ ROYALE MALACOLOGIQUE. Séance du  
7 ja n v ie r ,  — M. de Guerne fait une communica
tion sur un cas de monstruosité scalaire  du Planor- 
bis Rotundatus, Po ire t. —  Il est donné lecture d’un 
travail de M. G .-F . Dollfus, in titu lé « Nom encla
ture critique du « Trophon antiquus ». Neptunea 
antiqua, L . sp. (Murex).

Séance du  4 février . — Notes sur l’histoire 
naturelle des régions arctiques de l ’Europe, Le 
V arangerfjord , par M. J . de Guerne. — Note sur 
le genre Sinusigera, par M. A. Craven. — Note sur 
des coquilles terrestres et fluviatiles recueillies à 
A eltre, pa r M. Pelseneer.

SOCIÉTÉ BELGE DE MICROSCOPIE. Séance du  
24 février. — M. le D1' Van Ermengem  appelle 
l ’altention sur la deuxième édition de l’excellent 
traité de microscopie du Dr Dippel ; M. E rrera , sur 
le Traité de technique m icroscopique appliquée à la 
botanique, par M. W . Behrens. — M. Van Erm en- 
gem fait une lecture sur les Schizomycètes, leur 
histoire naturelle, leur structure, leur reproduction, 
leur classification, les recherches dont ces orga
nismes ont été l’objet. Il s’occupera u ltérieure
ment des m éthodes de recherche des Bactéries et 
de leur rôle pathogénique. Cette conférence sera 
publiée aux Annales. — M. le Dr Casse fait une 
communication sur l ’a ir expiré par les phtisiques 
et sur une expérience qu’il a entreprise à ce sujet.

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. Séance du  3  m a rs. — 
M. de Bormans communique une liste des insectes 
qu’il a capturés à  Rouge-Cloître du l a  mai au 
20 octobre 1882. — M. Meyer-Darcis envoie la des
cription d’une nouvelle espèce de Buprestide. — 
Note sur une nouvelle espèce de Carabique de la 
tribu des Clivinides appartenant au genre Holopri- 
zus de Putzeys, par M. R . Oberthur. — Descrip

tions de Coléoptères recueillis par M. le baron Bon- 
naire en A lgérie, par M. Fairm aire.

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE. Séance du  
10 m ars. — Les notices suivantes sont communi
quées à l’assemblée : Matériaux pour la fiore cryp- 
togamique de la Belgique, par M. E . Marchai ; Les 
Mousses de la flore liégeoise, supplément, par 
MM. C. Delogne et Th. D urand; Note sur le Rosa 
anem oræflora Fortune, par M. Crépin ; Liste de 
quelques plantes trouvées aux environs de Mariem- 
bourg, par M. Determe.

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

L a  Geste de Liège , par Jehan des Preis, dit 
d’Outremeuse. Glossaire, philologique, par Auguste 
Scheler (Extr. des Mémoires de l’Académie royale 
de Belgique). Bruxelles, Hayez, in-4°, 319 p. — 
Considéré sous le rapport littéraire , le poème de 
Jehan d’Outremeuse a peu d ’importance, m ais il 
intéresse le philologue, car, rem arque M. Scheler, 
il •< représente en vives couleurs la  langue su i 
generis d ’un homme cultivé du XIVe siècle, qui tout 
en connaissant, et même très subtilem ent, les lois,' 
les allures, les traditions et possédant toute la 
richesse vocabulaire du bon parler français, n’a pas 
su ou n’a pas voulu dans la physionomie et l ’ortho
graphe des mots qu’il emploie, dans la gramm aire 
à  laquelle il les assujettit et dans certaines expres
sions, se départir des habitudes et des idiotismes de 
son te rro ir. » Dans l’état où se trouve le texte, le 
travail philologique à  entreprendre, et tel que 
M. Scheler 1 indique, est considérable: il ne s’agi
ra it, en effet, de rien  moins que d'un remaniement 
com plet; il y aurait lieu, en outre, d’en faire l’objet 
d’une étude des particularités de la langue wallonne 
au XIVe siècle au po irt de vue gramm atical ; on peut 
enfin le considérer au point de vue de la lexicogra
phie. C’est à ce dernier élém ent que M. Scheler s’est 
borné dans l ’examen qu’il a fait de l’œuvre de 
Jehan des P reis, et la tâche n’était pas aisée: la 
Geste forme six volumes in-4°, com prenant 53,000 
vers, dont une-bonne partie, celle qui a été éditée 
par Ad. Borguet (tt. I, II, III et V), contient de nom
breuses et graves erreurs linguistiques. Pour le 
reste (les tomes IV et VI), M. Scheler, tout en 
reconnaissant qu’il est souvent en désaccord avec le 
second éditeur, M. St. Borm ans, a soin de faire re 
m arquer que ses critiques ne peuvent compromettrb 
le crédit de ce dernier.

Le Glossaire contient près de 3,000 articles, y 
compris les renvois. Il est accompagné du rapport 
présenté à l’Académie pa r M. Stecher qui, dans ce 
travail vraim ent » scientifique et positif», loue sur
tout “ la circonspection, la réserve critique d’un 
philologue que la notoriété de ses ouvrages e t l’éten
due de ses connaissances semblent dispenser de ce 
devoir ou, si l’on veut, de ces précautions. P a r  
une juste défiance des solutions exclusives ou prém a
turées, par un sentim ent très vif de ce qu’exige au
jou rd ’hui la  science rigoureuse, M. Scheler s’attache 
sans cesse à ouvrir des questions, à en élargir 
d’autres déjà ouvertes et à suggérer le plus possible 
de recherches et de directions nouvelles. On ne 
saurait contester l’importance historique de ce texte 
liégeois ainsi élucidé C’est un document que rien 
ne remplace et qui obtient tout son prix par le ju d i
cieux usage que M. Scheler vient d’en faire. »

L i  Regret G uillaum e comte de H ainaut, poème 
inédit du XIVe siècle, par Jehan de le Mote, publié 
d’après le m anuscrit unique de lord Ashburnham , 
par Aug. Scheler. Louvain, Lefever, 1F82. XVI- 
220 p. -  Ce volume fait partie de la collection des 
œuvres des grands écrivains du pays éditée par une 
commission académique ; il a vu le jo u r à peu près 
en même temps que le Glossaire dont noua venons 
de parler, et il accuse le même soin, la même érudi
tion. Pas plus que l’œuvre de Jehan des Preis, celle 
de Jehan de le Mote, composée en 1339, à  la 
demande de la  reine d’Angleterre, fille de Guil
laume Ier, ne présente un grand a ttra it litté ra ire : 
elle est factice et artificielle, pleine de red ites ; le

style en est souvent obscur et négligé ; pour l’his
torien, elle est sans valeur : le sujet du poème est 
un songe dans lequel l ’auteur a entendu los com
plaintes de trente dames (Débonnaireté, Humilité, 
Largesse, etc.) se lam entant sur le trépas de Guil
laume ; d’un bout à  l’autre des 4,581 vers du livre, 
c’est le même thème, et on comprend que l’éditeur 
lui-m ême n’hésite pas à le trouver fastidieux.

L’in térêt de la publication est donc surtout philo
logique. et, sous ce rapport, elle mérite les mêmes 
éloges que les volumes de la collection des grands 
écrivains auxquels M. Scheler a attaché son nom, 
notamment leG lossairedesChroniques de Froissart, 
pour le soin à noter toutes les particularités dignes 
d’attention, à faciliter au lecteur l’intelligence de la 
langue. Le texte est accompagné de nombreuses 
notes et d’une table des mots expliqués par l’éd i
teur.

A n n u a ire  de l'Académ ie royale de Belgique.
1883. 49“ année.Bruxelles, Hayez, 4-18 pp. Portraits. 
— Le principal intérêt de cette publication consiste 
dans les notices biographiques consacrés aux acadé
miciens récemm ent décédés : l ’Annuaire qui vient 
de paraître  en contient six, dont une, publiée à 
part, il y a quelques mois déjà, a été analysée dans 
l'A thenœ um  : la notice sur le baron J .  B. Nothomb, 
par M T h . Juste.

M P. J  Van Beneden rappelle la carrière scien
tifique du vicomte B. A L du Bus de Gisignies 
qui, après s’être fait connaître d'abord comme orni
thologiste, se consacra à l’étude des nombreux osse
ments de cétacés fossiles recueillis au cours des 
travaux des fortifications d ’Anvers, et fut en 1846 
nommé directeur du Musée royal d'histoire natu
relle.

Le nom de Daussoigne-Méhul est glorieusement 
attaché à l’histoire des progrès de l’a r t musical à 
Liège. Daussoigne y organisa en 1820 le Conserva
toire. Son biographe, M. Th. Radoux, expose l’état 
de la musique à Liège antérieurem ent à cette 
époque.

Dans la notice sur le colonel E . H . J .  Adan, 
M . le général Liagre nous fait suivre avec un intérêt 
auquel le charm e du style contribue pour une bonne 
part, le développement d'une intelligence supérieure, 
qui réunissait des aptitudes très diverses. D’abord 
professeur à l’Ecole m ilitaire, le colonel Adan aida 
à la création et au développement de plusieurs in sti
tutions im portantes ; il dirigea pendant quelque 
temps l ’Ecole de guerre, puis l’Institut cartogra
phique m ilitaire, « se livrant à  des occupations 
variées, m enant une existence laborieuse et austère, 
dont tous les instants étaient utilem ent employés. »

Eugène Verboeckhoven est un des artistes qui 
ont le plus contribué à la renaissance née du réveil 
de la nationalité belge en 1830. M. Alvin appar;ient 
à cette génération qui donna la prem ière impulsion, 
et il rappelle très heureusem ent dans la biographie 
de Verboeckhoven la part qu’elle est en droit de 
revendiquer. L ’œuvre de cet artisle  est très vaste ; 
c’est par m illiers que se comptent ses productions : 
tableaux, dessins études,-etc. M. Alvin en donne un 
catalogue qui, bien que nécessairem ent incomplet, 
sera très utile aux historiens de l ’a rt en Belgique

Une dernière notice, par M. S iret, est consacrée 
à Edmond de Busscher, l’auteur des “ Recherches 
sur les peintres gantois ». Secrétaire de la commis
sion de la Biographie nationale pendant dix-huit ans, 
il a fourni à ce recueil plus de 150 notices.

P rincipes de la critique historique, par le P . Ch. 
De Smedt, S. J . ,  Bollandiste Liège, L ibrairie  de 
la Société bibliographique belge, 292 p . —  L eP  De 
Smedt, par sa collaboration aux A cta  Sanctorum , 
aux Analecla B ollandiana  et ses publications re la 
tives à l'histoire ecc'ésiastique, notamment son 
Introductio  generalis ad  liistoriam  ecclesiasticam  
critice tractandam , s’est acquis une réputation qui 
lui perm ettait d ’exposer avec autorité les règles de la 
critique historique. C’est aux jeunes gens surtout 
qu’il s’adresse, mais son livre n’en m érite pas moins 
l'attention de tous ceux qui font de l'histoire l'objet de 
leurs études favorites ; ils pourront faire des réser
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ves quant à certaines théories qui tendent à accorder 
à des éléments surnaturels la valeur d'un fait rigou
reusement scientifique; mais une divergence de 
vues à cet égard n'empêche pas de reconnaître 
l'érudition de l’auteur, la solidité de ses jugements, 
son impartialité et son indépendance vis-à-vis 
d’écrivains pour lesquels il aurait pu se croire auto
risé à garder quelque ménagement : ses apprécia
tions les plus sévères visent des écrivains catholi
ques, et il avoue même sans détour que ce qui lui 
a fait entreprendre son travail, c'est « la douleur, 
l’indignation» qu'a excitée en lui « le succès de 
certains ouvrages tels que l'H istoire de l'Eglise de 
l’abbé Darras et les E rreurs et mensonges h istori
ques de M. Ch, Barthélém y, dont les auteurs sem
blaient prétendre racheter par le bon esprit le 
manque d’études sérieuses et de probité scienti
fique. »

Après un exposé de l’utilité des règles de la cri
tique, des dispositions nécessaires au critique, 
l’auteur étudie successivement les points suivants : 
caractère de la certitude historique ; connaissance 
des sources; authenticité, intelligence, autorité des 
textes; de la tradition orale; de l'argument négatif 
de la conjecture ; des témoignages non écrits ; des 
arguments à priori.

G. Cumont. Les monnaies des E ta ts-B elgiques- 
Unis, Révolution de 1189-1790 (Extr. de la Revue 
belge de numismatique). — Le Congrès souverain 
des Etats Belgiques-Unie, en vertu du traité d ’union 
du 11 janvier 1790, avait le pouvoir de faire battre 
monnaie au coin des E tats. M, R . Chalon a décrit, 
dans la Revue belge de num ism atique  (3e série, t. II). 
les monnaies frappées à cette époque ; son travail 
est complété par l'étude que M. Cumont vient de 
publier, d’après des documents en partie inédits, 
notamment d’après les comptes reposant aux Archi
ves du royaume : les détails nouveaux qu’on y 
trouve concernent surtout la quantité des différentes 
monnaies émises par le Congrès. Cet exposé est 
accompagné d ’une relation intéressante des événe
ments qui se sont passés à la Monnaie de Bruxelles 
en 1789 et 1790.

Ferdinand Loise. Une campagne contre le natu
ralism e. Bruxelles, Lebègue, XVIII 117 pp. — Le 
titre de ce livre en f ait suffisamment connaître l’ob
je t. M. Loise plaide la cause de l ’idéal et de la 
poésie contre une école qu’il acouse de nier l ’un et 
l ’autre, de faire descendre l ’a rt « à une dégradation 
morale dont on n’avait pas vu d’exemple >. Au 
naturalisme zolien, qu’il a en vue, il reproche le 
Bouci des paillettes et des fioritures, la  recherche 
des mots, l ’absence de chaleur et de mouvement, 
l'incapacité des grandes œuvres ; et il ne se con
tente pas de s'affirmer * le défenseur de la littérature 
de lam e » : il produit ses preuves, et son argumen
tation solide révèle l'écrivain familiarisé avec les 
questions d'esthétique littéraire. Indiquons quel
ques-uns des points sur lesquels il fonde sa démon
stration.

Toutes les écoles prétendent aspirer au vrai. Mais 
où est la vérité) Comment doit-on la chercher? 
Avant tout, délions-nous de l’esprit de système. Ni 
idéalisme, ni naturalisme, mais « la réalité vue en 
elle-même d’abord, jugée par l a  conscience ensuite, 
éclairée enfin des lumières de l'idéale beauté qui 
rayonne à l’âme du poète et de l'artiste ». L'école 
naturaliste, elle, ne s'attache qu'à peindre les vices, 
sous prétexte de faire de l'art. Inutile d'ajouter que 
M. Loise reconnaît à la critique le droit d apprécier 
non seulement le talent de l’écrivain, mais la portée 
m orale de ses œuvres, c ar « la mission de l’art n’est 
pas seulement de plaire, mais aussi d 'instruire et de 
m oraliser par le séduisant et fortifiant spectacle de 
la beauté morale ». Les chapitres intitulés : « Un 
peu de philosophie » et « La question d 'a rt » m éri
tent particulièrem ent l'attention. M. Loise y étudie 
la question du réel et de l'ideal, 1a part qui revient 
à l'inspiration, la genèse de l’a rt dans ses trois 
principales floraisons ; ly rique, épique, dramatique, 
la raison et le but de l’a rt, qui est le beau en soi. 
• L 'art véritable exprime la beauté sans autre but et

sans autre préoccupation; par suite, son but est de 
l ’exprimer et sa mission de nous élever par la con
templation du beau à  tout ce qui peut ennoblir, 
agrandir, d ignifier l'esprit humain « Non pas que 
l ’a rt se borne à  imiter la belle nature : son objet, 
c'est l’expression, c 'est-à-dire l'idée ou le sentim ent 
qu'éveille eu nous la matière sur laquelle s’exerce la 
faculté créatrice. La vraie beauté est celle de3 cho
ses telles que l ’a r tiste les voit, et cette union de 
l'intelligence de l'artiste  avec la réalité qu’il aper
çoit est la condition indispensable du talent créateur. 
En résum é, il faut « être de son temps, m ais ne 
jam ais fouler aux pieds les lois de la morale et du 
goût; respecter la langue que les chefs-d’œuvre de 
quatre siècles ont consacrée et où toutes les pensées 
humaines ont leur expression; étudier les modèles 
et ensuite être soi-même ; en fait d’école, n’être que 
de celle de la  nature, de la nature interprétée, sen
tie et vivifiée par l ’âme de l’artiste , qui n’y cherche 
que les matériaux de ses conceptions idéales».

On le voit, le livre de M. Loise est plus sérieux 
que le titre ne pourrait le faire supposer.

Emile Leclercq. L a  beauté dans la na ture  et dans  
l'art (Collection nationale). Bruxelles,Lebègue, VIII- 
107 pp. — Comme M. Loise, et bien qu’il se sépare 
de lui en plus d'un point essentiel, M. Leclercq ré
clame contre les naturalistes le droit de rechercher 
les lois qui régissent les manifestations de l ’intelli
gence et répudie les vues étroites qui tendent à ne 
faire de l'a rt qu’une copie servile de la  réalité. Il 
est bien éloigné pourtant d ’accorder à l'idéal la large 
part que lui fait M. Loise. Le réel et sou étude, 
dit-il, nous conduiraient mieux que tout le reste, 
inventions et suppositions, à  la  conscience de la 
beauté; la fiction est fausse; le vrai contient plus 
de merveilles en un tout petit coin de te rre  que 
l’imaginé dans la tête des plus grands poètes; l'his
toire naturelle, la physique, la chimie, l ’astronomie, 
les sciences exactes nous ont plus rapprochés de la 
beauté en toutes choses que les rêves et les hypothè
ses qui ont été faits depuis des m illiers d’années; 
l’imaginé perd de son charm e à mesure que nous 
avançons dans le déblaiement des spéculations et des 
conjectures. — Ces affirmations prises à la lettre 
aboutiraient à la négation de l’élément subjectif, 
personnel, de l’idéal, et, en définitive, de l ’im agina
tion et de l ’a rt lui-même Voici d’ailleurs comment 
M Leclercq expose les enseignements qui découlent 
de son livre : « Dans la nature toutes choses m éri
tent notre attention et notre enthousiasme, et nous 
pouvons être pris de passion pour le mouvement et 
la vie dès que nous en avons admis et senti la gran
deur et la variété. Lorsque nous touchons à la 
nature pour la perfectionner, nous la défigurons. 
Nous disons que la nature est belle : ce qualificatif 
exprime une sensation; en réalité, la nature est, et 
cela suffit. Nos impressions et nos sentiments sont 
comme des heurts que les objets, formes et couleurs, 
la lumière, l’espace font sur nos sens. Les im pres
sions et les sentiments sont vifs selon le tem péra
ment de ch acu n .— L’a rt est un résu lta t; il naît de 
la contemplation de la réalité. La nature étant for
cément interprétée, la beauté dans l’a r t est com
posée d’éléments mis en ordre par l’intelligence. 
A la variété de la beauté dans la nature par l'infi
nité des formes et des couleurs, l’a rt répond par la 
variété et par l ’infinité des interprétations. L ’intel- 
telligence et le sentiment accommodent la réalité 
selon les impressions qu’elle a produites pour un 
but déterm iné. »

Caveau verviétois. A nnua ire . Quatrième année, 
188V-1882. Verviers, Im prim erie N autet-H ans, 
315 pp. — “ Le Caveau verviétois entre dans sa cin
quième année d ’existence rempli de vie et plus labo
rieux que jam ais. N o tre  plus vif désir est de travailler 
au développement de la littérature en Belgique, et 
nous saluons avec bonheur le mouvement de réveil 
qui s’accuse e t  s'accentue dans ces dernières années, » 
Cette déclaration qui termine la notice placée en 
tète du dernier Annuaire publié par le Caveau ver
viétois, est d'un bon augure : on ne peut qu 'ap
plaudir aux promesses qu’elle contient et que la

lecture du volume justifia d'ailleurs pleinement. 
L 'Annuaire pour 1881-1882 comprend 58 pièces 
choisies parmi 149 présentées à  l'examen du ju ry  
spécial chargé de désigner les productions dignes 
de la publicité ou qui ont pris part au concours de 
littérature du cercle : la poésie française est repré
sentée par 23 pièces, la prose française, par 9, la 
poésie wallonne, par 26.

Les Oiseaux chanteurs, par K arl Grün. Douze 
sonnets. Verviers, Im prim erie N autet-H ans, gr, 
in-4", 2 planches. — Ce magnifique album, imprimé 
avec luxe à 300 exemplaires, fait honneur au Caveau 
verviétois qui en a entrepris la publication, à 
M. K ir l  Grün, président du cercle, à  qui il est dé
dié, et à l'im prim eur, qui a produit une véritable 
œuvre d 'art. M. K arl Grün marche à la tête des 
vaillants écrivains à qui la ville de Verviers doit ce 
mouvement littéraire dont elle a le droit d ’être glo
rieuse, et l'hommage rendu à  son talent dans la 
charm ante préface qui figure en tête de l’Album 
m érite d’être reproduit: il exprime en excellents 
termes des sentiments qui sont partagés en dehors 
du groupe d amis qui a  conçu cette charm ante m a
nifestation :

" Un Verviétois des bords du R hin », comme 
disait spirituellem ent feu Hyacinthe Kirsch, est l'au
teur des douze sonnets intitulés : «les Oiseaux chan
teurs », charm ants tableaux, où l'originalité la plus 
franche s’allie à la plus scrupuleuse exactitude. Eu 
publiant cette œuvre poétique, nous avons voulu 
offrir un témoignage de haute estime et de cordiale 
sympathie à notre président, au vaillant écrivain, 
au savant dont la popularité a  conquis droit de cité 
parmi nous. Ce but a été promptement attein t, grâce 
au concours des nombreux amis du poète ; nous 
devons une mention particulière à  notre éminent 
concitoyen, M, J. S. R enier, qui nous a gracieuse
ment offert le concours de son crayon.

“ L ’éloge de l’auteur n’est plus à faire. Chacun re 
connaîtra, dans les douze sonnets sur « les Oiseaux 
chanteurs », le talent descriptif et profondém ent 
observateur de cet am ant passionné de la  nature 
qui a nom K arl Griin, Le » Caveau verviétois » re 
vendique avec fierté l'initiative de la présente pu
blication. »

Les grandes découvertes fa ites en physique  
depuis la fin  du  XVIII» siècle, discours prononcé à  
la séance publique du 16 décembre 1882, par M. Ch. 
Montigny, directeur de la  classe des sciences (E xtr. 
des Bulletins de l ’Académie royale de Belgique). 
Bruxelles, Hayez, im prim eur, 63 pp. — Ce tableau 
des progrès d'une des branches de la science cul
tivées à notre époque avec le plus de succès est 
connu des lecteurs de l 'A th e n œ u m . Dans la  bro
chure extraite des Bulletins de l ’Académie royale 
de Belgique, le texte du discours est accompagné 
de nombreuses notes qui ajoutent à l'in térêt de la 
savante et substantielle étude de M Montigny. Un 
autre mérite de ce travail, c'est le soin avec lequel 
l’auteur s’attache à assigner à la science belge la 
part qu’elle a  prise au m ouvement rem arquable qui 
s’est accompli en physique au XIXe siècle.

Jules Carlier. L a  Caisse générale d ’épargne et de 
retraite  sous la garantie  de l 'E ta t. Conférence. 
Bruxelles, 2 4 pp. —  Sous ce titre, M. Carlier a publié 
déjà, en 1882, une brochure dont nous avons parlé . 
Le travail q u ’il fait paraître aujourd’hui, bien que 
relatif au même objet, est tout à fait neuf : il con
tient un exposé complet des opérations de la  Caisse, 
de sa situation, des services qu’elle a pour mission 
de rendre, notamment aux classes inférieures. 
L'institution est encore susceptible d'am éliorations, 
et M. Carlier suggère à cet égard quelques mesures 
q u i semblent sages et d ’une application facile. 
Publiée dans un but de vulgarisation, ainsi que 
l’indique le titre, cette brochure est pleine de faits 
intéressants présentés avec aisance et clarté.

H istoire du  libre-échange en A ngleterre, par 
A. Mongredien. T raduit de l'anglais par H. Gravez. 
(Bibl. utile). Paris, Germ er Baillière. — L’histoire 
du libre-échange, de Mongredien, est une œuvre 
populaire justem ent appréciée en A ngleterre. Cou
ronnée par le Cobden Club, publiée et répandue par 
lui, elle a conquis un rapide renom et est pour
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ainsi dire devenue classique. La traduction de ce 
petit livre d'excellente vulgarisation était donc tout 
indiquée, et M. Henry Gravez, qui n'en est point à 
ses débuts dans ce genre difficile, l'a faite avec une 
fidélité dont nous nous plaisons à le féliciter.

O U V R A G E S  N O U V E A U X .

Bulletin semi-mensuel de la lib ra irie  de l'Office 
de Publicité. 6e année. Bruxelles, Lebègue. (Le Bul
letin renseigne, classées par ordre de m atières, 
toutes les publications qui ont vu le jo u r en France 
et en Belgique pendant la dernière quinzaine. Il est 
distribué gratuitem ent.)

Chantraine, G. et Ch. Potvin. Contes moderne» 
pour enfants. Bruxelles, W eissenbruch. G ra vv. 
6 francs.

Hageman8, Paul. Un train  d'enfer. Bruxelles, 
W eissenbruch. Gravv. 5 fr.

Haghe, F . G. Les PapeB et la Belgique du XVIe siè
cle et d'aujourd'hui (Bibl. Gilon), Verviers, Gilon. 
60 centimes.

Lagrange, E. Souvenirs d’une famille bruxelloise. 
Le bombardement de 1695 (Collection nationale). 
Bruxelles, Lebègue, 60 e.

Laurent, H. Catholicisme et cléricalisme B ru
xelles, M uquardt.

LauwerB. Aug. Le droit de police à l ’in térieur 
des églises. Bruxelles, Larcier. 2 fr. 50.

Lelèvre, Victor. T rain  de plaisir (Bibliothèque 
belge illustrée). Bruxelles, Parent.

Lejeune, Théophile. Monographies historique» et 
archéologiques de diverses localités du Hainaut 
Tome IV. L ’ancienne abbaye de Sa in t-P ierre  à Lob
bes. Mons, Manceaux.

Mansion, P . Mélanges m athém atiques. Gand, 
Hoste. 5 fr.

M orren, Ed. Les serres du château royal de Lae
ken. Gand, Annoot-Braeckman. 3 fr.

Nothomb, Le baron. Etudes hietoriques et poli
tiques sur les provinces belges. Lecture faite A la 
Béance de la  Classe des lettres, le 8 janv ier 1863, 
par M. Th. Juste. Bruxelles, Hayez.

Notice sur le village d'Emines, province de Na
m ur, par le curé de la paroisse. N am ur, W esm ael- 
Charlier. 3 fr. 50.

Sacher-Masoch, L. de. Juifs et Russes, idylles , 
traduites par Aug. Lavallée (Bibl. Gilon). Arerviers, 
Gilon. 60 e.

Saurel, J . Eléments de calcul différentiel. 1er fas
cicule. Gand, im prim erie Meyer-Van Loo.

Solvay, L. La critique et les critiques. Bruxelles, 
M uquardt. 1 franc.

Statuts du Club alpin belge. Bruxelles, Hayez, 
imprimeur.

Stiénon, L. E tude su r la structure du névrome. 
Bruxelles, Manceaux.

W auters, A. J. De Bruxelles à Milan par le Saint- 
Gothard (Collection nationale). Bruxelles, Lebè
gue. 60 e.

Archiv für experimentelle Pathologie. XVI. 5. 6.
Archiv für Psychiatrie . XIV . 1.
D, V ierteljahrsschrift f, öff. Gesundheitspflege. 

XV. 2.
Bibliotheca orientalis. 7. Jahrg . 1882.

R E V U E S  É T R A N G È R E S .  N O T I C E S  D O U V R A G B S  
B E L G E S .

Jahresbericht über die Fortschritte der class. 
A lterthum sivissenschaft. X. 3. Pirenne, Sedulius.

Séances et tra v a u x  de l 'Académie des sciences 
morales et politiques. 2. 3. Van den Heuvel, La 
liberté d'association et la personnalité civile.

Répertoire des tra v a u x  historiques. 3. W auters, 
Une mention de Thuinas en Hesbaie, au IXe siècle. 
— 4. Brants, L ’économie sociale au moyeu âge.

Le L ivre . 3. Potvin, Cinquante ans de liberté : 
Histoire des lettres. — Putzeys, L’hygiène dans les 
constructions des habitations privées

Polybiblion. Mars. Leclercq, La T erre de glace.

PUBLICATIONS PERIODIQUES.

Philosophie.
Revue philosophique. 4 . Les arguments psycho

logiques en faveur du libre a rb itre  (Fouillée). — 
La métaphysique de l ’eudémonisme, du pessimisme 
et de l’im pératif catégorique (Secrétan). Du raison
nement dans les perceptions (Binet). — Sur les 
modifications artificielles du caractère dans le 
somnambulisme provoqué (Guyau). — Analyses et 
comptes rendus : Bouillier, La vraie conscience. 
Caro, M. L ittré et le positivisme Bréton, La poé
sie philosophique en Grèce. Siciliani, Storia  delle 
teorie pedagogiche. — Revue des périodiques.

La Philosophie positive M ars-avril. Le passé de 
la philosophie. Suite (de Roberty). — L’agriculture 
(Toubeau). — L a politique religieuse de l’Occident 
en Chine (Jametel). — L'élection des m agistrats des 
tribunaux civils en 1790. F in  (Amagat) — La colo
nisation française du continent africain. — Ni A 
ni B. Suite. — L. Blanc et Gambetta (W yrouboff).
— Un singulier syndicat professionnel (Id.). — 
Bibliographie.

Mind. Avril Psychological principles. I (W ard).
— Reaction-time and attention in the hypnotic state 
(Hall). — On some fundamental problems in logic 
(M artin). — « N atural religion » (Gurney). — 
Ethics and sociology (W allace). — Mr. Sidgwick on 
the critical philosophy (Adamson). — K ant’s theory 
of m athematics (Monck). — Is self-sacrifice an 
enigm a? (Bradley) — Mr. H. Spencer's classifica
tion of cognitions (Mercier). — Notices.
Législation, Jurisprudence, Economie politique,

Statistique.
Belgique judiciaire. 12. Chose jugée en m atière 

criminelle (Timmermans). — 15. La justice crim i
nelle en France de 1826 à  1880 (Thonissen). — 16. 
La Conférence (Lohest).

Journal des Tribunaux. 61. La procédure pénale 
m ilitaire. — Application de la  loi sur les élections 
consulaires.— La constitution et les lois électorales.
— 62. Commission de revision du Code civil ; — de 
la loi sur les sociétés. — Le règlement de 1865 sur 
la m aréchaussée. — 63. Les Tribunaux de com
m erce. — 64. Le nouveau projet de loi sur la 
presse. — La répression de l’ivrognerie. — Le sys
tème de la double instance rem plaçant l'appel

Bulletin de la Société de législation  com parée. 
3. Observations sur le régim e m unicipal des îles 
d ’Houat et d’Hedic (Lacointa). — Sur le projet de 
Code de procédure pénale belge (Boullaire). — 
Etude sur les lois étrangères concernant la respon
sabilité des patrons envers leurs ouvriers blessés 
(Hubert-Valleroux).

Journal du droit international privé. 11. 12. 
Etudes de droit international privé m aritim e. Fin 
(Lyon-Caen). — Des droits de m utation par décès 
sur les biens dépendant de la  succession d'un é tran 
ger, en France et en Suisse.

Journal of ju risprudence. Janv. The present 
system of conducting poors' causes in the C ourt of 
justic iary .— Févr. Political ethnology. — Civil pro
cedure in France. — Mars. Lawyers’ souls. — Sir 
Archibald A lison .— Avril. Capacity to m arry. IV.
— Political ethnology.

Archivio g iu rid ico . XXIX. 3 -5 . Quæstiones vexatæ 
dedotibus in ju re  romano (Coglioli). — Dell’ aucto
r itas patrum  ed a chi appartenesse nei primi quattro 
B ecoli di Roma (Pantaleoni). — Il nuovo Codice di 
commercio (Supino).—Gli usi m ercantili (Vivante).
— Le azioni popolari rom ane per C. G. Bruns 
(Scialo ja).— Il diritto  di proprietà  e il diritto di 
caccia presso i rom ani (Landucci). — La famiglia 
del naturalizzato secondo il Codice civile (Polacco)
— Studio intorno al sequestro giudiziario (Chironi).
— Lettera al professore F . Serafini (Hartwig). — 
Bibliografia.

Rassegna di diritto  com m erciale. I. 1. La genesi 
del diritto civile e commerciale e gli officii della giu
risprudenza. — Program m a teorico-pratico (Fiore- 
Goria). — L'Istituto di diritto internazionale, 1873- 
78. — Relazioni al R . Istituto lombardo (Norsa).

— Cambiale ed ipoteca (Vidari). — D e l le  condizioni 
per la proprietà del commercio (Spanna). — Biblio
g ra fia. — Giurisprudenza italiana. — Il Codice 
federale delle obbligazioni.

J o urna l  des é c onom is te s .  3. E tat actuel do l ’éco
nomie politique en Allemagne. I (Block). — Les 
finances do la Russie (Ra/ïalovich). — La lettre de 
change et les modifications qu’elle comporte (Pas
caud). — Revue de l'Académie des sciences morales 
et politiques. — De la théorie de la valeur (Beaurin- 
Gressier).

J o urna l  de la  S o c ié té  do s ta t is t iq u e ,  Paris. 3. 
Résultats généraux de la démographie appliqués à  
l'économie politique. — La récidive. — Le mouve
ment télégraphique eu Europe pendant l'année 
1881.

S ta t is t ls c h e  M o n a ts c h r l f t  3. Die Ergebnisse de r  
Finanzstrafjustiz in Oesterreich, 1836-79. — 4. 
Die Bruderlade in der steierischen E isenindustrie 
(Sprung).
¡Sciences m athém atiques , physiques et naturelles.

B u l le t t i no dl b i b l io g r a f ia  e di s to r i a  d e l le  s c ien ze  
m a te m a t i che e f is lche.  1882. Avril. Sur une a rith 
m étique espagnole du XVIe siècle (Perott). — Sup
plément à  la notice sur les Tables astronomiques 
attribuées à P ierre  III d’Aragon (Steinschneider).
— Il carteggio tra  Gauss e Sofia Germain (Gün
ther).

C ie l  e t  T e r r e .  2. A nos lecteurs. — A propos des 
sinistres du 6 m ars 1883 (Vincent). — Le temps 
universel (Mahillon). —  Les étoiles filantes (E. La- 
grange). — Notes.

L ’ A s tro n o m ie .  4. Les progrès de l ’astronomie 
physique : La photographie céleste (Janssen) — 
D’où viennent les pierres qui tombent du ciel (F lam 
m arion). -  Observation télescopique de la planète 
M ercure (Denning). — Académie des sciences : 
Accroissement d’intensité de la scintillation des 
étoiles pendant les aurores boréales (Montigny). — 
Variétés. — Le ciel en avril 1883 et l'observation do 
la lune (Gérigny).

B u l le t in  s c ie n t i f iq u e  du d é p a r te m e n t  du N o rd .  
11. 12. Anatomie artistique (Colas). —  Pour Darwin, 
Suite (Muller) — Développement de la Borlasia 
vivipara Uljan ( Salensky). — Bouriez, Recherches 
sur les Jalaps. — Météorologie de nov.-déc. (Meu- 
rein).

Revue s c ien t i f ique .  10. Les germes de l ’a ir (Oli
vier). — Les progrès récents de la m inéralogie 
(Thoulet). — Les falsifications alim entaires a Paris 
(de Varigny). — Le tunnel de la Manche et l'opinion 
du général W olseley .— L a  m o rt de Giordano Bruno 
(Dallet).—Académie des sciences. —11. La direction 
des aérostats (Tissandier) — La synthèse organique 
et la therm ochim ie (Berthelot). — Une épidémie 
démoniaque à Verzegnis (Italie), en 1878 (Rolland).
—  Le mot microbe et l’opinion de Littré (Pasteur).
— Revue de botanique. — Académie des sciences.
— Revue du temps : février 1883. — 12. Le soleil 
(Faye). — La construction et l ’exploitation des 
chemins de fer étrangers. — L ’opinion publique et 
les institutions m ilitaires. — Quelques particula
rités de la prononciation française (Kirste). — Revue 
de zoologie et de paléontologie. — 13. La Synthèse  
organique et la thermochimie (Berthelot). — Etude 
sur les landes (Blanc). — L 'im itation par les cou
rants liquides des phénomènes électriques (De- 
charm e). — Un livre d'hygiène facétieux au XVIIIe 
siècle : H erm ip p u s red ivivus  (Varigny). — Cau
serie bibliographique. —  14. Séance publique 
annuelle de l’Académie des sciences. Discours de 
M. J. B ertrand, Charles Dupin. Discours de M. Ja 
min. — Les droits de la France sur Madagascar, 
avec une carie inédite du XVIIIe siècle (M arcel).— 
Paris au point de vue de l 'h y g iè n e  (Bouchardat). — 
Les découvertes de M. Pasteur devant la médecine 
(Bouley). — Académie des sciences.

A nna les  des sc ien ce s  n a tu r e l le s .  Botanique. 
XV. 3. Histologie de la feui le des Caryophyllinées. 
Fin (Vesque). — Flore fossile du Japon, d 'après 
M. N athorst(D e Saporta). — R ap p o rt des Lépiden
drons, des Sigillaires et des Stigm aria (Renault), —
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Zoologie. XIV. 1-6. Histologie des insectes (Vial- 
lanes). — Notes anatomiques su r une Linguatule 
observée ( hez l’Alligator luccius (G'Iiatin). — Sur la 
structure du noyau dans lés cellules marginales 
des tubes do Malpighi, chez les Insectes et les My
riapodes (Id).

N ouve l les  a rc h iv e s  du M us éu m  d 'h is to ire  n a tu 
r e l le .  V. 1. Sur les carnassiers du genre Bassari
cyon (H uet).—Revision des Murex du Muséum (Poi
rier). — Enumération des plantes recueillies par le 
Dr Guiard dans le Sahara (Bonnet). — Planta; Da
vidianæ ex Imperio Si narum (Franchet).

Bib l io thèque  de l ’ Eco le  des hautes  é tudes.  S e c 
t ion des sc iences n a tu r e l le s .  XXIV. Recherches 
expérimentales sur l ’excitation électrique des nerfs 
moteurs et l’électrotonus (Charboanel-Salle). —  Sur 
l’origine des cellules sexuelles des Hydroïdes (W eiss
maun). — Développement et organisation du Pros
colex de la Bitherzia haematobia (Chatin). — Mam
mifères fossiles de Ronzon (Fiihol). — XXV Re
cherches anatomiques sur les Mammifères de l’ordre 
des Chiroptères (Robin). — Sur la faune des régions 
australes (Milne E dw ards).— Sur l’organisation 
des larves des Ephémérines (Vayssière).

Arc h ives  des sc iences physiques et n a tu r e l le s .
2. Sur les condonsateurâ électrolytiques (Guillaume).
— Des erreurs do nos sensations (Yung). — Revue 
géologique suisse, 1882 (Favre).

Kosmos. 11. Zweigklimmer (Müller). — Die Ent
stehung der Ehe und Familie. III (Kautsky). — 
Die Hansthiere der alten Aegypt. I (Schmidt).

Z e i ts c h r i f t  fü r  N a tu rw is s e n sc h a f te n  5. D ie  T hrä
nenwege der Vögel und Reptilien (Hoffmann) — 
Die Uebersicht der bis zur Zeit bekannten m ittel
europäischen Phytoptocecidien und ihrer L itteratur 
(von Schlechtendal).

N a tu ra  1« m ars. Recent arm our plate experi
ment!!. — Smoke abatement (Frankland) — North 
African ethnology (Keane). — Diurnal variation of 
the velocity of the wind on the open sea, and near 
and on land (Buchan). — Ephemeris of the great 
comet 6 1882 (Frisby) — Illustrations of new or 
ra re  animals in the Zoological Society’s living col
lection — The electric light at th e Savoy T heatre.— 
On the nature of inhibition, and the action of drugs 
upon it (Brunton). — The opening of the Finsbury 
Technical College. — 8 m ars. The origin of culti
vated plants. — Amateurs and astronomical obser
vation (Denning). — On the nature of inhibition, 
and the action of drugs upon it. II (Brunton). — 
The shapes of leaves. I (Grant Allen). — Herring 
and salmon fisheries. — The conservation o f  Epping 
Forest from the naturalists’ standpoint (Meldola).
— 15 mars. The Zoological Station in Naples (Cun
ningham). — Epping Forest (Boulger). — P erry’s 
Practical mechanics (Main). — The P itt R ivers 
collection. — J. R. Green. — The botany of the 
« Challonger » expedition (Hemsley). — The shapes 
of leaves. II (Allen). — On the nature of inhibition.
I I . — 22 mars. Pathological anatomy. — Ensilage 
(W rightson). — The British circumpolar expedition 
(Dawson). — On the nature of inhibition, and the 
action of drugs upon it. IV. —  Ben Nevis Observa
tory (W ragge). — Hydrogen whistles (Galton). — 
On the bacillus of tubercle (Koch) (Clark). — The 
shapes of leaves. I l l  (Allen). — Insects visitings 
flowers. — 29 m ars. The American Association. 
— Pringsheim 's Botanical Year-books. — Singing, 
speaking, and stamm ering. I (Stone). — Acclimati
sation of edible mollusks (Geffreys). — The Alfia
nello meteorite. — The shapes of leaves. IV (Grant 
Allen). — Fossil algæ. — Electrical transmission 
of force and storage of power (Siemens) — Fauna 
and flora of the Aleutian islands. — Physical his
tory of the Dead Sea, the Jordan Valley, and 
Palestine.

Annals and M a g a z in e  of n a tu r a l  h is tory .  Mars. 
On the cyclical development and the relationships 
of the Siphonophora (Chun). — On Rhynchota from 
Mergiu (Distant). — On some African species of the 
Homopterous genus P latypleura (Id ). — Descrip
tion of a new spec es of Rhopalocera (Id .). — A

new genus of Geckos (Boulenger). — On the Vaag
m æ r and the H erring-king (Lütken). — Shells of 
the littoral zone in Jersey. Suppl. (Dnprey). — 
Descriptions of four new species of Helicidæ 
(Sm ith).—- Contributions towards a general history 
of the marine Po'yzoa (Hincks). — A new genus of 
Cœciliæ (Boulenger). — The " Challenger " Am phi
poda (Stebbing).

F h i lo s o p h ic a l  M a g a z in e .  Mars. The selective 
absorption of solar energy (Langley). — On the 
spectra formed by curved diffraction-gratings 
(Baily). — The basis of statics (Lamb). — On capil
lary phenomena (Riley). — On the horizontal motion 
of floating bodies under the action of capillary forces 
(W orthington). — A high pressure electric accu
mulator (Sm ith). — On magnetomotive force 
(Bosanquet).

A m e r ic a n  J o urna l  of sc ience .  Mars. The selective 
absorption of solar energy (Langley). — New loca
lity of the green turquois known as chalchuite, and 
on the identity of turquois with the callais or cal
laina of Pliny (Blake). — On portions of the skele
ton of a whale from gravel on the line of the Canada 
Pacific railway (Dawson). — The cobwebs of Ulo
borus (Emerton). — Glacial drift in the upper 
Missouri River region (W hile). — Late observa
tions concerning the molluscan fauna and the 
geographical extent of the Laram ie group (Id .).— 
T h e  Sphingidœ of Norih America (Grote). — Rota
tional coefficients of various m etals (Hall). — 
Recent exploration of the volcanic phenomena of 
the Hawaiian islands (Dutton).

A m e r ic a n  N a tu r a l is t .  3. On the extinct dogs of 
N orth America (Cope). — « The plains » of Michi
gan (Spalding) — Organic physics. Cont, (M orris).
— Indian Music (Barbar) — On the occurrence of 
fossilife rous strata  in the Lower Ponent (Castkill), 
group of Middle Pennsylvania (Claypole). —  Pitcher 
plants (James). — 4. The naturalist Brazilian ex
pedition. I (Smith). — U nnatural attachments 
among animals (Caton). — Butterfly hunting in the 
desert (W right). — The extinct Rodentia of N orth 
America. Cont. (Cope). — Heterogenetic develop
ment in Diaptomu8 (Herrick). — A study of the 
im m aturate plumage of the N orth American shrikes 
(Streets).

Jahrb ücher  fü r  w is s e n s c h a f t l ic h e  B o ta n ik .  XIV.
1. Beiträge zur Eutwickelungsgeschichte einiger 
Inflorescenzen (Göbel). —  Ueber Bau und Funktion 
des pflanzlichen Hautgeweb systems (W esterm aier).
— Ueber Poren in den Aussenwänden von Epider
miszelleu (Ambronn). — Nachträgliche Bemerkung 
gen zu den Befruchtungsact von Achlya (Prings
heim)

Z e i ts c h r i f t  fü r  w is s e n s c h a f t l ic h e  Z o o lo g ie .
XXXVIII. 1. Ueber das Gefässsystem und die W as
seraufnahme bei den Najaden und Mytiliden 
(Griesbach). — Untersuchungen über einige Proto
zoen (Gruber). — Ueber das Herkommen des 
Futtersaftes und die Speicheldrüsen der Biene 
nebst einem Anhänge über das Riechorgan (Schie
menz). — Die Entwicklung der rothen B lutkörper
chen (Feuerstack). — Offener B rief an meine Oppo
nenten in Sachen » Fischgehirn » (Fritsch).

" Biologie.
Arc h ives  de b io lo g ie .  III. 4. S tructure des lobes 

accessoires de la moëlle épinière de quelques pois
sons osseux (Ussow). — Etudes sur la bactérie de la 
lèpre (Hansen). — Sur l'articulation tem poro-m a
xillaire chez les Cétacés (P . J. Vau Beneden). — 
Sur la formation du mésoderme dans la larve du 
Phoronis hippocrepia (Foettinger). — Sur la régu
lation de la tem pérature chez les animaux à  sang 
chaud (Fredericq).

Revue in te r n a t io n a le  des sc iences  b io lo g iq u e s .  
I .  Sur la localisation des fonctions célébrales dans 
les hémisphères cérébraux (Nathan). — Le déve
loppement des couleurs chez les fleurs (Müller). — 
La division cellulaire ou cytodiérèse (Henueguy).— 
Le bouchon vaginal des rongeurs (Lataste). — Les 
falsifications des alim ents à Paris (Egasse). — 2. 
De la contagiosité du  tubercule. — Etudes su r les

populations primitives : Les Khouds et autres Kola- 
riens du Bengale (Reclus). — Les propriétés dan
gereuses des poussières. Fin (Abel). — Les falsifica
tions des aliments à Paris. Fin (Egasse). — Etude 
d’anthropométrie médicale au point de vue de l’apti
tude au service m ilitaire (Jansen).

B io log is c he s  C e n t ra lb la t t .  III. 1. Staub, Die 
fossile Flora Japans. — Bülow, Ueber anscheinend 
freiwillige und künstliche Teilung m i t  nachfolgender 
Regeneration bei Coelenteraten, Echinodermen und 
W ürm ern. — Rabl Rückhard, W eiteres zur Deu
tung des Gehirns der Knochenfische. — Peyrani, 
Ueber die Degeneration durchschnittener Nerven
fasern. — Stilling, Untersuchungen über den B a u  
der optischen Zentralorgane. — R ückert, Der 
Pharynx als Sprech und Schluckapparat.

A natom ie , P hysiologie , M édecin?.
J ourna l  de l 'A n a to m ie  e t  de la  p h y s io lo g ie .  1. 

M atériaux pour servir à  l'histoire de l’Anchinie 
(Iiowalewski et Barrois). — Note sur un cas d’ulcère 
farcineux chronique chez l ’homme (Lagrange). — 
Du développement des fentes et arcs branchiaux 
chez l'embryon (Cadiat). — Des lois de la dentition 
(Magitot). — Recherches anatom iques sur l'anasto
mose du nerf musculo-cutané avec le nerf médian 
(Testut). — Lettre à L ittré  sur la découverte de la 
trichinose (Owen). — Lettre sur la méthode des 
coefficients de partage en chimie physiologique 
(Richetj.

A rc h iv e s  de p h y s io lo g ie .  3. Etude histologique 
des glandes à venin du crapaud (Calmels). — Des 
globules rouges à noyau dans le sang de l’adulte 
(Hayem). — Sur l’action de quelques substances 
toxiques et m édicamenteuses sur les globules rouges 
du sang (Mayet). — De l’inoculation du tubercule 
sur le singe (Dieulafoy et K rishaber). — R echer
ches expérimentales sur la transmission de quelques 
maladies virulentes (Straus et Chamberland). — S u r  
le « cylindrome » (Malassez).

A rch iv  i ü r  m ik ro s k o p is c h e  A n a to m ie .  XXII. 
1. Archiblast und Parablast(W aldeyer). — Beiträge 
zur Anatomie des Excretionsapparates der H irudi- 
neen (Schultze). — Die Entwickelung des Lungen- 
epithels beim menschlichen Fötus und der Einfluss 
der Atlimung auf dasselbe (Jalan de la Croix). — 
Die Azofarbstoffe als Tinktionsmittel fü r mensch
liche und thieristhe Gewebe (Griesbach). — Ueber 
die Entwickelung des Zwerchfells, des Pericardium s 
und des Coeloms (Uskow). — Bemerkungen zur  
Entwickelungsgeschichte der Leber und der Lun
gen (Id.). — Beitrag zui Kenntniss der im Binde
gewebe vorkommenden Zellen (Raudnitz).

A rc h iv  fü r  d ie  ge s a m m te  P h y s io lo g ie .  XXX. 9. 
10. Ueber anatomische Veränderungen der Leber 
während verschiedener Thätigkeitszustände (Afa- 
nassiew). — Ueber den Faserstoffund seine E ntste
hung aus dem Fibrinogen (Ham m arsten). — Zur 
Kenntniss der synthetischen Vorgänge im thierischen 
Organismus (Külz). — Z u r  L iteraturgeschichte 
einiger Entdeckungen auf dem Gebiete der E lectro
physiologie (Gruenhagen).

A rch iv  f ü r p a tho lo g isc he  A n a to m ie  und P hy s io 
lo g ie .  XCI. 3. Zur Klinik und pathologischen A na
tomie der diphterischen N ephritis (Fürbringer). — 
DieUmwandlung der M ilzbrandbakterien in unschäd
liche Bakterien und die Entgegnung R. Koch’s an 
Pasteur (Büchner). — Die Spanier und die Entdec
kung der Blutkreislaufs (Tollin). — Ueber die mi
liare Tuberculose der Uvea (Bock). — Ueber einen 
sarcom artigen, Biliverdin enthaltenden Tum or der 
Chorioidea (Id.). — Zur Geschichte der Syphilis 
(Scheube). — Zur Pathologie der Herznerven (Us
kow). — Ueber Atremie (Neftel). — Typischer Fall 
von Oblitération der A orta thoracica in der Gegend 
der Einm ündung des Ductus arteriosus (Sommer- 
brodt). — Beiträge zur Pathologie und patholo
gische Anatomie der weiblichen Beckenorgane 
(Fraenkel). — Beiträge zur Lehre von der örtlichen, 
zeitlichen und. individuellen Disposition des abdo
minalen Typhus (Kugler). — Kleinere M itthei
lungen.

B u l le t in  da l’ A c a d é m ie  ro y a le  de m é d e c in e  de
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B e l g i q u e .  2. La fièvre thyphoïde, ses causes, son 
traitem ent et sa prophylaxie (Boëns). — L'excision 
du goitre parenchym ateux. Discussion (Crocq et de 
Roubaix).

A r t,  Archéologie.
L’Art  m o d e r n e .  10. Maurice Rollinat, Les Névro

ses. — H enri V III. — Flotow. — Le Cercle des 
aq u are llistes .— 11. L ’art et les m œurs politiques 
d’aujourd'hui. — Henri V III. F in. — L 'art de la 
dentelle. — 12. Giraud, Le Scribe. — L ’a rt à 
Gand. — 13. Exposition des Aquarellistes. I. — 
Kees Doorick, pa r G. Eeckhoud. — 14. Zola, Au 
bonheur des dames. — Exposition des A quarel
listes. II.

La  F é d é r a t i o n  a r t i s t i q u e .  20. L ’archéologie au 
Cercle artistique d’Anvers : Eug. Dognée. — Expo
sition de Jans. — 21 Exposition du Cercle artistique 
d’Anvers. — Tablettes gantoises. — Causerie. —
22. Causerie (Faber). — 23. Exposition Leemans. 
Les H orreurs de l’Inquisition. — Een droom van 't 
Paradijs — Choses et autres.

j o u r n a l  d e s  b e a u x - a r t s .  5. Concours de gravure 
à l ’eau-forte. R apport du ju ry . — Pages et livres 
d’artistes. — 6. Notre jeune école littéra ire . — La 
villa des Pisons à Herculanurn. — Pieter Claes et 
Clara Peeters. — Les industries d ’a r t  en péril. —
Le Triom phe de l ’Eglise de J. et I i .  Van Eyck.
, L’Art .  11 m ars. A. et E. Devéria. F in (Guiffrey).

— Un tableau de l’atelier de Verocchio au Musée 
du Louvre. F in (Durrieu). — Les ferrures d’a rt 
italiennes (Schulze). — Les m ajoliques italiennes 
en Italie. Suite (Molinier). — 18 m ars. Benvenuto 
Celiini (Davillier). — Bouchardon, dessinateur de 
médailles (Bouchot). — Les majoliques italiennes 
(Molmier). — 25 m ars. Les nielles de Tommaso 
Finiguerra et de Dei (Milanesi). — Trois m inia
tures inédites de Giulio Clovio (Diehl). — Une col
lection russe (Reynàrd). — Line bonne fortune 
(Leroi). — Les majoliques italiennes (Molinier). — 
1er avril. Chardin (Dargenty). — F . D. F rom ent- 
Meurice (Burty). — Une collection russe (Rey
nard). — Le nouveau palais des Académies à Rome 
(Gauchez) — Les origines de l’a rt dans l’antiquité 
(Soldi).

Gaze t t e  d e s  B e a u x  a r t s .  Mars. Les curiosités du 
dessin antique dans les vases peints. I (D uranty).— 
Rubens. VI (M antz).. — La collection de M. N a 
rischkine (Lefort). — Le dossier de la statue de 
R. Malatesta au Musée du Louvre (Courajod). — 
Les magasins du * Printem ps » (Lafenestre).— Ex
plorations archéologiques de Saint-Emilion I  (Gout).
— Journal du voyage du cavalier Bernin. Suite 
(Lalanne). — L ’Exposition des beaux-arts à Rome 
(Darcel).

Z e i t s c h r i f t  fiir B i l d e n d e  Kuns t .  5. Friedrich  
Gauermanns Einnahm e - Buch (v. Lützow). — 
Kunst, Symbolik und A llegorie. Schluss (Valentin),
— Bibliographie der Handschriften L ionardo’s. 
Forts. (Richter). — Die Sammlung Sabouroff 
(W oermann). — Briefe des Kronprinzen Ludwig 
von Bayern an K arl Haller von Hallerstein (Heigel).
— Der wahre Name des Meisters P . C. (Bredius). — 
Der Herm es des Praxiteles. — 6. Michael W olge
m ut (v. Seidlitz). — Friedrich  Gauerm anns E in
nahme Buch. Forts, (v. Lützow).

Gaze t t e  a r c h é o l o g i q u e .  V II. 5. Rem arques géo
graphiques à propos d’un monument du Musée 
K ircher (Robiou). — Terre-cuite de la collection 
Basilewski (Babelon). — Notes archéologiques sur 
Tarente (Lenormant). — Les cérémonies funèbres 
des Juifs et des Egyptiens (Schwab).

R e v u e  a r c h é o l o g i q u e .  Nov. Le Laocoon et le 
groupe d ’Athèna à la  frise de Pergam e. V ( W a
gnon). — Les rois de T ello et la période archaïque 
de l’a rt chaldéen (Heuzey). — Gravure antique sur 
verre (Mowat). — Sur la transform ation du c gut
tural en une sifflante (Deloche).

B u l l e t i n  de  c o r r e s p o n d a n c e  h e l l é n i q u e .  1. Une 
cuiiasse antique (S tillm an ).— Inscriptions de Dé
los (Hauvette-Besnault). — Inscriptions de la Ga
latie et du Pont (Ramsay). — Deux tablettes ju d i
ciaires inédites ( Mylonas ). — Inscription de

Méthymna (Reinach). — Inscriptions de Thessalie :  
Le calendrier thessalien (Monceaux). — Lettre  de 
l’em pereur Auguste a u x  Onidiens (Dubois). — Ins
criptions du Pirée (Foucart). — Variétés.Mi t th e i lu n g e n  des deu tschen  a rc h ä o lo g is c h e n  
In s t i tu tes  in Athen .  VII. 4. Das E rechtheion. 
Schluss (Rangabé) ■ M itte ilu n g en  aus thessalien. 
V II. V III (Lölling). — Z ur'E p igraphik  von Böotien 
und Lam ia (Latischew). — Inschrift der Kleruchen 
auf Samos (Koehler). — Peloponuesisches Eisen
geld (Id.). — Μυλωνας, Δύο έξ όπτής γής Ταναγρικά άγγεία. — Relief im  Peiraieus (Robert).

Philologie.
B e i t rä g e  z u r  Kunde  de r  ind o g e rm a n is c h e n  

S p ra c h e n .  VII. 4. E in lettisches Lautgesetz (Bezzen
berger). — Inschrift von Larisa in Thessalien 
(Fick). — Uebersetzung des Rigveda (Benfey). — 
Vendidal, 3, 8, 36; 7, 48 (H illebrandt). — Ό φέλλω  
und zugehöriges bei Homer (Meyer). — Griechische 
W ort-u n d  Form enerklärungen (Fröhde). —  Miscel
len (Pischel). — Aegyptische Lehnworte in G rie | 
chischen ? (Ermau). — Zur Lehre von den Nasalen 
und Liquiden (Bury). — A ltirische Glossen (Güter
bock). — W eise, Die griechischen W örter im 
Latein.

R evue de p h i l o lo g ie ,  de l i t t é r a tu r e  e t  d’ h isτoi re  
a n c ie n n e s .  V II. 1. L ’exclamation m a lu m !  (Martha).
— Sur Pom ponius Méla (Havet). — Omissions dans 
le texte de Démosthène (Havet). — Sur une gram 
m aire latine du VIIIe siècle contenant des fragments 
inédits de Virgilius Maro (Collignon). — Névius, 
Gymnasticus (Havet). — Xénophon, Rép. des Lacé
dém., 2,6 (Riemann). — Les distiques de Caton 
Bonnet). — Critique des textes grecs : Démos

thène. — L ibrariorum  ultio. — Conjectanea in 
L. A. Senecæ dialogorum lib. I (Van der Vliet), — 
M artial, E pigr, VI, 52, 4 (Le Foyer), — Prudence, 
Cathem., 2 ,12 . — Un Gradus ad Parnassum  de l’ex
trénie décadence (Ch atelain). — Sur quelques pas
sages du Libellus pro synodo d’Ennodius de Pavie 
(Duchesne). — P riva tu s  dans le sens d’  " accusé " 
(Bréal). — Texte inédit de Domninus de Larisse 
sur l’arithm étique (Ruelle). — Note sur le texte 
précédent (Dumontier). — Sur un m anuscrit de 
Bourges contenant des lettres de Cicéron (Chate- 
lain). — Sur deux m anuscrits de l’Historia Apol
lonii regis Tyrii (Riemann). — Névius, Gymnast., 
et Stace, A chill., I, 73 (Havet).

Ja h re s b e r ic h t  ü be r  d ie  F o r ts c h r i t t e  d e r  d a s s .  
A lte r th u m s w is s e n s c ha ft. IX. 12. Jahresbericht über 
Hom er; Höhere K ritik  (R othe).—X. 3. Bericht über 
Aristoteles und die ältesten Akadem iker und P e ri
patketiker, 1880-82 (Susemihl) ; — über die L ite 
ra tu r zu Cicero’s W erken, 1879-80 (Müller); — über 
die auf die Geschichte der dass. Altertliumswissen- 
schaft bezügliche L itferatur, 1880-82 (Bursian); — 
über die römischen Staatsalterthü mer, 1881 (Schil
ler).

N e ue  J a h r b ü c h e r  für P h i lo lo g ie  und P ae d a g o g ik
12. Rechfertigungen zu m einer Recension des 
ersten Buchs der Aristotelischen Politik (Schmidt). 
— Zu Stobaios Anthologion (Dressier). — Zu den 
Theocritosscholien (Ziegler). — Zenon von Kition 
(Rohde). — Zum fünften Buche des Lucretius (Kan
nengiesser). — Zur W ürdigung des Dichters 
Tibullus (Grasberger). — Zur E rklärung der 
Aeneis, II, 752 ff. (Plüss). — Zu Tacitus Germania, 
c . 46 (du Mesnil). — Zu Ciceros Rede pro Milone, 
29, 79 (Meyer).— Z. Catullus, 64, 16 (Riese). — Pal
m er, Sex. P ropertii elegiarum  libri IV. — Zu Se
neca De Benef., II, 12, 2 (Göll). — Zu der Form  
p ro de =  prod , pro  (Rönsch). — Noch einmal die 
Tübinger Nonnoshandschrift (Flach). — Philolo
gische Gelegenheitsschriften. — Aus meinem klei
nen pädagogischen Sem inar (Hampke). — Frick, 
Das Sem inarium  praeceptorum an den Franckeschen 
Stiftungen. — Bemerkungen zur lateinischen 
Gram m atik von Elleudt-Seyff ert. — Die neuesten 
Darstellungen des französischen Verbums für die 
Schule. — W iesner, Französisches Vocabularium. 
— Becker, Der deutsche Aufsatz in Secunda. — 
Bohem, Deutsche Grammatik. — E rklärung und

Bitte an die Vorstände höherer evangelischer 
Lehranstalten (Mezger),

P h i lo lo g is c h e  R undschau.  10. Teuber, Quaes
tiones H im erianaa. — P fitzner, Cornelius Tacitus.
— Schwenke, Ueber das Gerundium und Gerun
divum bei Cæsar und Cornelius Nepos. — Bréal, 
L’inscription de Dueños. — Edon, Chant dit des 
frères Arvales. — Genthe, Epistula de proverbiis 
Rom anorum  ad a nim alium  naturam  pertinentibus.
— De Ceuleneer, Les têtes ailées de satyre. — 
Bellermann, Griech. Grammatik. — 11. Unger, 
Die historischen Glosseme in Xenophons Hellenika.
— Nauck, Horaz Oden. — Knobloch, Das römische 
Lehrgedicht. — Redford, A m anual of sculpture 
Egyptian, etc. — Burkhardt-B iederm ann, Das 
römische Theater zu Augusta Raurica. — Schmitz, 
Monumenta tachygraphica cod. P a r. Lat. — Gün
ther, Die quadratischen Irrationalitäten der Alten.
— Ribbeck, F . W . Ritschl. — 12. Rosenstiel, De 
Xenophonis h istoriæ græ cæ parte bis edita. — 
Hempel,Quæstiones de Xenophontis libello de repu
blica Atheniensium. — Landgraf, Ciceros Rede 
für S. Roscius aus Am eria. — Müller, M. T. Cice
ronis de Officiis libri III. — Sittl, Die lokalen V er
schiedenheiten der lat. Sprache. — W örner, Die 
Sage von den W anderungen des Aeneas -  Georges, 
Ausführliches deutsch-lateinisches Handwörterbuch.
— Pfa nder, Die Perthesschen Reformvorschläge 
über den lat, E lem entarun terrich t.— 13. Sartorius, 
Sophokles Oedipus auf Kolonos — Müller, Horati 
carm ina. — Pohl, Veigils Georgika. — Adam, 
Ciceros Orator und Horaz Ars poética. — Sauer
essig, De epigramm ate sepulcrali in Athenienses 
apud Chaeroneam interfectos. — Grimm, Der röm . 
Brückenkopf in Kastei bei Mainz. — Ruess, Ueber 
griech. Tachygraphie. — Curtius u. ISaupert, 
W andplan von Alt-Athen. — Stein, K ritik  der 
Ueberlielerung über den spartanischen Gesetzgeber 
Lykurg. — Poppendieck, Griech. Syntax für Ober
sekunda. — Lem peit, L at Elem entarbuch. — 
14. Mehler, Luciani dialogi quattuor. — Bonneil- 
Meister, Quintiliani institutionis oratoriæ  liber 
decimus. — Reim ann, Studien zur griech. Musik
geschichte.— Volbrecht, Griechisches Lesebuch für 
U ntertertia.

Philologische W ochenschrift. 8. W eber, A llge
m eine W eltgeschichte. — Tegner, Om elliptiska 
ord. — M agyar ICönyv-Szemle. — Chase, A Latin 
gram m ar. — Gardthausen, M astarna oder Servius 
Tullius. — 9 Geldner, Studien zum Avesta. —, 
Larfeld, Sylloge inscriptionum Boeoticarum. — 
Head, Guide to the coins of the ancients. — Gus- 
tafsson, De A pollinari Sidonio emendando. — 
Feldm ann, Latein. Syntax. — 10. Niese, Die E n t
wickelung der Homerischen Poesie. — Löwner, 
Die Herolde in den Homerischen Gesängen. — 
Finaly, Der alt-röm ische Kalender. — Schilling, 
Catilina und Julius Cäsar. — I I oAÎtt);, ‘O fjXiOi. 
— 11. Fligier, Die Urzeit von H ellasund  Rom. — 
Bohn, Die Propyläen der Akropolis zu Athen. — 
Ignatius, De Anlipliontis Rhamnusii elocutione. — 
Ilolbrooke, The A nnalsof T ac itu s .— 12. Sophoclis 
Aiax scholarum in usum edidit F rid . Schubert. — 
Gleditsch, Die Cantica der Sophokleischeu Tragö
dien. — Kappes, Zur Schulfrage. — Fischer, Die 
Elegien des Albius Tibullus — Legerlotz, Metrische 
Uebersetzungen. — Meichelt, Probe einer Ovidü- 
beisetzung. — 13. Brand, Ueber die Ausdrücke der 
Zeit bei Homer. — Jah r, Quætiones Isocratea;. — 
Schm idt und Gehlen, Memorabilia Alexandri 
Magni. — Sclikolnuij wopros (Die Schulfrage).

L i te r a t u r b l a t t  fUr g e r m a n is c h o  und rom a n is ch e  
P h i lo lo g ie .  3. Jordanis Rom ana et Getica, roc. 
Mommsen. — Jordania de origine actibusque Ge- 
tarum , cd. Holder. -  Linnig, B ilder zur Geschichte 
der deutschen Sprache. — Scliroeler, Das Nibe
lungenlied in der Oktave nachgedichtet. Inow ra- 
claver, Meier Iielm brecht von W ernher dem Garte- 
naere. — Theophilus, uitg. door Verdam . — Poes- 
tion,Einleitung in das Studium des A ltnordischen.— 

I Schulz, Die Sprachformen des Hildebrandsliedes 
I im Beovulf. — Gröbedinkel, Pope’s Essay on criti-
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cism. — De Amicis, La commedia popolare latina 
e  la commedia dell’ arte . —  Das Neueste aus der 
Dante L iteratur. — Leite de Vasconcellos, O dia
lecto mirandez. — Tocilescu, Revista pentru Isto
rie, Archeologio si Filologie.

Revue des la n g u e s  rom anes .  Févr. Sermons et 
préceptes religieux. Suite (Chabaneau). — Manus
crits provençaux perdus ou égarés. Suite (Id.). — 
Glossaire des comparaisons populaires. Suite 
(Mir), — Une nouvelle conjecture concernant Guil
laume VII. Le chevalier Raim baud et la comtesse 
de Flandre (Chabaneau). — Mars. Sainte Marie 
Madeleine dans la littérature provençale (Chaba
neau). — Manuscrits provençaux perdus ou égarés. 
Suite (Id.). Termes de marine et pêche à Palavas 
(W estphal-Castelnau). — Lou dieu de Marsiho 
(Bonaparte-Wyse). — Poésies (Fourés). —  Biblio
graphie : Romancerillo catalan.

A rch iv  fü r  das S tud ium  der  neueren  Sprachen  
und L i t te ra tu re n .  LXIX. 1. Die H ervarar-Saga 
(Freitag). — Die Liebe des Königs Helgt und der 
W alkyrie Sigrun (Calaminus). — Die eigentüm
liche Bedeutung und der bleibende W ert der Dich
tungen Schillers (W eineck). — Eine Götterstätte im 
Eifellande (Rudolf). — Lord Byrons Einfluss auf die 
französische L itteratur (Weddigen), — Zur Physio
logie der französischen und deutschen Konsonanten 
(Devantier).

Géographie.
B u l le t in  do la  Soc ié té  ro y a le  be lge  de g é o g r a 

ph ie .  1. Cosmographie stellaire. I (Liagre). — De 
l’existence simultanée de deux dates sur la terre 
(Baufle). — Le méridien initial et l’heure univer
selle (Delporte). —  La quatrième session du Congrès 
international des Américanistes (Bamps). — Etude 
de géographie locale sur la commune de Tamines 
(Alexis M. G.). — Géographie commerciale — 
Chronique (Sultor). — Résumé annuel de statistique 
démographique et de géographie médicale (Jans
sens).

B u l le t in  de la  S oc ié té  ro y a le  de géo g ra p h ie  
d 'Anver« .  VII. 6. R apport sur les travaux de la 
Société. Suite (Génard). — L ’exploration du rio 
Pilcomayo et le Dr Crevaux (Baguet). — Séance 
générale du 18 janvier 1883. — Voordracht gehou
den op den 18n januari 1883 (Havenga). — Le 
Dr J. Crevaux (Baguet). — Séance du 15 février.

Revue de géograph ie .  Mare. Les Français au 
Sénégal, 1364-1883 (Ancelle). — Les frontières et 
les nouvelles défenses de la France (Gaffarel). -  Le 
mouvement géographique (Delavaud). — Les tra
vaux de la Société de géographie de Budapest sur 
la géographie de la Hongrie (De Gerando). — 
Légende territoriale de l’A lgérie. Suite (Cherbon
neau). — Le judaïsm e considéré comme religion et 
comme race, par M. Renan. — Avril. L'histoire sans 
géographie et l’histoire par la géographie. I (Qua
d rado). — A combien de Paris en chemin de fer? 
Etude de géographie cinématique (Martin) — Les 
frontières et les nouvelles défenses de la France. 
F in . (Gaffarel). — La région du Bas-Rhône (Mo
nin). — Le mouvement géographique (Delavaud). 
—Légende territoriale de l’Algérie. Suite (Cherbon
neau).

L 'E x p lo r a t io n .  — 8 mars. Journal de la mission 
Flatters. IV. — Le nouveau voyage du professeur 
Nordenskiöld (Rabot). — 15 mars. La mission 
Flattera. V. — Le fort de Saint-Jean-Baptiste 
d'Ajuda. — Le pays des mille et une nuits. VII. — 
22 mars. La Mission F latters. VI. — Les Nouvelles- 
Hebfides. — Les voies commerciales de l ’Asie 
pentraie.

Das Aus land .  10. Die Fulen in Afrika (Krause). — 
Z ur Kartographie der Naturvölker (M üller-Frauen
stein). — Sechs Monate in Oran. IX. — Puerto 
P rincesa auf Palaw an (Blumentritt). —  11. Ueber 
N atur und Erforschung der Polarregionen. — Das 
moderne Athen (v. Leublfi ng). — Erlebnisse und 
Plane der deutschen ostafrikanischen Station in 
G onda.— Major v. Mechows Koangoreise. — Ueber 
die Finanzlage der französischen Kolonien. — Die 
Agrar-Verfassung in England. — Zur Geographie

der Vereinigten Staaten von K olum bia.—12. Ueber 
geschichtliche Beziehungen zwischen Buddhismus 
Und Christenthum (Pfannenschmid).— Ueber N atur 
und E rfonchung der Polarregionen. I I I-IV. — 
Sechs Monale in Oran. X-X I. — Die geologische 
Landesuntersuchung von Japan. — Ueber die 
w irtschaftlichen  Verhältnisse des Königreichs 
Siam. — W einproduktion in den Vereinigten 
Staaten — 13. Zweiter Bericht des Zentralaus
schusses für die deutsche Landeskunde.— Der Tei
fun von Manila am 20. Oktober 1882. — Der Pa 
nam a-K anal. — Ueber N atur und Erforschung der 
Polarregionen. V. — Die projektierte schwedische 
Forschungs-Reise nach Ost-Grönland. — 14, Am 
Titikaka. — Sibirien. — Der Teifun von Manila. 
Schluss. — Sechs Monate in Oran. XII. — Die alte 
Ansiedelung der Salzburgischen Em igranten im 
Staate Georgien. — N achtrag zu Leutnant W iss
manns erstem Bericht.

Deutsche R undschau fl ir  G eograph ie  und S ta t is 
t ik .  7. Carl R itter über Gebirgsentdeckung. — Der 
Fortschritt der geographischen Forschungen, 1882: 
Asien, Amerika(Chavanne). — Die Volkszählungen 
in Europa Forts. (R itter von Le  Monnier). — 
Ephem ere Ansiedlungen im W esten Nordam erikas 
(Loew).

P e te r m a n n ’ s M i t th e i lu n g e n .  4 .  Die Handschrift 
des Reiseberichtes von Marco Polo in der Kgl. 
Bibliothek in Stockholm (F. v. Richthofen). — Die 
neueren dänischen Untersuchungen in Grönland 
(Rink). — Eine neue Maas-Mündung (Kuijper). — 
Eine Reise nach dem Tobah-See in Zentralsum atra 
(Hagen). — Ergänzungsheft N r. 71. Die russischen 
Kosakenheere (Chorosthchin u. v. Stein).

V erh a n d lu n g e n  d e r  G esel lschaf t  fü r  E rd k u n d e ,  
Berlin. X .l  Ueber die astronomischen Expeditionen 
zur Beobachtung des Venusdurchganges (Foerster). 
— Die Insel Yezo (Brauns). — 2. Die Morpholo
gie der Seehäfen (Krümmel).

Z e i ts c h r i f t  d e r  Gesel lschaft fü r E rd k u n d e ,  Berlin. 
XVIII, 1. Zur Karte der Ruinenfelder von Baby
lon (H. Kiepert). — Studien über Thalbildung aus 
der Vordereifel (Schneider), — Ueber die afrika
nische Völkerwanderung des 16. Jahrhunderts 
(Merenskyj. — Höhenmessungen in Russland (R. 
Kiepert).

T l jd s c h r i f tv a n  het A a rd r i jk s k u n d ig  Genootschap.
VII, 2. De hoofdplaats Palembang (van R ijn van 
Alkemade). — Toelichting bij de kaart der kust
streek gelegen tusschen de Batoe Tjinagat en de 
Sesajab rivier (Lange). — Dr. B. Hagen in Oost- 
Sum atra (Jentink), — De reizen van J. M. Schuver 
in het gebied van den Blauwen Nijl (Kan).

Proceed ings  of the R. G e ograph ica l  Soc ie ty.  
Mars. On the various means of communication 
between central Persia and the sea (Champain). — 
Surveying tours in Southern Persia  (Wells). — 
Lieutenant W issmann’s journey across Africa.

H istoire.
A nna les  de la  S oc ié té  a rc h é o lo g iq u e  de N a m u r .

XV. 4. Une émotion contagieuse à  D inan ten  1706 
(de Villermont). — Relation du siège de Nam ur de 
1746 (Del Marmol). — Cartes de la province de N a
m ur III (Dejardin). — Bibliographie namuroise. — 
Analecles. — Mélanges. — Les fouilles de W an
cennes en 1882.

A nna les  de la  S o c ié té  d’ é m u la t io n ,  Bruges. 
XXXII. 3. 4. Comment le château de Dudzeele fut 
rasé, en 1483, et des suites de cet événement. — 
Rem bry-Barth, Histoire de Menin . — Procès et 
jugement du tribunal civil de Bruges concernant 
lesGemeene et Looweidên, situées à Assebrouck et 
à Oedelem (Andries). — Renseignements concer
nant la famille du chancelier Hugonet. — Manifes
tation en l’honneur  de M. le chanoine A ndries, pré
sident de la Société. — XXXIII. 1. 2. Documents 
relatifs à. l'histoire du Séminaire de Bruges (D e  
Sphrevel),

B u l le t in  de la  S oc ié té  d 'a r t  et d 'h is to i re  du d io 
cèse de L iége .  II, Les origines de la ville de L iége 
(Kurth), — L 'abbaye de Saint-L aurent à Liége 
(Daris). — Le Cartulaire de l ’abbaye de Sain t-

Laurent (Id.). — La vie ru rale  en Belgique sous 
ancien régim e : Le village de Bombaye (F ran 

lcotte). — Trésor et sacristie de la cathédrale Saint- 
Lam bert à Liége (Dem arteau).

C om pte  rendu des séances de la  C om m is s ion  
ro y a le  d ’ h is to i r e .  1. R apport annuel . — Sur des 
publications faites à l’étranger concernant l ’histoire 
de la Belgique (Piot). — La Conférence de Franc
fort-sur-le-Mein et le duché de Luxembourg en 
1681 et 1682 (Id ,).

L a  F la n d re .  2. L'envahissement de la langue 
française en F landre. — La Grue de Bruges. — Le 
« Stockhouder ».

Revue des quest ions  h is to r iq u e s .  Avril. Le 
Διά τεσσάρων de Tatien (M artin). — Sainte Hilde
garde (Battandier). — Grégoire XIII et Ivan le 
terrible (Pierling) — La déportation à l'île de Ré 
et à l'île d'Oléron, après Fructidor (P ierre). — Les  
derniers travaux sur l’histoire de l ’instruction pri
m aire (Allain). — Une nouvelle correspondante de 
Fénelon : M arie-Christine de Salm (Rance). — Le s  
dix dernière? années de l’adm inistration de Maza
rin (Baguenault de Puchesse), — Frédéric II et 
M arie-Thérèse (de la Rocheterie). — Trois amis 
des paysans au XVIIIe siècle le noble, le prêtre, 
le savant (Baudrillart). — Les mémoires de M etter
nich (Gandy).— Les légendes de suint Maixent et la 
victoire de Clovis en Poitou (Dom Chamard). — 
Courrier anglais, — du nord. — Chronique.

B ib l io th è q u e  de l 'E c o le  des C hartes.  6. François 
Guessard (Marty-Laveaux). — Le conseil du roi et 
le grand conseil pendant la prem ière année du 
règne de Charles V III. I (V alo is).— Inventaire du 
trésor du Saint-Siège sous Bonjface V III. Suite 
(Molinier). — Le fief' de la Chamberlaine et les 
chambellans de Jérusalem  (de Mas Latrie), — 
Cours d ’étude critique des sources de 1' histoire de 
France (Luce), — Bibliographie. — Chronique.

B u l le t in  de la  S o c ié té  de l’ h is to ire  du p ro te s ta n 
t is m e  f r a n ç a is .  3. L aurent de Norm andie (Bonnet).
— Le m inistre Enoch et l’Eglise de M ontargis. — 
Lettres du m arquis de Ruvigny. — Lettre de Court 
de Gébelin à  Duplan. — La révocation dans la 
vallée d ’Aure ( Frossard). — P ierre  Corteis ou 
Cortez.

N eues A rc h iv  d e r  G ese l ls ch af t  fü r ä l t e r e  d e u t 
sche Gesch ichtskunde .  V III. 2. Die Register Gre
gors VII- II (v. Ptiugk-H arttung). — Nachträge zu 
den Regesten Karls IV. (Lindner). — N achricht 
von drei Handschriften in Eisleben (Wä)tenbach).
— Zur handschriftlichen Ueberlieferung der W erke 
des hl. Bonifatius (Nürnberger). — Die H and
schriften der Ham iltonscheu Sammlung (W atten
bach). — Miscellen.

M a g a z in  fü r d ie  W is s e ns c ha f t  des l u d e n t h u m s .  
IX. 3- 4 Die achtzehn Bestimmungen (Lerner), — 
Die Siloali-Inschrift in Jerusalem  (Feilchenfeld). — 
Zur Kritik der Mischna (Hoffmann). — Zur tal
mudischen Lexikographie (Berliner). —  Eine seltene 
Privatbibliothek (Id.) — Ozar Tob hrsg von Berli
ner u. Hoffmann

A rc h iv lo  s to r ic o  i t a l l a n o .  XI. 2. Diario di Palla 
di Noferi Strozzi. — L'educazione del principe don 
Francesco de’ Medici (Saltini). — Lettere politiche 
dal 1642 al 1644 di V. Arm auni. — Lorenzo de ' 
Medici capitano generale de lla  Repubblica fiorentina 
(Giorgetti). — Lettere di Polissena regina di Sar
degna sull’abdiçazione e prigionia d i Vittorio Am e
deo II (Reumont). — Le carte strozziane.

B u l le t in  m e ns ue l  de n u m is m a t iq u e  e t  d ’a rc h é o 
lo g ie .  Déc. Un poids de Malines du XVe siècle. — 
Encore le sceau d ’Adelaïde de Nassau (Nahuys). — 
La collection M inard. — Un g ro s  in éd it de Fauque
mont (Joseph). — Regnier van Busdal et sa m é
daille. — La tète de l ’em pereur Postum e su r un 
jeton français du XVe siècle. — Enseignes du pèle
rinage de sainte Gertrude à W etteren .— Inscription 
byzantine sur un denier lillois. — La réouverture 
de l’atelier de Nam ur sous Charles I I . — Bulletin 
bibliographique. — Chronique.

B ibliographie .
Annales  du B ib l io p h i le  b e lg e -  2. Dictionnaire
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des devises des hommes de lettres, im prim eurs, etc. 
Belgique et Hollande, 2e supplément à  la liste pu
bliée par M. Vander Haeghen. — Théâtre français 
en Belgique. — Bartholomé Collette, im prim eur 
musical liégeois.

B u l le t in  du b ib l io p h i le .  Déc. Revue des ventes
— Nécrologie. — Guide à l'exposition bibliogra
phique de B uda-Pest. — Janv. Titon-du-Tillet et 
son «Parnasse » (Moulin).

Le L iv r e .  3 . M .  A .  Marne, de la m aison M a in e  
(Quantin). — Le Songe de Poliphile (Bonneau). — 
Gérard de Nerval. II (Houssaye).

R evues générales, Recueils généraux  
de Sociétés savantes.

Revue de B e lg iq u e .  3. La capacité politique et 
les catégories sociales (Arnould). — Nouvelles let
tres d’Italie (de Laveleye) — Les croyances des 
peuples non civilisés et la forme prim itive des reli
gions (Goblet d’Alviella). — Le tournesol, nouvelle. 
Fin (Chantraine). — Gam betta. IV (Sulzberger). — 
D'un ta rif  simple pour le transport des voyageurs 
sur les chemins de fer belges (Delfosse).

R evue c a th o l iq u e .  3. Les fondateurs de la science 
du droit (Descaraps), — De la capacité légale des 
fabriques d’églises pour construire et m eubler les 
édifices du culte. II (Van Messem).— Les hôpitaux 
en Belgique au moyen âge (A lberdingk T h ijm ).— 
Bulletin de philosophie (Dupont). — La science 
sociale selon M. Colins (Camauër). — Etude sur la 
langue flamande (de Haerne). — Bibliographie.

Revue g é n é r a le .  Avril. Egalité sociale (Ver
brugghen). — Trop tard , nouvelle Fin. — M. de 
Falloux (Francotte). — Lettre de Paris (Dancourt).
— Chronique littéra ire  (Ludolf). — La liberté 
d'association et le projet de code civil de M. L au
rent (Van den Heuvel).

La R evue m o d e rn e .  4 . La vie bête (W aller). — 
Rondets morbides (Giraud). —  Le bon vieux, poésie 
(Hugues). — Pam phlet contre l ’am our. Suite (Ca
roline Gravière). -  R ichard W agner. Suite (Gilkin). 
A travers le Gothard. Fin (A .-J. W auters). — 
Chronique scientifique (Dum ont); — artistique 
(Hannon) ; —  littéraire .

J o u rn a l  des gens de le t t re s  b e lg e s .  10. Eclec
tisme (Descamps). —  Correspondance. — Chronique.
— Çà et là. — Bibliographie. — Feuilleton. —
11. Madame la forme (de Fontanar). — La moder
nité (Descamps).

La je u n e  B e lg iq u e .  Mars. G. Doré (Burny). — Le 
Café Lafleur (Deviller»), — Les Rantzau. — Au 
pays w a llo n .— Poésies. — Revue des livres. — 
Chronique.

R evue a r t is t iq u e .  15 m ars. Le carnet d ’un h y d r o 
phobe (Landois). — Les Baisers, poésie (Foulon).
— A l’aube, poésie (Verhaeren). -  G. Doré (Brouez).
— Chronique littéra ire . — Bibliographie. — 
Esquisses théâtrales. — 1er avril. Une idylle 
urbaine. — U n  rêve du Parad is, poème symphonique.
— Ch. Verlat et le gouvernement devant la critique.
— Poésies. — Cercle artistique d’Anvers : Expo
sitions.

R evue c o n te m p o r a in e .  3. F r. Liszt. — Poésies.
— Trois tribuns. — Lucia, nouvelle. F in . — Biblio
graphie.

De Gids. A pril. Een kind dat te veel was (Hee
ring). — De Rotterdamsche waterweg. IL (Tutein 
Nolthenius). — Een wandeling over Ambon (Ver
kerk Pistorius).— Een nieuwe oplossing der sociale 
quæstie (Heymans). — Hugo de G ro o t (A sse r) . — 
Een dag te Hildesheim (Rooses). — Letterkundige 
kroniek.

De N e d e r la n d s c h e  S p e c ta to r .  10. De Pressensé, 
Lôb origines. — Zonderlinge Stijlbegrippen (van 
Vloten). — Busken Huet als geschiedkundige. III 
(Doorenbos).—  L’Evangéliste (de Jong). — 11. Nog 
eens het Haagsche bosch (Ising). — Busken Huet 
als geschiedkundige. Slot (Doorenbos). — De 
• godsprake » van de koningin der aarde op de 
koloniale tentoonstelling (Roorda van Eysinga). —
12. Mulders Schetsen (Vosmaer). — Over Geluks
kinderen door W . Otto (Ising). — 13. H . Cruse 
Murphjr (Campbell). - -  Joanna Koerten (Van Griet-

huysen). — Nieuwe bijzonderheden uit het leven 
van HeinricH Heine (Ganderheyden). — Onderwijs 
in Griekenland (Sandalos). — Parlem entaire 
poëzie.

De P o r t e f e u i l l e .  49. De grenzcn van het realisme 
(E n ric h e tta ) .-  O verzichtder katholieke letterkunde 
(Duyrcant). — De dichter Nollée. — Londensche 
causerie (Charlotte O’Conor Ecoles). — 50. Poésie 
m acabre (van Duyl). — De Tragedie van Doctor 
Fauètus (de Beer). — Tentoonstellingen. — Boek
aankondigingen. —51. De tragedie van Doctor Faus
tus (de Beer). — Le T ribu t le  Zam ora. — Muzi
kaal overzicht (Lekman). — Het Rotterdam sch 
Tooneel. — 52. Form osa (van L oghem ). — Ibsen’s 
« Vijand des volks » (Eykman). — Tooneeloverzicht 
(van Straten). — Het Rotlerdam sch Tooneel — 
Muzikaal overzicht (Lekman). — W ieland’s Oberon 
(de Beer). -  OvErzicht der katholieke letterkunde 
(Duyroant). — 53. Het Rotterdam sch Tooneel. — 
Muzikaal overzicht (Lekman). — Een droom van 
het Paradijs. — Hugo Grotius feestavond in 
Odéon.

A nna les  de la  F a c u l té  des le t tres  de B o rd e a u x .
6. Noie su r deux pensées de Pascal (Egger).— Notes 
pour servir à l’étude du sens de l ’espace (Espinas).
— Essais d’études bibliographiques sur Rabelais 
(Brunet).

A nna le s  de p h i los oph ie  c h r é t ie n n e .  Févr. Cours 
d’apologétique chrétienne (de Broglie). — De la  sau
vagerie initiale du genre humain (Suchetet). — De 
la philosophie au théâtre (Deville). — Du rôle de 
l’Eglise catholique en Am érique et particulièrem ent 
aux E tats-U nis (Bourke). — Mars. La civilisation 
païenne et la prim itive Eglise (Huit). — Le diman
che. — Les m issionnaires en A friq u e. — Revue des 
sciences physiologiques (Héris).

Le C o n te m p o ra in .  A vril. La situation politique 
(Fresneau). — De l ’étude des sciences naturelles 
dans l’enseignement supérieur : Les Facultés catho
liques (Boulay). — George Eliot. II (de Gourmunt).
— Trois expéditions françaises en Algérie (de Taf
fanel). — Mr Chung, nouvelle anglaise (W ilsou). — 
Richard W agner et son esthétique (de Bricqueville).
— Les chem ins de fer, l’E ta t et les compagnies 
(Falla). — l'A utriche et les Magyars (Le Roux). — 
Archéologie chrétienne : M. de Rossi et M. Le 
Blant (A llard). — Revue dramatique (Doncieux).

Le C o r re s p o n d a n t .  10 m ars. La révision des lois 
constitutionnelles (Vacherot). — M. Renan hier et 
aujourd’hui. F in. — Les poésies inédites de Cathe
rine de Médicis. I (Frem y). — De la parole donnée 
à l'ennemi (Lacointa). — Le bois de la Boulaye. III 
(de Courcy). — Sur les montagnes. I (de Flavigny).
— Mérimée dilettante et o ra teur (Jullien). — Revue 
des sciences (de Parviile).

J o u rn a l  des S av a n ts .  Nov. Sur les unités élec
triques (Bertrand). — Sefer Nameh (Renan). — Le 
positivisme e t la science expérimentale (Caro). — 
Philostrate l’Ancien (Perrot). — La poésie alexan
drine (Egger). — Déc. H istoire des Romaios 
(W allon). — Les pygmées d’Homère (de Quatrefa
ges). — Monumenta franciscana (Hauréau). — 
J a nv. Raphaël (Levéque). — Transport de la  force 
par l’électricité (B ertrand). — L'ancienne Rome 
(Maury). — La vie et les œuvres de Lucien (Egger).
— L ’E tat rom ain (Dareste).

R evue  c r i t iq u e  d ’ h is to i re  et de l i t t é r a tu r e .  10. 
Brunnhofer, L ’esprit de la lyrique hindoue. —  F a 
bricius, L’architecture grecque. — Hitzig et S teiner, 
Manuel de l’Ancien Testam ent. — La chronique 
royale de Cologne, p. p. W aitz. — Chassin, Les 
Cahiers des curés. — Thèses de M. Antoine. — 
Chronique. —  Académie des inscriptions. — So
ciété des antiquaires de France. — 11. Ledrain, 
H istoire d’Israël. — Egger, Les traditions et les 
réform es dans l'enseignem ent universitaire. — 
Klussmann, Conjectures sur des auteurs africains.
— Bernecker, Le Landgrave Louis IV de Thuringe. 
—  Flelchner, La langue de l ’Alexandre d’A lbéricde 
Besançon. — Kühn, La révision de la traduction 
luthérienne de la Bible.— Théâtre choisi de Rotrou, 
p. p. Hémon. — Œ uvres de Retz, t. V III, p. p.

Chantelauze. — Journal d'un fourrier de l'arm ée 
de Condé, p. p. do Contades. — Chronique. — 
Académie des inscriptions. — Société des antiquai
res de France. — 12. Le vizir de Lenkeran , p. p. 
H oggard et Le Strange. — Casati, Fortis E tru ria .
— Documents pour l’histoire de l'empire allemand 
et du royaume de Sicile, 1198-1273, p. p. W inkel
m ann. — Œ uvres inédites de Motin, p. p. d ’Estrée.
— Variétés : Gazier, Lettres des Ursulines du Ca
nada à l’abbesse de Port-Royal, 1042-43. — Chro
nique. — Société des antiquaires de France. — 
Société asiatique.— 13. Hunter, L’Inde. — Arnold, 
Théophane de Mitylène et Posidonius d’Aparnée. — 
Hauréau, Les poèmes d 'Hildebert et de Sain t-B er
nard. — Lindner. Histoire de l’empire sous W en
ceslas. — Redlich et Gerok, Mathias Claudius. — 
Ayer, Gram m aire comparée de la langue française.
— Académie des inscriptions. — Société des an ti
quaires.

Revue des Deux M ondes .  15 m ars. Michel Ver
neuil. III (Theuriet). -  A travers l’Apulie et la Lu
canie. II (Lenorm ant). — George Eliot. II (Monté
gut). — Ch. B. Hase (Bréal). — Les postulats et les 
symboles de la m orale naturaliste (Fouillée). — 
Un manifeste de politique libérale (Beaussire). — 
Le cheval arabe eu F iance : La jum enterie de Pom
padour (Vidalin). — Poésie : Le songe du grand 
veneur (Lemoyne). — 1er avril. La première cam
pagne de Condé. I (Duc d’Aumale). — La charité 
privée à P a ris . I (Du Camp). — Michel V erneuil. 
IV (Theuriet). — A travers l’Apulie et la Lucanie. 
III (L en o rm an t). —  L es origines et le développe
m ent du rationalism e religieux aux Etats-Unis 
(Goblet d’Alviella). — Le paysan sous l’ancien ré
gime (Brunetière). — L’in ternat et la vie de collège 
en France et en Angleterre (Valbert). —  Revue mu
sicale (de Lagenevais).

R evue p o l i t iq u e  et l i t t é r a i r e .  10. M. Emile Zola 
(de Maupassant). — « Nuptial room », aventure de 
Télémaque (Lomon). — Les origines (Bouillier). — 
De Sousse à Kairouan (Foncin). —  Causerie l itté 
ra ire . —  11.  Le ministère du 14 novembre 1881 (Joseph 
R einach). —Aventures de Télem aque. Fin (Lomon).
— La voix des instruments (Lévéque). — Causerie 
littéra ire . —  12. Un grand m ariage (Halévy). — L 'écri
ture chez les Romains (Havet). — Conférence de 
M. A . Mézières à l’orphelinat de la Seine. — La 
démocratie aux Etats-Unis (Barine). — Causerie litté
ra ire . — 13. M. Alphonse Daudet (Lem aitre). — Le 
protectorat catholique de la France (Charmes). — 
Florimond, prem ier rôle, nouvelle (Guillem ot). — 
Chronique musicale (P illaut). — Causerie litté
ra ire . — 14. Polichinelle conte dramatique (de Peyre
b ru n e ).— M. Alphonse Daudet (Lem aitre). — La 
session de 1883 du congrès des Sociétés savantes 
(de Nouvion). — La discipline scolaire. — L’ensei
gnement des beaux-arts. — Causerie littéra ire .

Séances  et t r a v a u x  de l ’ A c a d é m ie  des s c ien ce s  
m o ra le s  et p o l i t iq u e s .  2. 3 Les impôts indirects 
chez les Romains (Dareste). — Servan et l’instruc
tion criminelle (Desjardins). — L’enseignement 
secondaire des jeunes filles (Gréard) —  L ’esthétique 
musicale en France (Lévéque). — Mémoire sur 
l’histoire des animaux d ’Ar istote (Barthélemy-Saint- 
Hilaire). — La philosophie de BufTon (Nourrisson).
— La faculté d’aim er et la loi du bien (Rambosson).
— Le budget de la France sous Louis XIII (d’Ave
nel). — La théorie du B y l l o g i s m e  (Bernard).

B ib l io th è q u e  u n iv e r s e l le  et R e v u e  s u is s e .  Avril. 
La langue française et les langues étrangères (Rit
ter). — M iss Nellie, Nouvelle (Mme Mairet). — Un 
souvenir de Louis B lanc(Frossard). - La crise agri
cole. Fin (Droz), — Une excursion en Espagne 
(Rios). — H .B. de Saussure et sa philosophie. II (Na
v ille ) .— Chronique parisienne; — italienne; — 
allemande ; — anglaise; — suisse ; — politique.

Deutsche  R undschau .  A vril. Das letzte Gluck. 
Erzâhlung. Schiuss (Berger). — Richard W agner’s 
Tod (Ehlert). — Richard W agner an seine M utter.
— Die W andgem ä lde von Oberzell auf der Reiche
nau (Kraus). — Der Untergang der Cimbria. — 
Aus zwei annectirten Ländern. XIV-XVI. — In
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St-Petersburg (Hiller). — Ein preussisches Be
amtenleben. I (von Richthofen). — Frau  Fönss. 
Novelle (Jacobsen). —  Politische Rundschau. — 
Kunst und Kunstgeschichte. — Preyer’s  Die Seele 
des Kindes ».

P reussische Jahrb ücher .  3. Jérôm e Napoléon 
und das Königreich W estphalen (Goecke). — Die 
Colonialpolitik des g rossen Kurfürsten (Roller). — 
Maximilian I. lind das deutsche Reich. — Der Eid 
und das religiöse Gewissen (Bähr). — Die Jugend 
der Königin Elisabeth (v. Kalckstein).— R. W agner 
(Schmidt). — Der Briefwechsel zwischen Kaiser 
und Papst.

Unsere  Z e i t .  4. Das kanonische Recht. Schluss 
(Zoë von Reuss). — R ichard W agner (Reissmann). 
— Die Polarforschung der Gegenwart. I (v. Hell
wald). — Streitfragen der modernen Poetik. I 
(v. Gottsch all). — Die Ereignisse in Aegypten. 
Schluss (Gopcevic). — Schiffszusammenstösse(Wer- 
ner). — Die österreichisshe Armee, 1848-81 (v. Ra
ven). — God save the Queen als Volkshymne für 
Indien (Max Müller), — Aus Monaco. I (W achen
husen). — Musikalische Revue.

Deutsches L i t te ra t u rb la t t .  40. Das neueste 
Trauerspiel von H. Kruse (Keck). — 50. Noch 
einmal Lotzes Vormächtnis (Häring). — 51. Ge
schichte des alten Aegyptens von J. Dümichen. — 
52. Luther und Janssen — 53. Emmy v. Dincklage.

Göttingische ge le h r te  A n ze ig e n .  11. 12. Doebner, 
Urkunden buch der Stadt H ildeshehn. —  Platzm ann, 
Glossar der feuerländischen Sprache. — Sommer, 
Ueber das Wesen und die Bedeutung der mensch
lichen F re ih e it . — Id., Der Pessimismus u n d die 
Sittenlehre — Neuere L itteratur. III. — 13. 14. 
Kluge, Etymologisches W örterbuch der deutschen 
Sprache — Delpech, La bataille de Muret — 
Koch, Die Siebenschläferlegende. — Struckmann, 
Neue Beiträge zur Kenntniss des oberen Ju ra  und 
der Wealdenbildungen der Umhegend von Hanno
ver. — Neuere Literatur. IV.

N achr ichten  von der  k. G esel lschaf t  der  W issen 
schatten,  Göttingen, 2. Ueber einen Band des 
P ü tterschen Nachlasses auf der k. Universitäts
bibliothek (Frensdorff). — Ueber Antimonnickel- 
g lanz (Klein). — Zur Geschichte der Scolecopteris 
Zenk (Graf zu Sohns - Laubach). — Bestimmung 
der scheinbaren Grösse eines Ellipsoids für einen 
beliebigen Punkt des Raumes (Schwarz). — Zur 
conformen Abbildung der Fläche eines Rechtecks 
a u f  die Fläche einer Halbkugel(Schwarz). —  Ueber 
Haematoxylin und Brasilin (Buchka).

S itzung sb er ic h te  d e r  k. p reuss.  A k a d e mia der  
Wissenschaften .  8. Zur Theorie der elliptischen 
Functionen (W eierstrass). — Bericht über die 
Fortsetzung der Untersuchungen an elektrischen 
Fischen (Fritsch). — 9. 10. Ueber die Befruchtung 
der Florideen (Schmitz). — Ueber eine neue Spal
tungsrichtung in Gypsspath (Reusch) — Zur Theo
rie der elliptischen Fonctionen (W eierstrass). — 
14. Festrede (Auwers), — Berichte.

Ungarische Revue. — Mars. Die Anfänge des 
ungarischen Buchhandels (Abel). — Zehn Jahre 
Unterrichtsminister. Schluss (Schwicker). — Der 
Fugger Bedeutung in der Geschichte Ungarns 
(Wenzel) — Das Bürgerdiplom des Dasius

Russischs Revue 2. Der vorgeschichtliche 
Mensch der Steinzeit am Ladoga-Ufer (Stieda). — Ak
tenstücke zur Geschichte der Beziehungen zwischen 
Russland und Frankreich, 1681-1718. Schluss 
(Brückner). — Der kaiserlich botanische Garten zu 
St. Petersburg, 1872-82. — Die Jahreszeiten in der 
Krim . I (N. und W . Koppen). — Spuren prim itiver 
Familienordnungen bei den kaukasischen Bergvöl
kern (Sokolsky).

Academy. 10 m ars. R ule’s Life a nd times of 
Anselm. — The letters of Thomas Twiniug. — 
Macdonald's Africana. — Anthropology a nd a ncient 
literature. — The Hebrew theory of the soul. — The 
races and languages of A ustra lia. — The comple
mentary letters of the Greek alphabet. — The 
sculptures from Olympia. — The Dudley Gallery. 
— Messrs. Dowdeswell’s Exhibition. — The pro-

gress of discovery in Egypt. — M. Naville's letters 
from Egypt. — Vandalism at Bologna. — 17 m ars. 
Graves’ Life of S ir W . R . Hamilton. I. — Symonds’ 
Italian byways. — The W entworth papers. — B ar
low's Ultimatum of pessimism. — Miss North in 
South Africa. — Virchow’s Old Trojan tombs 
and skulls. — Linguistic and historical research 
in Burm ah. — The progress of discovery in 
Egypt. — The Archæological Museum at Cam 
bridge. — The frescoes at Assisi. — 21 mars. 
Graves’ Life of S ir W . R . Hamilton. II. — Justice 
Lawson's Latin hymns. — Hatton and Harvey’s 
Newfoundland. — Brace's Gesta Christi. —  Gibb’s 
Ottoman poems. — Three books on English litera
ture. — R omano-celtic names. — Holbrooke’s E di
tion of the Annals of Tacitus. — Malagasy lite ra 
ture, philology, and scientific research. — The 
Aldine " Theocritus " a t the Sunderland sale. — 
Early Arab monuments a t Cairo. — Notes from 
upper Egypt. — 31 m ars. Browning's Jocoseria. — 
Guest's Origines Cellicse. — Brocklehurst's Mexico 
to-day. — Gourdault’s A travers Venise. — Egypt 
and egyptology. — The Atfah, the Mahmil, and 
the Ark of the Covenant (Rogers). — W oodberry’s 
History of wood-engraving. — The « W righ t » 
exhibition at Derby. — French eighteenth-century 
drawings. — The worship of Isis a nd Osiris a t 
Fæsulæ (Barnabei).

Contemporary Review. Avril. The English m ili
tary power, and the Egyptian campaign of 1882 
(A German field-officer). — M. Gambetta : posi
tivism and C hr is t ian i ty  (Dale). — The anti-vivisec
tionist agitation (de Cyon ; Hutton) — The Gospel 
according to R em brandt (Heath). — Conseils de 
prud’hommes (Aubrey). — T he Manchester ship 
canal (M ajor-general Hamley). — The progress of 
socialism (de L aveleye). — Irish murder-societies 
(Pigolt). — Italian politics (Villari).

Fortnightly Review. A vril. The French Army 
(Barthélemy). — The affirmation bill (The Earl of 
Aberdeen). — The production and life of books 
(Kegan Paul). — Departments of agriculture 
(Bear). — A tour in the T road (Jebb). — Lord 
Lawrence and the m utiny (Sir H. Norman). — The 
European terror (de Laveleye). — Phantasms of the 
living (Myers and Gurney).—  Prince Gortchakoff 
on Russian diplomacy (Edwards). — W orkm en’s 
trains and the passenger duty (Buxton). — The 
budget (W ilson). — Home and foreign affairs.

Nineteenth Century. Avril. The Land of P ro 
mise : a  fable (R . H . the Earl of Lytton). — P rac 
ticable socialism (Barnett). — Our national balance- 
sheet (Lubbock). — W hat shall I do with my son? 
(Feilding). — Isaiah of Jerusalem  (Arnold). — The 
Highland crofters (Blackie). — Is the Christianity 
of England worth preserving? (Cardinal Man
ning). — An unsolved historical riddle (Froude).
— The suppression of poisonous opinions. Concl. 
(Stephen). — Servants of the sick poor (Craven).— 
The future « constitutional party « (the Ear! of 
Dunraven). — England and South Africa (McKen
zie).

Nuova Antologia 1er m ars. R . W ag n e r (D’Arcais).
— Un Italiaco a lla  Corte di Spagna nel secolo XVIII : 
A. Malaspina (Greppi). — I ghiacci polari artici ed 
antartici (Stoppani). — U na pagina di storia dell’ 
economia politica (Cossa). — La Sirena. Storia. 
Fine (Barrili). — A gricoltura americana e agricol
tura italiana. I (Galanti). — Rassegna delle le tte 
rature straneire (De Gubernatis); — politica — 
Bollettino bibliogratico. — 15 mars. Giorgio Sand 
(Boglietti). — Giovani e vecchi (De Amicis). — 
Roma antica e L ondra  m oderna (Lanciani). — Sul 
Tevere. I (Pierantoni-M ancini). — L’imposta m ili
tare (Ferraris).

La Cultura. 15 mars. Marc-Monnier, Un Détraqué.
— Bertrand, De pictura et sculptura apud veteres 
rhetores. — Cagnat, Les Impôts indirects chez les 
Romains. — Fornaciari, Grammatica italiana. — 
Herzog, Abriss der gesammten Kirchengeschichte.
— Appunti critici e bibliografici.

Rassegna Nazlonale. Avril. L’emigrazione ita-

liana (Pantaleoni). — Roma e il governo italo- 
franco. Cont. (Cantù). — Delle condizioni dell’ agri
coltura e delle classi agricole nelle provincie em i
liane (Vezzani). — Dell’ opinione pubblica e delle sue 
manifestazioni (Olivi). — La Mostra internazionale 
di belle a rti in Roma (M alaspiua). — Diboschimento 
e rimboschimento (Marangoni). — L ’indomabile 
Mike. Racconto (Montgomery). — Il barone A . di 
Reumout (T abarrin i). — Le gilde inglesi. Fine 
(Salvioni) — Sull’ ordinamento degli istitu ti supe
riori femminili. — Sulla legislazione sociale. — Al 
professore A. Conti (Rigntini).

Rivista europea. 16 févr. G. N . Pepoli. Cont.
— Della rea ltà ... dell’ amore di messer G. Boc
caccio. Cont. — L a stampa. Cont. — E. R ubieri. 
Cont. — Guancibella. Cont. — Bollettino delie 
scienze sociali.

Revista contem poránea. 15 mars. Un buen ciu
dadano (G, Ja n e r) . — El suceso, ó novela, de D. Juan 
de Peralta. Cont. — Moallakas. Cont. — Una mon
tería en Sierra Morena (M. de Acuña). — Im por
tancia, etc. que en España tuvo el género arquitec
tónico llamado románico (M. C ontreras). —  J. Na
varrete, M aria de los Angeles, novela (C harro- 
Hidalgo). — Boletín bibliográfico. — Lavretzky, 
novela. Cont. — 30 mars. L a politica y la  oratoria  
(Cánovas del Castillo). — El suceso. Conci. — La 
estatuaria cristiana (Cabello y Aso). — Longfellow. 
Conci. — Necrología : G. de Murga y Mugartegui 
(Fernández Duro). — Lord Macaulay (Benito).

Revista de España. 13 mars. El imperio ibérico.
— Estudios sociales (H. de Acosta). — Los m onu
mentos sorianos. — Las islas filipinas. — La cerá
mica de las Indias (Tinajero Martinez). — Cuentos 
de campaña (Ordax). — 28 m ars. El imperio ibérico.
— Estudios sociales. Concl. — Los monumentos 
sorianos. — Problema general de la chronología 
(Juste y Garcés). — La cerámica de las In d ias .—  
Las islas f ilip in as .— La guerra (O rd ax ).— Las 
apariencias. Concl.

The Nation. 22 févr. W a gner’s work and influence.
— The Archaeological Society of Athens. — 
Reviews : Morison's Macaulay. Books about the 
stage. The development of constitutional liberty 
in the English colonies of Am erica. The New 
York Etching Club exhibition. — Ier m ars. The 
novel of to-day. — La Bruyère. — The « natural 
method » of teaching Latin. — A rchaeology in 
Greece. — Reviews ; Dresser’s Japan . Morison’s 
Macaulay. Bolles’s Financial history of the United 
States. — 8 m ars. M arivaux. — Gneisenau — 
Reviews : A British officer. The church of St. M ark’s 
Leading men of Japan. The Jesuits. G oethe-Jahr
buch. — 15 m ars. R ichard W agner. -  Herm ann 
Lotze. — Reviews : B lunt’s Reformation of the 
Church of England. The site of Paradise. Figures 
of the past. Practical life and the study of man. 
W . M. Hunt’s Talks on art. The Prom us of formu
laries and elegancies. Am erican hero m yths. B rin
ton’s L ibrary of aboriginal A m erican literature. 
A travers les E tats-U nis. Olympia. — 22 m ars. Two 
biographies. — Marivaux. I I .  — The American School 
in A thens. — Reviews : Religion and progress. 
Clough. Recent law books.

Caloutta Review. Janv. Indian Perkin W arbecks.
— Chronicles of Chanirakona. — The Shiahs 
(Sell). — Carvalho, count of Oyeiras, better known 
as m arquis of Pombal (Rehatsek). — The aristo
cracy of B ebar. — The Eurasian movement of 
1829-1830 (Edwards). — Public works polity in 
France and its application to local self-government 
in India (Hughes). — The eschatology of the ancient 
Egyptians. — Economic reform in ru ral India 
(Harington).

China Review. XI. 2. Scraps from Chinese mytho
logy (Ball). — The Sacred Books of China (K ings- 
mill). — The K 'uen Shi W an, or the practical 
theology of the Chinese (Eichler). — The fall of the 
Ts’in dynasty and the rise of that of Han (Piton). — 
The dialect of Eastern Sz Ch’uan (Parker). — 
Notices of new books. — Notes.
Bruxelles. — Im p r.-lith . L h o e s t ,  ru e  de la  M adeleine, 26.
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S o m m a ir e .  — Les attributions du Sénat rom ain 
sous la République. I. (A. Troisfontaines). — 
L’Histoire polilique nationale de M. E. Poullet 
(P . Fredericq). — Géographie ancienne de la 
Belgique (Alph. W auters). — Économie politi
que et politique (Em ile de Laveleye). — Les 
origines de l ’École flamande de peinture. — 
Chronique. — Sociétés savantes. — Bulletin 
bibliographique.

L E S A T T R IB U T IO N S  DU S E N A T  R O M A IN  SOUS LA  

R É P U B L IQ U E .

Le Sénat de la  République rom aine, par
P. Willems. Tome 11. Les attributions d u  Sé
na t. Louvain, Ch. Peeters, 1883. 1 vol.

Il y a près de cinq ans, en rendant compte 
dans l 'A thenœ um  du prem ier volume de cet 
ouvrage, on disait : « La République rom aine 
n’avait pas, comme les Etats m odernes, de ces 
départements m inistériels auxquels ressortissent 
toutes les branches du service public. C’est au 
Sénat que les soins de l’adm inistration y incom
baient en majeure partie. Il était tout ensemble, 
pour ainsi parler, m inistre du culte, m inistre 
des finances, m inistre des relations extérieures. 
C’est lui qui fixait les bases des traités de paix 
ou d’alliance; à lui qu’appartenait l’initia
tive des déclarations de guerre ; lu i qui, en ré 
glant pour le présent et pour l'avenir la condi
tion des peuples vaincus, achevait et consolidait 
l’œuvre commencée par les armées. Bref, il 
occupait dans l’Etat un rang ém inent, si éminent 
que, à bien envisager les choses, rien  ne s’y 
faisait sans lui ou malgré lui. » S’il était néces
saire de justifier ce langage, ce serait assez pour 
cela d’un coup d’œil jeté sur la table des ma
tières de ce second volume. M. Willems y étudie 
les attributions sénatoriales en tro is livres, dont 
le prem ier a trait à l’interrègne, le second aux 
rapports du Sénat et des comices, le troisièm e 
à sa situation vis-à-vis des m agistrats. Si nom 
breux sont les sujets qu’il y aborde, que la seule 
manière d’en donner utilem ent une idée aux 
lecteurs, c’est d’en faire une rapide analyse (1). 
Pour rapide qu’elle soit, néanmoins elle sera 
longue; mais peut-être ceux que de près ou de 
loin l’histoire des institutions romaines intéresse 
ne s’en plaindront-ils pas.

I .

Primitivement le mot in terrègne avait à Rome 
le même sens que m aintenant. Ainsi s’appelait 
l’espace de temps pendant lequel il n’y avait plus 
de roi. L'im perium  reg ium  faisait alors retour 
aux patres, qui en confiaient provisoirement 
l’exercice à certains d’entre eux. Le mot et la 
chose survécurent à la chute de la royauté.

(1) A insi a  fait p o u r le  p rem ier vo lum e de ce m êm e o u v rag e  
le Jahresbericht über die F ortschritte  der classischen  
A lterthum swissenschaft.

Effectivement, lorsque les m agistrats patriciens  
ou curules, les consuls particulièrem ent, abdi
quaient ou mouraient avant la fin de l’année 
adm inistrative, plus de transm ission des aus
pices possible, puisque les uns en héritaient des 
autres en vertu de leur élection, et que ni pré
teu rs ni édiles n ’avaient qualité pour présider 
les comices centuriates. L’un de ces cas adve
nant, l’unique moyen d ’assem bler légalement le 
peuple et, par là même, de réinvestir du ju s  
auspiciorum  les futurs titulaires du consulat, 
c’était l’interrègne. En conséquence, les patres 
nomm aient un prem ier in terro i, qui restait en 
charge cinq jou rs, mais à qui la coutum e défen
dait de réunir le populus des cenluries.

M. Willems cite les noms de trente-cinq 
interrois, les seuls qui soient mentionnés par 
les h istoriens. T rente-tro is étaient à coup sûr 
patriciens, et vraisem blablem ent il en était de 
même des deux autres. De plus, tous avaient 
géré des m agistratures curules et étaient m em 
bres du Sénat. C’est donc que le prem ier d ’entre 
eux sortait des rangs des sénateurs curules 
patriciens.

C’étaient les patres qui le nomm aient. Com
ment? On sait qu’il était proditus, ce qui signifie 
qu’ils lu i  transmettaient les auspices; après quoi, 
de son côté, il les comm uniquait de son chef à 
un successeur. Que si, sous celui-ci, il ne se 
tenait pas de comices consulaires, après un délai 
de cinq autres jours, il les passait, lui aussi, à un 
troisième, e t ainsi de suite jusqu'à la clôture de 
l’in terrègne.

Encore que le second, le troisièm e, le qua
trièm e interrois se cédassent mutuellement le 
dro it d’auspices e t, avec cela, les pouvoirs 
nécessaires pour convoquer les comices centu
riates, semblablement au prem ier, tous cepen
dant devaient être sénateurs curules patriciens.

Quels étaient ces patres qui désignaient le 
prem ier in terro i? Etaient-ce tous les patriciens 
indistinctem ent ou les sénateurs patriciens 
seuls, ou les pères de famille dont se compo
saient les gentes patriciœ  ? Nullement. C’était, 
suivant l’avis autrefois professé généralem ent et 
réédité par M. Willems, c’était le Sénat tout 
entier, pendant qu’il était exclusivem ent patri
cien, aussi bien qu’à l’époque où patriciens et 
plébéiens y siégeaient pêle-mêle.

II.

Les attributions du Sénat se réduisaient à deux 
chefs : à l'auctoritas et au consilium .

Pareillement à l’interrègne, déjà l'auctoritas 
était, sous les ro is ,  le propre des patres. Elle 
le dem eura sous la république ; mais les effets 
en varièrent avec le tem ps. Après avoir servi de 
sanction aux votes émis par les comices en 
matière législative et élective, elle ne servit 
plus qu’à sanctionner les rogationes dont les 
magistrats se préparaient à saisir le peuple et 
la candidature des prétendants aux charges pu-

P R I X  D ’A B O N N E M E N T  :
Belgique, 8  fr. par an ; étranger (union postale), 9  fr,

bliques. Cela revient à dire qu’après l’avoir 
d ’abord exercée après le vote, ils l'exercèrent 
ensuite avant le vole.

Ici se pose, de même que pour l’interrègne, la 
question de savoir ce qu’étaient les patres 
auctores.

Celte question, bien qu’il la tranche d’emblée, 
puisqu’il fait de la pa trum  auctoritas l’apanage 
du Sénat, M. W illems, comme de juste , — car il 
n ’en est pas de plus em b ro u illée ,— la discute 
compendieusem ent et entre à ce propos dans des 
développements, où l'on regrette de ne pouvoir 
le suivre. Si elle est em brouillée, la faute en est 
aux anciens, qui, en maints endroits, paraissent 
se contredire là-dessus, en ce sens que par 
mom ents, au lieu de patres, ils écrivent patr ic ii, 
πατρικίοι, βουλή. Comme il n’est pas facile 
d’accorder leurs textes, rien d’étonnant que, 
parmi les modernes, il règne sur la solution 
de ce problèm e une profonde divergence de 
vues.

Après beaucoup d’autres, M. Willems reprend 
un à un les passages de Salluste, de Cicéron, de 
Tite-Live, d’Appien, de Denys d’Halicarnasse, 
d e  Servius, de Gaïus, et naturellem ent il en lire  
cette conclusion que sa thèse, à savoir que le 
Sénat était le dépositaire de la pa trum  aucto
ritas, est seule exacte: ,

Non content de s’étayer des textes anciens 
qui paraissent m iliter en faveur de son opinion 
ou ne s’y opposer point, il prend à partie ceux 
d’entre les m odernes qui ne le partagent pas, et 
tour à tou r il fait le procès à Niebuhr et à ses 
partisans, aux yeux do qui la pa trum  aucto
rita s  était le fait des comices curiales ; à Lange, 
qui l’a ttribue aux pères de famille membres des 
gentes patriciennes; à Huschke, à Broecker, 
à Mommsen, à Christinsen e t à Herzog, qui en 
font le patrim oine des patriciens du Sénat. Dans 
sa réplique à ces dern iers, — et il y ôtait forcé
ment amené par les exigences de la polémique, 
— il conteste, à l'instar de Wolf, l’authenticité 
du discours de domo, lequel ne serait pas l’œ u
vre de Cicéron, mais d’un inconnu, ce qui, on 
le comprend, lui enlèverait le crédit qui s’attache 
à la parole du grand orateur.

Q uoiqu’il en puisse être, jusque vers la fin du 
IVe siècle avant J.-C ., c’est le Sénat qui était le 
véritable souverain de Rome, puisqu’il était 
libre de valider ou d’infirm er les lois votées par 
le peuple et les élections auxquelles les comices 
centuriates avaient concouru.

A rencon tre  de Mommsen, d’après qui les 
patres n’auraient usé de leur au ctoritas qu’en
vers les votes populaires réputés inconstitution
nels, M. Willems soutient qu’en m atière d’élec
tions et de lois centuriates leur droit d 'invali
dation était illim ité. S'en prévalaient-ils vis-à-vis 
des m agistrats? Quoique les annalistes ne 
relaient aucun exemple d’invalidation p ropre
m ent dite, il se peut néanmoins qu’oui. De là 
qu’ils n’entraient point en charge, les candidats
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élus par les centuries, mais invalidés, n ’étaient 
point rangés au nombre des magistrats, et il se 
conçoit qu’on ignore ce qui les regarde.

Bien plus, le dictateur lui-même, qui pour
tant était nommé par l’un des consuls, n ’acqué
rait ses pouvoirs qu’après ratification par les 
patres de la loi curiale, à laquelle il était 
redevable de l’im perium  sum m um .

Dans ce qui précède il s’agit de la patrum  
auctoritas  à l’époque où le Sénat en usait après 
la tenue des comices. Or, il fut un temps où 
deux lois, l’une de Publilius Philo, l’autre de 
Mænius, l’obligèrent de l’exercer avant leur 
vole.

Point d’hésitation sur la date de la prem ière. 
Elle e s t de l’an 339 avant notre ère. La date de la 
seconde est douteuse. Mommsen la déclare pos
térieure à 292. M. Willems en fixe l’adoption 
à l’année 338.

Celle de Publilius Philo avait rapport aux lois 
centuriates et prescrivait aux paires de les vali
der ante in itu m  suffragium . Il se peut qu'elle 
s’appliquât également aux lois curiates. Quant 
à celle de Mænius, elle concernait les élections.

La prem ière portait-elle atteinte à l’influence 
îles pa tres? En apparence, assurément. Cette 
réforme accomplie, c’est le peuple, qui statue 
en dernier ressort su r la législation et qui d is 
pose de la souveraineté. Mais l’apparence est 
trompeuse, et ce que le Sénat perd d’une part, 
il le regagne de l’autre. Il est bien vrai qu’à 
l’avenir il no pourra plus casser aucune loi, 
mais, en revanche, aucune ne sera plus déférée 
au vote populaire sans avoir été préalablement 
discutée, amendée par lui, au gré de ses conve
nances. Si donc il a moins d’empire sur le 
peuple, désormais il en aura davantage sur les 
m agistrats, qui, en fait de projets de lois, seront 
vis-à-vis de lui dans une étroite dépendance.

La loi Mænia non plus ne restreignit en rien 
l’action du Sénat. Loin de là. Dorénavant, la 
liste des prétendants aux grandes charges 
publiques sera visée, approuvée par lui, et, s’il
le  trouve bon, il en rayera les noms des candi
dats qui ne lui agréent point. Malgré donc ce 
que l’on pense communément, c’étaient les 
aspirants aux m agistratures qui, en réalité ,' 
allaient pâlir de ce changement.

Mais les comices ceniuriates n’étaien t, pas 
l’unique pouvoir législatif et électif qu’il y eût 
à Rome sous la république. Il en existait deux 
autres :1e concilium  plebis et les comices tributes.

Quelle était leur position relativement à la 
pa trum  auctoritas ?

A partir de 471, date du plebiscitum  Publi
liu m  Voleronis, les tribuns de la plèbe furent 
élus par une assemblée plébéienne, qui se réu
nissait par curies, et il ressort des faits que leur 
élection n’était subordonnée en rien à l’octroi 
de Vauctoritas du Sénat.

Les plébiscites, émanés de ce tte  même 
assemblée et qui n ’étaient obligatoires que pour 
les plébéiens, ne l’y étaient pas davantage.

De bonne heure cependant et à l'instigation 
des tribuns, le concilium  plebis se mit à voler 
des m esures d’intérêt général, mais qui d’elles- 
mêmes n’étaient pas exécutoires. Pour l’ê tre,
Il fallait que le Sénat les validât, ce qu’il faisait, 
tantôt bénévolement, tantôt sous l’impulsion des 
circonstances.

Cette façon de procéder était de nature à sus
citer de fréquents conflits entre le patricial et la 
plèbe.

Le moyen de les éviter, c’était de consacrer

législativement le caractère obligatoire des 
plébiscites.

C’est ce que firent au cours des années 449, 
339 et 286 trois fois célèbres : une lex  Valeria 
Horatia, une lex  Publilia Philonis et une lex  
Hortensia.

Conçues en term es à peu près identiques, 
toutes trois proclament les plébiscites obligatoires 
pour les différentes catégories de citoyens, 
om nes Quirites.

Est-ce que, nonobstant cette sim ilitude, elles 
s’en tenaient là, et avaient-elles toutes absolu
ment la même portée? Il n ’est rien sur quoi l’on 
ait tant disputé. M. Willems a aussi sur ce point 
ses vues personnelles. Si ses conjectures ne 
l’égarent pas, la loi Valeria Horatia aurait re 
connu la validité des plébiscites, pourvu que le 
Sénat les crû t acceptables. En conformité de la 
loi Publilia Philonis, c’est avant le vote qu’à 
l’avenir ils auraient dû, ainsi que les lois centu
riates, recevoir sa sanction ; enfin, la loi Hortensia  
les en aurait dispensés.

Restent les comices tributes, auxquels p re
naient p a rtie s  patriciens et les plébéiens, qui y 
élisaient les m agistrats inférieurs et y décidaient 
de l’adoption ou du rejet des projets de loi éla
borés par les dictateurs, les consuls et les p ré
teurs.

Pour avoir force de loi, les votes qui s’y 
ém ettaient requéraient-ils l’octroi de la pa trum  
auctoritas?

En ce qui touche les élections, les faits, à dé
faut de tém oignage exprès des anciens, ensei
gnent que non. Mais il en allait autrem ent des 
lois, du moins pendant le IVe siècle avant. J.-C .; 
car. il est avéré qu ’à une époque plus récente les 
décisions des assemblées par tribus étaient im 
médiatement exécutoires, sans plus.

En somme, depuis la mise en vigueur de la 
lex  Hortensia, les seules lois, les seules élec
tions qui ne fussent pas affranchies de Vaucto
ritas pa trum , c’étaient celles qui avaient pour 
auteurs les comices centuriates et la lex  de 
im perio, dont le vote fut toujours réservé aux 
comices curiates. Dès lors, la compétence légis
lative du Sénat se borne à l’agréation antici
pée des projets de loi dont les m agistrats sai
sissaient l’assemblée des curies ou des centu
ries, agréation qui était de rigueur pour les uns 
et les autres, tandis qu’elle ne l’était pas pour 
ceux sur lesquels le concilium  plebis e t les 
comices tributes étaient appelés à statuer, bien 
que, règle générale, il les discutât au préalable.

III.
Le Sénat n ’exerçait pas que Vauctoritas sur 

les décisions populaires; il servait, en outre, de 
conseil, consilium , aux m agistrats à qui était 
confiée l’exécution des mesures politiques ou 
administratives d’ordre public.

Comme la coutume leur imposait le devoir de 
le consulter sur toutes les affaires de quelqu’im 
portance, il va de soi-même que les principaux 
d’entre eux, le dictateur, les consuls, les pré
teurs et, à com pter du IVe siècle, les tribuns de 
la plèbe avaient le ju s  agendi cum  senatu, cum  
patribus. C’est sous la présidence de l’un d'eux 
qu’il délibérait et qu’il votait des décrets, les
quels décrets, du moment qu’ils satisfaisaient 
aux conditions de validité voulues, formaient 
autant de sénatus-consultes, ayant force de loi.

Quand, au mépris de la coutume, des magis
trats s’obstinaient à ne pas le consulter, il se 
vengeait de leur mauvais vouloir, soit en faisant

nommer un dictateur de qui ils relevaient di
rectem ent, soit en suscitant contre eux un ou 
plusieurs tribuns de la plèbe, soit en leur lais
sant entrevoir le rejet systématique des propo
sitions qu’ils lui soum ettraient ultérieurem ent.

Jusqu’à quel point les décrets du Sénat liaient- 
ils les magistrats ?Il y a ici une distinction à établir 
entre les sénatus-consultes relatifs à des affaires 
qu’une loi ou un plébiscite le chargeait de régler 
et celles dont l’examen ne lui était renvoyé que 
par égard pour la tradition.

Dans le prem ier cas, il sem ble q u e  les sénatus- 
consultes avaient force de loi par eux-m êmes, 
conséquemment qu’ils étaient exécutoires sur- 
le-cham p. Dans le second, si les m agistrats en 
cause possédaient le ju s  agendi cum  patribus, 
le Sénat les invitait simplement, si eis v idebitur, 
à exécuter ses résolutions. Si c ’étaient, au con
traire , des m agistrats inférieurs ou des privati, 
au lieu de s’adresser de prim e-abord à eux, il 
abandonnait aux chefs du pouvoir exécutif le 
soin d’y faire donner suite par ceux que la 
chose regardait, et il est clair qu’ils avaient le 
droit de se faire obéir.

Pour les prom agistrats à im perium , absents 
de Rome, c’est également par l’entrem ise de 
l ’un ou l ’au tre  chef du pouvoir exécutif qu’ils 
recevaient l’ordre d’appliquer les décrets séna
toriaux, et d’ordinaire ils s’en faisaient d’autant 
moins faute, qu’investis de leu r mandat par un 
sénatus-consulte, ils couraient hasard d ’en 
être dépouillés par la même voie.

L’exécution de ses décrets venait-elle à pro
voquer des conflits, le Sénat recourait envers 
les récalcitrants à l'em ploi de moyens de con
trainte analogues à ceux à l’aide desquels il 
triom phait de l’hostilité des m agistrats qui 
s ’abstenaient de le consulter, quand ils le de
vaient.

Au surplus, ces conflits étaient rares. Les 
m agistrats en état d’en soulever, les consuls et 
les préteurs entre autres, ne restaient en charge 
qu’un an, tandis qu’habituelem ent la  dignité 
sénatoriale était viagère. C’est du Sénat que dé
pendait l ’avenir des titulaires des hautes charges, 
car c’est lui qui leur décernait le gouvernem ent 
des provinces ou qui prorogeait leur im périum . 
Indépendants de lui en principe, de fait ils 
avaient un vif in térêt à respecter ses préroga
tives légales ou traditionnelles, et la plupart n’y 
manquaient. Tel est le  secret de l’ascendant qu’il 
prit à la longue sur tout ce qui gravitait autour 
de lui.

Par état et par devoir, il lui appartenait de 
veiller au salut de la république, e t c’est de lui 
surtou t qu’il faudrait dire : salus populi su 
p re m a  lex  esto.

Toutes les fois qu’il survenait quelque grande 
crise, que le péril vint du dehors ou du dedans, 
les chefs du pouvoir exécutif s’em pressaient de 
se concerter avec lui sur les moyens de le con
ju rer. Ces moyens varièrent selon les époques. 
Ce fut d’abord en cas de révolte intérieure ou de 
guerre difficile, la nomination d’un dictateur. 
Ce fut ensuite l’octroi, par ce fameux senatus- 
co n su liu m u ltim u m  : v idean t consules prœtores 
tr ib u n i plebis ne  quid respublica detr im en ti 
cupiat, de pouvoirs exceptionnels à des magis
trats.

Ce n ’est pas le Sénat qui nommait le dictateur, 
mais c’est lui qui le faisait nommer par l’un des 
consuls et, s’il n’y en avait pas, par l ’un des 
tribuns consulaires, et à l’exécution du décret 
ad hoc nul ne se pouvait soustraire.
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Une fois investi de Y im p eriu m  par les co
mices' curiates et, par là, de l’autorité suprêm e, 
le d ictateur, si les circonstances le comman
daient, proclam ait le tu m u ltu s, après quoi tous 
les citoyens capables de porter les arm es se 
devaient faire enrôler, — et le ju s titiu m  qui, 
hors les séances du Sénat, en tra îna ith icel nunc  
la suspension de toutes les affaires publiques et 
privées.

Quant au senatusconsiiltum  u ltim u m ,  le 
Sénat ne le volait que lo rs  de soulèvements po
pulaires ou de rébellion ouverte, soit de ci
toyens, soit de m agistrats. Les discordes intes
tines, qui souvent agitèrent Rome à compter du 
tribunat des Gracques, l’y déterm inèrent à plu
sieurs reprises, entre autres en l’année 100, à 
l’occasion des troubles suscités par le tribun 
Apulejus Saturninus et en l’an 63, lors de la 
conjuration de Catilina, etc.

En déléguant à des m agistrats des pouvoirs que 
lui-m êm e n ’avait pas, celui, par exemple, de ju 
g e r à m ort des citoyens en violation des lois 
sur le d ro it d ’appel au peuple, il commettait 
une illégalité grave, car il n’y était autorisé par 
rien  et, pour justifier sa conduite, il n ’aurait su 
invoquer aucun texte législatif. Que s’il se per
m ettait cette licence, manifestement c’est que la 
raison d’Etat lui tenait lieu du bon droit, 
comme elle lui en tint lieu le jou r où il punit 
du dernier supplice les complices de Catilina.

Est-ce donc qu’il aurait aussi outrepassé ses 
pouvoirs en confiant à des quœstores extraor- 
d in a r ii le jugem ent de procès crim inels, tels 
qu’il s’en rencontre  parfois après la disparition 
de la dictature? A la différence des mem bres des 
quæstiones perpetuce, des sentences de qui il n’y 
avait point d’appel au peuple, les quœstores 
extraor d in a r  ii  étaient des comm issaires enquê
teurs, qui en vertu de leur im p eriu m  judiciaire 
pouvaient trè s  bien infliger certaines peines à 
des citoyens reconnus coupables, mais qui, sous 
aucun prétexte, n’avaient le dro it de les vouer 
à la m ort sans le consentem ent des comices 
centuriates. En effet, depuis le temps des décem- 
virs, il était de règle que de capite civis n is i  
per com itia tum  m a x im u m  ne ferun to .

IV.

La haute surveillance du culte était du ressort 
du pon tifex  m a x im u s ; mais c’est le Sénat qui, 
de concert avec les m agistrats, veillait à la 
stricte observance des rites.

I l était indispensable d ’y veiller. A en laisser 
se relâcher la pratique, on se sera it exposé au 
courroux des dieux, courroux que bientôt au
raient trahi ou de soi-disant prodiges, ou quelque 
catastrophe, ou de désastreuses épidém ies. Dans 
ces occurrences, ap rès .av o ir pris l’avis des p rê
tres compétents ou des haruspices et s’être ac
cordé avec les m agistrats, le Sénat prescrivait 
l’emploi de m esures expiatoires susceptibles de 
désarm er la colère divine.

Ces m esures étaient ou des prières publiques, 
ou des sacrifices, ou des supplicationes solen
nelles, ou le renouvellem ent de fêtes et de jeux  
pendant lesquels on s’était écarté des rites 
sacrés, ou l’établissem ent de fêtes nouvelles, etc

C’est aussi le Sénat qui votait la construction 
et la dédicace dès tem ples, des chapelles, des 
autels, des statues érigés en l’honneur des divi
nités nationales.

Il fallait un ord re  formel émané de lui pour 
perm ettre aux decem viri ou aux q u indec im v iri 
sacris fac iund is  d’in terroger les livres sibyllins

et de révéler les découvertes qu’ils y  avaient 
faites. Suivant la nature de ces découvertes, 
parfois il autorisait l’introduction dans le rituel 
romain de pratiques religieuses em pruntées au 
dehors, ou il en frappait d’in terdit. D’autres fois, 
il faisait démolir des temples voués à des divi
nités étrangères et chassait de Rome leurs 
adeptes.

Avant l ’ouverture de guerres présumées sé
rieuses, afin d ’a ttirer sur les armes romaines 
la faveur des dieux, il décrétait des jours de 
prières, des sacrifices, s’engageait à  célébrer 
après la victoire des fêtes ou des jeux, à bâtir 
des tem ples, et s’acquittait des vœux faits durant 
les hostilités par le chef d’armée qui avait triom 
phé de l’ennemi. De même, quand la guerre se 
term inait par des succès éclatants, il tém oignait 
sa gratitude à la divinité par des actions de 
grâces, par des dons, par des jeux extraordi
naires, etc.

Pourtant, si le culte était de son domaine, il 
n’y intervenait qu’en qualité de pouvoir consul
tatif et, à la rigueur, les consuls et les m agistrats 
qui les rem plaçaient auraient très bien pu 
prendre d ’eux-mêmes les mesures religieuses 
qu’il avait coutume de prescrire.

V.

Du vivant de l ’historien Polybe, c’est le Sénat 
qui était la suprêm e autorité financière, qui 
avait, comme 6’exprime Cicéron, Y œ rarii dis- 
pensatio, qui disposait des recettes du tré so r et 
décidait d’à peu près toutes les dépenses aux
quelles l’Etat avait à faire face.

Il  n ’en fut pas ainsi toujours. Au début d e l’ère 
républicaine, l’adm inistration financière était 
de la compétence des consuls, qui avaient sous 
eux deux questeurs. Mais alors elle se réduisait 
presque à rien. Hormis les frais du culte, le salaire 
d ’un petit nom bre d’agents subalternes, l’en
tretien des serv i pubtici e t de rares édifices 
publics, l ’Etat n ’avait à pourvoir à aucune 
espèce de dépenses. A cette époque d’ailleurs les 
Romains n ’avaient pas de monnaie, et leur 
trésor ne renferm ait que du métal brut.

La- preuve que tout d’abord la gestion des 
finances ressortissait aux consuls, c’est que 
même du temps de Polybe ils usaient librem ent 
des fonds de Y œ rarium .

Ce qu’ils pouvaient, le d ictateur le pouvait-il? 
Sur la foi d ’un écrivain grec, les m odernes 
opinent le plus souvent pour la négative. En ce 
point donc, ils auraient eu le pas sur lui. 
M. Willems s’inscrit en faux contre ce juge
ment. Il lui paraît im possible qu ’om nipotent 
comme il l’était, le dictateur dépendît du Sénat 
en matière financière, alors qu’en droit, sinon 
en fait, il en était autrem ent des consuls, tant 
qu ’ils ne qu ittaient pas Rome.

Quoi qu’il en soit, du jo u r où l ’on battit mon
naie, où les questeurs, qui étaient auparavant 
nommés par les consuls, le furent par les comices 
tributes, où l’on institua la paie m ilitaire, du 
jour surtout où la République fut m aîtresse de 
l’Italie e t posséda des provinces, l’adm inistration 
des finances acquit une im portance capitale et 
échut presque exclusivem ent au Sénat.

C’est lui qui dorénavant statua sur la conces
sion, à titre  g ra tu it, mais précaire, de l’usu
fruit de parties de Vager pub lia is  à des muni- 
cipes, à des colonies romaines ou latines, à des 
cités et à des rois alliés de Rome, sur celui de 
certaines terres publiques à des propriétaires 
dont les biens-fonds touchaient à des chemins

vicinaux repris par l ’Etat, dont, en retour, l’en
tretien  était partiellem ent mis à leur charge, 
sur celui d’autres terres du même genre à des 
créanciers du trésor pour la sûreté de leur dû, 
et peut-être sur l’abandon révocable à des 
citoyens, moyennant une redevance annuelle, 
des agri occupatorii.

La création de taxes douanières perçues en 
Italie était le propre des censeurs. Mais comme 
elles n ’étaient exigibles que durant un lustre, 
pour en assurer la perm anence, il fallait un 
décret provenant d’une autre autorité , et il y a 
grande apparence qu’antérieurem ent aux flrac- 
ques, cette autorité, c’était le Sénat, tandis que 
postérieurem ent ce fut le peuple.

Etait-il loisible au Sénat d ’aliéner les biens 
du domaine parvoie de vente ou d’assignation? 
Pour ce qui est de la vente, il paraît évident 
qu’oui. Si, depuis le tribunat des Gracques, il 
s’en fait à la suite d’un plébiscite, cela tient à ce 
qu’à dater de là volontiers le  peuple empiétait 
su r ses prérogatives.

Quant à l ’établissem ent de colonies latines, 
les anciens attesten t qu'il dépendit longtemps 
du Sénat, au lieu _que la fondation des colonies 
rom aines réclam ait à la fois son concours et 
celui du peuple. C’esl bien lui qui la proposait, 
mais c’est le concilium  plebis qui; de l ’avis d’un 
tribun , en décidait. Du reste, à com pter des 
guerres puniques, il en alla de même des unes 
et des autres, qu’il s ’agît d ’en créer en Italie ou 
dans les provinces.

Au cours des prem iers siècles [de la républi
que, le Sénat aurait égalem ent disposé, à lui 
seul, de Vager pu b lia is  au profitde citoyens ou 
d’alliés, autres que des colons. S’il est alors 
fait m ention de lois agraires, présentées au 
concilium  plebis, c’est que ceux d’en tre  les 
tribuns qui les avaient formulées s’en étaient 
fait une arm e contre lui, e t c’est seulem ent 
depuis le tribunat des Gracques que Vassignatio 
v ir itana  des te rres domaniales se fit norm ale
ment par voie législative.

Si le Sénat eut longtemps la libre disposition 
de Vager pub lia is , à plus forte raison disposait- 
il en m aître des propriétés mobilières de l’Etat, 
et spécialement des œ uvres d’a rt qui ornaient 
les places publiques, ainsi que des serv i publici, 
qu’à l’occasion des m agistrats affranchissaient 
en exécution d ’un ord re  venu de lui.

Lorsqu’un traité  dicté à l’ennemi après sa 
défaite stipulait, à l'avantage de Rome, le paye
ment d 'une contribution do guerre, le taux en 
était déterm iné par un sénatus-consulte, qui, 
pour être  suivi d’effet, avait besoin d ’être ratifié 
par le peuple.

Si un chef d’armée abandonnait à l'E tat une 
partie de son butin , le Sénat en réglait l ’em
ploi.

Que l ’affermage des recettes du trésor fût 
l’œ uvre des censeurs ou d’autres m agistrats, 
c’est lui qui en avait le contrôle.

A ntérieurem entaux Gracques, il rem édiait à la 
cherté en faisant acheter en Italie ou ailleurs du 
blé que les consuls d’abord, puis les édiles 
curules revendaient au prix  fixé par lui aux 
citoyens pauvres de Rome e t de sa banlieue.

Tous les cinq ans, selon les ressources du 
trésor, il allouait aux censeurs des crédits plus 
ou moins forts, afin de les m ettre à même d ’en- 
trep rendreles travaux d ’utilité publique auxquels 
ils avaientrésolu d’attacher leurs nom s.e tinèm e 
en l’absence des censeurs, dont le m andat expi
ra it au bout de dix-huit m ois, il en décrétait
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lui-même d’urgence et y affectait telle somme 
qu’il trouvait convenable.

Au témoignage de la tradition, c’est lui qui, 
en l’an 406, aurait de sa propre autorité dé
crété l’institution de la paie m ilitaire et qui 
en aurait déterminé le montant.

Au départ des chefs d’armée pour la guerre, 
il leur accordait le vasarium  et le v ia ticu m, 
c 'est-à-dire de quoi pourvoir à l’achat de che
vaux, de mulets, de tentes, etc., et aux frais de 
leur voyage. Une fois les légions en campa
gne, si l’état de la contrée où elles opé
raient leur rendait le ravitaillement difficile, il y 
vaquait lui-même. Qu’elles fussent d’ailleurs ordi
naires ou extraordinaires, il n’y avait genre de 
dépenses occasionnées par la guerre qu’il n ’au to
risât anticipativement. Le trésor de Saturne 
était-il vide, comme il y fallait pourvoir coûte 
que coûte, sous peine de compromettre le suc
cès final, selon l’occurence, il usait des fonds 
amassés dans l'œ rarium  sanctius, ou bien il 
vendait des propriétés, soit mobilières, soit 
immobilières, ou bien encore il contractait des 
emprunts forcés, généraux ou partiels.

A défaut de cour des comptes, c’est à lui 
quo revenait tout naturellem ent le contrôle de 
la gestion financière. Mais ce contrôle n’était 
guère sérieux et il ne pouvait pas l’être, parce 
que son pouvoir se bornait à infliger un blâme 
aux magistrats coupables de malversation, sans 
préjudice, bien entendu, des poursuites du chef 
de péculat dont ils étaient l’objet devant les 
comices e t, au déclin de la république, devant 
la quœstio perpetua de peculatu. (A suivre).

A. T r o is f o n t a i n e s .

H IS T O IR E  P O L IT IQ U E  D ES A N C IE N S  P A Y S -B A S .

Histoire politique nationale. Origines, déve
loppements et transform ations des in s ti tu 
tions dans les anciens P ays-B as, par 
Edmond Poullet. 2e édition, refondue, re
maniée et augmentée. Tomes 1 e t  II (p. 1-272). 
Louvain, Ch. Peeters, -1882.

C’est avec un sentim ent de profonde tristesse 
que j ’entreprends de rendre compte de l’admi
rable ouvrage de M. le professeur Edmond 
Poullet. L’auteur est m ort à Louvain, le 12 dé
cembre dernier, âgé d’environ 43 ans. Il laisse 
inachevée cette Histoire politique nationale 
dans laquelle il se proposait de condenser tous 
ses travaux précédents et toute sa science si 
sûre et si vaste. On m’a assuré qu’il a laissé 
beaucoup de notes qui perm ettront de continuer 
cette œuvre de prem ier o rdre; mais quelque 
piété, quelque soin qu'on y apporte, toujours il 
lui manquera«l’œil du m aître». La m ort de ce 
savant, enlevé à la fleur de l'âge et du talent, 
est une perte irréparable pour l ’histoire des 
anciens Pays-Bas.

Entre le livre de Nény, paru à la fin du siècle 
passé (1784), et les travaux de M. Poullet , je 
ne pense pas qu'on puisse citer en Belgique 
un seul livre embrassant l'histoire complète de 
nos institutions politiques de l’ancien régime. 
En Hollande, le sujet a été traité souvent et 
parfois de main de m aître ; mais les historiens 
hollandais se sont attachés naturellem ent à 
retracer surtout les origines et les développe
ments du mécanisme politique dans les provinces 
septentrionales. C’est M. Poullel qui a frayé la 
voie en Belgique, d’abord par ses études sur 
la Joyeuse-Entrée do Brabant (1863), ensuite

par son remarquable mémoire couronné par 
l’Académie en 1874, Les constitutions na tio 
nales belges de l'ancien régim e à l’époque de 
l'invasion française de 1 7 9 4  (Bruxelles, Hayez, 
1875, in-8° de 522 p.)

L’auteur y étudiait successivement le te rri
toire, la base des constitutions nationales, le 
souverain, les droits fondamentaux de l’Eglise, 
les Etats, les droits fondamentaux des personnes 
physiques et morales, les institutions centrales, 
les institutions provinciales, les institutions 
locales, l'exercice du pouvoir législatif, l’action 
du souverain sur l’ordre judiciaire et sur l’ad
m inistration de la justice, les droits du souve
rain comme régulateur des rapports- avec les 
puissances étrangères et ses prérogatives en 
matière m ilitaire, les droits du souverain en 
matière financière, la collation des octrois de 
grâce et la nomination aux charges et offices 
par le souverain, la position de celui-ci comme 
tu teur des provinces et des communautés, son 
action sur le régime ecclésiastique national, le 
cas de violation de la constitution. Tous ces 
sujets étaient examinés à fond, non seulement 
pour les Pays-Bas autrichiens, mais encore 
pour la principauté épiscopale de Liège et pour 
la petite principauté abbatiale de Stavelot qui, 
jusqu’à la conquête française de 1791, restèrent 
absolument indépendantes et distinctes des 
autres provinces belges. Ce mémoire couronné 
de M. Poullet était stupéfiant d ’érudition et de 
lectures. Aucune des plus infimes monogra
phies, parues en Belgique, n ’avait échappé à 
son attention. C’était un véritable travail de 
bénédictin, auquel il ne m anquait qu’une 
connaissance plus étendue des travaux é tran 
gers, allemands, hollandais et anglais (1).

On savait M. Poullet très absorbé par des 
cours -im portants de l’Université de Louvain et 
aussi par la préparation de la Correspondance 
du Cardinal Granvelle, dont le prem ier volume 
avait paru en 1878 (2); néanmoins il publiait 
dès 1879 son Histoire politique in terne  de la  
Belgique (Louvain, Ch. Peeters, gr. in-8° de 
718 p.). Cette fois, M. Poullet élargissait son 
cadre et nous présentait le tableau complet de 
nos institutions de l’ancien régim e depuis leurs 
origines les plus reculées ju squ ’à l’invasion des 
Sans-Culottes.

Dans ce livre, que seul en Belgique il était 
en état d’écrire, il passait en revue les popula
tions primitives et l’élém ent celtique, l’occu
pation rom aine, la conquête franque et l’élément 
germanique, les origines chrétiennes, les insti
tutions de l’empire carolingien, le territoire de 
l’empire et ses divisions, les rapports de l’Eglise 
et de l’Etat, les sources du d ro it, le régim e 
foncier, les conditions des personnes et les 
liens de dépendance, les institutions politiques 
centrales, les institutions provinciales et locales, 
les finances, l’armée et le droit pénal, la disso-

(1) D eux an s  ap rès  la  pub lication  du  m ém oire de M. P o u l
le t, le P è re  jésu ite  F irm in  B rab a n t, p ro fesseu r a u  Collège de 
la  P a ix  de N am ur, fit a u to g rap h ie r po u r ses élèves un  cours 
b ien fait, in titu lé  A . M . D. G. H is to ire  p o li tiq u e  in te r n e  de 
la  B e lg iq u e  m o d ern e  sa n s  nom  d ’a u te u r , 217 p. A utog. 
L. P ie rre , N am ur, 1877). I /a u te u r  y p ro fita it la rgem en t du 
liv re  de M. P o u lle t, m ais il a v a it p ro d u it néanm oins une 
oeuvre orig inale  p a r  c e rta in s  côtés. C’est donc ju s tice  que  de 
le m en tionner p arm i ceux  qu i, chez n o u s /o n t  com m encé à  
é tud ie r scientifiquem ent l’h isto ire  g éné ra le  de nos in s ti tu 
tions po litiques.

2) Le tom e II  a  pa ru  en  1880 e t  le tom e I I I  en  1881. C’es t 
M. P io t, a rch iv is te -ad jo in t a u x  a rc h iv e s  du  R oyaum e, q u i a  
assum é la  tâche p ieuse de co n tin u e r la  v as te  pub lication  
com m encée p a r  son  con frère  de la  C om m ission royale  d ’h is
to ire .

lution de l’empire carolingien dans ses rapports 
avec l’histoire nationale, la form ation des 
prem iers comtés héréditaires nationaux, le 
bouleversement territorial des anciens comtés 
francs, le mouvement social, la formation des 
principautés du moyen âge, la naissance de la 
supériorité territoriale et les modifications p rin 
cipales dans les institutions qui dérivaient de 
sa consolidation, le mouvement communal et 
l ’action des villes sur les campagnes, les rem a
niements territoriaux opérés pendant la période 
communale, les rapports spirituels, les sources 
du droit et les bases du dro it constitutionnel, 
le régime foncier, le système seigneurial, la 
condition des personnes et les rapports de dé
pendance, les divisions durables du territo ire 
et les bases perm anentes des institutions can
tonales et locales, le prince et les grandes 
institutions qui se rattachaient à l’exercice du 
pouvoir p rincier, la ju s tice , les finances, 
l’armée, le droit, le mouvement municipal et le 
mouvement politique provincial.

Après avoir ainsi exposé les institutions de la 
période romaine, franque et médiévale de notre 
h istoire nationale, l’auteur abordait la période 
monarchique, la plus curieuse à étudier pour 
nos provinces. Il examinait l’unification te r rito 
riale des Pays-Bas, ses conséquences et ses 
caractères, la formation du régim e m onarchique, 
la société et les institutions monarchiques, la 
législation, le droit, les finances, la guerre, 
l’Eglise e t l’Etat, la lutte contre l’hérésie, la 
révolution du XVIe siècle, les démem brem ents 
des Pays-Bas et les changem ents de dynastie, 
l’époque autrichienne et les institutions nationales 
du siècle passé. Enfin, dans un grand appendice, 
il reprenait ab ovo l’histoire des institutions des 
principautés ecclésiastiques indépendantes de 
Liège et de Stavelot.

L’auteur appelait modestem ent « un essai » 
ce livre de plus de 600 pages où il exposait un 
sujet des plus vastes. D’ailleurs son H istoire  
politique in terne  de la  Belgique n ’était pas 
exempte de défauts. Parfois M. Poullet était 
confus ou tout au m oins trop concis. Certaines 
pages n ’offraient qu'un résum é abstrait de faits 
trop nombreux pour être condensés en quelques 
lignes. La méthode de l’auteur n'était pas 
heureuse non plus. Il se bornait à c iter en tête 
de chaque chapitre une longue liste d’ouvrages 
consultés dont les titres rem plissaient pêle-mêle 
une ou deux pages; il ne renvoyait- à aucune 
source, n’apportait aucune preuve dans le cours 
même du chapitre. On devait toujours l’en 
croire sur parole, et parfois ses affirmations 
manquaient de netteté ou sem blaient fort sujettes 
à caution. Ajoutez à cela un style gauche et 
terne; car M. Poullet n’était pas écrivain. Quoique 
prêtant à toutes ces critiques, son livre frayait 
la voie et se distinguait par des mérites ém inents 
qui le firent accueillir avec reconnaissance par 
les spécialistes.

J’ai pu alors apprécier toute la modestie de 
M. Poullet. J’avais relevé assez vivem ent les 
imperfections de son livre dans la Revue histo
rique  de Paris (livraison de janvier 1882). J ’en 
étais arrivé même à regretter après coup la 
sévérité de mes critiques, lorsque je  reçus de 
l’auteur un petit mot ainsi conçu : « Je rem ercie 
mon honorable collègue du jugem ent qu ’il porte 
dans la Revue h istorique  su r ma Correspon
dance de Granvelle e t sur mon E ssai J’espère 
pouvoir lui envoyer d’ici à peu de semaines le 
prem ier tome d’un rem aniem ent complet de mon
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E ssai, rem aniem ent dans lequel j ’espère qu’une 
partie des défauts signalés au ron t disparu. » En 
effet, M. Poullet tin t parole à tous les points de 
vue. Au mois de mars 1882 paraissait le tom el"1 
de son H istoire politique nationale, œ uvre ad
mirable, qui était vraiment « refondue, remaniée 
et augmentée », comparativement à l’édition 
de 1879. En décem bre, le jour même de son 
enterrem ent à Louvain, on me m ontra les 
272 prem ières pages du tome II, qu’on avait 
imprimées pendant sa maladie et brochées à son 
insu, peu d’heures avant sa mort.

Il faudrait, pour apprécier cette œ uvre d’une 
m anière complète, en trer dans de grands déve
loppements et posséder, dans une certaine me
sure, l’érudition prodigieuse de l’auteur. Je 
reconnais mon incom pétence pour juger les pre
m iers chapitres du tome Ier, ceux où M. Poullet 
étudie les origines et le haut moyen âge. Il se 
trouvera bien, j’espère, un autre collaborateur 
de l'A tlienæ um  belge pour com pléter ma tâche 
sous ce rapport. Je me bornerai donc à parler 
du tableau que M. Poullet nous a retracé de la 
période comm unale, du mouvement politique 
provincial et de l’ère bourguignonne.

Déjà dans son prem ier volume, l’auteur con
sacre les derniers chapitres à exposer l’origine 
des communes dans les Pays-Bas, la situation 
des zones ru rales, la condition des personnes 
et des classes sôciales, les privilèges du clergé 
et son intervention en m atière d ’instruction  
publique, de bienfaisance et de justice-, l’orga
nisation prem ière des corps de m étiers, les droits 
et les devoirs du souverain à l’époque de l’éclo- 
sion de nos communes.

Le second volume nous conduit à la période 
communale proprem ent dite qui, dans les Pays- 
Bas, commence vers la fin du xm e siècle et se 
prolonge jusque dans le xve. Après avoir exposé 
l’état général de l’Europe et les rem aniem ents 
territoriaux opérés dans les PayS-Bas au xive siè
cle, M. Poullet analyse avec concision et préci
sion les privilèges im périaux et les chartes 
constitutionnelles du siècle des Artevelde. Puis 
il trace un tableau très exact et saisissant des 
communes à leur apogée, complétant les belles 
pages du livre de M. Vanderkindere. Les insti
tutions centrales de ces principautés si décen
tralisées de nos Pays-Bas à l’époque commu
nale, l ’origine des Etats provinciaux et les 
institutions gardiennes des constitutions natio
nales, telles que le conseil de Cortenberg en 
Brabant, et le tribunal liégeois des XXII, font 
ensuite l’objet d’études rapides, mais, substan
tielles. L’auteur clôture son tableau d ’ensemble 
du xive et du xve siècle par un chapitre consacré 
à l’adm inistration de la jusliee, à l’arm ée, au 
dro it et à l’Université de Louvain.

Mais le xve siècle avait vu décliner les com
munes et s’organiser la monarchie absolue dans 
presque tout l’Occident de l’Europe. M. Poullet 
étudie d’abord brièvement les causes générales 
de ce phénomène historique : les transforma
tions économiques, l’influence néfaste du droit 
rom ain et des légistes, les nouvelles idées poli
tiques telles que Machiavel les a formulées. 
Empiétant même sur la m arche des siècles, il 
accole le protestantism e à Machiavel (p. 220 et 
221), ce qui étonne quelque peu le lecteur. 
Plus loin, reparlant du protestantism e, M. Poullet 
in troduit ses réflexions par cette considération 
qui n’est pas dans le ton général de son livre : 
« A toutes les époques, ce que les théologiens 
appellent l ’orgueil et la concupiscence peuvent

engendrer des hérésies. » (p. 227.) Mais l’auteur 
se hâte de revenir à son pian strictem ent scien
tifique e t, dans deux chapitres excellents, il 
retrace l’influence décisive des ducs de Bour
gogne et la réaction violente qui éclata contre 
leur système à la m ort de Charles le Tém éraire. 
Le livre se term ine brusquem ent au milieu de 
la page 272. où M. Poullet analyse la Joyeuse- 
Entrée de Brabant arrachée à Marie de Bour
gogne, dont il a détaillé plus haut le grand 
privilège révolutionnaire de 1477 et les privi
lèges obtenus par la Flandre, la Hollande et le 
comté de Namur.

Ce résumé rapide de l’œ uvre inachevée de 
M. Poullet suffira pour m ontrer aux spécialistes 
quelle riche moisson historique a été condensée 
dans un  nom bre de pages relativement très re s
treint. Cette fois l’auteur a élargi le champ de 
ses explorations et il a étudié, avec ce soin 
scrupuleux qu’il portait dans tous ses travaux, 
les monographies et les livres parus en Hol
lande et chez nos autres voisins. Quant aux 
livres belges, il n ’y a pas de si m ince disserta
tion dont il n’a it profité et qu’il ne cite dans ses 
notes. Une liste systématique des sources.aux
quelles renvoie M. Poullet constituerait une 
excellente bibliographie du sujet. Je recom 
mande l’idée à l’éditeur. Mais avant tout il im
porte que ce monum ent de science et de patrio
tisme ne reste pas inachevé. L’Université de 
Louvain a là un im périeux devoir à rem plir 
envers la  mémoire d’un de ses professeurs les 
plus rem arquables, dont la science, la modestie 
et la m odération avaient conquis le respect et 
l’admiration de tous. Paul F r e d e i u c q .

G É O G R A P H IE -A N C IE N N E  D E L A  B E L G IQ U E . .

Les A duatuquès, les M énapiens et leurs voi- ■ 
sin s. Position géographique cle ces peuples à 
l'époque de Jules César, par Alphonse De Vla
minck (Extrait du Messager des sciences histo
riques). Gaüd, im prim erie E. Vanderh.aegen, 
1883, 104 pp. 2 cartes.

Dans ce nouveau travail, M. De Vlaminck 
reprend la thèse qu’il a déjà soutenue. Considé
rant les Ménapiens comme une nation qui com
prenait les Bataves et les Caninéfates, il leur 
donne pour territo ire la Hollande méridionale 
et la Zélande ; it place les Aduatuquès entre le 
Rhin et la Meuse, dans un triangle dont le som
m et se trouve à Embourg, près de l’Ourthe. 
M. De Vlam inck'soutient son opinion avec, beau
coup de talent, une érudition du m eilleur aloi, 
une habileté à. com battre les objections que l’on 
ne saurait contester.

Il est impossible que je  le suive pied à pied 
dans une discussion à laquelle on ne voit pas de 
fin. Je me bornerai à deux objections que je 
crois capitales. Lorsque, en l’année 33, César 
voulut punir les Ménapiens de leur résistance 
e t de leur entente avec Ambiorix, il en tra 
dans leur pays ; il n’y pénétra qu’après avoir 
jeté à la hâte des ponts (ce len ter  effectis 
pontibus. César, De Bello gall., 1. VI, c. 6). 
Or, si, à l’exemple de M. De Vlaminck, on place 
les Ménapiens dans les îles de la Zélande et les 
te rres non moins basses de la Hollande m éridio
nale, on se demande comment César aura pu s’y 
prendre pour construire prom ptem ent des ponts 
dans un pays où le sol est aussi marécageux. Une 
pareille opération semble im possible, e t c’est 
pourquoi je  persiste à soutenir que l’invasion du

général rom ain a dû avoir pour théâtre le pays 
à l’ouest de l’Esoaut, en aval d’Anvers.

Pour ce qui est des' Aduatuquès, l’objection 
sera em pruntée à la stratégie la plus rudim en
taire. La question est de savoir si ce peuple 
occupait une contrée entre les Eburons et les 
(Servions ou si les Eburons se trouvaient entre 
ceux-ci et les Aduatuquès Or, voici comment 
César nous raconte la marche exéculée par 
Ambiorix après sa victoire sur la garnison 
d ’Aduatuca : — Ambiorix part de suite avec sa 
cavalerie, se rend chez ses voisins les Adua- 
tuques ; il ne s’arrête ni jour ni nuit et ordonne 
à son infanterie de le suivre. Après avoir soulevé 
les Aduatuquès, il arrive le lendemain chez les 
Nerviens (César, 1. V, c. 38). — Si les Adua- 
tuques n’habitaient pas sur le chemin conduisant 
•vërs la Nervie, Ambiorix avait-il besoin de 
traîner après lui son infanterie? Il pouvait l’en 
voyer directem ent à la frontière nervienne, en 
lui ordonnant d ’attendre son arrivée. I l  é ta it 
inutile de faire entreprendre à cette infanterie 
une marche forcée pour a ller au-delà de la 
Meuse vers Aix-la-Chapelle et de là se porter à 
l’ouest de la Dyle.

Ces objections, au surplus, M. De Vlaminck 
les a connues ; elles ne l’ont pas convaincu. U 
est donc inutile de s’y a rrê te r davantage. Bor
nons-nous à signaler les points essentiels de son 
travail.

M. De Vlaminck fait des Ménapiens un peuple 
d’origine germ anique, ayant pour subdivisions 
les Bataves et les Caninéfates, qui descendaient, 
comme nous l’apprend Tacite, des CattPs. D’après 
lui, les Ménapiens ne se fixèrent en Flandre que 
du temps des Romains, et il réserve la question 
de savoir d’où viennent les Flandrenses ou 
Flamands que l’on trouve au septième siècle 
cantonnés à Bruges et aux environs.

Les clients des Nerviens n 'occupent pas seu
lem ent l’Entre-Sambre-et-Meuse et les localités 
voisines : ils sont fractionnés et se retrouvent 
en partie dans le pays entre la Lys et l ’Escaut, 
en partie dans le pays de Ryen ou margraviat 
d’Anvers. Quant aux Ambivarites, ils séparent 
les Nerviens des Eburons.

La célèbre forteresse A'Aduatuca  n’est pas 
Tongres, mais Aix-la-Chapelle.

La base de toute l’œ uvre de M. De Vlaminck 
se compose de cette phrase de César : « Les 
Tenchtres e t les Usipètes, en grande multitude, 
traversèrent le Rhin près de l’endroit où ce 
fleuve se je t te  dans la mer (1. IV, c. 1). » Faut-il 
entendre ces mots dans leur sens strict, c’est- 
à-d ire : les Germains ont-ils envahi la Ménapie 
du côté de Leyde ou d ’Ulrecht ? Si l’on répond 
affirmativement, comment expliquer cette inva
sion d’un pays m arécageux par une immense 
troupe de cavalerie? Une en treprise  pareille 
n’aurait-elle pas rencontré de grandes difficultés 
dans la constitution du sol, entrecoupé d’énor
mes cours d’eau, de fossés, de digues ou levées 
de te rre?  C'est pour cette raison e t aussi à 
cause du silence que César garde en cette occa
sion sur les Bataves, les Caninéfates e t les autres 
peuples de la Hollande ancienne que l’on a de 
préférence placé plus en am ont la partie de la 
Ménapie où pénétrèrent les Tenchtres et les 
Usipètes. On l’a cherchée avec raison, je  crois, 
du côté de Nimègue e t de Gueldre.

Alphonse Wautehs.
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É C O N O M IE  PO L IT IQ U E  E T  P O L IT IQ U E .

Pietro Siciliani. Storia critica delle teorie pe
dagogiche. Bologna, Zanichelli, 1883.

M. Siciliani fait l’histoire des théories con
cernant l’éducation et l’instruction, et il en 
prouve l’importance en disant,avec M. Compayré: 
« Quand on considère avec impartialité tout ce 
qui a été conçu et pratiqué avant le XIXe siècle ..., 
on se demande ce que nos devanciers nous ont 
vraim ent laissé à inventer. » La grande lutte 
est aujourd’hui entre le système pédagogique 
réel-scientifique ( l 'A m érican ism e., comme 
l’appelle M. du Bois-Reymond) et le système 
classique-humaniste. Le fait est qu’en s’effo r
çan t de faire dans notre enseignement moyen 
une place égale aux deux systèmes, nous 
produisons l’encombrement et nous étouffons 
l ’originalité et le travail personnel. M. Siciliani 
demande, avec raison, qu’on ne tue pas dans 
la jeunesse le germe de ce que Michelet appe
lait si bien « le  principe héroïque de l’hum anité», 
c’est-à-dire la poursuite des choses réelles 
mais invisibles,le culte de cet idéal de bien e t de 
perfection, que le scalpel e t le m icroscope ne 
découvrent pas, mais qui est à la source de 
tout progrès.

M. Siciliani a publié aussi récem m ent : So
cialismo, D arw inism o e Sociologia m oderna, 
chez le môme éditeur, M. Zanichelli, de Bologne, 
qui mérite bien de la science par le nombre et 
l’im portance de ses publications de Politique, 
d’Economie politique et de Sociologie.

J. Piernas y Hurtado. Vocabulario de la 
Economia. Zaragoza, Sanz, 1882.

Dans ce vocabulaire de l’Economie politique, 
M. Piernas discute le sens des termes spé
ciaux employés pour cette science qu’il a professée  
d’abord à Saragosse, puis maintenant à Madrid. 
En contribuant ainsi à apporter plus de préci
sion dans les idées et dans le langage, il rend 
un véritable service, car il faut bien l’avouer, 
le vague et l'am biguité des mois dont on se 
sert dans les sciences sociales, provoquent souvent 
des discussions prolongées et sans issue, qui 
seraient évitées si chaque auteur voulait seule
ment bien définir les term es principaux et 
rester fidèle à ces définitions. Voici, par 
exemple, comment M. Piernas s’efforce de rec
tifier la notion des « lois naturelles »,si souvent 
invoquées par les économistes classiques. Les 
lois économiques, disent-ils, s ’accomplissent 
nécessairem ent dans la Société, comme les 
phénomènes de la circulation et de la respiration 
dans le  corps humain. « Sans doute, dit M. Piernas, 
tout dans l’Univers est soumis à des lois natu
relles, mais c’est à l’homme, ê tre  intelligent et 
libre, qu’il appartient d’en tirer parti dans 
l ’intérêt général par la raison et la science. La 
loi de la gravitation est pour nous tantôt un 
adjuvant, tantôt un obstacle. I l  faut faire en 
sorte qu’elle soit l’un plutôt que l’autre. La 
dynamite obéit à une loi naturelle, soit qu’elle 
ouvre le rocher pour laisser passer la locomo
tive, soit qu’aux mains des anarchistes elle 
détruise nos monuments. Il faut s’efforcer 
d'arriver à ce résultat que la dynamite soit 
employée toujours à des choses utiles, jam ais à 
deschoses nuisibles. » S’il suffisait de laisser agir 
les lois naturelles pour que l'o rdre et l ’harmonie 
régnent, pourquoi a u rio n s -n o u s  un code 
civil, un code pénal, des tribunaux et des 
gendarmes? La liberté est chose excellente;

mais ce n ’est qu’un moyen d’arriver à un but, 
qui est le bien, la perfection. Il faut donc nous 
apprendre comment on s ’en rapproche. 
M. Piernas ne veut pas être compté parmi les 
« Socialistes de la Chaire »; cependant, comme 
le lui dit son éminent maître M. Carreras 
y Gonzalez, il n ’a pas su se préserver com
plètem ent de leurs hérésies.

A. Jéhan de Johannis. Sull'un iversa lità  e 
prem inenza  dei fenom eni economici. Torino, 
Dumolard, 1882.

M. le professeur de Johannis soutient que les 
phénomènes économiques sont les plus impor
tants parmi les faits sociaux. Ils sont la base 
du droit; car la plupart des lois sont faites pour 
régler la possession et la transmission de la 
propriété. Ils sont au fond de la lutte des 
classes et aussi de celle des peuples. Ils sont 
donc la cause efficiente de toute l’histoire. 
L’homme doit avant tout se nourrir; ses pre
m ières préoccupations, ses prem ières notions se 
sont donc rapportées à l’acquisition des sub
sistances. Les sciences sont nées de l’intérêt 
économique. Si l’homme s’est mis à étudier les 
plantes, c’est d ’abord pour choisir celles qui 
lui étaient utiles. Pourquoi a-t-il observé les 
astres et les mouvements des corps célestes? 
Pour se diriger dans ses migrations et pour 
régler le déplacement de ses troupeaux et, plus 
tard, l’ordre de ses travaux agricoles. Comment 
est-il arrivé à s’occuper de chimie, de physique, 
de minéralogie? Evidemment en cherchant des 
objets qui répondaient à ses besoins. Même les 
religions, au début, avaient un lien intime avec 
les actes de la vie économique. En un mot, 
conclut M. de Johannis, la justice, l ’adm inistra
tion, la politique, le droit, la guerre, le droit 
international et même les sciences les plus 
abstraites, comme les mathématiques et la 
géométrie, sont les conséquences du fait econo
mique. Cette thèse est développée avec convic
tion et éloquence, et il ne m’appartient pas, 
sem ble-t-il, comme économiste de la contester.

Francis A. W alker. Political Econom y. New- 
York, Henri Holt, 1883.

Manuel d’Economie politique, écrit de ce 
style rapide et ferme qui distingue les écrits 
précédents de M. W alker. L’auteur ne se 
rattache pas complètement aux nouvelles ten
dances qui dominent dans le s  chaires d’université 
en Allemagne et en Italie; mais, d ’autre part, 
ses déductions sont appuyées su r des faits et 
des exemples très bien choisis, de sorte que 
l’auteur peut être compté parmi les « réa listes» . 
Certaines parties sont traitées des main de 
maître, notam ment celles qui se rapportent 
aux moyens d’échange. Sa compétence spéciale 
en cette m atière a valu à M. W alker l’honneur 
de représenter les Etats-Unis à la conférence 
monétaire de 1878. I l  avait publié un livre, 
Money, qui est un des m eilleurs traités écrits 
sur la matière. I l  a dirigé aussi le dernier 
recensement des Etats-Unis, et la façon dont les 
chiffres sont exposés, groupés et commentés 
font des statistiques publiées, à cette occasion, 
les documents de ce genre les plus instructifs 
qu’on ait publiés sur la grande République.

Handbuch der politischen Œ konom ie, heraus
gegeben von Dr Gustav Schönberg. Tübingen, 
Laupp, 1882.

Traité complet d’économie politique publié 
sous la direction de M. le professeur Schönberg.

Les différentes parties qui composent cet ouvrage 
considérable sont dues aux économistes lès plus 
distingués de l’Allemagne, chacun ayant choisi 
la matière dont il s ’est spécialement occupé. Ce 
compendium est l’exposé de la science telle que 
la comprennent les économistes de la nouvelle 
école qu’on appelle les Katheder-Socialisten. 
Ceci suffit pour en faire com prendre toute l ’im
portance. Autrefois, quand l’économique se bor
nait à déduire les conséquences de quelques 
truism es, on pouvait écrire un traité à peu de 
frais. C’était en grande partie un travail de rai
sonnem ent abstrait. Les livres de Ricardo et de 
Tracy sont les modèles du genre. Maintenant 
l’Ecole nouvelle se place à un point de vue diffé
rent. Elle ne se contente pas de déductions, 
d’abord parce qu’elle n ’admet pas que la même 
solution convienne en tout temps et en tout 
pays, et en second lieu, parce qu’elle ne croit 
pouvoir dém ontrer l’excellence d’une mesure 
qu’en examinant, grâce à la statistique et à l’h is
to ire, les résultats qu’elle a produits. Cette 
manière de procéder est plus instructive, mais 
elle demande incomparablement plus de travail. 
C’est pourquoi la composition d’un traité com
plet semble dépasser les forces d’un seul homme. 
M. Adolf Wagner l’a essayé, et même en s’asso
ciant à M. Nasse, il n ’a pu publier encore que 
des ’ prélim inaires. C’est pourquoi il a fallu 
recourir à l ’association des forces. Une traduc
tion italienne complétée se prépare. Il serait- 
très désirable qu’on pût en faire paraître une 
traduction en français. Malheureusement, la 
façon systématiquem ent hostile d o n t M. Maurice 
Block parle du Handbuch , dans le Journal des 
Economistes (mars 1883), ne permet guère d’es
pérer que la maison Guillaumin veuille se char
ger d’une semblable publication. Ce serait un 
honneur pour un éditeur belge de s’en charger.

Johns Hopkins U nivers ity  S tud ies in  h is to 
rical and political Science. Herbert B. Adams, 
editor. Baltimore.

Encore un exemple de travaux collectifs très 
utile à signaler. A l’Université de Baltimore, 
l’un de ses professeurs les plus distingués, 
M. H. B. Adams, a eu l’idée de réunir un groupe 
de travailleurs pour étudier les origines des 
institutions libres aux Etats-Unis. Il en est résulté 
une série de monographies des plus importantes 
pour l’histoire politique et économ ique; car 
nulle part la commune libre et autonome n’a eu 
une plus rem arquable destinée qu’aux Etats-Unis. 
On y voit comment le développement de la 
liberté dans la grande République a ses pre
mières ra cines dans les plus anciennes traditions 
germaniques, ravivées plus tard dans les Pays- 
Bas, après l’émancipation du XVIe siècle. La com
mune autonome, institution économique non 
moins que politique, vient de la Germanie, 
et la république fédérale, des Pays-Bas. Les 
Etats-Unis ne sont en définitive que la reproduc
tion sur une immense échelle des Provinces- 
Unies. Voici les monographies parues : A n  
Introduction to  Am erican Institu tional H istory, 
by E. A. Freeman, With an account of Mr Free- 
man’s visit to Baltimore, by the Editor. — The 
Germanie Origin o f  New England Towns, by
H. B. Adams. — Saxon T ith ingm en in  A m e
rica, by H. B. Adams. — N orm an Constables in  
Am erica, by H. B. Adams. — Village C om m u
na les  in  A m erica  — Cape Anne and Salem Plan
tations, by H. B. Adams — Local G overnment 
in  Illinois, by Albert Shaw . — Local Govern-
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m ent in  P ennsylvan ia , by E. R. L. Gould. — 
Origin and development o f the m unicipal 
G overnment o f  New York C ity. I. The Dutch 
period. II. The English period. By J. F. Jame
son. — Local Government in  M ichigan and the  
N orth-W est, by E. W. Bemis. — P arish  In s ti
tutions o f M aryland, by E. Ingle.

W. Paul Fredericq, professeur à l’Université 
de Liège, prépare aussi, de concert avec ses 
élèves, une série d’études collectives sur l’h is
toire du XVIe siècle. Elles sont le fru it des 
travaux du cours pratique qu’il a inauguré 
récemment à l’instar de ce qui se fait en Alle
magne. La monographie principale sera con
sacrée aux négociations qui ont précédé la 
« Pacification de Gand », mars à novembre 1576.

Achille Loria. K arl M arx. Roma, Tipografia 
Bodoniana, 1883.

Etude sur le fameux socialiste allem and, m ort 
récem ment, qui a été le fondateur du socialisme 
scientifique.

E.-A. Vlasto. Les derniers jours de Constan
tinople, avec une préface de M. Emile Burnouf. 
Paris, Leroux, 1882.

M. Vlasto a pris pour épigraphe ce mot pro
fond de Michelet : L ’histoire est une  insurrec
tion. Elle est, en effet, le récit des efforts de 
l’humanité pour atteindre un ordre social de 
moins en moins imparfait, p lus conforme à la 
justice et plus favorable au bonheur du plus 
grand nombre. La prise de Constantinople, 
épisode tragique, est en même temps d’un 
intérêt tout acluel, car c’est de là que 
nous vient la question d’Orient. La chute 
du dernier rem part qui préservait l’Europe de 
l'invasion des Ottomans a été la conséquence de 
la tentative des Croisés latins de ram ener l’Eglise 
orthodoxe d’Orient sous l’autorité du pape et de 
l’épiscopal catholique. Les latins, quand ils se 
sont emparés de Constantinople, y ont brisé les 
dernières forces de l’empire grec, et au jou r du 
danger suprême, ils no sont pas venus à son 
aide. M. Vlasto, en fils dévoué de la Grèce, 
laisse entrevoir dans ces récits si dram atiques 
les espérances de sa race. « Le rô le  de la Grèce, 
dit M. Burnouf, est très clair : c’est de détru ire 
l’œuvre de 1453 et do renaître à la lum ière. 
Elle a sur nous un grand avantage : il n ’y a 
chez elle ni traditions féodales, ni rivalités dy
nastiques; elle est entrée de plein pied dans la 
démocratie. Elle a un but prochain et défini : la 
reconstitution de l’Hellénisme dans son unité. » 
E n Occident, nous commençons l’histoire mo
derne à la prise de Constantinople,. mais ce 
grand événem ent n’est d ’ordinaire pour nous 
qu’une date. Il n’en sera plus de même quand on 
aura lu le livre de M. Vlasto.

M. Jacquinet. La vie ins tinc tive  et la v ie  de 
l’esprit. Paris, P lon, 1883.

Eludes des facultés de l’homme, qui ont pré
sidé au progrès de l’hum anité. C’est la  contre
partie des systèmes m atérialistes en vogue 
maintenant. L’auteur admet que la religion par
ticipera au progrès général. Sa formule est 
celle-ci : « Si la philosophie est sagesse, toute 
religion doit finir par devenir philosophique, de 
même que toute philosophie doit devenir re li
gieuse ». Emile d e  La v e l e y e .

L E S  O R IG IN E S  D E L ’É C O L E  F L A M A N D E  
D E  T E IN T U R E .

Dans un nouveau travail qu ’il a lu récemment 
à la Classe des Beaux-Arts de l’Académie royale 
de Belgique (1), M. Alphonse W auters, poursui
vant ses recherches relatives à l’ancienne Ecole 
flamande de peinture, s’est attaché principale
ment à exposer les phases par lesquelles l’art 
pictural a passé en Belgique depuis Charlemagne 
jusqu’à l’époque des Van Eyck. Sans négliger les 
travaux de ses précédesseurs belges ou é tran
gers, le savant historien a réuni une quantité de 
m atériaux nouveaux qui complètent e t modifient 
en plus d’un point les opinions émises jusqu’ici, 
comme on le verra par les extraits de quel
ques-unes des parties essentielles, que nous 
allons donner.

Mais d 'abord qu’était alors la Belgique? Y 
avait-il une contrée de ce nom, et quelles en 
étaient les lim ites? D’ordinaire on rattache les 
œuvres produites au moyen Age dans le  pays 
entre le Rhin et la m er, soit à l’Allemagne, soit 
à la France. M. W auters m ontre que, pendant 
plusieurs siècles, ce pays, sous le nom de 
Lotharingie, a eu sa vie propre :

Il faut au préalable envisager la Belgique d’au
trefois dans sou intégrité et. ne pas oublier qu’au 
IX e siècle elle form ait, sous le nom de Lotharingie, 
un royaume distinct, qui eut longtemps sa vie pro
pre. Avec ses nombreux palais royaux, ses riches 
et non moins nombreuses abbayes, la Lotharingie, 
dans le démem brem ent de l ’empire carlovingien, 
resta un foyer de vieilles traditions et de vieux sou
venirs. Tandis qu'une nouvelle dynastie, la famille 
des Capétiens, s'établissait dans la Neustrie et faisait 
oublier, à Paris, la politique et les tendances de 
Charlemagne et de ses successeurs; tandis que, au 
de la du R hin, le souvenir de ceux-ci s’effaçait der
rière  la gloire des Othon et des Henri, les chefs des 
maisons de Saxe et de Franconie, la Lotharingie 
conserva le culte des grandes actions de la lignée 
qui l’avait illustrée et à qui elle devait sa capitale, 
Aix-la-Chapelle. On ne peut jam ais perdre de vue, 
lorsqu’on s'occupe du haut moyen âge, le caractère 
particulier de cette contrée

Un fractionnem ent se produisit dans la Lotha
ringie au milieu du Xe siècle, et ce fractionnem ent 
fut aussi géographique que politique. Je veux parler 
de la division du royaume en Haute-Lotharingie ou 
Vallée de la Moselle, et Basse-Lotharingie ou Val
lées de la Meuse et de l'Escaut, y compris la F lan 
dre, qui se rapprochait de cette dernière par  sa 
langue, le caractère de ses habitants, ses institu
tions, etc., quoiqu’elle dépendît du royaume de 
Neustrie ou France. Séparée de la Basse-Lotha
ringie par le plateau des A riennes, la H aute-Lo
th aringie s’isola de plus en plus et finit par se ra t
tacher presque entièrem ent à l'Allemagne ou à la 
F rance; mais longtemps elle eut sa civilisation spé
ciale, qui se déploya surtout dans les villes de 
Trêves et de Metz, les m onastères de Prüm , de 
Saint-M aximin, d 'Echternach. Quant à  ta Basse- 
Lotharingie, elle compta aussi de nombreuses 
écoles ecclésiastiques, foyers de science et d ’a rt : 
outre les cités épiscopales de Liège, de Cam brai, 
d ’Utrecht, de Cologne, on pouvait y citer les re tra i
tes m onastiques de Lobbes, de Gembloux, de Sta
velot. de Saint-Trônd, d ’E gm ond, etc., sans om ettre 
celles de Gand, et Saint-Bertin, à Sain t-Omer.

Nous ne pouvons suivre l’auteur dans les 
détails qu’il a accum ulés et d’où il résulte qu’à 
une époque dont on accuse souvent la stérilité, 
les travaux d 'a rt furent considérables et nom
breux.

Une autre question, qui est restée entourée de 
doutes, c’est la m anière dont les arts et en par
ticulier la peinture sortiren t des mains du clergé

(1) R echerches s u r  l 'h is to ire  de l'E cole fla m a n d e  de p e in 
ture. a v a n t e t p e n d a n t  la  p r e m iè r e  m o itié  d u  XVe siècle. P re 
m ier fasc icu le  (E x tr . d es  B ulletins Je  l’A cadém ie ro y a le  de 
B elg ique, 3e série , tom e V , n ° 2). B ruxelles , H ayez, 71 pp.

pour devenir presque exclusivement l’apanage 
des laïques. Ici encore, M. W auters a réuni des 
faits peu connus et in téressants. Ils peignent on 
peu de mots la transformation qui s’opéra alors 
dans une partie de la société.

Il ne faut pas s’im aginer que tous les artistes 
peintres fussent alors des membres du clergé. Voici 
deux témoignages im portants qui nous m ontrent 
des personnes exerçant cette profession parm i les 
serfs ou parmi les hérétiques. On peut eu conclure 
que de bonne heure, et plus tôt qu’on ne l'a  cru, les 
laïques envahirent un domaine longtemps réservé 
aux ecclésiastiques et surtout aux religieux. Ces 
exemples ont d’autant plus d'importance qu’ils s 'ap 
pliquent à des hommes qui étaient certainement 
doués d’un talent peu ordinaire.

Entre les années 1080 et 1107, du temps de Gi
r aud, abbé de Saint-A ubin, d’Angers, un serf nommé 
Foulques, instruit dans l'art de la peinture (quidam  
homo nom ine Fulco, pictoris arte im butus), se p ré 
senta aux moines de ce monastère et offrit de dé
corer tout ce dernier de peintures et d'y établir des 
fenêtres ou vitraux de couleur. Il fut admis dans la 
communauté comme frère et homme libre ou vassal 
de l ’abbé. On lui abandonna, pour les posséder à 
titre viager et en fief, une maison et un arpent de 
vigne, qui devaient faire retour à l’abbaye s'il ne 
délaissait un fils sachant peindre comme lui et pou
vant à son tour servir la communauté.

Ceci se passait vers l’année 1100 ; à  la fin du 
XIIe siècle, on signale l ’existence d ’u n peintre nommé 
Nicolas, qui était très, célèbre dans toute la France, 
et 4°nt l'existence se term ina en 1201 ou 1205 de la 
m anière la plus déplorable. Signalé et arrêté  comme 
hérétique, il fut brûlé à Braine, dans le Soisson
nais.

Si l'on objectait que ces deux exemples sont é tran 
gers à notre pays, on pourrait citer, comme une 
preuve, que chez nous aussi la laïcité envahissait 
peu à peu le domaine des arts, ce fait qu’un peintre 
nommé H éribert (a quodam  pictore Heriberto no
m m a) vendit à l'abbé de Rolduc Jean, en 1138, sept 
arpents (jugera) de terres situées près de Sim pel
veld.

A cette époque commencèrent les communes et, 
en même temps que les nouvelles institutions m uni
cipales, ces corps de m étier dont le rôle politique 
fut si considérable dans notre pays. Ils se form èrent 
et s’organisèrent surtout au X IIIe tiè d e , et on trouve 
existante dans toutes nos grandes localités une cor
poration formée, soit uniquem ent de peintres 
(pietores, schilders), soit de bourgeois exerçant 
cette profession ou des professions sim ilaires.

L ’apparition des corps de m étier su r la scène 
politique contribua à achever l’effacement des a rtis
tes travaillant à l ’ombre des cathédrales ou dans les 
cloîtres. D 'ailleurs de grands changements s'in tro
duisaient dans ces derniers. L ’ordre de saint Benoît, 
le grand dépositaire des traditions du passé, tomba 
dans l a  langueur et s’éclipsa devant des ordres nou
veaux et plus actifs. Ceux-ci, et en particulier l ’ordre 
de Citeaux, m ontrèrent longtemps une violente an
tipathie pour le luxe. D’autres, et dans ce nombre 
il faut placer tous les ordres m endiants, qui acqui
rent une si grande influence au X IIIe siècle, affec
tèrent une vie simple et austère . Quant au clergé 
séculier, il se rattacha de plus en plus à  la société 
laïque, avec laquelle on peut dire qu’il se confondit 
dans une existence commune. En dehors des corps 
de m étier il n ’y eut donc plus de place que pour 
quelques individualités protégées par les princes,et 
les grands seigneurs, et dont les privilèges furent 
respectés, parce qu’au besoin les souverains p re
naient fait et cause pour elles. Dès lors, les belles 
m iniatures, les peintures m urales, les tableaux 
s ’exécutèrent surtout pour les riches vivant dans le 
monde. Un changement notable s’opéra dans la 
m arche de l'art.

Arrivé au XIVe siècle, l’au teur insiste surtout 
sur la distinction qu’il s ’agit d’opérer entre 
l’Ecole flamande et l’Ecole de Cologne, sur les 
circonstances qui contribuèrent alors à les 
éloigner l’une de l’au tre; il fait ressortir l’insuf
fisance des études entreprises jusqu’aujourd’hui 
sur l’Ecole de Cologne, en particulier sur celui 
qui en fut le prem ier chef, m aître Guillaume de 
Herle. A ce sujet, il s’exprime ainsi :

Il faut rem arquer que l ’on a singulièrem ent exa
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géré l’action exercée par Guillaume et que l ’on n'a 
pas bien tenu compte des données que l'on possède 
sur cet artiste. Les A nnales  de la  petite ville de 
Limburg sur la Lahn le citent comme vivant vers 
1380. C’était alors, disent-el les, le m eilleur peintre 
de tous les pays allemands, et il é ta it regardé comme 
tel par tous les m aîtres ; il peignait chacun, de quel
que stature qu’il fût, comme s'il vivait. Mais Guil
laume de Herle, peintre de Cologne avec qui on 
doit l’identifier, était déjà m ort en 1378. C'est donc 
à  tort, selon toute apparence, qu’on lui attribue la 
décoration picturale se trouvant dans l’église Saint- 
Castor, de Coblentz, au-dessus du mausolée de l’ar
chevéque de Trêves, Conon de Falkenstein, décédé 
en 1388. Aucun indicé particulier ne nous révèle sa 
m anière avec certitude, et la majeure partie de ce 
que l'on regarde comme ses œuvres doit être res
tituée aux peintres rhénans qui ont vécu après lui. 
On n’a rangé dans le nombre la peinture d e  Coblenlz 
que parce que les traits de l’archevêque, représenté 
à genoux au pied de la croix, y affectent un ca
ractère fortement individualisé.

Après avoir montré combien l’art de la Flandre 
et du Nord de la France fut fécond au XIVe siècle, 
combien il produisit de peintures murales, de 
manuscrits, e tc ., combien de noms de peintres 
de tous genres on connaît pour cette époque, 
que de ces peintres certaines œuvres sont encore 
existantes, datées et signées, M. W auters re
cherche l’époque et le point de départ de cette 
efflorescence dont on n’eut longtemps qu’une 
très fausse idée et à propos de laquelle les révé
lations s’accumulent de jou r en jour.

C’est en France et, circonstance singulière, au 
milieu du XIVe siècle, malgré les em barras et les 
désastres occasionnés par la terrible guerre sou
tenue pa r ce pays contre l’Angleterre, que l'on ren
contre les premiers témoignages d'une active solli
citude pour la pein ture .........

Bientôt Charles V monte sur le trône et, non 
seulement il répare les pertes territoriales que sa 
monarchie avait subies, non seulement il mérite par 
ses vertus le glorieux nom de Charles le Sage, mais 
il se plaît à enrichir la bibliothèque du Louvre, il 
protège les écrivains, il encourage les a rts . Son 
exemple, sous ce dernier rapport, est imité à l’e nvi 
par ses trois frères, les ducs d ’Anjou, de Berry et de 
Bourgogne. C’est la cour de France qui fait exé
cuter de beaux travaux ; m ais( on ne saurait le mé
connaître, c'est de la Flandre et des provinces adja
centes que sortent alors presque tous les artistes de 
renom : Jean de Bruges, André Beauneveu, Jacques 
de Hesdin, Melchior Broederlam , etc.

Ici les faits et les preuves surabondent. On ne 
se trouve plus en face d’œuvres presque igno
rées, de noms restés sans éc la t; les maîtres 
renommés apparaissent. C’est d’abord, de 1360 
à 1375, Hennequin ou Jean de Bruges, peintre 
du roi Charles V, l'au teur du beau portrait de la 
Bible historiale  de la Haye et des carions de 
l’immense tapisserie de l'Apocalypse d ’Angers. 
M. Wauters nous fait connaître son mérité en 
s’appuyant des travaux récents de MM. Delisle, 
Guiff r ey, Giry et autres savants français.

Mais on lui doit, à propos de la tapisserie 
d’Angers, cette révélation dont l'importance 
n’échappera à personne :

Ce qui y attire  surtout l ’attention, c’est la simili
tude étrange qu’offre un épisode de l'histoire de 
l'Apocalypse comparé avec le tableau des frères 
Vau EyCk, de la cathédrale gantoise. Si l ’on met en 
regard de ce dernier la pièce où l’on voit l'Agneau 
céleste égorgé, entouré des emblèmes des quatre 
Evangelistes, puis, sur quatre panneaux placés la 
téralem ent, de quatre grands groupes de saints p e r
sonnages, tous couronnés, comme on les représentait 
alors, on constate une analogie frappante avec la 
disposition du panneau central de l'Adoration  de 
l’Agneau. Sans doute, les frères Van Eyck n’ont pas 
copié la tapisserie, mais ils l’ont probablement imi
tee, comme le talent imite, sans servilisme. De 
même Jean de Bruges a peut-être puisé ses inspi
rations dans des oeuvres encore plus anciennes, dans 
cette miniature d'un manuscrit du XIIIe siècle (ac

tuellem ent à la Bibliothèque nationale de Paris, 
fonds français, n° 403), où la disposition des per
sonnages présente avec son œuvre des ressem blan
ces curieuses à observer.

Ici, il n'est pas superflu de le constater, on saisit 
au passage une tradition qui semble se perpétuer 
d’âge en âge. N ’est-il pas naturel que Jean de Bruges 
ait dû beaucoup aux artistes français ou flamands 
des temps qui ont précédé le sien? Plus tard , les 
frères Van Eyck auront à leur tour connu, soit ses 
cartons, soit la tapisserie même, soit quelque autre 
exemplaire de cette dernière, car en 1420 le duc Ph i
lippe de Bourgogne possédait aussi une Apocalypse; 
la sienne consistait en huit pièces, qui avaient été 
ouvrées à A rras en 1385.

Le duc d’Anjou, Louis II, protège les arts 
comme le roi Charles V. Il commande des travaux 
à Hènnequin de Bruges, à André Beauneveu de 
Valenciennes, à Jaquem art d’Hesdin, aux frères 
de Limbourg. Après avoir rapporté tout ce que 
l’on sait de ces artistes, l’auteur ajoute :

Le plus jeune des fils du roi Jean, Philippe de 
Bourgogne ou le Hardi, duc de Bourgogne et comte 
de F landre, ne pouvait m anquer de partager les 
goûts de ses frères, d’autant plus que ses domaines 
semblaient devenir alors une véritable pépinière 
d ’artistes. Philippe eut presque à la  fois à son ser
vice Jean de Hasselt, Melchior Broederlam , Jean 
Le Voleur, Jean Malouel et d ’autres encore.

M. W auters s’occupe de ces m aîtres et de 
quelques autres qui travaillèrent pour différents 
princes de nos contrées ou pour des cathédrales 
comme celle de Cambrai, et dont la  réputation 
s’étendit jusqu’en Italie.

Qui le croirait? Le XIVe siècle n’était pas term iné 
que l’Italie, cette terre privilégiée, où les arts avaient 
déjà pris un si grand essor, ne dédaignait pas d’ap
peler à elle des enfants de cette F landre, jadis si 
stérile et si déserte, mais devenue renommée grâce 
à l’énergique fierté de ses communiers. Lorsque 
Giovanni Alcherio, de Milan, se rend it à Paris, en 
1399, pour engager des artistes français à  concourir 
à l'achèvement et à l ’ornementation du dôme ou 
grande église de Milan, il comprit, au nombre de 
ceux qu’il enrôla pour la fabrique en leur garantis
sant de forts appointements, un peintre flamand 
nommé Jacques Cova et deux de ses élèves.

Ce Jacques de Cova, dont le nom a sans doute 
été mal lu dans les documents, c’est Jacques 
Cavael, peintre de la ville d’Y pres, m ort 
en 1401.

Tout ce qui précède m ontre à l’évidence la 
fécondité de cette école primitive dont on n ’avait 
jamais bien écrit l’h isto ire; on y voit qu’elle 
jouissait déjà d’une grande renommée. Mais 
cette réputation s’éclipse. Le silence gardé par 
Van Mander au sujet des précurseurs des Van 
Eyck contribua encore à faire oublier ou dédai
gner leurs productions : elles furent attribuées 
à des Italiens.

En signalant l’exécution rem arquable d’un psau
tier, dont les premières m iniatures sont dues à 
Beauneveu, Hennin le déclarait être d’un travail 
italien. Dans une note attribuée à un M. Haller, qui 
se trouve à la fin du L ivre  d’heures du duc de 
B e r ry , on lit : « Je  ne pourrois rien dire de positif 
sur l'auteur, mais le style, les draperies et plusieurs 
habitudes de pinceau rappellent singulièrement 
Lorine o Camaldolèse, prieur du couvent degli 
A ngeli à  Florence, peintre et m iniaturiste dont on 
a retrouvé un admirable tableau à Cerreto, près Cer
taldo (Toscane). « Enfin, la tapisserie exécutée à 
A rras par P ierre  F e ré  pour la cathédrale de Tour
nai, en 1102, ne pouvant avoir été dessinée par un 
F lam and, on s ’empressait d'y attacher le nom d ’un 
Italien, P ierre de Cortone, né en 1596.

De nos jours, c’est souvent à l'École de Co
logne que l’on attribue les anciennes peintures 
de l’Ecole flamande dont on ne sait déterm iner 
l’origine.

M. W auters term ine en résum ant les faits 
exposés dans son travail et d’où il résulte, sans 
contestation possible, que les Van Eyck, en a rr i
vant en Flandre, ont trouvé une école de pein
tu re  déjà florissante et préparée à suivre l’im pul
sion que leur génie sut lui im primer.

C H R O N IQ U E .

Une conférence internationale s’est réunie à 
Bruxelles du 10 au 14 avril, sous la présidence de 
M. Rolin-Jaequem yns, m inistre de l ’interieur, 
pour discuter et a rrê te r un projet de convention 
relative à l'échange des documents officiels et des 
publications scientifiques et littéra ires. En 1877, 
une prem ière réunion préparato ire, provoquée par 
le gouvernement français, avait formulé un avant- 
projet qui fut discuté, égalem ent à Bruxelles, au 
mois d’août 1880, et soumis à l ’examen des Etats 
intéressés. C est le projet élaboré en 1880 qui a fait 
la base des dernières délibérations et qui, modifié 
en plusieurs de ses parties, va être traduit en con
vention internationale. Les Etats représentés à la 
Conférence étaient : l ’Autriche-Hongrie, le Brésil', 
l'Espagne, les E ta ts Unis, la France, l’Italie, le 
Portugal, la Roumanie, la Serbie, la Suisse et la 
Belgique. La Russie, la Suède et la  Norvège, la 
Grèce et l’Uruguay avaient annoncé l'intention 
d’adhérer aux résolutions de la Conférence. Tout 
récemm ent, l'Angleterre y a également adhéré.

— Le public ignore généralem ent l ’existence au 
Palais des Académies d’un Musée des plâtres qui, 
bien qu'en voie de form ation depuis quelques 
années seulement, forme un ensemble déjà très 
im portant. M. Rousseau, inspecteur général des 
beaux-arts, dans un travail que publie le B u lle tin  
des Commissions royales d 'a r t et d'archéologie, 
décrit et étudie les antiques qui composent cette 
collection et qui sont distribués dans une série de 
petites salles " parfaitem ent disposées pour l'étude, 
m algré qu’on n’y étudie guère ». Une grande partie 
des chefs-d’œuvre les plus caractéristiques de l ’a rt 
grec s’y trouvent réunis ; d 'autres viendront s'y ajou
ter avec le temps. Le moyen âge, la Renaissance et 
l ’a rt moderne sont à  leur tour représentés dans 
trois ou quatre salles, mais d’une façon très som
m aire. P our ces époques d’ailleurs u ne collection à 
part se forme à l’aide des échanges internationaux 
e t  sera installée dans un des locaux de l’ancien Champ 
des M anœuvres.

— Depuis l’année dernière, la Société, des biblio
philes liégeois fait paraître , outre les P ublications , 
dont la collection forme actuellement 26 volumes, 
un B u lle tin  contenant les procès-verbaux des 
séances et les communications diverses faites par 
les membres relativem ent à  l ’histoire du pays de 
Liège. Dans ses dernières séances, elle a  décidé 
l’impression de l’Histoire du Conseil ordinaire de 
Liège par S. J . Abry, avec préface par M. St. B or
mans, éditeur M. Poswick, la  réim pression de deux 
brochures très rares du XVIIe siècle concernant les 
Chiroux et les Grignoux, éditeur M. Helbig, la  pu
blication de la Chronique de H arigère, éditeurs 
MM. Dem arteau et K urth. Elle a résolu en outre 
d’ajouter à ses publications : la traduction française 
de l’ouvrage de M. le Dr Adolf W ohlwill, de 
Hambourg : Die A n fänge der landständischen  
V erfassung im  B is th u m  L ü ttich ; les admissions à 
la bourgeoisie de la Cité de Liège; les comptes de 
la Cité; la B riefve  adnota tion  des arm oiries de 
Liège, etc.

— L 'éditeur de la Bibliothèque Gilon, voulant 
s'associer à la m anifestation organisée pa r les F la 
m ands en l’honneur de Mme Courtmans, vient de 
publier une traduction de trois récits de cet auteur. 
M . Paul Fredericq y a jo in t une notice dans laquelle 
il la it connaître la vie de l’écrivain populaire, vie 
simple et modeste qui inspire le respect autant que 
les œuvres de Mme Courtmans lui ont m érité l ’ad
m iration de ses compatriotes :

« Jeanne-Désirée Berchmans est née en 1811 à
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Audeghem, village de la Flandre orientale, situé sur 
la route d’A lost à T erm onde. Son père y était 
bourgmestre. A l’Age de neuf ans, elle fut envoyée 
en pension dans le Hainaut ; pu is elle term ina son 
éducation dans un pensionnat tenu pa r des re li
gieuses, en pleine Flandre ; mais là, comme dans le 
pays w allon, cette éducation fut exclusivement fran
çaise, selon l'étrange mode du jou r.

» En 1836, elle épousa un instituteur gantois, 
Jean-B aptiste Courtmans, lié avec plusieurs des 
fondateurs du mouvement flamand : les poètes Van 
Duyse et Rens, et le savant docteur Snellaert. Dans 
ce milieu où l ’on s’exaltait pour la vieille langue 
nationale, alors si méprisée, madam e Courtmans 
sentit bientôt naître et se développer sa vocation 
littéra ire .

» Pendant quelques années, elle vécut ensuite à 
L ierre, où son m ari avait été attaché comme pro
fesseur à l ’école norm ale. Devenue veuve prém atu
rém ent, la courageuse femme alla se fixer, avec ses 
eunes enfants, dans le village de Maldeghem, tout 

au nord de la Flandre orientale, près de la frontière 
hollandaise, o ù  elle fonda un é tablissem ent d’instruc
tion et éleva noblement sa famille.

» C’est là que, depuis une trentaine d’années, elle 
a écrit ses romans et ses nouvelles, dans lesquels 
elle dépeint, en traits saisissants, les m œurs des 
cam pagnards flamands.

» Plusieurs de ses œuvres transportent le lecteur 
dans ce charm ant village de Maldeghem ou dans 
son poétique ham eau de Cleyt. C’est le cas pour l’un 
des récits publiés dans le présent volume ; c’est 
aussi le cas pour le rom an plus étendu intitulé 
H et Geschenk van den Jager  (le Présent du Chas
seur), qui, en 1865, valut à  madame Courtmans le 
prix quinquennal de littérature, la plus haute dis
tinction officielle qui puisse échoir à un auteur en 
Belgique.

» Les Flam ands savent honorer leurs écrivains. 
En 1881, ils ont rendu à Henri Conscience un hom 
m age éclatant dans une fête magnifique dont 
Bruxelles et l a  Belgique entière garderont longtemps 
le souvenir, parce qu'elle est unique depuis 1830. 
Cette année, le lundi de la Pentecôte, ils iront par 
m illiers en pèlerinage à Maldeghem pour tém oigner 
leur gratitude, leur respect et leur adm iration à  la  
vénérée septuagénaire dont les livres sont dans 
toutes les m ains. »

— L'Oe uvre des soirées populaires de Verviers 
ouvre un concours international de sciences mo
rales et politiques. Elle dem ande un ouvrage 
français sur la question suivante : « Quels sont les 
soins physiques, intellectuels e t m oraux à donner 
à  un enfant, depuis le jo u r de sa naissance 
jusqu’à l’âge de sept ans, au double point de vue de 
la  santé et de l’éducation ? » L’ouvrage ne depassera 
pas en étendue 120 pages in-12. Les auteurs 
pourront choisir le genre littéra ire  à leur conve
nance (dissertation, lettres, dialogues, nouvelle, etc.) ; 
mais le Comité désire avant tout que le livre soit 
écrit « dans une forme simple et esthétique ». P rix  : 
un diplôme, une somme de 500 francs et cent 
exemplaires du travail couronné. Le concours sera 
fermé le 31 décembre 1884.

— Dans la dernière session des Sociétés 
des beaux-arts des départem ents, M. A. Castan 
a lu un mémoire dans lequel il restitue à  
Rubens le po rtra it du président R ichardot de la 
galerie du Louvre. Ce travail aux déductions 
serrées, dit le C ourrier de l 'A r t,  tranche définiti
vement la question et démontre irréfutablement que 
Van Dyck n’est pas l ’auteur de cette œuvre célèb re .

— Dans le B ibliographer, M. W . M. Conway 
commence la publication d’une série de notes sur 
des monuments xylographiques des Pays-Bas.

— Prochainem ent p a raîtra  à  T urin  (Unione 
tipografico-editrice) le prem ier volume d'une B i 
blioteca d i scienze po litiche , collection des œuvres 
modernes italiennes et étrangères les plus im por
tantes, publiée sous la direction de M. Brunialti, 
professeur de droit constitutionnel à l’Université de 
cette ville. Le recueil complet form era douze vo
lumes de 1000 pages environ chacun. Le prem ier 
volume comprend : Brunialti, L a  dem ocrazia a n 
tica e la  dem ocrazia m oderna; Erskine May, 
Storia della dem ocrazia in  E uropa;  De Tocque
ville, L a  dem ocrazia in  A m erica . — Parm i les

ouvrages dont la traduction dans cette bibliothèque 
est annoncée figure le livre de M. de Laveleye sur 
les formes du gouvernement dans les sociétés 
modernes M. Luzzatti prépare pour le même 
recueil une étude sur la Constitution belge au 
point de vue politique et social.

— Les éditeurs Bocca, de T urin , annoncent la 
publication d ’une Biblioteca antropologico-giuri
dica, recueil de m onographies concernant les gran
des questions d’anthropologie crim inelle étudiées 
d'après les principes de la nouvelle école. Les colla
borateurs de la  Bibliothèque seront en grande partie 
ceux de l'A rch iv io  d i psich ia tria , scienze p ena li  
ed antropologia crim in a le . Dans ce recueil paraîtra  
la troisième édition de l'U omo délinquante  de 
M. Lombroso.

DÉCÈS. — Octave-Louis-Benjamin Pirm ez, lit
térateur belge, m ort le 1er mai au château d’Acoz, 
auteur de : Fouillées, Jours de solitude, H eures de 
philosophie , R émo, histoire d 'u n  frère .

R einhard P ie ter Anne Dozy, orientaliste hollan
dais, professeur à l’Université de Leyde, mort en 
cette ville, à l'âge de 63 ans

Jules Sandeau, rom ancier et auteur dram atique, 
mem bre de l’Académie française, m ort le 23 avril, 
à l ’âge de 12 ans.

Louis Viardot, littéra teu r français, m ort le 6 m ai, 
à  1'â g e de 83 ans.

Michel Masson, rom ancier et au teur dram atique 
français, m ort le 23 avril, à  1'âge de 82 ans.

Emile de la Bédollière, publiciste et littéra teu r 
français, m ort à l’âge de 71 ans.

H erm ann S chulze-Delitzsch, économiste alle
m and, m ort le 29 avril à Potsdam , à l ’âge de 75 ans.

Lorenz Diefenbach, linguiste et lexicographe alle
m and, m ort le 28 m ars, à l' âge de 77 ans.

W ilhelm  Peters, professeur de zoologie à  l ’Uni
versité de Berlin et directeur du Musée zoologique, 
m ort le 20 avril, à l ’âge de 67 ans.

Gustav Radicke, professeur de m athém atiques à 
l ’Université de Bonn, m ort le 18 avril, à l ’âge de 
73 ans.

J . M. Ziegler, géographe suisse, m ort à  B âle, à 
l ’âge de 82 ans.

W illiam  F a rr, docteur en médecine et statisti
cien anglais, m ort le 14 avril, à l ’âge de 76 ans.

SO C IÉ T ÉS S A V A N T E S .

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES LET
TRES. Séance publique du  9 m a i. — M. Rolin- 
Jaequem yns, d irecteur de la classe, prononce un 
discours sur l’emploi de l’arbitrage comme moyen 
d'accommoder des différends entre nations.

M. Thonissen fait une lecture sur la poésie fran
çaise dans la Révolution brabançonne.

M. le Secrétaire perpétuel proclame les résultats 
des concours et des élections.

Concours annuel de la Classe. Un seul mém oire a 
été reçu, en réponse à la  quatrièm e question : 
" F a ire  le tableau des institutions politiques et 
civiles de la Belgique sous la  dynastie m érovin
gienne ». Les commissaires sont unanimes à recon
naître le m érite du travail, mais le mém oire n’étant 
pas achevé, la classe a décidé de reporter la ques
tion au program m e de concours de 1884, afin de 
perm ettre à l’auteur de compléter son étude.

Prix  de S tassart pour une notice su r un Belge 
célèbre. Cinquième période : Biographie de Simon 
Stévin. U n seul travail a été envoyé en réponse à 
cette question. Le prix n’est pas décerné.

Prix  Joseph de Keyn. Deuxième concours, pre
m ière période, 1881-1882 : ouvrages d’instruction 
prim aire. Ratifiant les conclusions du rapport du 
ju ry , la classe décerne : un prix de 2,000 francs au 
travail m anuscrit ayant pour titre  : L a  Santé du  
peuple, et dont l’auteur est M. Léon E vrard, à B ru
xelles; un prix de 1,000 francs à M. L. Genonceaux, 
inspecteur des écoles norm ales de l’E tat, pour son 
livre de lecture en trois parties : Leesboek met 
ta lr ijk e houtsneden versierd ; un prix de 1,000

francs à M. Emile Leclercq, inspecteur des beaux- 
a rts , pour son livre : H istoire d 'une statue.

Elections. M. Alphonse Vandenpeereboom, mem
bre correspondant, est élu membre titulaire, en 
rem placem ent de M. Edmond Poullet, décédé. 
M. C. de Mariez, professeur de sanscrit à  l ’Univer
sité de Louvain, est élu membre correspondant.

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
BEAUX-ARTS. Séance du  5 a vril. —  M. W auters 
fait une lecture sur “ La vie d’Antonello de Messine 
et son influence sur l’école italienne Dans ce tra 
vail, il s 'attache à m ontrer que l’école flamande 
exerça, dès ses commencements, une grande in 
fluence en Italie II rattache Antonello de Messine, 
comme peintre, non pas à Jean Van Eyck, ainsi 
qu'on l ’a fait, mais à  Memling, dont l'influence sur 
l ’école vénitienne est indéniable.

SOCIÉTÉ DE M ICROSCOPIE Séance du  31 m ars. — 
Note sur l ’alignement des Diatomées dans les p ré
parations, par M. Ph. B arré. —  M. le Dr Van E rm en
gem donne une deuxième conférence sur le s  Schizo
mycètes. Il décrit les méthodes de préparation des 
Bactéries ; il préconise vivement, pour l’étude des 
coupes, l ’éclairage spécial obtenu avec le condensa
teur d’Abbe largem ent ouvert et l’emploi des ob
jectifs à immersion homogène. Il s’occupe ensuite 
spécialement du Bacillus tuberculosis. Dans une 
prochaine séance, il tra ite ra  les divers modes de 
culture en usage dans le laboratoire du Dr Koch

SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE BELGIQUE. Séance du  
16 m a rs. — Le secrétaire général fait connaître que 
le concours ouvert par la Société pour la descrip
tion des gîtes m étallifères n'a donné aucun résultat.
— Communication de M. Kupfferschlaeger sur la 
composition chimique des eaux m inérales de Spa.
— Note su r un silicate double de zinc et d ’alum i
nium hydraté, par M. Cesaro. — Sur la probabilité 
de la Voltzine cristallisée, par le même. — Sur la 
hatchettite dans l'empélite de Chokier, pa r M. Lo
liest.

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE. Séance du 14 a vril. 
— M. P iré communique une note dans laquelle 
M K ruttschnitt expose le procédé qu’il emploie pour 
faire ses préparations. — M. Crépin a reçu de 
M. A. W olff. de Wurzbourg, l’herbier d’Ambroise 
R au, auteur de l'E num eratio  rosarum  circa W ir 
ceburgum  sponte crescentium. Il expose le résultat 
de l ’examen qu’il a fait de cet herbier — Les 
Hépatiques et les Sphaignes de la flore liégeoise, 
par MM. Delegne et Durand. — Note sur la décou
verte en Belgique du Dilaena Lyellii D m rt., par 
M. Delogne. — Sur la proposition de M. Crépin, 
une traduction flamande du récent article  de 
M. Ch. De Bosschere su r les noms populaires des 
plantes sera imprimée aux frais de la Société pour 
être jointe aux listes qui seront distribuées dans 
les provinces flamandes.

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

Tables générales du  recueil des B u lle tin s de 
l'Académ ie royale de Belgique. 2e série. Tomes 
XXI à L. Bruxelles, Hayez. 380 pp.— Les tables de la 
prem ière série d e s  Bulletins e t  celles des tomes I à  XX 
de la seconde série, em brassant les années 1832 à, 
1866, ont paru en 1858 et en 1867 ; celles qui vien
nent d ’être publiées, rédigées par M. E . M archai, 
secrétaire adjoint de l’Académie, membre corres
pondant de la classe des beaux-arts, em brassent les 
années 1867-1880 et comprennent tro is p a rtie s : 
la table des m atières, celle des planches et des 
figures, celle des auteurs. Ce travail est fait avec le 
plus grand soin ; la prem ière table surtout mérita 
des é loges: le plan et la répartition des articles 
sont conçus de façon à  faciliter au tan t que possible 
les recherches et à présenter un tableau très clair 
et très complet des travaux et des actes de l’A cadé
m ie depuis l’année 1867.

A n a lecta L u thera n a . Briefe und Actenstücke zur 
Geschichte Luthers. Zugleich ein Supplem ent zu 
den bisherigen Sammlungen seines Briefwechsels.
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Herausgegeben von Theodor Kolde. Gotha, F . A. 
Perthes, 1883. — Le recueil publié par M. Kolde, 
professeur de théologie à l ’Université d'Erlangen, 
comprend des lettres inédites les unes écrites par 
Luther, d’autres, pour la plus grande partie, qui 
lui sont adressées ou qui le concernent. Malgré le 
nombre considérable d’éditions déjà existantes des 
œuvres et de la correspondance du grand réform a
teur, M. Kolde a su trouver encore, par des re 
cherches longues et laborieuses dans les dépôts 
d'archives, bien des documents intéressants, dont 
quelques-uns jettent même un jo u r inattendu sur 
plusieurs épisodes de la vie de Luther : l’opposition 
à Zwingle et aux Suisses au sujet de l'Eucharistie, 
les négociations concernant la formule de concorde, 
la position équivoque prise par L uther dans la 
fameuse affaire de bigamie du landgrave Philippe 
de Hesse et beaucoup d’autres points importants. 
Ce qui mérite surtout l’éloge, c’est la sincérité avec 
laquelle le professeur de la très orthodoxe Faculté 
luthérienne d’Erlangen nous donne des renseigne
ments qui montrent le caractère de L uther sous un 
aspect très peu favorable : d’un côté, il apparaît 
assez grossier et impérieux, de l’autre, il se m ontre 
servile envers les princes rie sa confession Sa vie 
intime même n’est pas sans reproche; elle l’était si 
peu que » les plus bienveillants s’en scandalisaient » 
(p. 378). Les lecteurs belges r em arqueront le pas
sage concernant Jacques, prieur des Franciscains 
d ’Anvers (p. 41), et surtout celui qui est re la tif à 
l ’emprisonnement d ’un moine augustin d'Anvers, 
partisan de Luther, Henri de Zutphen, délivré par ses 
amis (p. 490). Nous signalerons à l’éditeur quelques 
fautes typographiques dans les mois hébreux de la 
page 42. M. P.

M ittheilungen ans dem Stadtarchiv von K öln, 
herausgegeben von Dr. Konstantin Höhlbaum. 
Erstes Heft. Kôln, Verslag der M. Du Mont-Schau
berg’schen Buchhandlung, 1882, 107 pp. — Les 
archives de la ville de Cologne sont un des dépôts 
les plus riches de l’Allemagne et un de ceux qui 
renferm ent le plus de m atériaux intéressants 
pour l'histoire de Belgique. Le recueil que M. le 
Dr. Höhlbaum , archiviste de cette ville, entreprend 
de publier m érite à ce double titre  d’être signalé à 
nos lecteurs : il contiendra un inventaire systéma
tique, avec notices pour chaque groupe, de l’ensem
ble des documents qui se trouvent à Cologne. C’est 
une entreprise considérable et qui rendra de p ré
cieux services. L 'indication des m atières contenues 
dans ce prem ier fascicule perm ettra  d'en apprécier 
l'im portance. Un exposé du program m e forme l’in
troduction ; il contient des considérations intéres
santes sur le parti qu'il est possible de tirer des 
archives Suit la première partie d'un inventaire 
des documents relatifs au comptoir hanséatique de 
Bruges-Anvers, dressé pa r MM. Hagedorn et 
Höhlbaum. On sait que la ville de Cologne possède 
de nombreux et riches matériaux pour l ’histoire de 
la Hanse ; ils ont été utilisés à diverses reprises, 
m ais cette précieuse mine est loin d'être épuisée. 
Les documents mentionnés dans cette première 
partie vont de 1,245 à 1,400. Il faut m entionner éga
lement un inventaire sommaire des registres de la 
correspondance, em brassant les années 1367 à. 1387, 
important pour l’histoire des relations ent re l ’Alle
magne et les Pays-Bas. Cet inventaire est accom 
pagné d’une table des noms de villes et de personnes.

Société de législation comparée : A n n u a ire  de 
législation étrangère , contenant la traduction des 
principales lois votées dans les pays étrangers en 
1881. Onzième année. — A n n u a ire  de législation, 
française, contenant le texte des principales lois 
votées en France en 1881. Prem ière année. — 
Table du B ulle tin  de la Société de législation étran
gère, 1869 1880. Paris, Cotillon. — La Société de 
législation comparée poursuit son œuvre avec une 
activité croissante, qu' attestent suffisamment les 
publications dont nous venons de transcrire les 
titres, et auxquelles il faut ajouter le B u lle tin , qui 
remonte à l’année 1869, et la collection des p rinci
paux codes étrangers traduits et annotés. Cette de r

nière collection ne comprend encore que le Code 
d’instruction criminelle autrichien et le Code de 
commerce allemand ; m ais d’autres sont sous presse: 
le Code de procédure pénale allemand ; le Code 
d’organisation judiciaire de la  Russie ; le Code pénal 
des Pays-Bas ; le recueil des chartes et constitutions 
des Etats-U nis de l’Amérique du Nord ; d 'autres, 
en grand nombre, sont annoncés comme étant en 
préparation.

L 'A n n u a ire  qui vient de paraître fournit des ren
seignements au sujet de 74 législations différentes. 
Parm i les codes nouveaux dont les dispositions sont 
ou reproduites ou analysées, nous citerons : le Code 
fédéral des obligations appelé à régir la Suisse, le 
Code forestier roum ain, le Code pénal m ilitaire 
danois, le Code pénal m ilitaire suédois Une loi fixe 
particulièrem ent l’attention : la loi agraire irlan 
daise. Dans le domaine commercial, nous m ention
nerons : en Allemagne, la loi sur le cabotage, la loi 
modificative d e  la  loi organique de l'industrie  ; en 
Hongrie, la loi su r la faillite ; aux Etats-Unis, la loi 
sur les m arques de fabrique et de commerce ; en 
Prusse, en Autriche et en Hongrie des lois ayant 
pour objet de réprim er les abus résultant de la 
liberté illimitée du taux de l ’in té rê t; dans plusieurs 
Etats, les modifications apportées à  la législation 
électorale, notamment au Brésil, où le suffrage 
direct a été substitué au suffrage à, deux degrés ; les 
lois relatives à l ’instruction publique en Italie (réor
ganisation du Conseil supérieur de l’instruction 
publique) et dans le Grand Duché de Luxembourg 
(enseignement prim aire et obligatoire) ; en matière 
de droit international, la loi roum aine relative à 
l’expulsion des étrangers suspects; en Hongrie, une 
loi réglem entant la  conservation des m onum ents; 
deux lois serbes, l’une relative au régim e de la 
presse, l ’autre concernant le droit de réunion et 
d'association ; une loi hongroise sur l ’expropriation 
pour cause d'utilité publique.

Jusqu'ici la Société de législation étrangère n’avait 
point compris la France dans ce tableau du m ouve
ment législatif; de là  une lacune qui est désorm ais 
comblée par la publication de l'A n n u a ire  de légis
lation française , rédigé sur le plan de l 'A n n u a ire  
de législation étrangère.

La Table du  B u lle tin  depuis l ’origine ju s qu’en 
1880 est un très utile instrument. On y trouve rele
vées par noms d'auteurs et par sujets les communi
cations faites à la Société, les chroniques législa
tives, les notes bibliographiques, etc.

Encyclopœdia B rita n n ica . 9th édition. Vol. XV. 
Loo-M em . Edinburgh, Black. — Parm i les articles 
importants que renferm e ce volume, nous citerons : 
L ucian(Paley) ; Lucretius (Sellar) ; Luther, L uther
ans (Lindsay) ; Macaulay (Pattison); Macedonian 
Empire (Boase); Machiavelli (Symo.nds); Mada
gascar (Sibree); Magic (Tylor, Clarke, Frost) ; 
Magnetism (Chrystal, M 'K endrick); Mammalia 
(Flower); Manichæism (Harnack); Manure (Voel
cker); Map (Ruge); Measur.ement (Bail); Mechanics 
(Tait); Médical Jurisprudence (Stevenson); Medici 
(Villari); Medicine (Creighton, Payne); M editer
ranean (Buchanan); Memling (Crowe).

PUBLICATIONS HOLLANDAISES.

Le professeur K ern, de Leide, qui jou it d’u ne 
réputation européenne comme sanscritiste, a publié 
le prem ier volume d'une très rem arquable histoire 
du Bouddhisme dans l ’Inde (Geschiedenis van het 
Buddhism e).

Admis récemment à l’ém éritat, son collègue 
W . G. Brill, d’Utrecht, emploie, comme l’illustre 
Léopold von Ranke, les loisirs de sa verte vieillesse 
à composer une histoire universelle (De Geschiedenis 
der volken in  schetsen.) Le tome I, paru il y a 
deux ans, traitait de l'histoire des Israélites; le 
tome II contient celle des Perses, des Grecs et des 
Romains.

On connaît trop peu en Belgique le grand ouvrage 
consacré à l’histoire très détaillée de la patrie néer
landaise. Commencé en 1840 par feu J. P . Arend

(Arend’s Algemeene Geséhiedenis des Vaderlands), 
il a été continué après sa m ort par MM. O. Van 
Rees et Brill. Aujourd'hui la continuation de cette 
entreprise de bénédictin est confiée au Dr J. van 
Vloten, déjà connu par son adm irable histoire dé 
la révolution des Pays-Bas au XVIe siècle, bien supé
rieure à celle de Motley (N ederlands volksopstand  
tegen Spanje.) L ’Histoire de la patrie d ’Arend, 
comme on désigne ce grand ouvrage en Hollande, 
comprend aujourd’hui une douzaine de grosin-quar- 
to . M. van Vloten vient de la m ener jusqu’au milieu 
du XVIIIe siècle.

Le professeur R. F ruin , de Leide, qui est en ce 
moment le chef des historiens hollandais, a publié 
une troisième édition de son beau livre sur les dix 
dernière années du XVIe siècle dans les Pays Bas 
(Tien ja re n  u it den taclitigjarigen oorlog, 1588- 
1598.)

On sait combien sont nombreux et précieux les 
petits pamphlets relatifs à l'histoire de nos provinces 
pendant le XVIe et le XVIIe siècle. La Bibliothèque de 
l’université de Gand en possède une quantité 
énorme, g râce aux acquisitions intelligentes, faites 
par son bibliothécaire, M. Ferd. Vanderhaeghen, en 
Hollande, où il a su accaparer deux collections célè
bres, celles de MM. Meulman et F rédéric M uller, 
Les catalogues de ces deux collections, publiés 
depuis quelques années par MM, Vander W ulp et 
P. A. Tiele, sont des répertoires indispensables 
pour ceux qui étudient notre XVIe siècle. D’autres 
grandes bibliothèques, telles que celles de Bruxelles 
et de La Haye, sont aussi fort riches en pamphlets 
de ce genre ; m ais c’est surtout à Leide qu’on en 
trouve un grand nombre, provenant principalement 
de la collection de Jean Thysius. Le Conservateur 
de la Bibliothèque de l ’université de Leide, M. Louis 
Petit, a rendu un grand service en entreprenant la 
publication du catalogue de ces pamphlets, dont 
il vient de nous donner le 1er volume (Bibliotheek  
van Nederlandsche P am fle tten , I, 1500-1648.)

Tout récemm ent a paru une monographie qui 
intéressera vivement ceux qui étudient l'histoire de 
la Réforme dans nos provinces : c’est une mono
graphie consacrée à Jean Utenhove, réform ateur 
gantois du XVIe siècle, par M. le Dr. F . P ijper 
(Jan Utenhove, z i jn  leven en zijne  w erken.)

M. Hofdijk, l’auteur d'un grand ouvrage sur les 
m œurs et les idées des habitants des Pays-Bas à 
travers les siècles (Ons voorgeslacht), en a publié la 
3e édition sous le titre de H et Nederlandsche volk  
geschetst in de verschillende tijdperhen z ijn e r  o n t-  
w ikkeling .

M. le Dr Jan  ten Brink raconte les comm ence
ments de la révolution du XVIe siècle dans un livre 
de vulgarisation : De eerste ja re n  der N ederland
sche R evo lu tie , 1555-1568. en s’attachant surtout 
à relever les nombreuses erreurs de Motley à l ’aide 
des m eilleurs travaux des historiens hollandais, tels 
que feu Bakhuizen van den B rink, R . F ru in  et 
J. van V loten.

Eene Hollandsnhe stad in  de m iddeleeuw en(U ne 
ville hollandaise au moyen âge) par M. le Dr. 
P. J  Blok, est une m onographie de prem ier ordre 
sur Leide, dont l’histoire est , fouillée m inutieuse
m ent et d’après une m éthode toute scientifique.

Le livre de M. W ijbrands, consacré à l'histoire 
d’une abbaye hollandaise au XIIIe siècle, nous offre 
un tableau curieux de la situation ecclésiastique et 
sociale des Pays Bas à cette époque (De abdij 
B loem hof te W ittew ie ru m  in  de dertiende eeuw .)

Le livre de M. J . A . Sdlem sur l'homme d 'E tat 
hollandais Johan Valckenaar (1739-1821) est une 
intéressante page d'histoire comtemporaine.

M. Conrad Busken Huet, que nos lecteurs con
naissent par son livre brillant consacré à la Belgique 
(Het land  van  Rubens), a publié la prem ier volume 
d’un grand ouvrage su r l’histoire de la civilisation 
en Hollande (Het land  van  R em brand .) L ’auteur 
y retrace l'histoire néerlandaise jusqu’au XVIe siècle 
avec un dédain superbe et une ra re  orig inalité  de 
vues souvent paradoxales ; aussi a -t-il soulevé des 
polémiques ardentes en Hollande. M. Busken Huet,
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qui est surtout un critique littéraire et que ses 
compatriotes appellent parfois la  Sainte-Beuve de 
la Hollande, est sur son véritable te rra in  dans les 
deux nouveaux volumes de ses L itterarische  F an
tasien. Ils contiennent des études s u r  Homère, D ante, 
Shakespeare, Milton, A ndré Chênier, Napoléon et 
Byron.

Le principal historien des lettres néerlandaises est 
le professeur Jonckbloet, de Leide. Son histoire de 
la littérature néerlandaise a  eu deux éditions et a été 
traduite en allemand. Aujourd’hui, il la rem anie de 
fond en comble et en fait un ouvrage d’étendue 
double. Les deux volumes concernant le  XVIIe siècle, 
l’âge d ’or de la littéra tu re  en Hollande, ont paru les 
premiers l ’année dernière. Il vient de publier un 
volume embrassant le XVIIIe siècle et le commence
ment du XIXe. C'est une œuvre adm irable.

M. le Dr. Jan  te W inkel, à qui on doit un livre très 
important sur M aerlant ( M aerlant's w erken  be- 
schouivd als spiegel van  de dertiende eeuw, 1877) 
a commencé la  publication d'études détachées sur 
l’histoire littéra ire  des Pays-B as. Le tome I de ses 
Bladzijden  u it de geschiedenis der Nederlandsche  
Letterkunde  contient une m onographie sur Jean 
Blasius, un rom antique hollandais du XVIIe siècle, 
et un travail étendu sur Vondel, considéré comme 
poëte tragique.

M. J .  ten B rink a entrepris de peindre en pied le 
portrait des principaux auteurs contemporains de 
son pays. La prem ière partie  de cette vaste publi
cation, éditée avec -un grand luxe sous le titre  de 
Onze hedendaagsche letterhundigen, est consacrée 
à la vie et aux œuvres de la rom ancière protestante 
Gertrude Bosboom-Toussaint, qui est peu lue en Bel
gique, mais qui est très populaire e n  Hollande o ù  on a 
fêté, l’an passé, avec solennité, son 70° anniversaire. 
La seconde partie, qui est sous presse, contiendra 
la biographie et l ’appréciation des écrits de  Nicolaas 
Beets, professeur à l’université d ’Utrecht, poète 
distingué, mais qui est surtout célèbre comme pro
sateur hum ouriste par sa Caméra Obscura, le chef- 
d’œuvre de la prose néerlandaise en ce siècle.

Signalons encore les premières livraisons d'une 
publication philologique capitale, le dictionnaire de 
la langue néerlandaise au moyen âge (M iddelneder- 
landsch Woordenboeh), publié par M, Verdam, 
professeur à l'université d’Am sterdam , et la seconde 
édition du dictionnaire de feu H. van Dale, W oor
denbock der N ederlandsche taal, ouvrage excellent 
qui n'est pas assez apprécié en Belgique.

Le grand dictionnaire de la langue néerlandaise 
avance avec une sage lenteur. Impossible de prévoir 
quand il sera complet, non plus que pour le grand 
dictionnaire de la langue allemande, commencé par 
les frères Grimm. L 'un des principaux collabora
teurs, le savant-philologue de Vries, professeur à Leide, a  publié pour le premier volume, aujour
d'hui complet, une introduction des plus rem arqua
bles sur l ’histoire du grand dictionnaire néerlandais, 
sur le plan suivi, etc.

H. le professeur W. L. van Helten a écrit une 
intéressante gram m aire de la langue néerlandaise 
au XVIIe siècle, sous le titre  de Vondel's taal.

MM. J . Craandijk et P . A. Schipperus font 
songer à 1a Belgique illustrée  de Vau Bemmel, dans 
leurs promenades illustrées à travers la Hollande, 
W andelingen door N ederland  m et p en  enpollood, 
dont ils publient une nouvelle édition.

M. D. F . Scheurleer a tracé un curieux tableau 
du marasme musical en Hollande, à la fin du siècle 
dernier, dans sa m onographie intitulée M ozart's  
verblijf in  N ederland. (Le séjour de Mozart en 
Hollande).

Parfois les érudits hollandais écrivent leurs livres 
eu allemand ou en français. C’est ainsi que M. W .
G. C. Bijvanck a publié le prem ier volume d’un 
remarquable E ssa i critique su r  les oeuvres de 
François Villon, consacré spécialem ent au Petit 
Testament et aux ballades inédites, et que M. V. 
Becker nous a  donné récemm ent une dissertation 
importante, intitulée L 'a u te u r  de l'Im ita tio n  et les 
documents néerlandais. Le même sujet, qui a

occupé les savants de tous les pays, avait été traité, 
il y a  deux ans, dans un ouvrage hollandais qui fut 
très rem arqué alors, Thomas a K em pis a h  schrijver  
der N avolging gehandhaafd, pa r l’abbé O. A. Spit
zen, 1881. P . P .

O U V R A G E S N O U V E A U X .

Bertrand, Louis. Propriété cléricale et propriété 
bourgeoise. Réponse à M. P. Janson. Bruxelles. 
30 centim es.

Courtmans, Mme,  Tante Sidoine. Dedans ou de
hors. La F leu r de Cleyt. T rad . du flam and par 
J. Elseni et F . Guèury-Dambois, avec une préface 
par Paul Fredericq. (Bibl. Gilon.) Verviers, Gilon. 
60 centimes.

De Perm entier, L . Petite causerie sur la société. 
(Coll. nation.) Bruxelles, Lebègue.

Dollo, L. Deuxième note sur les D inosauriens de 
Bernissart. — Note sur la présence chez les oiseaux 
du " troisième trochanter " des Dinosauriens et sur 
la fonction de celui-ci (E xtr. du Bull, du Musée 
royal d'hist. nat., t. I e t t. II).

Hannon, Th. Au Pays du Manneken-Pis. Dessins 
par A. Lynen. Bruxelles, K iestemaeckers.

Kufferath, M. H euri Vieuxtemps, sa vie et son 
œuvre. Bruxelles, Rozez.

Leclercq, J. En Norvège. (Coll. , nationale.) 
Bruxelles, Lebègue.

Liagre, J . L. J. Essai sur la philosophie de l ’h is 
toire au point de vue catholique. Tournai, typogra
phie Decalonne-Liagre. 1 fr. 50.

M auriac, Jean de. Souvenirs de voyage. L'oncle 
Van Beck. (Bibl. Gilon.) Verviers, Gilon. 6U c.

N orlauder, C. et E . M artin. M anuel de gym nas
tique rationnelle suédoise. Bruxelles, Manceaux.

Prom enades historiques et topographiques dans 
la ville de Gand. Gand, Iloste. 1 fr. 50.

Périn , Ch. Mélanges de politique et d'économie. 
Paris, Lecoffre.

W arlomont, Dr E . T raité  de la vaccine. Paris, 
Baillière. 6 fr.

Ewerbeck und Neum eister. Die Renaissance in 
Belgien und Holland. 1. Hft Leipzig, Seemann. 4 M.

Hoefler, C. v. Z ur K ritik  und Quellenkunde der 
ersten Regierungsjahre K. Karls V. 3. Abth. Das 
Ja h r 1521. W ien, Gerold. 10 M.

H arris, J . R . New Testam ent autographs (Sup
plément to the Am erican Journal of philology, 
No. 12). Baltim ore, Johns Hopkins University, 
Publication Agency.

R E V U E S  É T R A N G È R E S . N O T IC E S  D ’O U V R A G E S 
B E L G E S .

Séances et tra va u x  de VAcadém ie des sciences 
morales et politiques. 4. 5, De Laveleye, Eléments 
d'économie politique..

B u lle tin  critique. 1er m ars. Vandenpeereboom, 
Jansenius. — 1er avril. K urth , Les origines de la 
ville de L iège.

Le  Contem porain. Mai. Collard, Trois universités 
allemandes.

Polybiblion. Avril, R em bry, Saint-G illes.— Van 
Assche, Eglises du moyen âge en Belgique.

Jahresberichte der Geschichtswissenschaft. III. 
Jah rg . 1880'. Ouvrages de P . Devaux, P . W illems, 
De Ceuleneer, etc.

R iv is ta  europea. 1er m ai. Verhaeghe de Naeyer, 
Florence.

P U B L IC A T IO N S .P É R IO D IQ U E S .

Philosophie.
Revue philosophique. 5. La vie esthétique (Bé

nard). — L’obligation m orale au point de vue intel
lectuel (Paulhan). — Sur les prétendues contra
dictions de Descartes (Fonsegrive). — Les origines 
logiques de la doctrine de Parm énide (Dauriac). — 
Analyses et comptes rendus : Richet, Physiologie 
des nerfs et des muscles V allier, De l ’intention 
m orale. W allace, A ristotle’s Psychology. — Notices

bibliographiques. —  Revue des périodiques é tran
gers.

Riv is ta  di f i losof ia  s c ien t i f ic a .  5. Il darwinismo 
e la embriogenià (Romiti). — La colpa e la pena.
I (Kraepelin). — La stratificazione del cara ttere  e la 
delinquenza (Sergi). — La trasformazione del mo
vimento molecolare nei corpi e negli esseri viventi 
(Oehl). — Dei rapporti fra  la biologia e la socio
logia (Rabbeno). — La filosofia naturale e gli inse
gnamenti scientifici nei licei (Cantoni). — L’idea del 
diritto nella filosofia scientifica (Puglia).— De Mor
tillet, Le préhistorique (M orselli).— Rivista biblio
grafica ; — dei periodici.

E nseignement.
Revue In te r n a t io n a le  de l ’ e ns e i gne m ent.  4 .  A 

propos de l’enquête sur le doctorat ès-sciences mé
dicales (Gaudier), L ’enseignement supérieur et la 
préparation aux agrégations de l'enseignement 
secondaire, agrégation d'histoire et de géographie 
(Lavisse). — L ’enseignement supérieur et son outil
lage (Berthelot). — De l ’essence et du but des études 
scientifiques (Siebeck). — Revue rétrospective : Do
cuments sur le Collège de France à la veille de la 
Révolution. — L’enseignement secondaire des filles 
(Gréard). — Société d’enseignement supérieur : 
Actes. — Nouvelles. — Actes et documents officiels.
— Bibliographie.
Législation, Jurisprudence, Économie politique, 

Statistique.
J ourna l  des t r i b u n a u x .  65. Réformes dans la p ré 

sentation du budget. — 66. Les actes d’accusa
tion.

R evue de d r o i t  i n te r n a t io n a l  e t  de lé g is la t io n  
c o m p a r é e .  2 La juridiction du Vatican (Brusa).
— L 'Angleterre et la Russie, à propos de la ques
tion arm énienne (Engelhardt). — A propos du tro i
sième centenaire de Grotius (W ijnm alen). —  Institut 
de droit international : Questionnaire pour servir 
à  la préparation d'un projet de dispositions uni
formes sur la m atière des assurances m aritim es 
(Sacerdoti). — Nécrologie : Le prince Gortchakow.
— Chronique des faits internationaux ; Amérique 
espagnole (P rad ier-Fod’éré); France (R enault); 
Grande-Bretagne (Holland). -— Bibliographie.

B u l le t in  de la  S o c ié té  de lé g is la t io n  c o m p a r é e .  
4. Les institutions politiques, adm inistratives et 
judiciaires de la Serbie (Pavlovitch). — La session 
tenue, en 1882, pa r l’Institut de droit international 
(de Montluc). — Soldai!, De l’extradition des c ri
minels politiques (Lenepveu de Lafont).

N o u v e l le  Revue h is to r iq u e  de d ro i t .  2. La consti
tution de dot dans l ’ancienne Grèce (Barrilleau). — 
Le procès d ’Hermias, 117 av. J.-C . (Dareste). — 
Cujas, les Glossateurs et les Bartolistes (Flach). — 
Notice sur M. Ch. Giraud (Esmein). — Ecrits de 
M. Ch, Giraud (de Rozière).

Journa l  des é c o n o m is te s .  4. Richesses et valeur 
(Courcelle-Seneuil). — De la responsabilité des pa
trons en m atière d’accidents arrivés à leurs ouvriers 
(Hubert Valleroux). — Publications économiques 
de l’étranger (Bloclc). — Un program m e contradic
toire (M artineau). — Discours de M. L. Say à la 
Société d’économie politique et à la Chambre de 
com m erce de Lyon. — Les lois naturelles et l’objet 
de l’économie politique (de Laveleye ; Courcelle- 
Seneuil).

J o u rn a l  de la  S o c ié té  do s ta t is t iq u e ,  Paris. 4. 
Notice sur M. Bertillon (Levasseur). — La mesure 
du temps, d'après le Dr  K inkelin. — La justice cri
minelle en France (Thonissen). — Les incendies et 
leur accroissement,. — Le m ouvement de la  popu
lation en France en 1881 (Loua). — Les prem iers 
résultats statistiques du dénombrement de 1881.

V ie r te l ja h r s c h r i f t  f ü r V o lk s w i r th s c h a f t ,  P o l i t i k  
und K u l tn r g e s c h ic h te .  II. 1. Die grosse W eserkor- 
rektion (Lammers) — Das deulsche Zollwesen im 
M ittelalter (Biederm ann). —  Das W irthschafts- 
system des preuss. Staates bis zum Juhre 1806. II 
(v. Ewald). — International-rechtliche Streitfragen 
ôsterreichischer Eisenbahnen. II (Reiiiilz) » — Volks- 
w irthschafiliche Iiorrespondenzen : Aus P a ris
(Block).
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Z e i ts c h r i f t  fü r die  g e s a m m te S ta a ts w is se n s c h a f t .
2. Zur Theorie der Deckung des Staatsbedarfes. I 
(Schäffle). — Die Chinesen in den Vereinigten 
Staalen von Amerika (Sartorius). — Ueber die 
R egulirung der Grundschulden (Ruhland).

Journa l  of the S ta t is t ic a l  S o c ie ty .  Mars. Statistics 
of agricultural production (Craigie).— The parlia
m entary representation of the metropolitan, agri
cultural, an I m anufacturing division of the United 
Kingdom (Ellis).

A rc h i v io  di  s ta t is t ic a .  VII, 2. Gli atti della in 
chiesta agraria  (M azzini). —  Bolletino necrologico 
e bibliografico.
Sciences m athém atiques , physiques et naturelles.

B u l le t t in o  di b ib l io g r a f ia  e di s to r ia  d e l l e 
s c ien ze  m a te m a t ic h e  e f is iche .  1882. Mai. Biblio
graphie néerlandaise historico-scientifique, XVIe- 
XVIIIe siècle. Suite (Bierens de Haan).

A m e r ic a n  J ourna l  of m a th e m a t ic s .  V 1. Quel
ques applications de la théorie des formes binaires 
aux fonctions elliptiques (Faà de Bruno). — The 
intersection of circles and the intersection of spheres 
(A lvord ). — Tables o f the symmetric functions of 
the twelfthic (Durfee). — Some elliptic function for
m ulæ  (Craig). — Noleon the counter-pedal surface 
of an ellipsoid (Id.) — On subinvariants, i. e. semi
invariants to binary quantics of an unlim ited order 
(Sylvester). — 2. On subinvariants, etc. Concluded.
— A m em oir on the Abelian and theta functions 
(Cayley). — On the non-Euclidean geometry 

(Story).
Ciel et T e r r e .  3. La suspension de Cardan (Hou

zeau). —  La lune rousse (Mahillon). — L 'astrono
mie et le commerce maritim e (Van Rysselberghe).
— Histoire de l'hygromètre (Symons). — Memo
randum  astronomique (Niesten). — Revues clima
tologiques. — Notes. — 4 La comète de d ’A rrest 
(Mahillon). — Les méthodes en astronomie phy
sique (W olf). — Histoire de l’hygrom ètre. Suite 
(Symons). — Notes.

L’ A stronom ie .  5. Les étoiles doubles (Flamm a
rion). — La grande comète de 1882. — Marche de 
la grande comète sur la sphère céleste. — Variétés.
— Observations astronomiques et études sélénogra- 
graphique».

A m e ric a n  C hem ica l  J o u rn a l .  IV. 6 Experiments 
on the gases occluded by coke (Storer and Lewis).
— Determination of organic m atter in potable wa
ter. II (M allet). —  On the action of certain vege
table acids on lead and tin (Hall). — Reduction of 
nitrates by ferments (Springer). — On the conduct 
of moist phosphorus and a ir  towards carbon m o
noxide (Rerasen and Keiser). — W hite phosphorus 
( lit., i d . ) .  — Report on progress in physiological 
chemistry (Chittenden). — Analytical chem istry.
— Notes.

Revue sc ien t i f iq u e .  15. Les droits de la France 
sur Madagascar (M arcel).— La soirée d’un astro
nome au service méridien de l ’Observatoire (Barré).
— La fertilisation des landes. — Le curare (Couty).
— Procédé pour éviter les explosions des chau
dières (Trêve). — Revue de physique. — 16. Une 
mission en Indo-Chine (Fuchs). — La vaccination 
charbonneuse (Pasteur). — La mer intérieure de 
Gabès (de Lesseps). — L 'instinct et la  raison (Her
zen). — Les institutions m ilitaires et les différences 
de races. — Causerie bibliographique. — Acadé
mie des sciences. — Bibliographie. — 17. Etude 
d’une Actinie prise comme type; son embryogénie 
et son organisation (de Lacaze-Duthiers). — U tili
sation des forces naturelles. Les m aré-m oteurs 
(Gounot). — L 'aérostation au point de vue des 
études astronomiques (Lecornu). — Causerie biblio
graphique. — Revue de physiologie.

Arc h ives  des s c ien ces  physiques et n a tu re l le s .
3 . Rides formées à la surface du sable déposé au 
fond de l ’eau et autres phénomènes analogues (de 
Candolle). — R evue géologique suisse, 1882. Fin 
(Favre). —  Bulletin.

Annales des s c ien ces  n a tu r e l le s .  Botanique. XV.
4. Sur les rapports des Lépidendrons, des Sigillaires 
et des Stigmaria. F in . (Renault). — Le climat et la

végétation du Turkestan (Capus). ,— Mission Capus. 
Plantes du Turkestan (Franchet).

Kosmos. 12. Die gegebene W elt (Carneri). — Die 
Hummelbauten (Hoffer). — Die Hausthiere der 
alten Aegypter. II (M. Schmidt). — Biologische 
Studien. II . Ueber das Ruhen der Fische. I I I .  
Einflus der W assertem peratur auf Fische und 
Schildkröten (Eisig). — Die Absonderung und der 
Kam pf um’s Dasein. II (0 . Schm idt).

A bhand lung en  hrsg.  von d e r  S en ck e n b e rg is c h e n  
N atu r fo rs ch en d en  G ese l lschaf t .  X III. 1. Die Statik 
und Mechanik der Quadrupeden an dem Skelet und 
den Muskeln eines Lemur und eines Cholcepus 
(Lucae). — Die Reptilien und Amphibien von 
Marocco. I I  (Föttger). — Beiträge zur verglei
chenden Anatomie und Physiologie des Kehlkopfes 
der Säugethiere und des Menschen (Körner).

P alaeontograf ica .  XXIX. 4. Die Kuochenhöhlen 
von Ojcow in Polen (Roemer).

N a tu r e .  5 avril. F ire-fountains. — Singing, 
speaking, and stam m ering. II (Stone). — Prof. 
Schiaparelli on the great comet of 1882 (Porro). — 
The soaring of birds (Lord R ayleigh). — Ph. Chr. 
Zeller (McLachlan). — The great international 
fisheries Exhibition. — Facts and considerations 
relating to the practice of scientific experiments on 
living animals, commonly called vivisection. — 
12 avril. The vivisection bill. — The British navy 
(W hite). — Solar radiation and glacier motion 
(Irving). — Deductive biology (Dyer). — The 
approaching eclipse. —  Deaths from snake bite in 
Bombay (Fayrer). — Astronomical photography 
(Pickering). — Darwin and Copernicus (Du Bois 
Reymond). — Singing, speaking, and stam m ering. 
III. — Distribution of energy in the spectrum  (Lord 
Rayleigh). — The ornithologist in Siberia. — The 
bacillus of tubercle. — Prof. H . J .  S . Sm ith and 
the representation of a number as a sum of squares. 
— Physics in Russia during the last ten years. — 
19 avr. The Scotch Universities bill. — The 
scheme of the Grocers' Company for the encoura
gement of original research in sanitary science. — 
E lem entary meteorology. — S alvadori's Papuan 
ornithology. — The teaching of elementary m echan
ics. — The chemistry of the Planté and Faure 
accumulators. V (Gladstone and Tribe). — The lion 
a t rest. — On the relations of the fig and the capri
fig (Hemsley). — The soaring of birds (Airy). — 
Some points in electric lighting (Hopkinson). — 
Hardening and tem pering steel (Roberts). — 26 avr. 
Scientific worthies. XXI. W . S p o ttisw o o d e . —  A 
Manual of the Infusoria (R. Lankester). — A gri
culture in M adras. — Anthropological notes in the 
Solomon Islands (Guppy). — On a fine specimen of 
Apatite from Tyrol -  The evolution of the Am er
ican trotting horse (Brewer). — Institution of m echan
ical engineers. — Coroner's science in China 
(Douglas). — Zoology in Japan. — On the sense of 
colour amongst some of the lower animals (Lubbock),

Annals and M a g a z in e  of n a tu r a l  h is to ry .  A vril. 
F u rther rem arks on the morphology of the B las
toidea (Etheridge). — Description of a new species 
of Peram eles from New Britain (Günther). — On 
T huiaria  Zelandica, Gray (Quelch). — The Coral- 
fauna of Ceylon (Ridley). —  On the Jurassic varie
ties of Thuram m ina papillata, Brady (Häusler). — 
Investigations upon some Protozoa (Gruber). — On 
the Ooecium of Spiralaria florea, Busk (Quelch). — 
On a small series of Lepidoptera from Corea 
(Butler). — Descriptions of new species of Coleop 
tera belonging to the Rhipiphoridie (W aterhouse).

P h i lo s o p h ica l  M a g a z in e .  A vril. On m aintained 
vibrations (Lord Rayleigh). — On a m easurem ent 
of wave-lengths in the ultra-red region of the spec
trum  of the sun (Pringsheim) — On effects of re ten 
t iveness in the magnetization of iron and steel 
(W arb u rg ). — On the meaning of “ force „ 
(Close). — On the number of fractions contained 
in any « Farey series » of which the lim iting 
number is given (Sylvester). — On perm anent 
magnetism (Bosanquet). — On the errors of our 
sensations (Jung). — Note on the alleged lum ino

sity of the magnetic field (Barrett). — On self-regu
lating dynamo-electric m achines (Bosanquet).

P h i los oph ic a l  T r a n s a c t io n s .  1882. 2. On the 
structure and development of Lepidosteus (Balfour 
and Parker.) — On the development of the skull in 
Lepidosteus osseus (Parker). — On the vibrations of 
a vortex ring, and the action upon each other of 
two vortices in a perfect fluid (Thomson). — 
Chemical theory of gunpowder (Debus). — On the 
refraction of plane polarized light at the surface of 
a  uniaxal crystal (Gl azebrook). — On the results 
and recent explorations of erect trees containing 
anim al rem ains in the coal-format ion of Nova 
Scotia (Dawson). — Experim ent to determine the 
value of the B ritish Association unit of resistance 
in absolute m easure (Lord Rayleigh). — On the 
comparative structure of the brain  in Rodents 
(Lewis).

M it th e i lu n g e n  aus de r  Z o o lo g is c h e n  S ta t io n  zu 
N e a pe l  IV. 2 Ueber die morphologische und phy
siologische Bedeutung des Chlorophylls bei Thieren 
(Brandt). — B eitrag zu einer Monographie der 
Gattung M arionia, Vayss. (Bergk).

R evue d ’ a n th ro p o lo g ie  2. Description élémen
taire des circonvolutions cérébrales chez l’homme, 
d ’après le cerveau schématique (Broca). — Le 
transformisme (Duval). — Les Indiens Iroquois 
(Ten Kate). — Le m ariage chez les nègres Séné- 
gambiens (Bérenger Feraud). —  Les races de l ’Indo
Chine. Suite (Mondières)

J ourna l  of the A n th r o p o lo g ic a l  In s t i tu te .  XII. 3. 
On system s of land tenure amoug aboriginal tribes 
in South Africa (Sir Bartle F rere); —  in Madagascar 
(Parker). — On North Carolina stone carvings 
(Keane). — Nepotism in Travancore (Mateer). — 
On the new code of laws for the Hova kingdom of 
M adagascar (Parker). — On a c ircular structure 
a t Cummer (Kinahan). — Note on some Egyptian 
antiquities (V. Stuart). — On the aboriginal inha
bitants of the Andaman islands. III (Man). — 
Miscellanea.

Z e i ts c h r i f t  f ü r E th n o lo g ie .  1882. 6. Der Kiefer 
aus der Schipka Höhle und de r Kiefer von La 
Naulette (Virchow). — 1883. 1. Die Autochthonen 
A m erika’s (Kollmann) — Die Gemme von Alsen 
und ihre Verwandten (Bartels).

A rc h iv io  di p s ic h ia t r ia ,  s c ie n z e  pe na l i  ed a n t ro 
po lo g ia  c r im i n a l e .  IV . 1. Contributo alla conos
cenza della fossetta occipitale m edia nel suo rap 
porto col verme inferiore e colle funzioni psichiche 
(Romiti). — I germi della pazzia m orale e del delitto 
nei fanciulli (M arro e Lombroso). — Amori ano
m ali e precoci nei pazzi (Lombroso). — Educazione, 
ambiente e crim inalità (Ferri). — Prim ordii delle 
pene (Lombroso). — Studi sulla crim inalità  italiana 
nel 1881. Cont. (Pavia). — Il daltonismo nei delin
quenti (Bono). — Granii d ’assassini e considera
zioni di craniologia psichiatrico-crim inale (Amadei). 
— Studi di antropom etria su crim inali, pazzi e sani 
(Ferri) — Criminalità in Bologna e sue cause 
(Garofalo). — S. Bonaventura e l’antropologia c ri
minale. — Autopsia di Giona La-Gala. — Pellagra 
in Calabria. — Sulla larghezza delle braccia in 
800 crim inali in rapporto-alla sta tu ra . — Due Tri
buni. — Album di crim inali tedeschi (M arro e 
Lombroso). — Processo P e’.tzer. — Riviste e biblio
grafie. — Notizie e varietà.

A natom ie, Physiologie, Médecine.
Journa l  de l ’ a n a to m ie  et de l a  p h y s io lo g ie .  2.

Recherches expérimentales sur la  propriété exci
tante de l ’avoine (Sanson). — Sur le bouchon vagi
nal des rongeurs (Lataste). —  Sur les hématozoaires 
du chien (Méguin). — De l ’inflammation des 
glomérules dans les néphrites album ineuses (Cornil 
et Brault).

A rc h ir  fü r  die g e s a m m te  P h y s io lo g ie .  XXX. 11. 
12. Ueber die Saugkraft des Herzens (de Jager). — 
Die Entstehung der Querstreifen auf den Muskeln 
(W agener). — Zur Methodik der Anlegung von 
Fisteln (Lewaschew). — Beiträge zur Filtrationslehre 
(v. Regéczy). — Zur verschiedenen Erregbarkeit
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funktionell verschiedener Nervenm uskelpräparate 
(Fick). — Eine Verbesserung des B lutw ellen
zeichners (Id .). — Beiträge zur Kenntniss der 
Milchsecretion (Schmidt-Mülheim). — Zur electro- 
physiologischen L iteraturgeschichte (Hermann) — 
X X X I.  1. 2. Vergleichende Untersuchungen über 
die Bestimmung der Trockensubstanz in der Milch 
(Schmidt-Mülheim). — W oraus bildet sich das 
Fett in Fällen der akuten Fettb ildung? (Lebedeff). 
Ueber den V erlauf der die Pupille verengenden 
Nervenfasern im  Gehirn und über die Localisation 
eines Centrums für die Iris und Contraction der 
Augenmuskeln (Bechterew). — Ueber die Gegen
wart von Ganglienzellen im Bulbus aortæ  des 
Froschherzens (Löwit). — Ueber die galvanische 
Reizung des Acusticus (Kiesselbach).

A rc h ir  fi lr  m ik ro s k o p is c h e  A n a to m ie .  XXII. 2. 
Reifungserscheinungen und Befruchtungsvorgänge 
am Säugethierei (Rein). — Ueber . die Derivate 
der embryonalen Schlundbogen und Schlundspalten 
bei Säugethieren (Born). — Ueber die Muskel
spindeln (Bremer). — Ueber einige Färbungeme- 
thoden, besonders für krankhafte Gewebe (Babes).
— Ueber das Nervensystem von Solenophorus 
megalocephalus (Griesbach).

Archiv fü r  pa th o lo g isc h e  A n a to m ie  und P h y s io 
logie. XCII. 1. Ueber Cubitus valgus (v. Lesser). — 
Ueber accessorische Nebennieren im Ligamentum 
latum (Marchand). — Uebertragungsversuche von 
Lepra auf Thiere (Damsc.h). — B eitrag zur Lehre 
von der doppelten G ebärm utter (Kubassow) — 
Noch ein Fall von doppelter Gebärm utter und 
Scheide, intra viiam d iag n o stic irt(Id .).—■ Beiträge 
Zur Lehre von der örtlichen, zeitlichen und indi
viduellen Disposition des abdominalen Typhus 
unter Zugrundelegung einer aus deu amtlichen 
Listen der Leichenschau des Grossherzogthums 
Baden, 1872-77 (Kugler). — Neue Beiträge zu den 
Untersuchungen über die Bälgdriisen der Zungen
wurzel (Ostmann).— Ueber die Furchen und Falten 
der Haut (Lewinski). — Experim entelle Untersu
chungen über die Bedeutung des Nervensystems 
bei Gefässerkrankungen (Lewaschew) — Kleinere 
M itteilungen.

Journal  of a na tom y  and ph y s io lo g y .  Avril. 
Contributions to the study of spina bifida, ence- 
phalocele, and anencephalus (Cleland). — The 
minute structure of the palatine nerves of the frog 
(Stirling and Macdonald). — The lymphatics of 
periosteum (G. and F r . E . Hoggan). — The 
brachial plexus of the Macaque Monkey (Brooks).
— A case of prim ary sarcom a of the pleura 
(Greenish). — Infiltrating carcinom a of breast 
(Barling). — Observations on the diam eters of 
human v erteb ra  in different regions (Anderson). — 
Note on a simple form of Lippm ann’s capillary 
electrometer useful to physiologists (M 'Kendrick).
— On so called sponge-grafting (Franks and A bra
ham). — The valvular action of the larynx (Brunton 
and Cash). — Origin of the internal circumflex 
from the deep epigastric artery  (Töomson). — 
Cervical ribs, and the so-called bicipiial ribs in 
man, in relation to corresponding structures in the 
Cetacea (Turner). — New form of ether m icrotome 
(Cathcart).— Right-sided sigmoid flexure and rectum 
(Maddox). — On myology of pigeon (Haswell).

B u l le t in  de l ’ A c a d é m ie  r o y a le  de m é d e c in e  de 
B elgique. 3 L’ophtalmie granuleuse et le jequirity  
(Deneffe; W arlom ont). — Tum eur des deux maxil
laires supérieures, ayant envahi le pharynx. R apport 
(Soupart). — Etude expérimentale sur la possibi
lité d'expérimenter, à le ta t  frais, les viandes 
d’Outre-Mer, pour l ’alim entation de l’Europe. 
Rapport sur un mémoire de M. Closset (Degive).— 
La vie et les écrits du docteur Fossion (Barella.)
— De l'excision du goitre parenchymateux (Lie
brecht).

A r t ,  A rchéo log ie .
B ul le t in  des C o m m is s ions  ro y a le s  d ’a r t  et  

d’a rc h é o lo g ie .  XXI. 9-12. Le Musée des plâtres au 
palais des Académies (Rousseau). — Bibliographie 
(Schuermans). — Une tabatière en or donnée en

présent par M arie-Thérèse au peintre belge P.-J. 
Verhaghen (Van Eveu). — Lettre  à M. Chalon, 
président du Comité du Bulletin. —  Les fabriques 
de verres de Venise d’Anvers et de Bruxelles au 
XVIe et au XVIIe siècle (P inchart). — Grès wallons. 
Le capitaine Chabotteau. Bouvignes-Namur (van 
Duyse).

L ’ A rt  m o d e rn e .  1 5 .  Un festival funèbre. —  G. Geefs 
et F . Bouré. —  L’exposition de l'Union des arts, — 
B ibliographie: L ’A rt de la femme - 16. L ouis Veuil
lot. — Exposition du Cercle artistique. I. — T héâ
tres. — L’A rt de la dentelle. — 17.  Louis Veuillot.
— Exposition du Cercle artistique. II . — L a Ré
demption, trilogie sacrée, pa r M. Ch. Gounod. — 
Les Livres. — A l'Essor.

La  F é d é r a t io n  a r t is t iq u e .  25 .  L ’archéologie au 
Cercle artistique e t littéra ire  d’Anvers. II . — Con
certs populaires de Bruxelles. — Causerie. — 2 6 .  
Exposition du Cercle artistique de Bruxelles. — Les 
grands concours de Rom e. — Exposition de Liége.
— 2 7 .  La Rédem ption, trilogie sacrée de M. Ch. 
Gounod. — Le " K arel Van Gelder " de F r . Git
tens. —  Lettre d’Allem agne. — La vente Ruelens.

J o u rn a l  des b e a u x -a r ts .  7 .  Salon des aquarel
listes. — Cinquantenaire de l ’exhumation des restes 
de R a p h a ë l.— F .-J . Lalm and. — La collection 
Ashburnham . — Le Livre d'heures de M arie-Thé
rèse. — Clara Peeters. — La peinture m urale en 
Belgique depuis 1 8 5 6 .  — 8 . Les nouvelles peintures 
décoratives de J . Stallaert. — Les fouilles récentes 
au Forum  rom ain. — Clara Peeters.

L’ A r t .  8  avril. Un musée dans une écurie (Aude
brand). — Après avoir lu M. Frederick W edm ore 
(Leroi). — F . D. From ent-M eurice (Burty). — Les 
majoliques italiennes (M olinier). — 15 avril. Le 
Salon d’hiver de la Royal Academy of arts (Arm
strong).— De l’illustration des livres à Florence par 
la gravure en bois (D elaborde).— Des origines de 
l’a rt dans l’antiquité (Soldi). — 22  avril. Jean- 
Etienne de Caicar (H . Hymans). —  Les sculptures 
du château de Fleurigny (Monceaux). — Les fer
ru res d’a rt italiennes (Schulze). — Les majoliques 
italiennes. Fin (Molinier). — 29  avr. De l'illustra
tion. des livres à , Venise pa r la gravure en bois 
(Delaborde). — Le Salon d’hiver de la Royal Aca
demy (Arm strong). — Les frontispices de Piranèse 
(A deline)..

Gazette  des b e a u x - a r t s .  A vril. Les fresques de 
Raphaël à  la  Farnésine. III (Bigot). — Les curio
sités du dessin antique dans les vases peints. II 
(Duranty). -  Rubens. VII (M antz). — Les restes d’un 
grand homme (Bonnaffé). — Velazquez. X (Lefort).
— Exposition des œuvres de M. Cl. Monet (de Los
talot). — Le Freydal (E phrussi).— Le Musée Correr 
à Venise (Frizzoni).

R e p e r to r iu m  fü r  K u n s tw is s e n s c h a f t .  VI 2 .  Gio
vanni P ietro  de Pomis, kaiserlicher Hofkam m er
m aler, Hofarchitekt und Festungsbaum eister in 
Graz (W astler). — Romanische W andm alereien in 
Tirol (Dahlke). — Berichte und M ittheilungen. — 
L ittera tu rberich t. — Notizen.

Z e i t s c h r i f i f ü r  B i lde nde  K u n s t .  7 .  Das W andge
mälde der Jüngsten Gerichts im M ünster zu Ulm 
(Lübke). — Matteo Civitali (Schönfeld). — Dome
nico da Cortona und das Hôtel de Ville zu Paris 
(v. Fabriczy).— Briefe des K ronprinzen Ludwig 
von Bayern. Schluss (Heigel). — Gemäldepreise in 
Holland um 1650 (Bredius).

B u l le t in  de c o r re s p o n d an c e  h e l lé n iq u e .  2 .  
F ouilles dans la nécropole de M yrina. III (Pottier 
e t  Reinach). — Inscription de Rhodes (Collignon).
— Poids d’Alexandrie de Troade (Sorlin Dorigny).
— Fouilles de Délos : Inscriptions choragiques 
(Hauvette-Besnault). — Inscriptions grecques et 
latines de la  Cataonie (W addington). — Fragm ent 
d ’inventaire de la m arine athénienne (Foucart).

R evue a rc h é o lo g iq u e  1 8 8 2 .  Déc. L e  Laocoon et 
le groupe d’Athèna à la frise de Pergam e. VI 
(VVagnon). — Sceaux hittites en terre  cuite (Perrot).
— Vases d’Ialysos (Murray). — Les fouilles de l’In 
stitut archéologique am éricain à Assos. 1882 
(Ludlow). — Les silex du terra in  tertiaire  de The-

nay (Damour). — 1883. Janv.-févr Un cippe figura
tif de la prem ière période chrétienne sur la Mo
selle. I (Voulot). — Figurine sculptée de l'époque 
de la pierre polie (Vercoutre). — Les mosaïques 
chrétiennes de l’Italie . Suite (Muntz). — Les Ibères 
et les Ligures d e là  Gaule (Bertrand). — Objets 
d ’am iquilé chrétienne existant dans les musées du 
midi de la France (Tourret). — Sur le modius cas
trensis (Tannery). — Mosaïque constantinienne in
connue à Saint-P ierre de Rome (Frotingliam). — 
E tat de conservation des clous en fer découverts dans 
les fouilles d'une cité gallo-romaine (Cailletet). — 
La descriplion de l ’île de Délos, pur Boudelmoute 
(Reinach). — Disposition des ram eurs sur la trière 
antique. I (Lem aître). — L'orfévrerie d'étain dans 
l'antiquité. Suite (Bapst).

A rc h ä o lo g is c h e  Z e i tu n g .  X L . 4. T arentiner Ter- 
racotten im akademischen Kunstmuseum zu Bonn 
(W olters). — Von Delos (Furtwängler). — Eine 
Originalzeichnung des Parthenon von Cyriacus von 
Ancona (Michaelis). — Miscellen. — Berichle.

L in g u is tiq u e , P h ilo lo g ie .
M é m o i re s  de la  S o c ié té  de l in g u i s t i q u e ,  P aris . 

V. 2. Etudes sur les Pràtiçâkhjas (Iiirs te). — Cel- 
tica (d’Arbois de Jubainville). — L’optatif, les temps 
secondaires dans les dialectes britanniques (Lotli).
— Mélanges de phonétique norm ande (Joret). — 
O ssism iet O x im i (Loth). -  S u m , s ,  s t .  C a r ie s . Colus. 
Μ ά τα ιο ς  (Havet). — Gloses bretonnes inédites 
(Loth). — Un effet de l’accent dans la psalmodie de 
l ’Eglise latine (d’Arbois de Jubainville).

Z e i ts c h r i f t  fü r  v e rg le ic h e n d e  S p ra c h fo rs c h u n g .  
XXVI. 6. Zur W ürdigung der Pahlavi-G lossare 
und ih rer E rklärung durch die Parsen (Olshausen).
— Ueber den Futurgebrauch griechischer Praesen
tia (Mahlow). — Iranica (I-Iübschmann). — Miecel
lanea (Aufrecht). — X X V II. 1. Voy A th en œ u m , 
1882, n° 23.

Z e i ts c h r i f t  f i l r  V ö lk e r p s y c h o lo g ie  und S p r a c h w is 
senschaft .  XI V. 3. Kant und der Eudämonismus 
(Duboc). — Bemerkung dazu (Steinthal). — Die 
Theorie der Abschleifung im Indogerm anischen und 
Ugrischen (Misteli). — Masken und Maskereien 
(Bastian).

H e rm e s .  X V III. 2. Die italischen Bürgercolonien 
(Mommsen). — Die beiden Elektren (v. W illa
mowitz-Möllendorff). — Quæsliouum de A rchi
locho capita 1res (Piccolomini). — Ad Choricii 
declamationes duas recens éditas notulæ (Polak). — 
Die Reihe der Stadt præfecten bei Amm. Marcellinus 
(Seeck). — Λυκάβας (Stengel). — Zur Dolonia 
(Gemoll). — Miscellen.

N e u e  J a hrb üc he r  fü r  P h i lo lo g ie  und P a e d a g o g l k . 
2. Boetticher, Olympia. — Zu Sophokles Antigone, 
v. 150 f. — Die Apagogè in Mordprocessen. — Zu 
Timon von Philiuo, fr. 49. — Das Halsband der 
Harm onia und die Krone der A riadne. — Zu 
Lukianos. — Zu Ciceros Reden gegen V erres, IV, 
41. — Quisquiliæ P lautinæ . — Kluge, Die conse
cutio temporum im Lateinischen. — Zu Seneca. — 
Inschrift von M elapontion. — Ueber Perthes Vor
schläge zur Reform des latein. U nterrichts. — Der 
griechische U nterricht in der T ertia. — Ueber 
deutschen Versbau. — Krauss, Des C. C. Tacitus 
Dialog über die R edner, übersetzt. — Bischoff, Sys
tematische Gram matik der engl. Sprache. — Zu 
Goethes Tasso III. 3. — Der Zweck der E rinnyen- 
scene in Schillers Kranichen des Ibykus.

R hein isches  M u s e u m  fü r P h i lo l o g i e .  XXXVIII. 
2. Die K assiteriden und Albion (Unger). — Bem er
kungen zum ersten Buche des P roperz (B irt). — 
Ein musikalisches Accentgesetz in der quan titi
renden Poesie der Griechen (Hanssen). —. Zu 
Cicero’s Orator. II (Heerdegen). — Scenica (Rohde).
— Ueber das lakonische W ort κασσερατόριν  und 
d ie  Θηρομαχία bei den Griechen (Baunack). — Mis
cellen.

P h i lo lo g is c h e  R unds c ha u .  15. Fantn, Der S taat 
in der Ilias und Odyssee. — v. Braitenberg, Die 
historischen Anspielungen in den Tragödien des 
Sophokles. — Newie, Ueber den Sprachgebrauch
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Arrians. — Bonnell-Meister, Quintiliani inatitu
tion'n oratoriœ liber decimus. — Heinrich, Qua
tenus Carminum Buranorum auctores veterum 
Romanorum poêlas imitati sint. — R euter, 
Uebungsstückezum Uebersetzen aus dem Deutschen 
in das Griechische. — W ittich, K urzgef. Lehrbuch 
des Lateinischen. — 16. S til,  Zum Gebrauch des 
Infinitiv mit Artikel bei Demosthenes. — Jahn, 
A ristidis Quintiliani de musica libri III. — Uber, 
Quæstiones aliquot Sallustian». — Dosson, Curtius 
Rufus. — Holder, Jordanis de origine actibusque 
Oetarum. — W arschauer, Dietrich, Lat. Uebungs- 
bücher. — Englmann, L at. Uebungsbuch. — 17. 
Gutwenger, Uebersetzung von Sophokles Philoktet.
— Poschenrieder, Die platonischen Dialoge. — 
Helm holl, Successive Entstehung des Thucydi
deischen Geschichtswerkes. — Meichelt, Ovid
übersetzung. — Deiler, De Ciceronis cod. Leid. no. 
CXVIII. — Pfilzner, Corn. Taciti Annales. — 
Meyer, Der Ludus de Antichristo u. üb. die lat. 
Rhythmen. — Alsey, An etymology of Latin and 
Greek. -  Peter, Zeittafeln der röm. Geschichte. — 
Schwarz, Lat. Lesebuch.— 18. Piccolomini, Studi di 
filologia. — Flagg, Anacreon. — Schneider, Bei
träge zur Erklärung vpn Platos Philebus. — 
B üttner-W obst, Polybii historise. — W harlon, 
Etyma græca. — Blass, Ueber die Aussprache des 
Griechischen. — Rebling, Charakteristik der 
römischen Um gangsprache.

P h i lo lo g is c h e  W o c h e n s c h r i f t .  14. Lichtennegger, 
Die Gleichnisse in Hom er’s Iliade und Odyssee. — 
C. V. Catulli liber, par Rostaud et Benoist. — 
Listy filologické a paedagogické. — 15. Bohlmann, 
Antiphonlea, — Ludovicus Langius, De pristina 
libelli de republica Atheniensium forma. — Mele
topoulos, Ά νέκδοτος έπ ιγραφ ή — Marie, Histoire 
des sciences mathématiques et physiques, - Mirsch, 
De Varronis antiquitatum  1. XXV. — W issowa, De 
Macrobii Saturnaliorum  fontibus. — 16 Bormann, 
Observationes de antiquitate Rom ana. — Schmalz, 
Ueber den Sprachgebrauch des Asinius Pollio. — 
Fligier, Die Urzeit von Hellas und Italien. — Vam
béry, Der Ursprung der Magyaren. — Verhand
lungen der Koniission zur U ebeibürdungsfrage der 
höheren Schulen in Darm stadt. — Eine neue Aus
gabe des Theophilus Antecessor. — 17. Seuffert, 
Deutsche L itteraturdenkm ale des 18. Jahrhunderts.
— Herm athena. — S tarker, Symbolæ criticæ ad 
M. T, Ciceronis epistulas. — Gerber et Greef, 
Lexicon Taciteum.

A m e r ic a n  J ourna l  of p h i lo logy .  III. 12. Egge
ling’s translation of the Ç atapatha-Bràhm ana 
(W hitney). — On the locality to which the treatise 
of Palladius D e a g ric u ltu ra  must be assigned 
(Harris). — On some points of usage in English 
(Hall). — Studies in Pindaric Syntax (Gilders
leev e). —  On a probable error in Plutarch, P e r. , 
c. 23 (Morris). — Notes. — Reviews.

L i te r a tu r b la t t  fü r g e rm a n isc he  und rom a n is ch e  
P h i lo lo g ie .  4. W einhold, Die deutschen Frauen in 
dem M ittelalter, — Schroeter, Geschichte der 
deutschen Hom erübersetzung. — Läugin, Aus Hebels 
ungedruckten Papieren. — Das Lied von King 
Horn, hrsg. von W issmann. — Clairin, Du génitif 
latin et de la préposition de. — Humbert, Deutsch
lands Urtheil über Molière. — Miklosich, Macedo
rum unische Sprachdenkmäler. — Zur Volkskunde.

Ze its c hr i f t  f ü r n eu franzö sische  S p ra c h e  und 
L i t te r a tu r ,  V. 1. Studien über Scarron (Ju n k e r).— 
Victor Hugo's Urteile über Deutschland (Humbert).
— Voltaire-Analekten (Mahrenholtz).

Z e i ts c h r i f t  f ü r deutsche P h i lo lo g ie .  XV. 1. Der
germanische Ablaut in seinem Verhältnis zum 
indogermanischen Vocalismus (Collitz). — Altdeut
sches Epistel-und Evangelienbuch. III (Stejskal). — 
Beitrag zur Kentnis älterer deutscher Volkslieder 
(Lübbeu). — Zu W althers Vocatspiel (Giske). — 
Muspilli (Piper). — Das Münchener Liederbuch 
(Frommann).

Géographie.
A usland. 15. Ad. E nglers Versuch einer Entw ic

kelungsgeschichte der Pflanzenwelt. — Sibirien. —

Deutsche Auswanderung nach den Sandwich- 
Inseln. — Die unabhängigen Staaten der Halbinsel 
Malakka. — 16. Südslawisches Land und Volk. — 
Die Salpeterw üste (Darapsky). — Sechs Monate in 
Oran. X II. — Noch einmal Dr. Picks Tellurium .
— Der serbische Bauernhof. — 17. Am Titikaka. — 
Sibirien. — Der Teifun von M anilla. Schluss. —
— Sechs Monate in Oran. X II. — Die alte Ansiede
lung der Salzburgischen Em igranten im Staate 
Georgien. — Nachtrag zu Leutnant W issm anns 
erstem Bericht. — 18. A ustralien. — Riesige 
W achstum skraft der Tropen (W allis). — N atur und 
Erforschung der Polarregionen. VI. — Der Dritte 
Deutsche Geographentag. Schluss. — Die W irkung 
der langen Tage in hohen Breiten auf die Vege
tation.

D e u ts c h e  geogra ph is c he  B lätter. V I. 1. Ein
neuer W eg durch Nordam erika (Krause) — Mit
theilungen über den bayerischen W ald (v. Gümbel 
und Eberm ayer). — Das Reich des Muatiamvo und 
seine N achbarländer (Büchner). — Thierhandel 
und M arkt in Rio de Janeiro (v. Ihering) — Die 
Ansiedelung norddeutscher Landarbeiter auf den 
Hawaii-Inseln (Lindeman).

Deutsche R undschau fü r G e ogra ph ie  und S ta t is 
t ik .  8. Die Blauen Berge und die Goldminen in 
Lticknow bei Orange in Neu-Süd-W ales (Dehn). — 
Die Liparischen Inseln. — Zur Kenntniss des 
Negerstammes der Uoloff (Höfler).— Die Volkszäh
lungen in E uropa. Forts, (v. Le Monnier).

Pro c e e d in g s  of the Royal  g e o g r a p h ic a l  S oc ie ty .  
Avril. Explorations in Guatemala, and examination 
of the newly-discovered Indian ruins of Quiriguä, 
Tikal, and the Usumacinta (Maudslay). —» Second 
voyage of the E ira  to Franz-Joseph Land.

H istoire.
A nna les  de la  S o c ié té  h is to r iq u e ,  a rc h é o lo g iq u e  

et l i t t é r a i r e  d’Y pre s .  IX. 3. 4. D istribution des 
eaux alim entaires et fontaines d ’Ypres (Van den- 
peereboom). — Essai de bibliographie yproise. Fin 
(Diegerick). — Chronique bibliographique (Id.). — 
Guillaume du Tielt, graveur (Vandenpeereboom).— 
Notice sur l’Académie des beaux-arts d’Ypres. — 
Chronique bibliographique.

B u l le t in s  des séances  du C e rc le  a rc h é o lo g iq u e  
de M ons. IV. 4. Médailles décernées à Mons en 
1793 pour services rendus aux armées autrichiennes 
(Matthieu). — Notice sur la maison de Moy ou 
Mouy (de Villers-Grandcham ps). — Le sceau du 
T iers-É tat de Hainaut (Matthieu). — Sur le lieu de 
naissance de Jacques de Guyse (Decamps). — Un 
charlatan à  A th. — Réception de Philippe-le-B eau 
à Mons. Séance des E tats de Hainaut (Fourdin).

La F la n d r e .  Mars. Le Stockhouder. — Les 
seigneurs et daines de W arnêton.

Le C a b ine t  h is to r iq u e .  1883. 1. Glossaire des 
dates des documents du moyen âge (de Mas Latrie),

B u l le t in  de l a  S ocié té  de l 'h is to i r e  du p ro te s ta n 
t is m e  f r a n ç a is .  4. L aurent de Norm andie (Bonnet).
— A rrêt du Parlem ent contre L aurent de Norm an
die, — Le protestantisme en V ivarais. 1734-35. 
Inhumation des protestants de France au XVIIIe siè
cle. — Un grand artiste  protestant en Lorraine 
(Bonnet). — Description d’un méreau inédit de la 
communion réformée (Delorme).

Revue de l ’h is to i re  des re l ig io n s .  V II. 1. Deux 
parallèles mythologiques : Rome et Congo (Gai
doz). — Histoire du bouddhisme dans l ’Inde. IV 
(Kern). — Les origines politiques et religieuses de 
la nation israélite. Fin (Vernes). — Un catéchisme 
bouddhiste en 1881 (Foucaux). — La religion pré
historique (de Mortillet).

H is to r is c h e  Z e ï ts c hr i f t .  2. Conrad Celtis, « der 
deutsche Erzhum anist ». II (Bezold). Der Staat des 
deutschen Ordens in Preussen zur Zeit seiner 
Blüthe (Sattler). — Italienische Archive. Reise
m ittheilungen (Kerler). — Das Centrum und die 
Historisch-politischen B lätter (Lehmann).

W estdeu tsche  Z e i ts c h r i f t  fü r  Geschichte  und 
Kunst.  2. Mittheillungen über den R astatter Ge
sandtenmord (Heideuheim er). — Hessen-Darmstadt 
auf dem R astatter Congress (Hüffer).

M it th e i lu n g e n  des Ins t i tu ts  fü r  ö s te r re ic h is c h e  
Gesch ich ts fo rschung .  IV. 2. Kritische Studien zur 
älteren Geschichte Böhmens. I (Loserth) . — Bei
träge zur Auslegung des Sachsenspiegels. II 
(Schuster). — M atthias von Neuenburg oder Albert 
von S trassburg? (Huber). — Notse historíese Ältor- 
fenses (Schulte). — Verzeichniss der K aiserurkun
den in den Archiven Veronas. II (Cipolla). ;— Das 
Riesenthor des St. Stephansdomes zu W ien (Mül
ler). — Kleine Mittheilungen. — L iteratur.

Bibliographie.
A nna les  du b ib l io p h i le  b e ig e .  A vril. Diction

naire des devises des hommes de lettres, im pri
meurs, etc. (Arnold).

B u l le t in  de la  S o c ié té  des b ib l io p h i le s  l iégeo is .  
3 M anuscrits historiques sur le pays de Liége. Suite 
(Poswick). — 4 .  Lettres du prince-évêque de Vel
bruck à  propos de Spa, 1775-82 (Body).

B u l le t in  du B ib l io p h i le .  Févr.-mars,. Les œuvres 
de R ichard Simon (Ernouf). — La particule nobi
lia ire . — Un nouvel hommage à M. Silvestre de 
Sacy.

Le L i v r e .  4 . Les illustrateurs de livres au 
XIXa siècle, : Daum ier (Champfleury). — Gérard de 
Nerval. F in  (Houssaye).

N e u e r  A n z e ig e r  f ü r  B ib l io g r a p h ie .  4 . Karl 
W itte. — Ch. G. Nagel. — Deutsche Fürsten als 
Dichter und Schriftsteller. — Der M oniteur des 
dates (Thamm).

B ib l lo g r a p h e r .  Avril. The outline of a scheme 
for a dictionary of periodical literature. I (W al
ford). — Notes on some of the block-books o f the 
N etherlands. I (Conway). — The Antwerp library 
(Carrel). — Ashburnham  m andscripts. II . — 
Burnsiana. — A  b ib liography  of Sacheverell 
(Madan). — Among the State papers. II. — The 
bibliography of skating. II (Foster). — Mai. The 
London Gazette (W all). — The P ublish ing  house of 
J.-G . Cotta (W heatley). — Block-books of the 
N etherlands. II. — A  bibliography of Sache
verell. II. — A scheme for a d ic tio n a ry  of perio 
dical lite ra tu re . II. — Johnson’s “ Rasselas». 
Revîtes générales, Recueils généraux de Sociétés 

savantes.
Bulletin de l ’ A c a d é m ie  r o y a le  de B e lg iq u e .  1.

Sur la découverte de l ’Oldhamia rad ía la , Forbes, 
dans les terrains anciens du Brabant (M alaise). — 
Institution de- quatre nouveaux concours et règle
m ent général.— Sixième note sur les paratonnerres 
(Melsens). — La couleur des eaux (Spring). — Sur 
l’homographie du 3e ordre (Le Paige). — Sur le 
rôle de l’alcool dans la nutrition (Henrijean). — 
Sur deux m onstruosités observées chez le Gallus 
domesticus, L . (Cattie). — Discours prononcé aux 
funérailles de M. Poullet (Thonissen). —  Etudes 
historiques et politiques sur les provinces belges, 
par le baron Nothomb (Juste). — 2. Sur la constitu
tion du massif silurien (Malaise). — Origine du cal
caire carbonifère de la Belgique (Dupont). — For
mation de quelques arséuiures m étalliques par 
l'action de la pression (Spring). — Observations à 
propos de la duplothiacétone (Spring). — Aspect et 
position de la  grande comète de 1882 observée à 
Louvain (Terby). — Sur la nature inflammable des 
gaz dégagés dans la diffusion des betteraves (Che
vron). - Action de l’huile sur les vagues de la mer 
(Dewalque). — L a conférence de Bayonne en 1565 
(Kervyn de Lettenhove). — Les commencements de 
l ’ancienne école flamande de peinture, antérieure
m ent aux Van Eyck (W auters).

Le M u s é o n .  2. De l’origine probable des Touk- 
hsres et de leurs m igrations à travers l’Asie (de 
Vasconcellos-Abreu). — L 'autre vie dans la  mytho
logie Scandinave (Beauvois). — Les peuples de 
Toubal e tde  Meschech (Lenorm ant).—Les inscrip
tions de Tunis (Drouin). — Cyrus, B althasar et 
Darius le Mède. Suite (Halévy). — Même sujet (de 
Harlez). — Jasogami et Camicoto, légende japo
naise (Barone). — Une curieuse inscription pehlevie 
transcrite e t expliquée par le Dr W est (de Har
lez). — Notes de philologie malaise (M arre). —
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Questions d ’histoire égyptienne (de Robiou). — 
Noie sur quelques-unes des dernières découvertes 
archéologiques en Grèce (Palumbo). — Revue cri
tique.

R evue de B e lg iq u e .  4. L’extension de l ’éligibilité 
par l ’augmentation de l'indem nité parlem entaire et 
par la création de députés suppléants (Lemalre). — 
Une adoption, nouvelle (Frenay). — De la gymnas
tique scolaire (J. Gullliaume). — Le soufflet de la 
grand’mère, nouvelle (Mme M ercier). — L a langue 
et l ’histoire des Russes (Cauderlier). — Léon Gam
betta (Sulzberger). — Les griefs de Bruxelles contre 
l ’E tat belge en m atière de transports. — Hors fron
tières.

Revue c a th o l iq u e ,  i .  Moïse et la tradition  (Mot
tais). — L ’Egypte des Pharaons (d'Estienne). — 
Etudes su r l’avant-proje t du Code civil. Suite (de 
Baets). — Coup d’œil hislorico-linguistique sur le 
flamand (de Haerne). — Les ordres religieux et 
M. Renan ^Portm ans).

R evue g é n é r a le .  Mai. La France depuis la chute 
de M Gambetta (W oeste).— Un sauvetage. Nou
velle (Desrochers). — La situation économique et 
les réformes en Irlande (Du Sart de Bouland). — 
Psyché ou le rom an de la nature. — L ’avant-projet 
de M. Laurent et les associations (Jacobs). — Les 
beautés de la statistique (de Gerlache). — Lettre  de 
Paris (Dancourt). — Les récidivistes et le régime 
pénitentiaire en France et la prison de Louvain. — 
La foire aux appétits (De Baillet).

P ré c is  h is to r iq u e s .  5. L ’ordre des F rè res  p rê 
cheurs en Belgique (Claessens). — Expédition chez 
les Barotsés du Zambèse (Depelchin). — L’histoire 
de l’arithm étique : L ’Ecole d'A lexandrie (Thirion).

La Jeune B e lg iq u e .  5. Une cage de bêtes féroces 
(Zola). — Le café Lafleur. F in  (Devillers)., — 
Vieilles nouvelles (W aller). — Novembre (Cres
sonio). — Poésies. — Revue des livres. — 6. Le 
prix quinquennal. — Dialogues des m orts. — Sim
ple constatation. — Sensations (Burny). — Au pays 
de Manneken-Pis. — Vieilles nouvelles (W aller).
— Poésies. — Le Caveau verviétois. — Chronique 
artistique ; — musicale ; — littéra ire . — Confé
rence de Max W aller.

J ourna l  des gens de le t t r e s  b e lg e s .  12. Eekhoud, 
Kees Doorik (Descamps). — Antoine Clesse à Paris 
il y a trente ans (Mary-Lafon). — A Monsieur 
H. Gravez (Loise). — Chronique. — Ça et là. — 
Bibliographie.

R evue a r t is t iq u e .  15 avril. Esquisses théâtrales. 
— L’Exposition de l ’Emulation à L iége. — Notes 
sur l 'a rt anglais. — Chronique litté ra ire . — Cercle 
artistique d’Anvers. — 1er m ai. Le dessin. — L’a r t  
anglais (James). — Chronique littéra ire  (Nizet). — 
Les fées (Foulon). — Poésies. — Revue anversoise.

N e d e r la n d s c h  M u s e u m .  1882. 4. Het ond erw ijs 
der kunstgeschiedenis (Rooses). — Ie rlan d  en de 
Iersche landvraag (Domela-Nieuwenhuis). — Boek
beoordeelingen.

De Gids Mai. V anitas(T erburch). — Ambtenaars- 
belangen (K ielstra). — E en ige  Hollandsche vrouwen 
der XVIIIe eeuw (Alberdingk Tbijm). — De rechts- 
taal vau H. de G root’s Inleiding tôt de Hollandsche 
rechtsgeleertheid (Vissering). — Politiek overzicht 
(Macalester Loup). — Letterkundige kroniek.

De N e d e r la t id s c h e  S p e c ta to r .  14. Rafaels geboor- 
tedag (Bohl). — Etudes m orales sur l’antiquité, 
par C. M artha (van S tégereo). — Scheurleer's 
« Mozart in Nederland » (Ising). — 15. De jongste 
uitbarsting vau den E tna (Vosmaer). — 16. Een 
aanwinst voor de m iddelnederlandsche lexicogra
phie (Verdam). — Een onuitgegeven blijspel van 
Thomas Asselijn (W orp). — Gidskritiek (Emants).
— Uit het dagboek van Florentijn. — 17. Samuel 
Coster’s werken (Unger).—Eennieuw edichter(B oele 
van Hensbroek). — Briefwisseling (M argadant).

De P o r t e f e u i l l e .  V. I. Een standbeeld voor Hugo 
de Groot..— R afaëlSanti (B éekkerk).— Nederland.
— Tooneel. — Muziek. — Het feest ter eere van 
Cantu. — 2. Ten derden eeuwgetijde van H. de 
Groot. — Raffaello Sanzio (Van Lingen). — N eder
land. — Boekaankondiging. — Het Rotterdam sch

Tooneel — Muziek. — 3. Raflaello Sanzio (Van 
Lingen). — Belgische correspondentie. — Neder
land. — Tooneel (de Beer). — Molière in ’t F riesch 
(Beekkerk). — 4. Huët gekritiseerd (De Beer). — 
Nederland.

Le C o n te m p o ra in .  Mai. L ’histoire des religions 
et les problèm es de la destinée hum aine (Abbé de 
Broglie). — Le rétablissem ent du monopole univer
sitaire pa r le certificat d 'aptitude pédagogique (Auf- 
fray). — Histoire d’hier, Nouvelle (de La Combe).
— L’agriculture et la crise économique (Hervé). — 
Les commissions de surveillance dans les prisons.— 
La vie alpestre, souvenirs de voyage, II (Flamans).
— Les tristesses de la pensée antique (Huit). — 
Henry V III à  l’Opéra (de Bricqueville). — Mélanges 
et notices. — Chronique. — Bulletin bibliogra
phique.

L e C o rre s p o n d a n t .  25 m ars. La garde nationale 
de Paris, 1789-92 (Forneron). — Un an d ’applica
tion de la  loi du 28 m ars 1882 (Deville) — Le Japon 
m ilitaire (de Lapeyrère). — Le bois de La Boulaye. 
IV (de Courcy). — Les poésies inédites de Catherine 
de Médicis. I l  (Fremy). — Sur les montagnes. Fin 
(Comtesse- de Flavigny). — Louise de M arillao 
(Mme C raven). — 10 avril. Réflexions sur l'ensei
gnem ent (Vachérot). — Les fortifications de Paris 
(Cochin). — L ’enseignement d’E ta t et le budget des 
cultes (de Lacombe). — De l ’expression des yeux 
dans la  statuaire (Debrou). — Le Bois de la  Bou
laye. V (de Courcy). — L 'Oratoire à  l’Académie 
(Lallem and).

J o u rn a l  des sav an ts .  Févr. Frédéric  II et Marie- 
Thérèse (W allon). — La Société italienne des 
sciences (B ertrand). — Raphaël (Lévêque). — Ob
servations lexicographiques (M iller). — L’origine 
des plantes cultivées (Fourn ier).

R evue  c r i t i q u e  d h is to i r e  e t  de l i t t é r a t u r e  14. 
H orst, Le Lévitique et Ezéchiel. — Thucydide, 
Guerre du Péloponèse, p. p . Bebin. — Busson, La 
guerre de 1278 et la bataille de D ürnkrut. —  Lettres 
inédites de H enri IV à Bellièvre, p. p. Halphen. — 
Breym ann, Le verbe en français. — Broberg, Ma
nuel de langue danoise. — V ariétés : Beauvois, A 
propos des lettres des U rsulines du Canada. — 
Chronique. — Académie des inscriptions. — 15. 
Nisârd, Notes sur les lettres de Cicéron. — Docu
ments su r l ’histoire de l ’empire et de la Bavière, 
1552, p. p. A . de Druffel. — De Piépape, H istoire 
de la réunion de la Franche-Com té i  la F rance. — 
Poésies de Hagedorn, p. p. Sauer. — Gaffarel, 
L’A lgérie. — Thèses de M. Lem aître : Corneille et 
A ristote. La comédie après Molière et le théâtre de 
Dancourt. — Chronique. — Académie des inscrip
tions. — Société des antiquaires de France. — 16. 
W est, Textes pehlvis. — Langen, Etudes sur P laute.
— Froehlich, Les troupes de la garde sous la rép u 
blique rom aine. — Pannenborg, L ’auteur du L igu- 
rinus. —  Loiseleur, Trois énigmes historiques. — 
Variétés : Schuchardt et Gaidoz, Bibliographie 
créole. — 17. Arnold, Poésie anglo-hindoue. — 
Heuzey, Catalogue des figurines antiques du Musée 
du Louvre. —  Radenhausen, Christianisme et paga
nisme. — Granges de Surgères, Traductions en 
languesétrangèresdes Maximes de Larochefoucauld.
— Klopstock, Le Messie, p p. M uncker. — Corres
pondance : L ettre  d e  M. H arkavy. — Chronique. — 
Académie des inscriptions. — Société des anti
quaires deFrance. — Société asiatique. — 18. Le 
Çâçvatakoça, p . p. Zachariæ . — Stew art, Manus
crits anglais de l'Ethique à Nicomaque. — Catulle, 
trad . par R ostand, p. p. Benoist. —  Œ uvres d ’A- 
ventinus, p. p. Riezler et Lexer — Chronique. — 
Académ ie des inscriptions. — Société des anti
quaires.

R evue  des Deux M o n d e s .  15 avril. La prem ière 
campagne de Condé. II (Duc d ’Aumale). — L’héré
dité intellectuelle et m orale (Caro). — Michel V er
neuil. Fin (Theuriet). — L a vie et les salaires i. 
Paris (d’Haussonville). — Le théâtre espagnol (Mé
zières). — F rédéric  II et les arts à la cour de Prusse 
(Michel). — La Petite  Angela, nouvelle tirée d ’un 
rom an de M. S . F arina  (Marc-M onnier). — 1er m ai.

L a prem ière campagne de Condé. III (Duc d 'Au
male). — Le ju if de Sofievka. I (Rouslane). — Un 
essai de synthèse paléoethnique (de Saporta). — Les 
nouveaux rom anciers américains : II. Jam es (Bent
zon). — Chine et Tonk'in (Plauchut). — Poésie 
(Norm and).— Les commencements d’un grand poète, 
d’après un livre récent (Brunetière). — La triple 
alliance (Valbert).

Revue p o l i t iqu e  et l i t t é r a i r e .  15. Le naturalisme 
au XVIIe siècle (Brunetière). — La haute société 
japonaise au Xe siècle (Barine). — Le Bossu, récit 
(Le Roux). — La nouvelle loi contre les explosions 
en Angleterre (Lyon). — U niversitaire et alpiniste : 
E . Talbert (Manuel). — 16. A propos du divorce 
(Bigot).— Un m aringe superbe (Mme M airet).— Les 
prolégomènes de l'histoire des religions et les re li
gions des peuples non civilisés (Bouillier), — Le 
rapport de M. Gréard sur l’enseignement secondaire 
des jeunes filles (M1,c Chateauminois de la Forge).
— Causerie littéra ire .—17. L ’identité des récidivistes 
et la loi de relégation (B ertillon).'— Frédéric  II et 
M arie-Thérèse (Debidour). — Un mariage superbe, 
Nouvelle. Fin (Mme Mairet). — T oru Dutt (Quesnel).
— Chronique musicale (Pillaul).

C om ptes  rendus  des séances  de l ’A c a d é m ie  des 
in s c r ip t io n s .  Oct.-déc. Voyage en Italie. I. II. 
(Lenorm nnt). — Sur le rapport de M. Maspero con
cernant les travaux de la mission archéologique du 
Caire, durant l’année 1882 (Dumont) — Sur la com
m unication faite par M. de Puym orin (Tissot). — 
Séance publique annuelle. — La vie et les travaux 
de M. P. Paris (W allon). — Les origines de l ’in
dustrie des terres cuites (Heuzey) — Travaux des 
Ecoles d’Athènes et de R om e.

S éa n c e s  e t  t r a v a u x  de l ’ A c a d é m ie  des s c ien ces  
m o r a le s  et p o l i t iq u e s .  4 .  5. L’histoire des anim aux 
d’Aristote. Suite (Barthélém y Saint-H ilaire). •— 
L ’enseignement secondaire des jeunes filles. Suite 
(Gréard). — L’esthétique m usicale en France 
(Lévêque), — R apport sur l’éta t des populations 
agricoles de la Bretagne (B audrillart). — De la 
responsabilité, m orale dans le rêve (Bouillier). — 
La statistique comme instrum ent de recherches 
scientifiques (Block). — Le dépôt légal et nos collec
tions nationales (Picot). — La philosophie de Buf
fon. Fin (Nourrisson). — ’ L’impôt sous les trois 
premiers Valois (Vuitry). — Les Origines de M, de 
PresBensé (Beaussire). — Le budget de la France 
sous Louis X III (d’Avenel).

D e utsche  R unds c ha u .  Mai. Schweigen. Novelle 
(S to rm ). —  Niccolô Machiavelli (Hartwig). — Ein 
preussisches Beamtenleben. II (v. Richihofen). — 
Die Zeichensprache der Indianer (Gerland). — Aus 
zwei annectirten Ländern. XVII-XVIII. — Die 
Pest, in Bergamo (Jacobsen). — Politische R und
schau. — Gedichte von P . H. Hayne, — Musika
lische L iteratu r (Ehlert).

P re uss lsche  J a h rb ü c he r .  4 . Franz L ieber (v .  
Holst). — Eine Ausgabe der Funde von Olympia 
in einem Bande (Furtwängler). — Die Zustände 
Istriens und Dalmatiens. I (Gothein), — Ueber 
Archive u n i deren Benutzung (v. Eicken). — Ita 
lienische P o rtra itbüsten des Quattrocento (Grimm).
— Lützow's wilde, verwegene Jagd (Koberstein).
— Internationale Rechtshülfe.

Deutsches L i t t e r a t u r b l a t t  2 .  Christentum und 
Bildung. — Eine neue K lassiker-A usgabe. — 
Grube, Pädagogische Studien. — 3. W ider den 
Spiritism us und Konsorten. — Das W issen der 
Gegenwart. — Bäumker, Z ur Geschichte der 
Tonkunst in Deutschland.

A b h a n d lu n g e n  de r  k . b a y e r .  A k a d e m ie  de r  W i s 
s e ns c ha f te n .  P h ilo s .-philol. Cl. XVI. 3. A ltbur
gundische Uebersetzung der Predigten Gregors 
über Ezechiel, aus der B erner Handschrift (Hof
m ann). — Der sogenannte Cornelius Nepos(Unger).
— Milesio’s Beschreibung des Deutschen Hautes in 
Venedig (Thomas). — Die Geschichte des Kreuzhol
zes vor Christus (Meyer). — Das Hexaëmeron des 
Pseudo-Epiphanius. Aethiopischer Text verglichen 
m it dem arabischen Originaltext und deutscher 
Uebersetzung (Trumpp). —  Der R hetor M enandros
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und Beine Schriften (Bursian). — Die Attikusausgabe 
des Demosthenes (Christ). — Kyaxares und A stya
ges (Unger). — Histor. CI. XVI. 2. Aus dem hand
schriftlichen Nachlasse L. W estenrieders. I(Kluck- 
hohn). — U eberdie Anfänge des kirchenpolitischen 
Kampfes unter Ludwig dem Baier (Preger).

S itzu n g sb er ic h te  de r  k. p reuss.  A k a d e m ie  der  
Wissenschatten.  15. Beitrage aus dem Buch der 
Jubiläen zur Kritik des Pentateuch-Textes (Dill- 
Diann).— 16. 17. Ueber secundär-elektromotorische 
Erscheinungen an Muskeln, Nerven und elektrischen. 
Organen (du Bois-Reymond). — Bestimmung m a
gnetischer Momente mit der Waage (v. Helmho'tz).
— Ueber die Aenderung des Volumens und des 
Brechungsexponenten von Flüssigkeiten durch 
hydrostatischen Druck (Quincke). — Ueber die 
Dielektricitäts-Constante und die elektrische Dop
pelbrechung isolirender Flüssigkeiten (Id.).— Ueber 
eine einfache Methode zur Untersuchung der T her
m o-Elektricität und Piezo-Elektrieität der K rys
talle (Kundt). — 18. Beiträge zur Geschichte der 
Mark Brandenburg. Forts. (W attenbach). — Ueber 
ein Verfahren elektrische W iderstande unabhängig 
von Zuleitungswiderstanden zu vergleichen (Kohl
rausch).

S itzu n g sb er ic h te  der  ka is .  A k a de m ie  der  W is 
senschaften .  CI. 2. Beiträge zur Kritik der dritten 
Dekade de« Livius (Zingerle). — Hume-Studien. II 
(Meinong).—Die Entwicklung der Lîndrechtsglosse 
des Sachsenspiegels. I l l  (Steffenhagen). — Erklä
rungen unbekannter und schwieriger japanische 
W örter (Pflzmaier). — Kreolische Studien. I (Schu
chardt). — CII. 1. Beiträge zur Lautlehre der 
rumunischen Dialekte (Miklosich).— Die Cartesisch
Malebranche’sche Philosophie in Italien .I(W erner)
— Zur historischen Topographie von Persien. I 
(Tomaschek). — Die rechtliche Stellung der Dienst
mannen in Oesterreich im zwölften und dreizehulen 
Jahrhundert (Siegel). — Beiträge zur älteren 
Geheimschrift der Slaven (Kaluz'niacki).

Russische R evue. 3. Die neuesten Forschungen 
über den Stand der Hausindustrie in Russland 
(Stieda). — Die Jahreszeiten in der Krim . Schluss 
(N. u. W. Koppen). — Die Lage der russischen 
L andw irtschaft während des Jahres 1882 (Blau).
— -  Zur K unstliteratur (Schulze). — Kleine M itthei
lungen.

Academy. 7 avril. The Correspondence of Carlyle 
and Emerson. — Col. Malleson's Decisive battles of 
India. — Sheldon Amos’s Science of politics. — 
Diary of R ichard Cocks — The Upper Congo versus 
Europe (Burton). — Chalmers’s Structure of Chi
nese characters. — The Academie des inscriptions.
— Day’s Every-day art. —  The Society of British 
artists. — The French Gallery. — The progress of 
discovery in E gypt (Poole).— Notes from Rome. — 
14. avril. S ir H. Maine’s Dissertations on early 
law and custom. — The free-trade speeches of Mr. 
Villiers. — Westwood and Satchell’s Bibliotheca 
piscatoria. — Hebrew theology. — Two Greek 
epigrams. — The Anglo-Roman and Saxon collec
tions a t the British Museum. — Cassell's Natural 
history. — The complementary letters of the Greek 
alphabet. — The Arabic element in modern P er
sian. — Mrs. W allace-Dunlop’s Glass in the old 
w o rld . — Mr. Maclean's and Mr. Tooth’s galleries.
— Pictures of children. — Prof. Maspero in Upper 
Egypt. — Recent discoveries in Rome. — The 
discovery of a Roman synagogue in Tunis. —  The 
» prehistoric camps » near Menton.e. — 21 avr. 
Letters and Memorials of Mrs. Carlyle. — Ross 
Neil’s New plays. — Clements Markham’s W ar 
between Chile and Peru . —  Cowan and Johnston’s 
Moorish lotos leaves. — Scottish Peerages and the 
House of Lords. — Historical publications. — An 
unknown Greek monument (Sayce). — The identi
fication of the pygmies, the m artikhora, the griffins, 
and the dikarion of Ktesias (Ball) — The alterna
tive. — Recent contributions to the study of judicial 
proceedings in ancient Greece. — The complemen
tary letters of the Greek alphabet. — Bloxam's 
Gothic ecclesiastical architecture. — The Christian

a rt Review. — Exhibition of the works of Mr. G 
Tinworth. — 28 avril. S ir Jam es Stephen's History 
of the criminal law. — Miss Blind’s George Elliot.
— The Memoirs of Mdme. Junot. — J. H. McCar
thy's Poem s.—A Dutch contribution to the question 
of the autorship of the " Im itation " . — The Pipe 
Roll Society. — Treasure trove a t the Cape. —" God save the Queen "  in Sanskrit (Max M uller).
— The Hebrew migration of Egypt.— E. W allace’s 
Edition of the « De anim a ». — Some books on 
archaeology. — An English p o rtra it of Goethe.
— Rom ano-British letters a t Stonehenge. — Pre
historic rem ains near San Remo.

Contemporary Review. Mai. M rs. Carlyle (Mrs. 
O liphant). — The business of the House of Commons 
(R. Hon.W . E. Baxter). — The Oxford movement 
of 1833 (W . Palm er). — Radiation (Tyndall). — 
Cairo : the old in the new. I (Ebers). — Responsi
bilities of unbelief (Lee). —  Fiji (Sir A. H. Gordon).
— J. R . Green (Rev. H. R. Haweis). — Fenianism  
(O’ Donnell).

Dublin Review. Avril. D. F . MacCarthy (Miss 
Clerke). — The Society of St. Vincent de Paul. — 
The novels of A. Trollope. — Catholic political 
associations (Randolph). — How the Union robs 
Ireland (Daunt). —  Fifty versions of Dies Iroa. II.
— The days of creation (R. Rev. the Bishop of 
Clifton). — The changed position of m arried women 
(Cox). — The sad experience of Catholics in non- 
Catholic Universities (R. Rev. the Bishop of Sal
ford).

Edinburgh Review. A vril. Persecution of the 
Jew s.—The Malatestas of R im ini. — Volcanoes and 
volcanic action. — Frederic  II. and M aria Theresa.
— Modern ethics. — Jam es Nasm yth’s autobiogra
p h y .— The present state of m edical science. — 
D r. Dresser on Japanese a r t. — Life of Bishop 
W ilberforce. — M. Jules Simon on the state of 
France.

Fortnightly Review. Mai. E lijah’s mantle : 
aprii 19, 1883 (Lord R . S . Churchill). — Carlyle in 
society and a t home (Venables). — N itro -glycerine 
and dynamite (Colonel Majendie). —  H. J. S. Sm ith 
(Glaisher). — A politician in trouble about his soul 
(A. Herbert). — Reform of local government in 
counties (Brodrick). — A plea for a B ritish Institute 
at Athens (Jebb). — The political condition of Italy 
(Nobile Vitelleschi). — J. R . Green (Geli). — Eng
land’s duty in Egypt. — Home and foreign affairs.

Nineteenth Century Mai. Desultory reflections of 
a W hig (R. Hon. E arl Cowper) — Questions of the 
day in India (Goldsmid). — The man of the future 
(Robinson). — Detective police (Meason). — Isaiah 
of Jerusalem  (M. Arnold). — Shall we retain  the 
m arines? (General Schomberg). — An unsolved 
historical riddle. Conci. (Froude). — The past and 
future of Cambridge University (Hemming). — The 
subjective difficulties in religion (de Vere). — A 
glimpse into the a rt of singing (Hughes). — The 
law a respecter of persons (Cameron). — France 
and China (Boulger). — Social reform  (Smith).

Quarterly Review. Avril. Lord Lawrence. — 
Mexico. — The English stage. — Nasm yth’s au to 
biography. — Illustrious m others. — The French 
Republic in 1883. — The m int and the gold coinage.
— Explosives. — The Transvaal. — The prospects 
of popular government.

Journal of the R. Asiatic Society. XV. I. On the 
genealogy of m odern num erals. II  (Bayley). — 
Parthian and Indo-Sassanian coins (Thomas). — On 
the early historical relations between Phrygia and 
Cappadocia (R am say).

Nuova Antologia. 1er avril. Raffaello Sanzio 
(Mamiani). — Le Alpi e le invasioni straniere in 
Italia (Belviglieri). — La Francia nel Tonchino 
(Brunialti). — Sul Tevere. Racconto. II (Grazia 
Pierantoni-Mancini). — Agricoltura am ericana e 
agricoltura italiana. Cont. (Galanti). — K arl Marx 
(Loria). — Rassegna delle letterature straniere 
(De Gubernatis). — 15 avril. Della poesia vernacola 
veneziana (Castelnuoyo), — Il latifondio in Sicilia

(B aer)..— Gita ad una città medievale della Toscana 
(Vigo). — Le trasmizioni della forza motrice a 
grandi distanze per mezzo della corrente elettrica 
(Sacheri). — Sul Tevere. Racconto (P ierantoni- 
Mancini). — I doveri del governo e della nazione 
dopo l ’abolizione del corso forzoso (Luzzatti). — 
Bollettino bibliografico.

La Cultura. I er avril. Ziegler, Rom und das 
Christenthum. — A lbert, La littéra ture  française.
— G autier, Histoire du rom antism e. —  Kubitschek, 
De rom anorum  tribuum  origine. — Rom anet du 
Caillaud, De la date de la loi Junia N orbana. — A p
punti critici e bibliografici. — 15 avril. Uhlig, Zur 
W iederherstellung des ältesten occidental. Compen
dium der Grammatik. — Kuntze, Der P rovinzialju
ris t Gaius. — Morosi, L ’invito di Eudossia a Gen
serico — Schmidt, Manuale di zoologia, versione 
dal tedesco. — Sorm anni, Catalogo delle opere di 
viticoltura ed enologia. — Appunti critici e b ib lio 
grafici.

Rivista europea. Ier avril. La unità dei sensi 
dedotta dal modo uniforme col quale procedono le 
sensazioni (Federici). — Sul riordinam ento delle 
scuole e degl’ istituti tecnici (Ricci). — L'elefante 
rubato. Racconto um oristico (Twain). — Dalmazia 
(Perl). — Sulla questione dei tribunali vaticani 
(Cabib). — Rassegna letteraria  e bibliografica. — 
16 avril. Bonifica del bacino m alarico romano 
(Bocci) — Inviolabilità um ana (Durelli). — Sulla 
Beatrice svelata di F r . Perez (E rrera). — Studio a 
difeso dell’ A ssom m oir  di E. Zola (Vitalevi). — 
Rassegna bibliografica.

Revista contem porànea. 15 avril. La justicia en 
el impuesto (Villaverde). — El arte  en Andalucía 
(Tubino). — Necrologia : D. G. de M urga y M ur
gartegui. Concl. (F. Duro). — Moallakas. Cont. 
(Tinajero Martínez).

The Nation. 29 mars. The late Mr. J. R. Green.
— Heinrich von Treitschke. — Reviews : English 
popular ballads. McMaster’s History of the A m er
ican people. The Im perial Dictionary. W alker’s 
Political economy. The right and wrong uses of the 
Bible. The great epics, of mediseval Germ any On 
the desert. Contested etymologies. Etym a græca. 
The philosophy of Kant in extracts. La Botanique.
— 5 avril. W ashington Irving. — The restoration of 
St. M ark’s — Irish and Gaelic. — Reviews : Lord 
Lawrence. M ortillet's Prehistoric antiquity. W al
ford's Insurance Cyclopœdia. Linguistic Essays. Der 
Land der Inca. An Anglo-Saxon Dictionary. — 
12 avr. The late Master of the Rolls. — The Corres
pondence of George Sand. I. — Reviews : Miss 
Eilgeworth. The Curlyle-Emerson correspondence. 
Vincent's Haydn. H istory of the Negro race in 
America. Les chemins de fer en Am érique. — The 
sixth annual Exhibition of the Society of American 
artists. — 19 avr. The Correspondence of G. Sand.. 
I I . — Reviews : Liddell and Scoit, L alor’s Cyclopæ 
dia of political science. Young Japan. Jam es Monroe. 
The war between Peru and Chile. Am erican hum or
ists. — Annual Exhibition of the National Academy 
of design.

Journal of the Asiatic Society of Bengal. P a rt I. 
1832. 2. On the religion, history, etc ., of Tibet 
(Baboo Sarat Chandra Das). — Rise and progress 
of Jin or Buddhism in China — Ancient China, its 
sacred literature, philosophy and religion as known 
to the Thibetans. — Life and legend of N ágárjuna.
— Detached notices of the different Buddhist 
schools of Tibet. Manbodh's Haribans (Grierson).

China Review. XI. 3. Extracts from the Diary of 
Tseng'Hou-Yeh, Chinese m inister to England and 
France (Jordan). — The K’uen Shi W an, or the 
practical theology of the Chinese. Cout. (Eicbler).
— Shang-ti, the El-eljon of Genesis (Schaub), — 
Some Chinese popular tales (Playfair). — Notes on 
Chinese porcelain. Cont. (Eitel). — The fall of the 
Ts'in dynasty and the rise of that of Han. Cont. 
(Piton). — New books. — Notes,

B ru x e lle s . —  I m p r .- l i th .  L h o e s t ,  r u e  d e  l a  M a d e le in e , z6.
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S o m m a ir e .  — Les maladies de la  volonté (J. Del
bœuf). — Le Maréchal Bazaine à  Metz (P . H en
rard). — Etudes gauloises. — Correspondance 
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L E S  M A L A D IE S  D E L A  V O L O N TÉ .

Les Maladies de la  volonté, par Th. Ribot. Bi
bliothèque de philosophie contem poraine. 
Paris, G erm er Baillière, 1883.

L’apparition d’un livre de M. Ribot est tou 
jours une bonne fortune pour les penseurs, en 
général, mais, particulièrem ent pour ceux qui 
attachent aux faits plus d’importance qu’aux 
théories. L’ouvrage actuel p eu t servir de pendant 
à son aîné de quelques années, les Maladies de 
la mém oire. Il est conçu sur le même plan et 
dans le même esprit.

L’introduction, je le crains, laissera plus d’un 
doute dans l’intelligence du lecteur. On ne peut 
parler des maladies de la volonté sans dire ce 
que c’est que la volonté. Or, voilà la difficulté. 
On a beau se défendre de la métaphysique et 
s’interdire de toucher « à l’inextricable pro
blème du libre a rb itre ... non par timidité, 
mais par méthode » (page 2), on y touche comme 
malgré soi, e t M. Ribot, dès les prem ières 
lignes, nous laisse voir qu’il est déterm iniste. 
« L’animal, dénué ou doué de raison, sain ou 
malade, ne peut vouloir que ce qui lui parait, 
au mom ent actuel, son plus grand bien ou son
moindre m al  Le contraire est impossible.
C’est là une vérité psychologique si claire, que 
les anciens l’avaient déjà posée en axiome, et il 
a fallu des volumes de métaphysique pour t’ob
scurcir. » Je ne sais si le chien qui respecte une 
côtelette succulente laissée par mégarde à sa 
portée, m ontre qu’il ne veut que ce qui lui pa
ra ît, au moment actuel, le plus grand bien ; mais 
passons. Une question cependant. Si tout acte 
de volonté interne ou externe est un effet, le 
term e de volonté n’est plus qu’une abstraction 
propre à caractériser une certaine classe d’effets, 
il ne désigne plus une cause; et comment une 
abstraction peut-elle s ’affaiblir, devenir malade 
et passer de l’être au néant? Toute action est une 
résultante. Qu’est-ce donc qu'une résultante 
saine? qu’une résultante malade?

Si je pose la question, ce n’est pas que je 
veuille entam er ici sur ce sujet une polémique 
avec M. Ribot. Il se dérobe, et il ne serait pas 
facile de le faire so rtir  de sa réserve. J’aurai 
d’ailleurs une autre occasion, je  l’espère, de 
compléter les vues que j ’ai déjà émises sur ce 
sujet. Un mot encore. Ceux qui reculent devant 
le problème du libre arbitre s’en réfèrent volon
tiers à la critique de Kant qui en a fait une de

ses antinomies. Je doute, pour ma part, qu’il en 
soit de ce problème comme de celui de la qua
drature du cercle ou de l’existence de l'infini. 
On ne peut réaliser une impossibilité, ou conci
lier une contradiction. Le libre arb itre , au con
traire, se comprend sans peine, et il existe ou il 
n 'existe pas. Qu’il soit difficile de choisir entre 
l'affirmation où la négation, je  le  concède volon
tie rs; mais la question est légitim e, et elle 
s’impose. Au surplus, malgré sa critique, Kant 
était indéterm iniste; et elle n’empêche pas 
M. Ribot d’être déterm iniste.

Hâtons-nous de le dire cependant, M. Ribot a 
conçu son livre de manière à laisser ce point 
autant que possible à l’écart, et, si je  signale 
son silence à ce sujet, c’est qu’il laisse plus de
viner qu’il n’en dit. Pour lui, la volonté n ’est 
qu’un développement des actes réflexes. Les ré 
flexes servent à construire la volonté. Comment? 
Je n ’en sais rien e t il ne me l’apprend pas. Les 
réflexes « n’exprim ent, d it-il, que l’activité de 
l’espèce, ce qui a été acquis, organisé et fixé par 
l'hérédité » (p. 5). Mais qu’était cette chose, 
maintenant fixée, avant qu’elle fût fixée? Pour 
moi, c’était de la volonté. Je me suis déjà pro
noncé maintes fois en ce sens, et je  compte pro
chainem ent donner de nouveaux développements 
à ma manière de voir. Pour le mom ent, le but de 
ma question est de faire voir que M. Ribot et 
moi partons de points diam étralem ent opposés. 
C’est peut-être pour cela que nous nous rencon
trerons dans la suite.

Le réflexe devient désir. Le désir, comme le 
réflexe, tend à se satisfaire immédiatement, mais, 
à la différence du réflexe, il se fait connaître à 
la  conscience. « Dès qu’une somme suffisante 
d ’expériences a perm is à l’intelligence de naître, 
il se produit une nouvelle forme d’activité, pour 
laquelle l’épithète d 'idéo-motrice est la plus con
venable, les idées étant causes de m ouvem ents » 
(p. 6). Deux pages plus loin, M. Ribot dit ceci : 
« En réalité, une idée ne produit pas un mouve
m ent. » La contradiction n ’a pas échappé à 
l’auleur et il essaye de la dissiper. — Malgré 
ses efforts, il reste quelque indécision autour de 
ces prémisses. M. Fouillée, dans des articles 
récents (1), reprend cette théorie idéo-m otrice,

. et y voit le pont par lequel on passe du fata
lisme à la liberté. C’est une pure illusion, et en
core, je  doute qu’il en soit une victime bien 
sincère. Y a-t-il vraiment des statuaires qui 
trem blent devant le Dieu sorti de leurs m ains?

On peut classer grossièrem ent les idées en 
trois groupes, suivant que leur tendance à se 
transform er en acte est forte, modérée ou faible 
et même nulle. Dans le prem ier groupe se ran
gent les passions à l’état intense — les idées 
fixes peuvent servir de types. Le deuxième 
groupe représente l’activité raisonnable, qui 
met entre la conception et l’acte une délibération

(1) R e v u e  p h ilo so p h iq u e . D écem bre 1882, a v r i l e t  Ju in  1883.

plus ou moins longue. Le troisièm e groupe com
prend les idées abstraites où l’élément m oteur 
s’est affaibli dans la même mesure que l’élément 
représentatif. Quelles sont les conditions anato
miques ou physiologiques des idées abstraites? 
Problème obscur ; mais tout ce qu’on peut diro, 
c’est qu’elles ne deviennent motif d’action que 
si le sentim ent vient s’y ajouter. C’est ce qui 
arrive à ceux « qui se dévouent pour une idée ».

Qu’est-ce donc que la volonté? On pourrait la 
définir « un acte conscient, plus ou moins déli
béré, en vue d’une fin simple ou complexe, 
proche ou lointaine » ... ,  ou encore « la réaction 
motrice des- sentim ents et des idées ». Cepen
dant elle est encore tout autre chose : « elle est 
aussi une puissance d’arrêt, ou, pour parler la 
langue de la physiologie, un pouvoir d’in h ib i
tio n .

Dans mes articles sur le déterm inism e et la  
liberté  (1), j ’ai aussi défini à peu près de cette 
façon la liberté : ce serait une puissance capable 
de résister à une sollicitation. Une sollicitation 
irrésistible supprim e la liberté. La délibération 
est déjà un phénomène indicateur de la suspen
sion. Dans la suite de mes études, je  compte éta
blir que tel est essentiellem ent le caractère de 
la volonté libre, qu’elle n ’est pas cause de mou
vement, mais cause d’arrê t. Il semble donc, à 
prem ière vue, que M. Ribot et moi parlons ici la 
même langue. Ce n’est vrai qu’en partie. Ainsi, 
il donnera comme exemple d’arrêt le fait de 
je te r de côté un livre ennuyeux. En effet, la lec
ture est arrêtée. Pour moi, je  vois dans ce fait un 
simple acquiescement au désir do se délivrer 
d’un ennui, et l’arrêt consisterait au contraire 
à repousser la suggestion et à poursuivre la lec
ture. C’est que M. Ribot conçoit le mécanisme 
de la volonté comme une image de celui des 
organismes sensibles où, à côté de centres d’ac
célération, se voient des centres d’empêchement 
ou d’inhibition. Dans ma manière de com prendre 
les choses, la volonté appartient à tout animal, 
et elle est essentiellem ent une résistance. Il me 
suffit d’avoir indiqué la distinction, et je  n’in
siste pas.

Tout a rrê t provient d’un antagonism e, et l’im 
pulsion primitive se dépense comme elle peut. 
L’homme irrité  qui refrène sa colère, par crainte 
des su ites, s 'agitera pendant quelque temps 
dans le vide.

Les états antagonistes finissent par s’associer. 
On conduit l'enfant par des caresses et des m e
naces qui neutralisent ses impulsions ou ses 
penchants. Comment se fait cette neutralisatio n  ? 
Question ardue, mais dont heureusem ent la 
solution ne nous est pas indispensable.

Les mouvements volontaires sont adaptés. Le 
but choisi agit à son tour comme cause, et 
entraîne le choix des moyens. Le choix ne dif
fère pas, dans la forme, d’une affirmation. Qu’est-

(1) R e v u e  p h ilo so p h iq u e . M ai, ju in  e t août 1882.
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il au fond? Est-il analogue à l’affinité, et le chien 
quitte-t-il un mets pour un autre, comme on voit 
l’oxygène abandonner l’hydrogène pour s’unir 
au potassium ? Nouvelle obscurité. Tout ce qu’on 
peut dire, c’est que le choix exprime la nature, 
le caractère de l’individu, et est l’effet d’une 
convenance. Entre faire une victime et réprim er 
son désir de l ’or, l’assassin n ’hésite pas, non 
plus que l'honnête homme. Vouloir, c’est affir
m er qu’une chose doit être. Aussi peut-on dire 
que le véritable moteur de nos actes est notre 
manière de sentir. Les motifs seuls ne suffisent 
pas à expliquer la volition.

En résumé, « l’origine de la volonté est dans 
cette propriété qu’a la matière vivante de réagir, 
sa fin est dans cette propriété qu’a la matière 
vivante de s ’habituer, et c’est cette activité invo
lontaire, fixée à jamais, qui sert de support et 
d ’instrum ent à l’activité individuelle ».

Telle est l’introduction. Passons aux cha
pitres.

I. Les affaiblissements de la volonté par 
défaut d’impulsion.

Le système musculaire et les organes du 
mouvement sont intacts. L’intelligence est par
faite; le malade accuse des désirs parfois même 
violents ; mais il ne peut vouloir, ou mieux, sa 
volonté n ’aboutit pas. Il veut, par exemple, 
signer un acte im portant; mais il ne parvient 
pas à poser sa plume sur le papier.

M. Ribot me paraît bien près de la vérité 
quand il attribue cet état à l’affaiblissement, non 
pas des centres m oteurs, mais des incitations 
qu’ils reçoivent. Chose à noter : ces malades se 
sentent mieux dans le fort d’une action relative
ment violente, par exemple, si la voiture qui les 
conduit est mal suspendue ou roule sur un mauvais 
chem in (p. 49). C’est à se demander si ces malades 
ne sont pas comme les sourds, qui entendent mieux 
au milieu du bruit, et si l’inertie de leurs nerfs 
n ’a pas besoin de recevoir un fort ébranlement 
continu pour être sensible à des ébranlements 
plus faibles (1).

Dans d’autres observations, l'affaiblissement 
volontaire vient d ’un sentim ent de crainte dérai
sonnable et souvent indéfinissable. Le malade 
n ’osera franchir une place publique ou traverser 
une rue, sortir sans être accompagné. C’est 
ainsi que des enfants n’oseront aller se coucher 
sans lum ière. Cet affaiblissement peut aller 
jusqu’à l’anéantissement, et alors le sujet ne 
bouge plus. Ce qui est en défaut ici, c’est l’effort 
volitionnel. Sur ce sujet, le 1er William James, 
maintenant professeur de philosophie à l’Univer
sité de Cambridge (Massachusetts), a écrit un 
véritable chef-d’œuvre ("2). L’effort volitionnel 
est différent de l'effort musculaire et peut exister 
intact chez un paralysé. Il y a effort chaque fois 
que l’on se dispose à suivre la ligue de plus 
grande résistance. En quoi consiste cet effort? 
M. James en fait une chose supra-sensible. 
M. Kibot préfère dire que ses conditions physio
logiques sont inconnues. Sans me prononcer 
pour le moment à cet égard, je  ne sais si 
M. Ribot est suffisamment d ’accord avec lui- 
même en adoptant cette définition de l’effort,

(1) C ette  p ré tendue anom alie  d u  sens de l’ouïe es t connue 
sous le nom  de p a ra co u s ie  de W il lis . Ce phénom ène, p ré 
sen te d 'o rd in a ire  com m e excep tionne l, me parait au  co n tra ire  
ê tre  l a  règle. J ’en  a i donné une exp lication  dan s  la  R e v u e  
ph ilo soph ique, févr. 1878, p . 148. C ette exp lication  est 
fau tive, comme je  le m on trera i un  jo u r .

(2) T he  fee ling  o f  e ffort, in  4°  B oston, 1880. V o ir  au ss i 
R e v u e  p h ilo s.,  nov . 188 1.

' puisque, d’après lui, l’homme suit nécessaire
ment la ligne de moindre résistance.

II. Les affaiblissements de la volonté par 
excès d’im pulsion.

Ici, la raison se montre sans force, et les 
motifs d’ordre inférieur sont prépondérants, 
l’individu rétombe sous le pouvoir de ses 
instincts. L’impulsion peut être subite. Les 
annales des cours d’assises relatent nombre de 
crimes commis sans motif et soudainement. 
Citons Papavoine. D’autres fois l’impulsion est 
perm anente. Les malades sont poursuivis, 
obsédés ; et comme ils ont conscience de l’anni
hilation de leur volonté, ils font appel à celle 
d’autrui pour être défendus contre eux-mêmes ; 
ils vont jusqu’à se cloîtrer dans des maisons de 
fous. L’ivresse produit des phénomènes analo
gues. Un grave problème se soulève : qu’est-ce 
donc que la volonté? qu’est-ce que le moi? où 
réside la cause de ces aberrations ? dans une 
prédominance des réflexes, ou dans la faiblesse 
du cerveau? M. Ribot le pose avec sa netteté, sa 
sobriété et sa circonspection habituelles. En 
l’absence d’observations cliniques et d’expé
riences bien faites, il incline à admettre, avec 
Ferrier et d’autre auteurs, que ces phéno
mènes sont dus à une lésion des circonvolutions 
frontales.

III. Les affaiblissements de l ’attention volon
taire.

Qui n’a connu de ces hommes, même parmi 
les mieux doués, incapables de fixer leur atten
tion quelque temps sur le même objet ? Chez 
eux, la volonté, sous sa forme élém entaire, fait 
défaut. Tantôt cet affaiblissement est dû à une 
production exubérante d’idées et de sentim ents, 
tantôt à un manque d’énergie. Qu’est-ce que 
l’attention? sujet difficile. Cependant l’attention 
dite volontaire n ’est qu’une imitation de l’atten 
tion spontanée dont la source est dans l’émotion 
qu’excite en nous l ’objet considéré. Mais com
ment l’a ttent ion se m aintient-elle volontaire
m ent? Ici, dit M. Ribot, le problème de l’inhibi
tion est plus obscur que partout ailleurs — 
surtout, ajouterai-je, lorsque l’on élimine la 
liberté. Voici toutefois comment il raisonne. 
Tout é tat de conscience tend à passer à l’acte ; 
mais il peut aussi transm ettre sa tension à 
d’autres états. Or, dans le début de la suscitation 
de l'activité, il se produit beaucoup de mouve
ments inutiles que l’exercice finit par restreindre 
et réduire à rien. L’attention n’est que la sup
pression de ces mouvements. En attendant 
mieux, on peut souscrire à  cette analyse qui, 
comme dit l’auteur, « ne prétend qu’à être une 
approximation, non une explication. »

IV. Le règne des caprices.
Vouloir, c’est choisir pour agir. Nous avons 

vu jusqu’à présent les cas où le choix est 
empêché soit par défaut, soit par excès d ’impul
sion. Mais il y a des caractères chez qui le 
choix et l’action n’ont aucune stabilité. Les per
sonnes hystériques en donnent le m eilleur 
exemple. Chez elles la raison m anque; elles ne 
sont guidées que par leurs instincts et leurs 
habitudes, leurs sentim ents et leurs émotions 
du moment. Cela ne suffit pourtant pas à expli
quer leur mobilité. Il faut adm ettre aussi un 
état spécial de l’organisation dont les fonc
tions sont instables et dont l’unité, à peine faite, 
se défait, et se refait su r un autre plan. Il est 
clair que ce n’est là que la traduction en langage 
psycho-physiologique du phénomène lui-m ême.

Quoi qu’il en soit, l’hystérie consiste, non, 
comme on l’a parfois soutenu, dans l’exaltation, 
mais dans l’absence de la volonté.

V. L’anéantissement de la  volonté.
L’anéantissement de la volonté se rencontre

dans l’extase et le somnambulisme. Ne nous 
arrêtons pas à définir ces phénomènes si-sou
vent décrits. Chez les extatiques, non encore 
réduits à la vie purem ent végétative, au nirvana, 
la conscience est occupée par une idée ou une 
image unique, et n ’existe plus pour le reste. 
Quelquefois cette idée exclut, quelquefois elle 
implique la motilité, suivant que l’image con
tem plée est immobile ou dram atique. Au fond 
il n ’y a plus de conscience; car la conscience 
implique un changement continuel. Ce qui est 
homogène et perm anent ne peut avoir de con
science.

Le somnambulisme naturel ou provoqué a 
exercé, dans ces derniers temps surtou t, la 
sagacité des physiologistes et des philosophe?. 
Si j ’osais ém ettre une opinion, purem ent théori
que, sur l’origine de ces singuliers états, je dirais 
qu’ils tiennent à la mise, d’un groupe restrein t 
d’organes dans la position qu’ils occupent pen
dant le sommeil naturel. C’est ainsi que fermer 
les yeux invite à dorm ir. De là provient qu’en 
pareil cas le sommeil n ’est que partiel. Le carac
tère spécial de l’hypnotisme est l’abandon de 
la volonté du sujet à celle d’une personne étran
gère, notamment du m agnétiseur. Chose parti
culièrem ent étrange, le sujet, à son réveil, 
exécutera, d’une façon inconsciente, des ordres 
qui lui auront été donnés pendant son sommeil.

Les actes du somnambule sont suggérés, soit 
par la parole, soit par un objet qu’on lui m ettra 
entre les mains, soit par l’attitude que l’on 
donne à ses membres. Il est devenu un vrai auto
mate. Tous ses états sont subis et non choisis. 
Cependant la conscience de cette subordination 
n’est pas toujours absolument abolie, et l’hypno
tisé sent seulement qu’il ne peut vouloir le 
contraire de ce qu’on lui impose. C’est au point 
qu’il a parfois en lui-m ême l’illusion qu’il feint, 
et pourrait ne pas feindre l’obéissance. Ne faut- 
il pas conclure de là, dit M. Ribot avec Spinosa, 
que l’illusion du libre arbitre n’est que l’igno
rance des motifs qui nous font ag ir?  La conclu
sion va de beaucoup au de la des prém isses, car, 
s’il en était ainsi, il n’y aurait nulle différence 
entre les hypnotisés et ceux qui ne le sont pas, 
e t  cependant M. R ibot lui-même, quand i l  é tud ie  la 
condition des prem iers, se croit dans celle des 
seconds.

VI. Conclusion.
A titre  de fait, la volition seule existe, ou, en 

d’autres termes, il n’existe que des volontés 
particulières. La volonté, comme faculté sui 
generis, n ’existe pas. Ce qu’on appelle de ce 
nom, c’est l’ensemble des conditions néces
saires pour que la volition se produise, pour 
qu’il y ait un choix suivi d’actes.

Les éléments de la volonté sont des tendances 
à l’action et le caractère ; elle est une forma
tion, une sublimation des élém ents inférieurs, 
c’est la clef de voûte de l’édifice individuel. Elle 
se dissout en repassant regressivem ent par les 
étages divers qu’elle a progressivem ent con 
stru its. Les faits prouvent que ce sont les mou
vements les plus volontaires qui disparaissent 
les premiers, par exemple dans tous les cas de 
paralysie ou d’hémiplégie. Cette loi, on se le 
rappelle peut-être, s ’applique aussi à la disso
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lution de la mémoire. Les expériences de phy
siologie m ontrent aussi que, chez le chien et 
le lapin entre autres, les centres supérieurs de 
coordination et de mouvements volontaires se 
développent après la naissance seulement.

La vie réfléchie ne tient qu’une place minime 
dans notre vie entière. La plupart des hommes 
adoptent les idées et par suite les volontés de 
tout le monde; pour eux, l’im itation est la règle 
de leur conduite.

La volition est donc un term e, un état de 
conscience final, résultant de la coordination 
d’un groupe d’états inférieurs, conscients et 
inconscients. E lle  n 'est la cause de rien  ; elle 
constate une  situation , m ais ne  la constitue  
pas ; elle est un  effet sans être une cause. On n ’a 
donc plus à se demander avec Hume et tant d’au
tres, comment un je  veux  peut faire mouvoir nos 
membres. Le m ystère est supprimé.

J’ai résum é en courant ces formules si g ra
ves et si fécondes en conséquences. Je disais au 
début de cet article que M. Ribot et moi, 
nous nous rencontrions, peut-être parce que nous 
partons de points opposés. I l  n ’y a pas une de 
ces propositions à laquelle je  ne sois prêt à 
souscrire. Les dém onstrations de M. Ribot, 
quoique écourtées à dessein, ne paraîtront pas 
concluantes à tout le monde ; je  ne vois pas 
cependant ce qu’on pourrait leur objecter en 
bonne logique.

Mais, si j ’admets avec lui qu’un je  veu x  n ’a 
aucune efficacité pour faire ag ir, c’est que je 
fais consister la volonté dans un pouvoir un i
quement suspensif ou tem porisateur, qui se 
défie de l’impulsion actuelle, qui y soupçonne 
des pièges, et n ’y cède qu’à bon escient. Cette 
définition, que j ’ai justifiée au double point de 
vue tant de la m écanique que de la psychologie, 
attend son complément de dém onstration par 
l ’indication du critérium  des actes libres.

Autre divergence. La volition, dit M. Ribot, 
est le dernier term e d’une évolution progres
sive, l’expression dernière d’une coordination 
hiérarehique de mouvements réflexes, c’est- 
à-dire de la faculté appartenant à la matière 
vivante irritée de réag ir contres les forces 
extérieures. Pourquoi vivante?  Définie par ces 
termes généraux, cette faculté appartient à 
toute espèce de m atière. La m atière, dite inor
ganique, réagit comme la m atière organisée, et 
d’ailleurs, quelle différence essentielle peuvent 
faire entre l’une et l’autre ceux qui partagent les 
doctrines aujourd’hui à la mode? Je tiens à le 
répéter une dernière fois : pour moi,' vouloir 
faire so rtir  la volonté des réactions chimiques 
de la m atière inorganique car c’est à cela 
que l’on aboutit — c’est vouloir construire une 
ligne courbe avec des lignes droites. On les 
fait très petites et l’on rend les angles très 
obtus ; puis on vous dit : Voilà une courbe ! — 
Ceci est un tour d’escamotage. M. Ribot le sent 
bien. Il d it (p. 149) que l ’activité primitive est 
autom atique, « presque invariable, inconsciente, 
bien qu’elle a it dû, dans le lointain des siècles, 
être accompagnée d ’un ru d im en t de conscience 
qui s’en est retiré, à mesure que la coordina
tion, devenant plus parfaite, s’est organisée dans 
l’espèce. » Ah ! mais ces restrictions détruisent le 
principal ! Inconsciente, avec un rudim ent de 
conscience ! Pourquoi pas aussi un rudim ent de 
volonté? Et pourquoi rudim ent?U n rudim ent de 
conscience, est-ce de la conscience ou n ’en 
est-ce pas? Ou bien veut-on nous faire accroire 
que, parce qu’on ne demande qu’un infini

m ent petit de conscience au début des siècles, 
on n ’en a pas besoin du tou t?  Soyons francs et 
disons que sans de la conscience on ne peut 
faire de la conscience.

Un dernier point m’em barrasse encore. Pour
quoi ajoute-t-on quece rudim ent de conscience, 
qui date de si loin, s’est re tiré , puisque à me
sure que la coordination est devenue plus par
faite, la conscience apparaît de plus en plus 
visible ? Est-ce pour continuer d’avoir l’a ir de 
construire la conscience sans conscience? N’est- 
il donc pas infiniment plus simple d ’admettre 
que le perfectionnem ent des espèces e t des indi
vidus consiste dans le rassem blem ent en un 
foyer unique et de plus en plus lum ineux des 
étincelles de conscience déposées dans les mo
lécules de la matière vivante et sensible?

J. D e l b o e u f .

L E  M A R É C H A L  B A Z A IN E  A  M E T Z .

Episodes de la guerre de 1870  et le blocus de
Metz, par l’ex-m aréchal Bazaine. Madrid,
Gaspar. 1 vol. in-8°.

Après un silence de près de dix ans, car sa 
condamnation rem onte au 10 décembre 1873, 
l'ex-m aréchal Bazaine vient de publier un livre, 
qui n ’est en somme qu’un plaidoyer en sa faveur. 
L’épigraphe : Veritas v in c it indique bien que le 
condamné de Versailles, dans cet appel à l’opi
nion publique, compte se justifier entièrem ent 
des faits qui lui ont été reprochés. S’il a attendu 
si longtemps avant de demander la révision de 
son procès, c’est que sans doute il a voulu laisser 
aux passions politiques le temps de s’éteindre. 
-Peut-être aussi une raison plus généreuse et 
toute patriotique lui a-t-elle dicté sa conduite" : 
il aurait, nous d it-il, en parlant plus tô t, risqué 
d’am oindrir, par des révélations compromet
tantes, la réputation d ’officiers généraux placés 
à la tète de commandements im portants et dont 
les services pouvaient encore être utilisés. « Mais 
aujourd’hui, il im porte que les faits qui ont eu 
plus ou moins d’influence sur les opérations 
soient connus, afin que les hommes im par
tiaux puissent asseoir leur jugem ent, et soient 
convaincus que cette arm ée, qui est restée 
isolée pendant deux mois et demi du reste de 
la France et avec laquelle le gouvernem ent de 
la Défense nationale ou ses délégués en p ro 
vince ne se sont pas mis en relation, a lutté 
autant qu’il lui a été humainement possible de 
le faire (Introduction, p. XXXVI). »

En réalité, la question n ’est pas de savoir si 
elle aurait pu lu tter plus longtemps, mais si elle 
n’aurait pu lutter autrem ent, et des fautes ayant 
été commises, à qui en rem onte la responsa
bilité.

C’est le 12 août 1870, c’est-à-dire après les 
défaites deW issembourg, de W oerth et de Spi- 
cheren, que l’em pereur Napoléon III, comprenant 
qu’il n ’avait ni assez de forces physiques pour 
résister aux fatigues d’une campagne, ni, à dé
faut de science, le génie nécessaire pour com
mander en chef, rem it au maréchal Bazaine le 
commandement suprême de l’armée de la Mo
selle. Le m aréchal commandait en ce moment le 
3e corps et’, jusqu’à l’arrivée de l’em pereur, il 
avait rem pli provisoirement le commandement 
en  chef de toute l ’armée concentrée sur la fron
tière  nord-est de la France. Il avait assisté au 
désordre qui avait présidé à la m obilisation ; 
il savait que plusieurs corps manquaient des 
choses les plus essentielles à leur complète

organisation ; il avait pu se convaincre que cer
tains de leurs commandants ne se prêtaient quo 
de mauvaise grâce aux exigences de la subor
dination ; le plan de campagne, pour autant qu ’il 
y en eût un, ne lui avait jamais été dévoilé, et, 
en ce moment même, toute l’aile droite de 
l’arm ée, écrasée par les Allemands, venait de 
faire une retraite  si précipitée, que ceux-ci 
avaient pu traverser les Vosges, cette barrière 
occidentale de la France, sans rencontrer d’ob
stacles, même m atériels. Bazaine se défendit 
d’abord de l’honneur qui lui était fait et do la 
responsabilité qui allait lui incomber. I l  lit 
observer à l’em pereur que Canrobert et Mac- 
Mahori étaient ses anciens; mais le prem ier 
venait d’avoir son prestige égratigné  au camp 
de Châlons, le second avait été malheureux à 
Froschw iller, l ’opinion publique désignait Ba- 
za'ine ; l’em pereur insista et le m aréchal obéit.

En même temps qu’il acceptait le commande
ment, il recevait l’ordre im pératif de se re tire r 
ù Verdun, sur la Meuse, qui devait devenir la 
nouvelle base d ’opérations, en laissant à Metz 
la division Laveaucoupet du 2° corps, ainsi que 
des troupes d’artillerie et du génie. Il était 
cruel de m arquer par un ordre de re traite  cette 
prise de commandement, aussi Bazaine écrivit-il 
à l’em pereur, le 13, à neuf heures du soir, « qu’i l  
serait préférable d’attendre l’ennemi dans nos 
lignes ou d’aller à lui par un mouvement 
général d’offensive. » Et il ajoute qu’il va 
tâcher d’obtenir des renseignem ents sur les 
positions occupées par les forces allem andes, 
pensant les surprendre en flagrant délit de mou
vement de flanc et les re jeter au de  la  des 
Nieds !

Malheureuseriient le  service des renseigne
m ents n’existait pas, et tandis que les Allemands 
entretenaient de nom breux espions autour des 
camps français et jusque dans la ville de Metz, 
où il ne leu r était pas difficile de savoir ce qui 
se passait, la plupart des états-m ajors étant 
installés dans les hôtels publics et la discrétion 
n’étant pas toujours leur vertu dominante, le 
comm issaire central de police de Metz ne pou
vait trouver d’agents inspirant assez de con
fiance pour être envoyés sur le territo ire  en
nemi et renseigner le général en chef. L’ordre 
avait bien été donné, dès le 7 août, aux comman
dants de corps, de s'éclairer très loin avec leur  
cavalerie; mais on avait tellem ent oublié dans 
l’armée française ce qu’était le service d ’explo
ration, que l’ex-m aréchal s’étonne de cet ordre  
et s’écrie : « Ainsi, sur no tre  territo ire, nous 
n’étions renseignés ni par les autorités 
civiles, ni par les populations ! Où donc était 
le patriotism e !»  — A lire cette étrange obser
vation, il faut bien se persuader que Bazaine, 
encore à présent, ne possède que des idées extrê
mement vagues sur la responsabilité incombant 
à un général en chef; nous constaterons du reste 
plus tard encore que la connaissance la plus 
élémentaire des devoirs de sa position lui a 
toujours manqué.

Quoi qu’il en soit, le  quartier-général impérial, 
qui comm uniquait directem ent avec Paris, était, 
par cette voie, assez bien renseigné sur la marche 
des Allemands, et l’em pereur répondait à 
Bazaine, aussi tôt après avoir reçu sa lettre du 13, 
de tout fa ire  pour passer su r  la rive  gauche de 
la Moselle; il ajoutait : « Si vous croyez devoir 
faire un mouvement offensif, qu’il ne vous 
entraîne pas de manière à ne pouvoir opérer 
votre passage. » — Est-il croyable, alors que
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le maréchal avait prévenu les commandants des 
2e et 41' corps, aile droite et aile gauche, de 
commencer le passage dès le lever de la lune, 
pendant la nuit du 13 au 14, qu’une crue subite 
des eaux de la Moselle ait pu le retarder jusque 
très tard dans la matinée du 14, malgré le zèle 
et la diligence qui y furent apportés? Et ne faut- 
il pas mettre plutôt au compte des regrets du 
maréchal de ne pouvoir prendre l'offensive, 
comme il le désirait, les retards apportés volon
tairem ent ou par négligence à la communica
tion de l’ordre de passage ? Dans les fragments 
de l'H istorique du  64 ‘ de ligne, que renferme 
le livre dont nous nous occupons, il est dit que 
ce régiment, qui faisait partie du 4e corps, ne 
reçut l'ordre de passer la Moselle que le 14, à 
2 heures après-m idi, au moyen des ponts de 
bâteaux établis dans l’île Chambière, et le géné
rai de Ladmirault, commandant le 4e corps, dans 
sa déposition devant le  conseil d’enquête, le 
23 février 1872, dit positivement n ’avoir pas 
reçu l’ordre de passer la rivière. « J’ai regardé 
comme faisaient mes voisins, dit-il, et j ’ai fait 
comme eux. »

Si nous nous étendons quelque peu sur cette 
circonstance, c’est qu’elle peint une manière de 
faire habituelle. Le « débrouillez-vous » n’est 
pas seulement à l’adresse de la troupe, mais à 
celle de tous les chefs. La direction suprême 
m anque; chacun cherche à mettre sa responsa
bilité à couvert; les ordres sont donnés sous 
forme de conseil ; on accepte aveuglément des 
situations toutes faites, des états-majors im
posés, afin de se ménager une excuse en cas 
d’insuccès, et le reproche que fait l’ex-maréchal 
à Canrobert de chercher toujours à tirer  son 
épingle du jeu , pouvait s’adresser à bien d’au
tres encore.

Nous voudrions bien supposer que Bazaine, 
en prenant le commandement en chef, donna des 
ordres à ses commandants de corps, que sur les 
champs de bataille de Borny, de Mars-la-Tour 
et d’Amanvillers il dirigea l’armée française, 
mais rien ne le prouve. Le décousu des opéra
tions semble indiquer au contraire un manque 
complet de parti-pris, et cette retra ite  sur la 
Meuse, que l’em pereur avait jugée si pressante, 
dont le combat de Borny avait m ontré l’urgence 
immédiate, fut préparée avec une telle ignorance 
de la situation, un tel laisser-aller, un oubli si 
complet des règles les plus élémentaires des 
tactiques de marche et de combat, qu’après 
deux grandes batailles où les Allemands n’avaient 
pas toujours eu l’avantage du nombre, et moins 
encore celui de la position, l’armée française, 
le soir du 18 août, se trouva tout entière blo
quée sous Metz. Elle était réduite à ce rôle que 
Bazaine, deux jours auparavant, avait désiré et 
qu’il nous dépeint naïvement en ces termes : 
« Occuper une forte position défensive sous le 
canon de Metz, y attendre l’ennemi, user ses 
forces en lui faisant éprouver des pertes consi
dérables qui, répétées coup sur coup, l’affai
bliront assez pour l’obliger à livrer passage aux 
Français,sans pouvoir s’y opposer sérieusem ent.» 
— En Algérie ou au Mexique une telle tactique 
eût été de m ise; mais c’était se faire une étrange 
illusion que de confondre les Allemands avec 
les Kabyles ou les bandes de Juarez !

Après la terrible lutte des trois journées de 
Metz, à l’exception de Frossard, dont le corps avait 
beaucoup souffert et qui jugeait que ses soldats, 
dont le moral était atteint, à la prem ière alerte 
.seraient disposés à regarder derrière eux , tous

les commandants de corps constatent une situa
tion normale dans leur personnel : les arm es, les 
canons et les attelages sont en bon état, et par
tout l’on est disposé à com battre; toutefois, 
d ’après le général commandant l’artillerie, il n ’y 
a plus de munitions que pour une  seule bataille.

Dès lors la situation est parfaitement nette : il 
ne faut pas, comme quelques-uns le proposent, 
harceler l’enneny sur tous les points de l’en
ceinte, ce qui usera beaucoup de m unitions 
pour un faible résultat, il faut réorganiser le 
mieux et le plus vite possible les corps d’armée 
en renforçant, en officiers surtout, ceux qui ont 
le plus souffert; puis percer à tout prix  et sans 
tarder les lignes de blocus que les Allemands 
construisent autour de Metz. Agir différemment, 
c’est se condamner d’avance à capituler, aussitôt 
que les vivres et les fourrages, qui ne sont pas 
en abondance, viendront à m anquer. — Le 
31 août et le 1er septembre, Bazaine, informé de 
l’approche de Mac-Mahon, essaya de se faire 
jou r; mais ces tentatives, mal organisées, mal 
conduites,faites avec des forces insuffisantes, et, 
il le semble, sans conviction, sans la volonté 
bien arrêtée de réussir, n’eurent aucun succès. 
Ce fut le dernier effort sérieux du géant pour 
b riser les murs de sa prison ; persuadé de son 
impuissance, il n’espéra plus sa délivrance que 
des événements dont la France, en dehors de 
Metz, était le théâtre.

C’est ici que commence le rôle politique de 
Bazaine, qui lui mérita, plus que sa conduite 
comme soldat, sa condamnation devant l’opi
nion publique, avant l’arrêt de la haute cour 
militaire. L’armée n ’était pas républicaine; le 
drapeau qu’elle défendait portait les trois cou
leurs de la France dém ocratique, mais il était 
surmonté de l’aigle impériale, et cet emblème 
de la dynastie napoléonienne n’était renié par 
personne. Un certain nom bre ,de  mécontents 
pouvaient bien se rencontrer dans' ses rangs, 
mais on en eût trouvé fort peu disposés à prêter 
les mains à un changem ent de gouvernement. 
Les nouvelles du désastre de Sedan,de la capti
vité de l’empereur et de la révolution du 4 sep
tem bre arrivèrent à Metz en même tem ps; le 
même jour, l’armée bloquée apprit qu’elle ne 
pouvait plus attendre de secours du dehors et 
que les raisons dynastiques qui avaient été su r
tout le mobile de la guerre avaient cessé 
d’ex ister; dès lors elle devait croire à la fin 
prochaine des hostilités, et supposer que le 
nouveau gouvernem ent allait faire cesser l’état 
de crise dans lequel se trouvait la France, en 
négociant la paix avec les Allemands. C’était 
logique. Mais la logique, trop souvent absente 
des choses de la politique, ne s’était pas en ce 
moment logée dans l’esprit de ceux qui, tout à 
coup, s 'étaient trouvés en possession du pou
voir : grisés par le succès de leur révolution, 
ils se croyaient capables de m ener à bien les 
entreprises les plus insensées, et c’en était une 
que de prétendre, frappant le sol du pied, en 
faire sortir des légions capables d’arrêter celles 
qui, d’au de la du Rhin, s’étaient répandues sur 
la France. Les légendes mensongères de la pre
mière république avaient été prises au pied d e  
la lettre, et le rôle de Carnot, l’organieateur de 
la victoire, n ’avait pas semblé disproportionné 
à la taille d’hommes, doués sans doute de 
talents et d ’énergie, mais à qui les choses de 
l’armée étaient restées jusqu’alors absolument 
étrangères. Imbus de l’idée que les armées 
républicaines étaient invincibles, ils s’étaient

imaginé qu’un simple changement d’étiquette 
suffirait pour rappeler la victoire sous le dra
peau français. Sans chercher à se m ettre en 
rapport avec Bazaine, sans lui faire connaître 
ce que le gouvernem ent nouveau attendait de 
lu i, ils s’étaient plu à se persuader qu’il restait 
à Metz volontairement, retenant autour de lui 
200,000 Allemands, pour laisser le temps aux 
nouvelles arm ées de s’organiser, attendant le 
moment où les maladies, la faim, le froid, ayant 
décimé autour de lui les troupes du blocus, il 
sortirait de ses lignes en vainqueur, chassant 
devant lui jusque par de la la frontière ceux qui 
avaient cru un instant tenir la France sous 
leurs genoux !

Mais, tout à coup, l’Europe attentive apprènait 
avec stupeur que l’armée de Metz tout entière 
avait capitulé et s’en allait prisonnière en Alle
magne. La réalité était d’autant plus décevante 
que les espérances avaient été plus déraison
nables, et comme ce dénouem ent pouvait 
décourager les tentatives d 'organisation de la 
défense nationale et prouver qu’il ne suffisait 
pas qu’on fût en république pour assurer la 
délivrance, on entendit alors re ten tir ce cri :
« Nous sommes trahis» , que la lâcheté e t la 
bêtise des foules réservent d’ordinaire aux 
chefs m alheureux, et dont cette fois le gou
vernem ent se fit l’inspirateur !

Le stigm ate dont Bazaine était marqué au 
front no devait plus s’effacer. On oublia que 
l ’armée de Sedan avait aussi mis bas les arm es, 
en pleine campagne, conduite inconsciemment 
dans un coupe-gorge par un chef vaillant, mais 
incapable, et qu’une blessure reçue à propos 
transform a en glorieux va incu  ; on ne voulut 
pas adm ettre que la faim n’avait plus laissé à 
l’armée de Metz d’autres alternatives que de 
m ourir ou de capitu ler, ou, si on le com prit, on 
accusa son chef d ’avoir provoqué volontaire
ment cette situation. Il fallait à la nation un 
bouc émissaire qu’on pût rendre responsable 
des péchés d’Israël ; Bazaine était tout indiqué, 
et, condamné déjà par l’opinion publique, il le 
fut bientôt aussi par le conseil de guerre  devant 
lequel on le fit comparaître.

Il avait contre lui deux faits auxquels on sut 
donner une im portance capitale. Naïvement, il 
.s’était laissé trom per par un émissaire aux 
gages de l’ennemi, sur la production d’un por
trait du prince impérial et revêtu de sa signa
tu re ; sans se soucier du gouvernement de fait 
qu’avait alors la France, il avait envoyé le 
général Bourbaki à Chislehurst prendre les 
ordres de l’im pératrice. Plus tard , le 10 octo
bre, le général Boyer, quittant Metz pour aller 
traiter avec la Prusse, recevait du maréchal 
une note commençant par ces mots : « Au 
moment où la société est menacée par l’attitude 
qu’a prise à Paris un parti violent et dont les 
tendances ne sauraient aboutir à une solution 
que cherchent les bons esp rits ...» , et que ter
minait une reconnaissance pleine et entière de 
la victoire des Allemands, à qui Bazaine propo
sait de laisser l’arm ée, complètement constituée, 
so rtir de Metz pour rétablir l’ordre et devenir 
le palladium  de la  société dont les in térêts sont 
com m uns avec ceux de l’Europe ! Proposition 
prud’hommesque, dans le fond et dans la forme, 
dont l’ennemi s’autorisa pour traîner les négo
ciations en longueur, jusqu’au moment où 
l ’armée épuisée dut accepter toutes les condi
tions qu’on lui imposa.

Dans ces deux circonstances, l’excuse de Ba-
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zaine est de n’avoir reçu aucune comm unication 
(lu gouvernem ent, d’avoir été laissé isolé, aban
donné à lui-même, dans un moment où des 
résolutions extrêmes devaient être prises. Mais 
ce en quoi il est coupable, c’est d ’avoir oublié 
ses devoirs de soldat,de s’être laissé acculer par 
la faim, sans avoir tout fait pour sauver l’arm ée. 
— « Je n ’ai pas cru , dit-il, dans l’introduction 
de son livre, je n ’ai pas cru que mes droits 
allaient jusqu’à faire sacrifier inutilem ent pour 
une folie glorieuse des existences aussi pré
cieuses à la patrie et à la famille. » — Lors
que l ’on est susceptible d’éprouver ces accès de 
sensibilité, on n ’accepte pas le commandement 
en chef. Une arm ée est un glaive qu’il faut 
s'efforcer de conserver intact tant qu’il est dans 
le fourreau ; une fois dehors, il n ’y doit ren trer 
qu’avec honneur, e t celui qui le  tient ne doit, 
en l’employant habilement, se préoccuper que 
de porter des coups à l’ennemi et de lui faire 
tout le mal possible. Aussi le conseil de guerre 
a-t-il bien jugé lorsqu’il a condamné Bazaine 
pour avoir capitulé, non pour avoir trahi. Il im
porte peu que le général rapporteur ait été forcé 
de déclarer que « l’armée et la place de Metz ont 
tenu jusqu’à leur dernier morceau de pain». —- 
Le tort de Bazaine est de les avoir conduites par 
son inertie à cette terrible extrémité.

C’est en vain que l’ex-maréchal nous trans
crit les procès-verbaux des conférences du mois 
d’octobre,- dans lesquelles la plupart des com
mandants de corps et de services généraux se 
déclarent nettem ent pour la capitulation. On l’a 
déjà dit, les conseils de guerre  n’aim ent pas les 
entreprises aven tu reuses;ils sont timides quand 
ils ne sont pas tim orés. Aussi le commandant 
en chef n’est-il jamais tenu de suivre leur avis, 
et les règlem ents militaires le laissent-ils res
ponsable des décisions prises : lui seul en a la 
honte ou l’honneur. En cherchant, comme il le 
fait dans son livre, à re je ter sur d’autres une 
part des fautes commises ou à les faire par
ticiper à ses défaillances, Bazaine ne dim inue 
en rien la gravité de l’accusation qui pèse sur 
lui ; il prouve seulem ent, ce qu’on soupçonnait 
déjà, que beaucoup d’autres à sa place n’auraient 
pas fait mieux, et que la plupart des chefs de 
l’arm ée française n’étaient pas plus que lui à 
hauteur de leur mission.

C’est que, fo u r  rem plir de nos jours les diffi
ciles fonctions de comm andant d’armée et être 
à l’abri de tout reproche, il ne suffit pas, comme 
semble le croire Bazaine, d'accomplir avec 
énergie et loyau té  ce qu’on c ro it ê tre  ses de
voirs : il faut encore connaître l’étendue de 
ceux-ci et posséder le savoir nécessaire pour les 
rem plir. Si les scienoes m ilitaires doivent à 
l 'aléa humain, avec lequel elles doivent toujours 
com pter, de n’être pas de pures sciences exactes, • 
elles s’en rapprochent néanmoins tous les jou rs 
davantage, et ceux qui les cultivent doivent 
sans cesse demander à l’étude la solution des 
difficiles problèmes qu’elles lui imposent. C’est 
ce dont Bazaine ne se douta jamais. L’ex-fusi- 
lier, le soldat de fortune avait appris son m étier 
dans la pratique des petites opérations mili
taires, presque toujours contre des troupes 
irrégulières; il était resté l’homme des détails, 
des positions secondaires, des commandements 
subordonnés ; la grande guerre ne lui offrait que 
des m ystères qu’il ne s’était jam ais e forcé de 
dévoiler. C’est l’impression ressentie après la 
lecture de son livre, dont l’in troduction ,qui vise 
à la profondeur, n’aboutit souvent qu’à la bour-

soufflure. Aussi l’on serait en droit de s’étonner 
qu’un homme d’aussi mince valeur ait pu être 
appelé à un commandement aussi im portant 
que l'était celui de l’armée de la Moselle, si l’on 
ne se souvenait que la centralisation à outrance, 
qui fut la caractéristique du gouvernem ent im
périal, en forçant chacun à n ’obéir qu’à l’impul
sion d’en haut, du chef de l’Etat seul responsable, 
représenté par ses ministres, avait, dans l’arm ée, 
déshabitué les chefs du comm andement réel et 
les avait rendus im propres à toute initiative. 
Dès lors, comme on manquait de critérium  pour 
discerner le vrai m érite, il était naturel que la 
médiocrité occupât le prem ier rang.

P. HeNRARD.

ÉTUDES GAULOISES.

É tudes gauloises. Le gaulois exp liqué au m oyen  • 
de l’archéologie, de la num ism atique , de 
l’h isto ire et de la philologie comparée, par 
C. A. Serrure. Prem ière partie : L’épigraphie. 
Bruxelles, aux bureaux du B ulletin  de n u m is
m atique et d'archéologie, in-8°. 2 planches.

La thèse de la perm anence des idiomes gaulois 
n ’est pas nouvelle. En Belgique, notamment, elle 
a été soutenue par Van Bemmel. Aujourd’hui, 
M. C. A. Serrure la défend avec de nouveaux 
argum ents tirés de l’archéologie; il nous fait 
connaître toutes les inscriptions en gaulois ou 
en gallo-rom ain qui, dans ces dernières années 
surtout, ont été trouvées en France et en Italie, 
et nous perm et ainsi de vérifier de plus près, 
d’après des sources indiscutables, les formes de 
cette langue dont il ne nous restait que de rares 
mots isolés transmis par les auteurs classiques.

Quel était donc ce gaulois parlé en France 
et en Belgique au moment de l’invasion de 
César? Tandis que presque tous les savants 
de France, d’Angleterre et d’Allemagne répon
dent que c’était le breton arm orica in , qui fut 
ex tirpé par l’usage général du latin, M. Serrure 
soutient que le latin lui-même était un idiome 
gaulois, que dès lors son influence su r une lan
gue sœ ur n’a pas été aussi considérable qu’on se 
l’imagine, et que notre w allon est en ligne directe 
le descendant de l’idiome parlé par Boduognat 

L’école de Zeuss veut tout expliquer par 
l’irlandais ancien , le breton et les au tres 
langues kym riques. Pour l’au teur des E tudes  
gauloises, ces langues forment un groupe com
plètem ent séparé des idiomes germ aniques et 
des langues gallo-italiques (le latin, l’ombrien, 
l’osque, le gaulois). Vouloir expliquer ce dernier 
par l’irlando breton ou par les langues teutoni
ques, c’est, d it-il, se trom per de porte, c’est 
envahir 1e  hom e du voisin.

Le nombre des inscriptions commentées dans 
cette prem ière partie de l’ouvrage est de trente- 
six, en y com prenant la patère de Bavay. Un 
intéressant chapitre nous fait d’abord connaître 
les textes lapidaires en lettres grecques. Ceux-ci 
nous sont exclusivem ent fournis par le midi de 
la France; on les trouve là où l’influence de la 
colonie phocéenne de Marseille s’est fait sentir. 
A Nîmes, deux textes lapidaires provenant des 
ruines d’un temple nous reporten t bien avant 
l’époque de la conquête rom aine, c’est-à-dire 
tout au moins vers le m e siècle avant J.-C 

De toutes ces légendes en caractères helléni
ques, la plus im portante est celle de Vaison : 
« Ségomar, fils de Villonos, m agistrat nîmois,

voua à la Bélésamis (Minerve) des alliés ce 
tem ple » (1).

Sur cette dalle, les sigman  ont la forme d’un C, 
ce qui contribue à fixer la date de l'inscription, 
qui est ainsi conçue :

CEҐ OMAPOС 
OΥIΛ Λ ONEOC 
TOOΥTIOΥC 

NAMAΥCATIC 
ΕΙΩΡΟΥ BΗΛΗ 
CAMI COCIN 
NEMΗTON.

Tooutious ou tou tius, c’est « m agistrat » — 
En ombrien, tota ou tu ta  signifie ville ; en osque, 
touta  a le même sens.

Eioorou est une variante de la formule de 
consécration habituelle ieu ru , euru , urio  (lati
nisée dans cette dern ière  forme).

Muratori nous fait connaître un monument 
avec l’inscription : Mineruœ Belisamce, etc.

Sosin, dans le sens d'alliés oude compagnons, 
se retrouve dans plusieurs inscriptions (2).

La signification de nem eton  nous a été indi
quée par les auteurs classiques ; c’est tem ple.

Voici maintenant un autre horizon. La Gaule 
Cisalpine nous présente des textes gaulois en 
caractères nord-étrusques, et môme nous ren
controns une inscription de cette nature au 
cœ ur de l'Italie, à Todi. A Briona (environs de 
Novarre), se voit un texte lapidaire commémo
ratif de l’érection d’un temple de Jupiter. Là 
encore, un toutios, un m agistrat du nom de 
Telcos, figure en tôle des constructeurs (Kar
nitus).

A Todi, à vingt lieues de Rome, nous ren
controns un monum ent qui joue ici le rôle de la 
pierre de Rosette pour l’égyptologie : il est 
bilingue. C’est un tombeau ayant quatre lé
gendes, deux latines et deux gauloises, offrant 
toutes le même sens avec de légères variantes. 
Voici deux de ces textes :

En latin :  (ATEGNATO) Coisis Dnirn F—
FRATER EJUS MINIMUS LOCAVIT STATUITQUE (le
commencement manque). En gaulois : ATEKNATI
TRUTIKNI KARNITU LOGAN KOISIS TRUTICNOS.

C’est donc : « Koisis fils de Drutos ou Trulos, 
qui élève (k a rn itu ) ce m onum ent (logan) à son 
frère A teknat ou A tegnat ».

Nous passons maintenant aux inscriptions 
postérieures à César, et tou t d’abord à cette 
pierre d'Alise dont l'in terprétation  était jusqu 'ici 
considérée comme le comble de la difficulté en 
fait de textes gaulois.

L'école de Zeuss a com plètem ent échoué de
vant cet im pénétrable sphinx (3). Par le latin et 
le wallon moderne l’auteur des E tudes gauloises 
a indiqué une traduction qui est trop naturelle

(1) On p o u rra i t au ss i tra d u ire  : " V oua à  B elesam is ce 
tem ple des com pagnons «, en  su p p o sa n t q u e  so sin  dés igne  
ici des con frè re s  com m e ce u x  de D iane, m en tionnés  s u r  u n 
m onum ent de V ichy.

(2) U ne cu rieu se  m onnaie d 'A u lu s  H ir tiu s , le lie u te n a n t de 
C ésar, e t  d ’un  che f gau lo is  d u  nom  de G orreus  nous offre la  
légende :

A. H IR T . IM P  — C O R R IA IS  SOCCII AM ICOI.
(3) V oici les tra d u c tio n s  essayées a u  m oyen de l’irlando - 

b re to n  :
M . M o n in . — M artia l a  érigé  ce tom beau  a  D annota le . 

E lle  fu t p ré tre sse  de ce tem ple de  G obedbios. V ing t le  fu ren t 
a v a n t elle d an s  A lise .

M . M a u r y .  — M artia l, Mis de D anno ta l d ’U zès, a  fait ce 
m onum ent com m ém oratif à  E tico , fils d e  G obedbus, m ag is
t r a t  d ’U zés, d an s  Alise.

M . Pictct. — M artia l, fils de D annota l, a  fait pour 
U cue tis  ce tte  tou r. P ro tè g e  des d an g e rs , ô c o n s tru c tio n  
U cu e tis  d an s  A lise.

M . le comte Hugo. — M artia l (o rig inaire) d ’A nato lie . Ic i 
repose  son  corps. E ticho  (et) G ondeban d  de B esançon ont 
posé (cette pierre) à  Alise.
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pour ne pas avoir dos apparences de vérité. 
Nous sommes en présence d ’un monument mi
litaire :

MARTIALIS DANNOTALI
IEURV VCVETE SOSIN 

GELICNON ETIC
GOBED BI DUCEONTEO 

VCVETIN 
IN ALISEA.

M. Serrure fait rem arquer qu’à l’époque des 
prem iers empereurs, les corps auxiliaires de 
l’armée romaine, à la différence des légionnaires, 
n’étaient pas astrein ts à un service permanent. 
On les appelait sous les armes en cas de 
besoin, puis on les licenciait.

L’inscription d’Alise est postérieure d’un siècle 
à la lutte célèbre que Vercingétorix soutint sous 
les murs de cette ville contre César. Elle semble 
dater du règne de Caligula, à moins qu’elle ne 
se rapporte à la révolte des Gaulois sous Sacro
vir, du temps de Tibère. La forme des lettres, 
selon M. Serrure, accuse la prem ière moitié du 
prem ier siècle de notre ère.

Voici la traduction de cette inscription : 
Martial, fils de Dannotal, a voué  (cette pierre) 

étant cavalier des alliés gaulois (nommé) pour 
la seconde fois ch e f de deux  cents cavaliers 
dans Alise.

Ucuete, c'est le latin eques, equitis ; la 
forme ucuetin  est un génitif pluriel comme le 
socin du môme texte et de la dalle de Vaison.

Gelicnon, autre génitif plurielde Gelicnos, veut 
dire Gallican. Et, en effet, nous savons par les 
inscriptions de Todi, de Briona, etc. que la ter
minaison cnos a bien ce sens patronymique qui, 
dans l’occurrence, exprime : « fils de la Gaule, 
d’origine gauloise ». Les prêtresses de l’île de 
Sena  (Sein, vis-à-vis de Brest) s ’appelaient aussi 
Gallicènes, tout comme des druidesses gauloises 
sont qualifiées de Gallicance dryades  dans 
Vopiscus.

Gobed, chef : c’est le caput latin, le copet lié
geois du moyen âge (I), car g et c s’employaient 
indifféremment en gaulois. Orléans s’appelait 
à l’époque gallo-rom aine Genabum  ou Cena
bum  ; Angers, Andegavus ou Andecavus, etc. 
Le mot gobed rappelle aussi le latin gubernator.

A force d’énergique patience, M. Serrure est 
parvenu à déchiffrer un texte bien plus désespé
rant encore, l’inscription de cette fameuse lame 
d’argent de Poitiers, où les lettres ne sont pas 
séparées, de sorte qu’on y lisait d ’abord tout ce 
qu’on voulait. I l  prouve que nous sommes ici 
en présence d’un form ula ire  de sacrifice, alors 
qu’avant lui on pensait voir dans cette inscrip
tion une recette magique contre l’impuissance 
ou la stérilité. La langue employée n’est plus du 
gaulois pur, mais du latin altéré par l’influence 
gauloise. Un prêtre et ses acolytes sont sur le 
point de sacrifier une génisse (tarissa, tarssa) 
dont les entrailles doivent indiquer les auspices. 
Alors s’établit ce dialogue liturgique en rimes 
ou laisses, comme on disait au moyen âge (2.).

(Prêtre) Douta, donta u r ion-anala. —  Dompte, 
dompte la victim e; (enlève) les anneaux (d’a t
tache).

(Acolytes) Donta, donta. — Dompte, dompte. 
Douta, donta. — Dompte, dompte.

(1) Ang. Scheler, L a  geste  de L iège . G lossaire p h ilo lo 
g ique . B ruxelles, 1882.

(*) Les deux dern iè res  lignes donne n t des exem ples d ’a lli
té ra tion  p a r la  répétition  du  t e t de IV, com m e dans  la  poésie 
g erm an ique.

(Prêlre) Urio — soce, anala. — Je voue — 
compagnon, les anneaux.

(Acolytes) Donta, donta. — Dompte, dompte.
Donta, donta. — Dompte, dompte.
(Prêtre) Urio scatala. — Je voue — les 

écuelles !
(Acolytes) Ses v im  canim a. — A six la force 

chantons.
Vim spaternam  ! — astam a. — La force du 

couteau de sacrifice (de la spata) — assistons.
(Prêtre) S'tarsse tu ta te  ju s tin a .— Oui, mais de 

la génisse.
Que m ’ peperit saura. — Protégez les parties 

les plus idoines, d’elle qui m’a produit les 
auspices (littéralement les choses sacrées).

Tout en approuvant l ’ingénieuse interpréta
tion de M. Serrure, nous avons cru pouvoir nous 
en écarter pour quelques points accessoires. 
A moins d’argum ents pérem ptoires en faveur de 
la lecture gonta  (qui est traduit par : enlever) (1), 
nous préférons donta  qui, proposé par MM. Sieg
fried, Stokes, etc, offre un sens bien plus natu
rel. Ce point du reste pourra être éclairci lorsque 
l’auteur des Etudes gauloises aura vu par 
lui-m ême le graffito. Nous pensons aussi q u e ' 
M. Serrrure a fait erreu r en-m ettan t toute la 
litanie du Bis donta  ou Bis gonta dans la 
bouche du prêtre principal.

Les thèmes gallo-rom ains canim a e t astama  
ressem blent trop à la prem ière personne de l’in
dicatif présent latin : canim us, adstam us pour 
qu’ils puissent être considérés comme des sub
jonctifs-optatifs gaulois. Puis nous supposons 
que bis donta  veut dire : (bis) donta  c’est-à- 
dire : donta, donta; (bis, bis) donta  indiquera 
donc qu’il faut répéter quatre fois ce dernier 
mot sacramentel. Notre supposition a l’avan
tage de faire ressem bler davantage le rituel de 
Poitiers au célèbre chant des Arvales, où l’on 
trouve cette trip le  exclamation : « Triumpe- 
trium pe-trium pe ! » Dans le graffito de Poitiers, 
le prêtre  commande donc à l’un de ses aides 
d’étourdir l’animal voué au sacrifice d’un coup 
de massue, puis il ordonne de détacher les 
anneaux qui retenaient la victime, obéissant à 
un vieux préjugé payen, suivant lequel l’être 
voué à la divinité ne peut être lié, parce que le 
sacrifice doit paraître volontaire de la part de la 
victime. Le chœ ur des assistants répète dans 
l’intervalle ces paroles : « dompte, dompte ! » 
euphémisme pour « tue, tue ! » Alors les six 
victimaires se m ettent à chanter ensemble la 
force du couteau sacré. Ils assistent le sacrifica
teur quand il donne le coup de grâce. Le prêtre 
leur recommande enfin de protéger les entrail
les qui lui produisent les auspices.

Ce qui avait rendu le texte inintelligible avant 
l’interprétation de M. Serrure, c’étaient les mots 
ju s tin a  e t sarra, dans lesquels on cherchait des 
noms de femmes, tandis que ju s tin a  est, sans 
doute, la forme gauloise de ju s tim a , ju s tiss im a  
et sarra, une contraction de saceira , leçon 
équivalente au latin sacra. Mais comment le 
prouver ? L’auteur cite une formule latine d’exor
cisme des prem iers siècles du christianisme, 
où l’on trouve après quelques mots grecs : 
sépara te dem onem  a florentia que m ’ pepe
ret ju s ta  (2). Là aussi, on prétendait que 
florentia ei ju s ta  désignaient la mère et la fille ; 
mais florentia  est tout bonnement la récolte, la

(1) - Enlève des victimes les anneaux d ’attache. «
(2) Publiée tout d’abord par le père jésuite Luigi Bruzza , 

T cssara  esorcistica. Rome, 1881.

fleuraison, et ju s ta  est l’équivalent de ju s tin a  
ou p lu tô t le positif du même mot à la place du 
su p e rla tif. Il faut donc trad u ire : «  Sépare-toi, 
démon, de la fleuraison pour qu’elle me produise 
des choses convenables. »

On a de nombreux exemples de coutumes 
payennes appropriées au culte chrétien; ici, le 
formulaire de sacrifice sert à opérer un exor
cisme ; on chasse le démon au moyen d’une 
pratique du culte déchu. C’était très adroit : les 
formules étaient populaires, on s’en servait, 
mais en sens inverse, pour maudire au lieu de 
prier, d ’invoquer les dieux. Ce rapprochem ent 
de textes serait déjà très curieux, mais il existe 
encore une formule magique em pruntée partiel
lem ent au même rituel, ce qui prouve le dis
crédit dans lequel était tombée l ’ancienne 
religion, dès l’époque de Constantin. La ving
tième recette de Marcellus, médecin empirique 
de Bordeaux, qui vivait au IVe siècle de notre 
ère, utilise la plaque d 'argent pour soulager le 
mal d’estomac et fait prononcer ces mots qui, 
somme toule, n ’ont rien de cabalistique par 
eux-mêmes : aufer dolorem stom achi il li qui ' 
m ’ peperit ilia . (Emporte ou transporte cette 
douleur d’estomac à celui qui m ’a produit cela).

Cette fin de phrase reproduit presque exacte
ment le tarsse... que m ’ peperit sarra , cité plus 
haut.

D 'autres textes gaulois ou gallo-romains, 
cités par M. Serrure, présentent encore un sérieux 
intérêt. Nous citerons notamment cette pierre 
d’Autun, sur laquelle on voit un sénateur éduen 
vouer sa chaise curule au dieu topique d’Aval
lon, puis cette pierro mégalithique de Vieux- 
Poitiers, qui m et un navire sous la protection du 
génie de Brivatiomagus (Brest), enfin ces nom
breuses inscriptions funéraires et ces autels 
votifs de Paris et la pierre du Fram ont; il faut 
encore y ajouter le précieux contingent de cette 
céramique si instructive par ses innom brables 
marques de potiers si intéressantes, puisque 
sur les vases à boire s’inscrivent parfois, en 
langage populaire, les propos des gais buveurs, 
qui réflètent l’esprit gaulois. Pour tout cela, 
nous renvoyons à l’ouvrage de M. Serrure. 
La théorie de la permanence des idiomes gaulois 
qui y est soutenue ne sera pas facilement accep
tée dans le monde scientifique officiel, mais le 
travail que nous venons d’analyser n ’en m érite 
pas moins l’attention sérieuse de tous ceux qui 
veulent approfondir l ’intéressant problème de 
nos origines wallonnes. G. C.

CORRESPONDANCE LITTÉRAIRE DE PARIS.

Boissière, L 'A lg érie  rom aine. 2 vol. Paris, Ha
chette. — Le baron de H übner, Six te -Q u in t,  
d’après des correspondances diplom atiques iné
dites. 2 vol. Paris, Hachette. — Bougeault, 
Etude su r  l'état m ental de J .-J .  Rousseau et sa 
m ort à E rm enonville . Paris, P lon. — G. de Con
tades, Un fo u rrie r  de l'arm ée de Condé. Paris, 
Didier.

L'Algérie rom aine  de M. Boissière comprend, 
en deux volumes, trois livres dont voici les 
titres: I. L 'A frique de Salluste et l'A lgérie con
tem poraine ; II. Principales étapes de la dom i
nation  rom aine en A frique ; III. C omment 
Rome a a d m in is tré  ses provinces africaines. Ce 
n’est pas, à proprement parler, une œ uvre 
d’érudition ; en racontant l’œ uvre de Rome, 
l’auteur pense et nous fait penser à l’œuvre de 
la France dans le nord de l’Afrique, dans cette 
région que tout le monde nomme aujourd’hui, 
non sans raison, la France nouvelle ou la France
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d’outre-m er. Lorsqu’il cite ces mots de Tite-Live 
et de Velleius : augere rem  rom anam , ou a u c 
tum que rom anum  nom en, soyez sûrs qu’il 
prêche en même temps le développement de la 
puissance française et l’extension du prestige 
du nom français. Il rappelle volontiers que les 
indigènes voient dans les roum is  les légataires 
de Rome ou des Roum âns et regardent les 
inscriptions des monuments rom ains comme les 
litres de possession des Français. L’ouvrage de 
M. Boissière offre donc une lecture fort atta
chante ; à tout instant, surtou t dans les cent 
prem ières pages, on voit percer et paraître 
l’Algérie française qui, selon le mot de l’auteur, 
l’aide si bien à retrouver et à com prendre l’Afri
que rom aine. Les livres II et III sont plus rigou
reusem ent historiques ; l’auteur y cite et com
m ente, parfois un peu longuem ent, les textes 
lapidaires. Malgré un peu de diffusion et quoique 
M. Boissière développe ses idées com plaisam 
m ent, —  lui même l’avoue - s e s  deux volumes, 
écrits avec facilité, avec entrain, auront un vif 
succès auprès des Algériens qui se soucient du 
passé de leur pays, aussi bien qu’auprès des 
Français qui commencent à se préoccuper de 
leur grande colonie. M. Boissière a su tra ite r ' 
avec-agrément et non sans verve un sujet qui 
sem blait aride, et, comme disait déjà le secré
taire perpétuel de l’Académie française en cou
ronnant l’ouvrage sous sa prem ière forme de 
thèse de doctorat, « ce livre n e  dim inue pas 
Rome, il grandit la France, et le patriotisme 
français lui en sait bon gré ».

Un de nos collaborateurs rendra sans doute 
compte, avec plus de compétence que nous, de 
l’ouvrage de M. le baron de Hübner sur S ix te-  
Q uint. Le public ne reçoit d’ailleurs qu’une 
édition nouvelle, débarrassée des notes et des 
pièces justificatives ; en tète du livre figure une 
lettre que Montalembert écrivit à M. de Hübner 
pour le féliciter. « Vous avez eu l’avantage, 
écrivait Montalembert au baron, de choisir un 
sujet excellent, et de rencontrer un héros dont 
tout le monde connaît le nom, mais dont per
sonne n ’a encore effleuré même la biographie 
authentique et détaillée. Vous avez traité le sujet 
à merveille, avec une équité, une m odération, 
une lucidité dont les amis de la vérité historique 
ne sauraient assez vous savoir gré. Vous avez 
compris e t jugé la grande réaction de la 
seconde moitié du XVI siècle avec sagesse 
et im partialité; vous n ’avez dissimulé ni les 
ombres ni les taches qui sont inséparables 
de l’élément hum ain... Au milieu de vos pages 
si instructives et souvent si amusantes, je  veux 
surtou t vous signaler votre tableau de l’Italie 
morale et matérielle à la m ort de Grégoire XIII, 
et aussi votre rare talent de paysagiste. Vous 
laissez toujours deviner le voyageur qui a beau
coup vu, et bien vu, les pays et les peuples, 
avant d ’avoir été l’ambassadeur qui a beaucoup 
écrit et beaucoup agi dans les cabinets ». Il n ’y 
aurait rien à ajouter à cette lettre écrite par 
Montalembert la veille de sa m ort et que l ’édi
teur a mise en tête du prem ier volume, pour lui 
servir de préface. On retrouve dans l’ouvrage 
de M. de Hübner les grandes qualités de son 
esprit encore plein de vigueur. Après une intro
duction sur l’ouvrage lui-m ême, sur les auteurs 
qui ont écrit sur Sixte-Quint, sur les sources 
consultées (particulièrem ent les rapports des 
ambassadeurs), su r l’état de l ’Europe et spécia
lem ent de l’Italie à l’avênement du pape, M. de 
Hübner retrace les prélim inaires de l’élection, 
la physionomie du conclave et les antécédents 
de Montalto (II° livre). Il m ontre ensuite les 
grandes œ uvres que Sixte-Quint sut si énergi
quem ent m ener à bout, l’extermination des 
bandits  dont les Etats pontificaux furent défini
tivement purgés vers la fin de 1587 (IIIe livre), 
la constitution d’un système financier par le 
développement des M onti qui constituaient la

dette de l’Etat et des offices qui étaient, les uns, 
vacables, et les autres, non vacables (IVe livre) ; 
la réorganisation de l’adm inistration de l’Eglise 
et l’institution de congrégations de cardinaux, 
composées avec discernem ent, et entre lesquel
les se distribuait le travail (Ve livre), etc. Le 
VIe livre est un des plus intéressants de l’ouvrage 
(II, pp. 67-139). Il a pour titre l'Aiguille , parce 
qu'il y est question de l’entreprise do Sixte- 
Quint qui frappa le plus vivem ent les im agina
tions, l’érection de l’aiguille de Néron au centre 
de la place de Saint-Pierre ; on sait que l'obélis
que fut soulevé de terre et posé horizontalement 
sur un traîneau, le 7 mai 1585, au milieu d ’une 
foule immense à laquelle on avait recommandé 
le silence le.plus absolu, pour que les ouvriers 
pussent entendre le comm andement des chefs ; 
soudain une voix se fit entendre :« m ouillez les 
cordes I » ; le feu avait pris, en effet, dans les 
cordages ; la femme qui avait poussé ce cri 
obtint pour elle et ses descendants le privilège 
de fournir les branches -de palmier le dimanche 
des Rameaux (l). M. de Hübner a tracé, dans ce 
chapitre, un beau tableau de la Rome de Gré
goire XIII et de Sixte-Quint ; quiconque aura lu 
ces pages curieuses, en recueillera une vive 
impression ; vous croirez y  être vous-m êm e, 
dans cette Rome bruyante et pleine d’étrangers 
mais qui n’est pas encore transformée et garde 
son caractère antique. Le VIIe livre traite de la 
Ligue  et de la politique suivie en France par Sixte- 
Quint; lepape veu td’abord réunir Henri n ie l le s  

 Guise contre le Béarnais ; puis, après l’assassinat 
du Balafré, il abandonne et condamne Henri III, 
allié du roi de Navarre ; après le crime de 
Jacques Clément il cherche à rallier tous les 
catholiques pour « exterm iner l’hérésie, c’est- 
à-d ire  Navarre » ; enfin, peu à peu convaincu 
que Henri IV est le seul roi possible et qu’il est 
résolu à abjurer, il rom pt avec l’Espagne. La 
conclusion ne renferme pas,, comme on pourrait 
s’y attendre , un portrait de “Sixte-Quint — ce 
portrait, M. de Hübner l ’a fait dans ses deux 
volumes en reproduisant les paroles et les actes 
du pontife, — mais un exposé vigoureux de la 
plus im portante partie du règne de Sixte-Quint, 
de son intervention dans les affaires de France.

Le livre de M. Bougeault comprend, comme 
l’indique son titre , deux parties ; dans la pre
m ière, il étudie l ’état m ental de Rousseau, dans 
la seconde, la m ort de l’écrivain à Ermenonville. 
M. Bougeault pense, et avec raison, que l’esprit 
de Rousseau était mal équilibré, et il m ontre, 
parmi les agitations et les malheurs de cette vie 
singulière, « le trouble croissant de son âme, 
le progrès d ’une m isanthropie incurable, et cette 
idée fixe de persécution qui est bien la mono
manie de la démence » (p. 15). Comme il dit 
encore, il y a chez Rousseau quelque chose de 
maladif dont la progression est constante, 
fatale ;. . .  il ne fut pas le m ens sana in  corpore 
sano, mais tout le contraire. M. Dupin de Fran
cœuil le cro it (ou; Grimm dit qu’il finira par 
être fo u ;  Mme d'Epinay déclare que la folie de 
Rousseau lui fait p itié, et qu’elle ne saurait mar
quer de ressentim ent à un fou; Diderot le juge 
forcené, et M. Bougeault, résum ant tous ces 
tém oignages, conclut que Rousseau, obsédé, 
comme d ’un cauchem ar, de l’idée d ’un complot 
formé contre lui, eut une manie, une folie véri
table, et que son im agination malade fut hantée 
jusqu’à la fin par le délire de la persécution. 
Tout cela était connu, mais M. Bougeault a le 
m érite de développer ce point de vue par une 
série de faits et de citations longuem ent exposés. 
—  Selon M. Bougeault, Rousseau s’est donné la 
mort. Notre auteur ne croit pas aux assertions

1 M . de H ütb n e r  affirm e que  l’anecdo te  e s t  h is to riq u e , 
m ais on a  b rodé là -dessus  des déta ils  légen d a ire s, com m e 
la  m enace de m ort ad ressée  à  ceux  qui ro m p ra ien t le  silence 
e t l’érec tion  d es potences en to u rées  de b o u rre a u x , to u t p rê ts  
à  p end re  les d é lin q u a n ts .

de Thérèse Levasseur et de M. de Girardin ; il 
est, comme Corancez, comme Mme de Staël, 
comme Musset-Pathay, persuadé du suicide. Il 
s’appuie principalement sur la notice du docteur 
Dubois, Recherches sur le genre de m ort de 
J .-J . Rousseau (1866); il donne une courte 
analyse de cette notice; il en cite les points les 
plus saillants; il a toute confiance dans les argu
ments de cet « homme de science », de ce 
« médecin légiste ». M. de Girardin voulut écar
ter le souvenir d ’une catastrophe déplorable 
qui devait s ’attacher au château d ’Ermenonville; 
il fit dresser deux procès-verbaux, mais le pre
m ier a été fait le lendemain do la mort, et de 
confiance; sans avoir ouvert le corps, sans même 
m entionner la blessure à la tête, deux ch irur
giens de la localité affirment, sur le dire du 
procureur fiscal, que Rousseau est m ort d’une 
apoplexie séreuse. Le second procès-verbal est 
plus sérieux; cinq médecins ou chirurgiens ont 
procédé à l’autopsie du corps; mais, dit M. Du
bois, on no trouve dans leur rapport que quatre 
lignes relatives à l’état du crâne; ce rapport n'a 
aucune valeur ; « comme science, il est au-des
sous de tout ». Selon M. Dubois, les symptômes 
et le3 lésions constatées sur le cadavre ne peu
vent se concilier avec l'hypothèse d’une apo
plexie séreuse ; elles font adm ettre un empoi
sonnem ent par une substance végétale, par la 
ciguë Rousseau aurait donc fini par un dernier 
acte de folie, par une mort volontaire. M. Bou
geault a publié, à la fin du volume, une romance 
inédite, d ’ailleurs médiocre, de J.-J. Rousseau.

Thiboult du Puisact, gentilhomme norm and, 
nous raconte, dans son Journal quo publie 
M. G. de Contades, ses aventures à l’armée de 
Condé (mai 1794-novembre 1801) où il était 
fourrier. On le suit avec intérêt au milieu des 
marches et des retraites de cette vaillante troupe 
d’ém igrés; il combat à Oberkamlach et sauve le 
drapeau ; après Campo-Formio, il passe, avec 
ses compagnons, à la solde de la Russie et vit 
quelque tem ps en Wolhynie ; puis il prend part 
à la campagne de Suisse et de Bavière ; enfin, 
après le licenciement de 1801, il revient en 
Normandie. Ses notes prises au jou r le jou r sont 
un peu sèches et laconiques; mais elles ren 
ferment de nombreux détails sur l’existence de 
ces malheureux émigrés, exposés chaque jou r à 
perdre leur vie, manquant de tout, et pourtant 
se consolant de leur détresse par le jeu de cartes, 
par les chansons, par des vers français ou latins, 
par la création d’une petite académie (comme au 
camp de Steinstadt). Thiboult du Puisact a été, 
comme dit M.  de Contades, le Dangeau de l’armée 
de Condé. A. M.

LE SOL DE BRUXELLES A TRAVERS LES AGES 
GÉOLOGIQUES.

Invités par M. L. Hymans à écrire une in tro
duction pour son grand ouvrage Bruxelles à 
travers les âges, MM. Rulot et V anden Broeck 
nous offrent aujourd’hui un essai de synthèse des 
connaissances géologiques sur le so l de la capi
tale de la Belgique (1). Ce travail, qui ne com
prend pas moins de 30 pages in 4° et qui est 
illustré d’excellentes gravures, se fait rem ar
quer à la fois par son exactitude scientifique et 
par la clarté de l’exposition; la lec tu re  en est 
véritablem ent attrayante, et, comme les auteurs, 
avec juste  raison, ont évité de le surcharger de 
term es techniques, on peut dire qu’il s ’adresse, 
non seulem ent aux spécialistes, qui y trouve
ront leur profit, mais encore à un public très 
général.

(1) Le sol de B ruxelles  à travers les âges géologiques, p a r  
A. R u to t e t  K. V an den  H roeck , co n se rv a te u rs  a u  M usée 
royal d ’histoir© n a tu re lle . In tro d u c tio n  à  Bruce elles à tra
vers les âges, a r  L ou is H ym ans. H ru x e lles ,H ru y lan t-C h ris- 
ophe,
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Retraçons rapidement, d’après MM. Rutot et 
Van den Broeck, les différentes phases par les
quelles le sol de Bruxelles a passé avant de 
servir de soubassement à cette grande ville.

I  Période prim aire. Durant l’époque silu 
rienne, l’emplacement de Bruxelles était recou
vert par les eaux, mais la mer renferm ait alors 
dans son sein des êtres bien différents de ceux 
qu’on y voit à présent. C’étaient des poissons 
aux mâchoires puissamment armées, couverts 
d’écailles épaisses et luisantes; au-dessous d’eux 
venaient des Crustacés bizarres, dont quelques- 
uns atteignirent jusqu’à l m80 de longueur et 
dont le crabe des Moluques (Lim ulus poly
phem us) est l’unique représentant actuel; enfin, 
cette faune primitive était complétée par. des 
mollusques, des polypiers et d’autres animaux 
inférieurs assez nombreux et possédant pour la 
plupart des formes inconnues de nos jours. 
Quant aux végétaux, ce n’étaient guère que des 
algues.

Les sédiments déposés p a r  la mer silurienne, 
e t qui ne sont que des argiles et des sables for
tem ent agglutinés et durcis, se rencontrent déjà 
à 100 m. de profondeur dans notre ville. Ils 
viennent affleurer vers Hal, dans le fond de la 
vallée de la Senne.

C’est pendant l’époque silurienne qu’eut lieu 
l’éruption de Quenast, à laquelle nous devons les 
roches dioritiques employées pour le pavage 
des rues. La première gravure de l’ouvrage 
que nous analysons figure cette éruption vue 
de l’emplacement de Bruxelles.

Avec l’époque dévonienne, Bruxelles — ou 
plutôt l’endroit où on construira plus tard cette 
ville — Bruxelles émerge du sein des flots et 
devient partie d’un continent. Cet é tat de choses 
se continuera jusqu’à la formation de la craie, et 
c’est ce qui explique le peu de renseignem ents 
que nous possédons durant ce long espace de 
temps. Tout ce qu’on peut dire, en ce qui con
cerne l’époque dévonienne, c’est que l’emplace
ment do Bruxelles se trouvait alors à peu de 
distance au nord d’une mer tropicale limpide, 
abondamment pourvue de constructions coral
liennes que M. Dupont, directeur du Musée royal 
d’histoire naturelle de Belgique, a étudiées ré
cemment d’une manière approfondie.

Vient ensuite l’époque carbonifère, pondant 
laquelle se manifesta une exubérance de végé
tation extrêmem ent rem arquable. Bien qu’on 
n’en ait pas de preuves directes, il n’est pas 
douteux pourtant que la région bruxelloise ait 
connu les nombreuses et gigantesques plantes 
houillères. « On pouvait donc y voir, dans les 
dépressions de la roche nue et aride, les fou
gères et les calamités balançant leur gracieux 
feuillage au souille de la brise marine, venant 
de la région actuellement représentée par le
Hainaut et le nord de la F rance L’étrangeté
de ce groupe végétal résidait surtout en l’ab
sence complète des plantes à fleurs et des 
arbres à feuillage touffu, deux des types les plus 
répandus de la flore du monde actuel. »

II. Période secondaire. Le phénomène le 
plus important à signaler pendant les temps 
secondaires est le retour de la mer à Bruxelles 
lors de la formation de la craie blanche. Cepen
dant cette immersion fut bientôt suivie d’un 
retrait des eaux qui m it fin à l’époque cré
tacée.

III. Période tertia ire. C’est la plus impor
tante pour l’histoire du sol bruxellois, car c’est

celle qui a laissé le plus de documents pour 
l’étude de son passé. Durant le cours de cette 
période, il y eut un grand nombre d’oscilla
tions, amenant des immersions suivies d 'ém er
sions, oscillations qui perm ettent de diviser la 
période tertiaire en époques, dont la plus inté
ressante est l’époque bruxellienne.

« C’est dans la période bruxellienne que nous 
trouverons le m eilleur type propre à préciser 
l’aspect général de nos régions depuis le com
mencement du tertiaire. C’est d’ailleurs sur les 
sédiments de cette mer bruxellienne qu’est bâtie 
la capitale du Brabant, et le sous-sol de la ville 
et de plusieurs de ses faubourgs a fourni les 
documents nombreux et variés dont nous utili
serons une partie pour la reconstitution qui va 
suivre.

» Reportons-nous pour cela à la fig. 5, qui re 
présente, vue du nord, pendant la sédimenta
tion bruxellienne, la région littorale corres
pondant à l’emplacement actuel de Laeken. Le 
continent, qui s’étendait à droite, à peu d’été
vation au-dessus du niveau des flots, était formé 
d’un sol sableux ou argileux, favorable à l’épa
nouissement de la végétation. I l  devait jouir 
d’un climat chaud, car aux conifères qui ornaient 
le paysage se mêlaient de nombreux palm iers.

» Le rivage et surtout l’embouchure des cours 
d’eau qui s’y rendaient étaient garnis d’une 
bordure épaisse de petits palmiers, au tronc 
bas, au feuillage lancéolé e t dont les racines 
plongeaient dans le sol humide. Ces arbres, de 
la famille des Nipas et dont les représentants 
actuels pullulent dans lé delta du Gange, por
taient chaque année un volumineux régime de 
fruits ou noix groupés en boules qui, arrivés à 
m aturité, tom baient en s’éparpillant sur la plage
et se répandaient à la  surface dé la m er Vers
l’intérieur de la côte se dressaient des palmiers à 
tronc élevé, garnis de grandes feuilles en 
éventail. »

Enfin, dans la mer, la vie était exubérante si 
l’on en juge par la quantité de débris : dents, 
ossements, e tc ., enfouis au sein des sédiments 
bruxelliens.

IV . Période quaternaire. Après les temps 
tertiaires, Bruxelles, devenue définitivement 
continent, est d’abord parcourue par les eaux 
sauvages du commencement de la période qua
ternaire. La vallée de la Senne se creuse et sur 
ses bords on voit e rre r le mammouth, le rh ino
céros et le cerf géant, qui ne tarderont pas à 
disparaître pour faire place à la faune actuelle. 
C’est aussi l'époque de l’apparition de l’homme, 
qui nous a laissé de nombreuses preuves de son 
industrieuse activité.

L’introduction, dont nous n ’avons pu donner 
qu’une faible idée dans cette rapide esquisse, se 
termine par quelques considérations historiques 
où l’on rend hommage aux fondateurs de la géo
logie en Relgique : F.-X. de Burtin, d’Omalius 
d’Halloy et Dumont.

L’exécution matérielle de ce beau travail est 
à la hauteur de son mérite scientifique et permet 
de bien augurer dès maintenant de l’œuvre 
entreprise par M. L. Hymans. L. Dollo.

l ’i g u a n o d o n  d e  b e r n i s s a r t .

Le Musée royal d’histoire naturelle vient 
d’exposer un des spécimens d'iguanodon ber
nissartensis, Blgr, découverts il y a quatre

ans (1). Ce gigantesque Dinosaurien, admi
rablement restauré par M. L .-F . De Pauw  et au 
sujet duquel M. L. Dollo a déjà publié plusieurs 
notices dans le Bulletin du  Musée royal d ’h is 
toire naturelle, ne mesure pas moins de 9m50 
du museau à l’extrémité de la queue et s’élève 
à 4m50 au-dessus du sol. Sa tête est petite et 
rappelle, quoique de loin, —  l’animal appartenant 
à la classe des Reptiles,— celle du cheval ou du 
chameau. La dentition indique un régime her
bivore La partie antérieure des mâchoires était 
revêtue d’un bec corné assez analogue à celui 
qu’on observe chez la Tortue. Le cou est m odéré
ment long, flexible. Le tronc, au contraire, for
mait une masse solide (ses vertèbres sont reliées 
au moyen de ligaments ossifiés bien visibles sur 
le spécimen exposé), se term inant par un sacrum 
de 6 vertèbres. La queue, composée de 51 ver
tèbres, a 5 m ètres de long, un peu plus de la 
moitié de la bê te ; elle est très massive et com
primée latéralem ent. Le bassin et les membres 
postérieurs présentent de fortes ressemblances 
avec les Oiseaux, notamment avec le D inornis 
elephantopus, Ow. Les membres antérieurs, 
courts, mais puissants, finissent par des mains 
pentadactyles, qui se font rem arquer par l’énor
me éperon leur tenant lieu de pouce.

L’Iguanodon était vraisem blablem ent un 
animal amphibie, qui passait une bonne partie 
de son existence dans l’eau. Cependant il venait 
aussi à te rre , et le spécimen exposé nous le 
montre debout et marchant sur les pattes de 
derrière seulement.

l ’a n t h r o p o l o g i e  m o d e r n e  (2 ) 

I .

L’anthropologie est l’histoire naturelle de 
l’homme, comme la zoologie est l’histoire natu
relle des autres animaux, et la botanique, celle 
des plantes. Mais le champ de l’anthropologie 
n ’est pas aussi délimité et circonscrit que celui 
des deux autres sciences. L’homme n'est bien et 
complètement connu et défini s’il n’est étudié 
dans tous ses caractères et toutes ses manifes
tations; c’est pourquoi nous considérons aussi 
comme appartenant à l’anthropologie l’étude des 
produits humains, dans leur relation avec le 
temps, l'espace et l’espèce : les investigations 
sur les usages, les coutumes et autres modes de 
la vie sociale nous paraissent donc se rattacher 
à ce domaine, de même que les recherches 
linguistiques et sociologiques sont considérées 
comme objet d’étude de cette science. A dire 
vrai, l’anatomie et la physiologie de l’espèce 
humaine, en nous faisant apercevoir la base et 
la condition organique des phénomènes humains, 
nous fournissent une série de notions im por
tantes et bien distinctes qui peuvent être regar
dées comme les fondements de la science 
anthropologique; mais elles ne nous révèlent 
pas tout l’homme ni toutes ses variétés spéci
fiques. Cette révélation résulte seulem ent d’un 
ensemble de faits qui s’extériorisent dans les 
diverses conditions et phases de l’espèce hu
maine, conjointement avec les caractères soma
tiques, morphologiques et fonctionnels.

Sur ce point les anthropologistes sont divisés.

(1) V . les com m unications fa i te s .a u  su je t de ce tte  décou
v e rte , à  l’A cadém ie royale de Belgique p a r  M M . P .-J . Van 
B eneden e t Ed. D upont, B u lle tin , année  1878, t. X L V , p. 578, 
e t t. X L V I, p. 387.

(2) R iv is ta  d i filoso fia  s c ie n tifica . II . ?. A rtic le  de 
M. G. S erg i. (E x tr a it .)
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I l  en est qui croient que l’anthropologie est 
une science distincte de l’ethnologie, laquelle 
embrasse un ensem ble spécial de faits et de 
manifestations hum aines; d’autres estiment, au 
contraire, que l’anthropologie n’est pas autre 
chose que le term e générique de toute une 
science qui em brasserait môme l'ethnologie 
comme partie spéciale ; cette dernière opinion 
est aussi la mienne. Mais môme en admettant 
que l’ethnologie considère un groupe donné des 
manifestations humaines, comme les langues, 
les coutum es, les religions, les faits sociaux, les 
produits de l’activité volontaire, etc., je  ne crois 
pas que l’on doive confondre deux branches qu i, 
tout en ayant un objet commun de recherche, 
sont étudiées d’une manière distincte.

Tous les phénomènes qui viennent d 'être 
indiqués sont des manifestations hum aines, et 
partant doivent être  regardés comme des faits 
anthropologiques dans le genre, ethnologiques 
dans l’espèce ; mais les études particulières 
su r de tels faits, dépendant de principes qui 
constituent les pivots d’une science déterminée, 
ne peuvent certainem ent aller jusqu’à faire 
partie d’une autre science, quelque vaste qu’elle 
soit. Ainsi, m ontrer que les langues sont un 
produit de l’espèce humaine e t  plus particulière
ment des races, c ’est l’objet de l’anthropologie ; 
en rechercher la forme comme caractère de 
race, c’est l’objet de l'ethnologie ; mais les prin
cipes qui concernent la science du langage en 
particulier, comme science d istincte , qui a ses 
méthodes et ses modes spéciaux de recherche, 
ont une valeur indépendante et propre seulement 
à la linguistique. I l  en est ainsi encore des 
phénomènes sociaux et des phénomènes psy
chiques. La sociologie et la psychologie restent 
des sciences spéciales ; toutefois l’anthropologie 
s’occupe des faits de la vie humaine sociale et 
m entale, mais seulem ent comme caractères 
d'espèce ou de race.

Ces sciences peuvent donc justem ent être 
appelées anthropologiques parce qu’elles é tu 
dient de3 groupes déterm inés de l’activité et des 
caractères de l’homme; elles ne font toutefois 
pas partie de la vraie anthropologie, qui a un 
domaine plus re s tre in t; elles en sont les auxi
liaires, en tant qu’elles servent à faire m ieux' 
juger les faits, les manifestations humaines, 
qui restent dans le véritable domaine anthropo
logique. Quel que soit d’ailleurs le champ de 
l ’anthropologie, qu’il soit restre in t dans des 
limites déterminées, qu’il soit un peu plus élargi, 
il est certain que le nombre des faits qui com
posent la matière de cette science reste toujours 
très grand, attendu qu’il lui arrive de réclam er 
le secours de beaucoup d’autres sciences. Sous 
ce rapport, l ’anthropologie est la science la 
plus vaste et la plus compréhensive qui existe, 
tellem ent qu’au lieu de l’appeler « science » on 
pourrait la définir : « une encyclopédie scienti
fique de l’espèce humaine ».

Les recherches des anthropologistes corres
pondent à cette étendue ; leur activité scienti
fique s’est déployée sur un domaine des plus 
vastes et jusque-là inexploré; aucune occasion 
n’a été perdue de m anifester et d’étendre cette 
activité ; aucun moyen n ’a été négligé de vérifier 
les connaissances relatives à l’homme. Là où 
on a pu espérer que la pioche parviendrait à 
m ettre à découvert des restes d’un âge très 
reculé, on n’a épargné ni peines ni dépenses ; 
une grotte, une caverne étaient-elles décou
vertes, les curieux de la science y couraient

pour rechercher, au milieu du limon et des 
cailloux, une arme de silex, un os d’éléphant 
ou de bœuf primitif, un reste humain, un fémur 
ou une mandibule. Les recherches ont été pous
sées jusqu’au fond du Sahara; au Japon même, 
dans le Thibet, dans la Tunisie, dans la Cali
fornie, on a interrogé le sol pour en exlraire les 
restes de l’industrie préhistorique.

Des musées ethnologiques contiennent aujour
d’hui tous les objéts qui concernent les usages 
et coutumes des races humaines, les armes 
défensives et offensives, les ustensiles, les vête
ments’, les instrum ents de musique et de pêche, 
les moyens de navigation. Désormais le visiteur 
curieux peut se faire une idée de la vie et des 
coutumes des peuples les plus lointains et les 
plus divers ; l’homme d’étude peut com parer les 
modes d’existence les plus différents des tribus 
sauvages, des peuples civilisés et demi civilisés, 
e t acquérir une connaissance suffisamment com
plète de la vie m entale, collective de l ’espèce 
humaine. L’anthropologiste peut étudier les 
conditions naturelles de la vie primitive ou des 
relations dans lesquelles elle se développe, 
rechercher quelles causes ont contribué à main
ten ir les analogies ou à créer les différences 
entre les races ; il peut se faire une idée plus ' 
claire de l’évolution des différentes races 
hum aines, en comparant les usages de l’âge 
préhistorique avec ceux des peuples sauvages 
actuels et ceux des époques h istoriques; ainsi 
il est permis de suivre les phases lentes du 
développement humain dans le cours de longues 
générations. Étudiant ensuite dans les labora
toires, avec les matériaux accumulés dans les 
musées anthropologiques, les squelettes, les 
crânes de nom breuses races, il se convaincra 
de certains principes scientifiques ou trouvera 
des inductions sur la nature des races, leur 
im m igration ou leur ém igration, leu r fusion, 
leur disparition. C’est, en effet, dans ces labo
ratoires que se déploie l’activité scientifique de 
l'anthropologiste ; c’esl là que l’on pèse et que 
l’on m esure, que l’on calcule et compare, que 
l’on distingue et classifie; c’est là que sont 
accumulés les moyens de recherches expérim en
tales e t les instrum ents de tout genre que 
l’habileté des anthropologistes a su trouver. Il 
suffira de rappeler ces instrum ents, connus dans 
le monde entier, inventés par l’illustre et 
regretté  Broca, qui, à la veille de sa mort, 
trouvait encore dans le tropom ètre un moyen de 
m esurer la torsion de l’humérus.

Pour que les recherches et les éludes, déjà si 
vastes et si complexes, ne fussent pas laissées 
aux forces individuelles d’un seul homme, qui, 
quel que soit son courage, serait insuffisant ; 
pour que, p a rla  solidarité et l’union, les forces 
particulières acquissent plus de vigueur, on a 
créé les Sociétés d’anlhropologie. L’honneur de 
la prem ière création de ce genre revient à 1 illus
tre Broca (Paris, 18S9), qui fonda également le 
laboratoire d’anlhropologie. Vinrent ensuite les 
Sociétés de Londres (1863), New-York (1868), 
Saint-Pétersbourg et Moscou (1865), Manchester 
(1868), Florence (1869), Berlin (1869), Vienne 
(1870), Stockholm (1874), Madrid (1875), W ash
ington (188"), Lyon (1881) (1). Ces Sociétés 
tiennent des séances dans lesquelles chaque 
membre apporte son contingent d’observations,

(1) C ette lis te  e s t au jo u rd ’hui incom plète : il fau t y a jou te r, 
en tre  a u tre s , la  Société d ’an th ropo log ie  fondée a  B ruxelles , 
a u  m ois de m a rs  1882.

où on discute les opinions, où on modifie les 
vues individuelles, où on reçoit des communi
cations de l’étranger. Grâce à cette solidarité, 
les connaissances augmentent, les e rreu rs s’éli- 
m inent et l’arsenal, déjà riche, de la science 
s ’accroît.

Ce que je dis n’est pas l’expression d’un p ro 
gramme sans réalité correspondante, mais un 
fait bien établi. Entre beaucoup d’autres je cite
rai les publications de la Société de Paris et 
celles des Sociétés de Berlin, de Vienne, de Flo
rence, de Londres : les B ulletins et les Mémoires 
de la Société d'anthropologie du P aris; les 
M atériaux pour /' h isto ire  p rim itive  et naturelle  
de l’hom m e , de Toulouse; la Revue d’anthropo
logie, de Broca ; l'A rchiv  fü r  Anthropologie de 
Brunswick, qui contient en outre les comptes 
rendus de la Société anthropologique allemande; 
les M ittheilungen der anthropologisclien Ge
sellschaft de Vienne-, l'A rchivio per l’an tropo
logia e l’etnologia de Florence; la Revue d 'eth
nographie du Dr Hamy ; la Zeitschrift fü r  E th
nologie de Berlin; le Journal of the A nthropo
logical Institu te , l 'Anthropological Review  de 
Londres; la Revista de antropologia de Madrid; 
les Actes de la Société des sciences naturelles et 
d'anthropologie de Moscou ; les publications de 
l'Institution Smithsonienne, de W ashington, etc.

Il faut m entionner également les congrès na
tionaux et internationaux d’anthropologie et la 
part faite à cette science depuis quelques années 
dans les réunions scientifiques de toute l’Eu
rope.

Ce n ’est pas tout. L’activité des recherches 
anthropologiques n ’est plus renfermée entre les 
m urs d’un laboratoire ou dans une assemblée de 
société; elle se déploie encore merveilleuse
ment au dehors dans les voyages où souvent les 
privations et les souffrances sont les moindres 
maux au devant desquels on court.

Dans ce domaine, l’activité de l’Amérique du 
Nord est merveilleuse. Il suffirait, pour prouver 
l ’immensité du travail en trepris, le soin et l’ha
bileté des explorateurs, de rappeler les éludes 
laites sur les m ounds  des vallées du Mississipi 
e t  d e  l 'Ohio. Des constructions très anciennes, 
de  formes diverses et souvent singulières, unies 
à des terrasses de différentes sortes ressem blant 
à de3 animaux démesurés, sont répandues dans 
ces deux vallées. Le voyageur les observe avec 
étonnement, mais l’anthropologiste américain 
désire savoir quels ont été les constructeurs de 
ces monuments et des terrasses (m ound-build - 
ers) ; il désire découvrir comment ils sont 
formés et à quel usage ils ont été destinés. De 
là les travaux de Squier, Davis, Lapham. Aujour
d’hui en Europe ces monuments si singuliers 
sont connus d’après les classifications faites par 
les archéologues que nous venons de citer : 
œuvres de défense (works o f  défence), enceintes 
sacrées (sacred enclosures) e t cinq espèces de 
terrasses (mounds).

Une impulsion nouvelle a été donnée à ces 
études par la création du Bureau d’ethnologie 
et de la Société d’anthropologie à Washington. 
C'est sous la direction intelligente de l’illustre 
Powell que sont publiés les Contributions to 
N orth A m erican  ethnology et les travaux du 
Bureau d’ethnologie. Du reste, il n’y a pas de 
Société scientifique qui ne s'occupe d’anthro
pologie; il ne se publie pas do revue, de bulle
tin où ne se trouve un mémoire, une notice, 
une nouvelle anthropologiques; dans l'im posant 
recueil annuel du geological and  geograph ical
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Survey o f the territories, qui parait sous la 
direction du géologue Heyden, on rencontre 
toujours des observations ou mémoires ethno
logiques et préhistoriques : à mon avis, l’acti
vité américaine sur ce domaine a surpassé celle 
de l’Europe . (A suivre),

C H R O N IQ U E.

La livraison du Bullelin-Rubens qui vient de 
paraître renferme une étude iconographique très 
intéressante sur Rubens d'après ses p o rtra its , par 
M. H. Hymans. Il n’existe pas de planche reprodui
sant les traits du grand artiste antérieure à  1630, 
année où parut le portrait gravé par Pontius, 
d'après Rubens et sous sa direction, et qui a transmis 
à  la postérité la figure du maître flamand telle qu’elle 
est universellement connue. Ce n’est qu’après une 
révision approfondie de ce portrait que Rubens en 
permit la publication, et les quatre états que l’on 
en possède perm ettent de suivre les transform a
tions successivement apportées au travail du g ra 
veur, d ’établir que, dans la planche de Pontius, 
Rubens n’est idéalisé, qu'il a modifié sa physionomie 
et s'est notablement rajeuni. L 'état le plus ancien, 
extraordinairem ent ra re  et que M. Hymans décrit 
d'après une épreuve que possède la Bibliothèque 
royale de Bruxelles, doit être considéré comme celui 
oit les traits de l'artiste sont rendus avec le plus de 
fidélité, et il sert naturellem ent de point de départ à 
l’étude de M. Hymans. Le visage y a « une expres
sion énergique et vivante qu'aucun autre portrait de 
Rubens ne redonne ». La conclusion de cette étude 
est que le Rubens vrai de 1630 — l'artiste avait alors 
cinquante ans — » n ’est pas celui de la planche dé
finitive de Pontius, devenue le prototype de toutes 
les effigies postérieures du m aître ». Le travail de 
M, Hymans est accompagné de la reproduction pho
totypique des quatre états de la gravure de Pontius, 
de l’eau-forte de Panneels, contemporaine de cette 
gravure et qui permet de saisir les intentions qui 
ont guidé Rubens dans sa révision, enfin de la 
planche gravée par Pontius d’après Van Dyck,

— M. P. Willems, professeur à  l ’Université de 
Louvain, vient d 'ê tre nommé mem bre de l’Académie 
des sciences de La Haye,

— La revue littéraire et artistique mensuelle 
Nederlandsche D icht-  en K unstha lle (Anvers, 
L. Delà Montagne, 10 fr. par an) inaugure sa 
sixième année en élargissant son cadre. A ses 
anciens collaborateurs viennent.se joindre ceux de la 
revue Jong V laanderen , qui cesse de paraître  et se 
fusionne avec la première, publiée sous la direction 
de MM. Th. Coopman, V. A. De la Montagne et 
Pol. De Mont. La livraison de ju in  contient : des 
poésies de MM. Jan van Beers, Klaus Groth, Joan 
Bohl, W . J. Hofdijk, W aalner, des nouvelles et 
esquisses de Mme Courtmans, MM. Fiore della Neve, 
Teirlinck-Stijns, une étude de M. K. De Flou sur le 
Glossaire flamand de M. E. G ailliard, une chronique 
littéraire et artistique.

— MM. Adh. Motte et P . Thomas, professeurs à 
l'Université de Gand, viennent de publier dans la 
Revue d e  l'instruction publique  la relation d ’une 
visite qu’ils ont faite au mois de juin de l’année der
nière à l’Ecole normale supérieure de Paris. Ce 
travail est divisé en trois parties : l’organisation de 
l'Ecole, l'enseignement qui y est donné, réflexions 
générales. MM. Motte et Thomas ont assisté à onze 
conférences, qu’ils résument brièvement afin de 
donner une idée de la méthode usitée à l'Ecole et de 
la direction qu ’y reçoivent les études. L ’Ecole nor
male n’est pas un institut scientifique dans le sens 
strict du mot, comme l’Ecole pratique des hautes 
études ou tes séminaires allemands, mais » elle 
forme des jeunes gens de talent, laborieux, instruits, 
diserts, capables de devenir un jo u r d’excellents 
professeurs et des savants éminents; elle leur donne 
une culture générale, développe harmoniquement

leurs facultés et leur inspire l'amour du beau et du 
vrai ».

Quels sont les avantages et les inconvénients que 
présente l'organisation de l’Ecole? Les deux auteurs 
renvoient à l ’ouvrage de M. Bréal : Quelques mots 
su r  l 'instruction publique en France , où cette ques
tion est examinée, et se bornent à toucher à quelques 
points, notamment au régime de l’in ternat, qu ’ils 
condamnent parce que, appliqué à des hommes 
faits, ce régime  arrê te  en quelque sorte leur cro is
sance morale ».

— Il n’existe pas assurém ent de maison de librai
rie qui puisse être mise en parallèle avec la Société 
biblique de Londres. D’après le dernier rapport, le 
produit de la vente des Bibles en Angleterre et à 
l’étranger s’élève pour l’année 1882 à  210,000 livres 
(5,250,000 francs). La Société a dépensé pendant la 
m ême année 207,996 livres (5,199,900 francs). Il est 
sorti de la maison de Londres 1,542,413 exemplaires; 
des dépôts à l ’étranger, 1,422,223 Total : 2,904,636. 
Le nombre des exemplaires imprim és depuis la fon
dation de la  Société s'élève à près de 97,000,000.

— La maison S E. Cassino, de Boston, vient de 
publier son. In ternational Scientists D irectory , 
pour 1883, contenant le nom, l ’adresse et la  spécia
lité des principaux savants du monde entier. Le 
nombre des adresses est de plus de 18,000. Ce 
D irectory  est surtout utile à  ceux qui s’occupent de 
sciences m athématiques, physiques et naturelles.

DÉCÈS. — Philippe-François-X avier-Théodore 
Heuschling, statisticien belge, directeur honoraire 
au Ministère de l’intérieur, né à Luxembourg en 
1802, mort à Bruxelles, le 22 mai.

Ferdinand de Braekeleer, artiste peintre, mem
bre de l’Académie royale de Belgique, m ort le 
17 mai, à l'Age de 91 ans.

Edouard-René Lefebvre de Laboulaye, juriscon
sulte et homme politique français, membre de l'Ins
titut, m ort le 24 mai, à l’âge de 72 ans.

Célestin Hippeau, ancien professeur de littérature 
française à  la Faculté de Caen, m ort à l’âge de 
80 ans.

Henri Rivière, officier de m arine et littérateur 
français, m ort au Tonkin, à lag e  de 56 ans.

H . S. Boase, géologue, membre de la Société 
royale de Londres, m ort à l’âge de 84 ans.

G. Valentin, physiologiste allemand, professeur 
à l'Université de Berne, m ort le 24 m ai.

Emil Vogt, professeur de droit romain à l'Uni
versité de Berne, m ort le 28 avril, à. l ’âge de 
63 ans.

H . Hofberg, archéologue, m ort le 28 avril à 
Stockholm, à l 'âge de 60 ans.

V ladim ir Kowalewsky, littéra teur et paléontolo
giste russe.

SO C IÉTÉS SA V A N T E S .

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. SÉANCE GÉNÉRALE 
DES TROIS CLASSES, du 8 m ai.— M. Ad. Siret, secré
taire de la commission de la B iographie nationale, 
lit le rapport sur les travaux de la commission 
pendant l'année 1882-83. Les livraisons 2-3 du 
tome V III, qui renferme la lettre G seront prochai
nement publiées. On peut dès aujourd’hui fixer le 
nombre des volumes que l'ouvrage com prendra, 
moins les suppléments : il s'élèvera à 17 ou 18. Le 
travail pourra être fini dans dix a ns environ.

M. le secrétaire perpétuel rappelle que dans 
l ’assemblée générale du 10 mai 1881, il a présenté 
la première partie du catalogue des livres de la 
bibliothèque de l'Académie. Cette partie, dressée 
par les soins intelligents de M. Meirsschaut, attaché 
au secrétariat, comprenait les publications des 
sociétés, établissements, administrations publi
ques, etc., au nombre de plus de mille num éros, et 
formant un total de 25,000 volumes ou brochures. 
Ce nombre n'était que de 400 numéros, comprenant
10,000 volumes, lors de la rédaction du catalogue 
de 1850.

Aujourd'hui, M. le secrétaire perpétuel annonce

la mise sous presse des dernières feuilles du tome 
prem ier de la seconde partie du catalogué. Le tra 
vail a été confié aux soins intelligents de M. Rauïs, 
également attaché au secrétariat. Ce tome est con
sacré aux ouvrages d ’auteurs et aux ouvrages ano
nymes ayant trait aux sciences. Il renferme plus de 
cinq cents pages in-8° et comprend 5,871 numéros, 
pour les 12,000 ouvrages en moyenne que possède 
l’Académie et qui tous sont des dons d’auteurs, 
l’Académie n'ayant pas de fonds inscrits à son bud
get pour achat de livres Une table alphabétique des 
noms d’auteurs sera placée au commencement du 
volume, ainsi qu’une introduction donnant la clef 
des abréviations et divers renseignements relatifs à 
la classification par ordre de m atières et à l’ordre 
alphabétique des noms.

M. le secrétaire perpétuel présente ensuite, au 
nom de M. Edm. Marchai, secrétaire adjoint, les 
Tables générales,par ordre alphabétique, des matiè
res et des noms d’auteurs des trente volumes for
m ant les tomes 21 à 50 de la deuxième série des 
bulletins.

Sur la proposition de M. le président, l’assemblée 
vote des remerciements au personnel adm in istratif 
de l'Académie pour le zèle et l ’activité avec lesquels 
il s’acquitte de ses fonctions.

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLAUSE DES 
SCIENCES. Séance du  7 avril. — M. Vander Mens- 
brugghe donne lecture d'une notice intitulée : « P e
tite expérience de capillarité, théorie élém entaire 
des attractions ou répulsions apparentes des légers 
corps flottants ».

On connaît l’expérience imaginée par Dupré de 
Rennes pour m ontrer la force contractile des liqu i
des qui ne se réduisent pas facilement en lam es. 
Comme l'appareil décrit par le physicien français 
est d’une construction délicate, M. Vander Mens- 
brugglie a cherché à obtenir la même preuve dé
m onstrative pa r un moyen plus simple et à la portée 
de tout le monde. On se procure une feuille de p a 
pier léger ayant, par exemple, 17 centim ètres de 
longueur et 5 de largeur ; on plie tous les bords de 
m anière à réaliser un rectangle de 15 centimètres 
de longueur et 3 de largeur, puis on relève les 
bords ayant tous 1 centimètre de hauteur, on effec
tue 4 petits plis suivant une diagonale de chacun 
des quatre carrés, dessinés pa r les prem iers plis, et 
l ’on réalise enfin un petit vase dont on rend aussi 
planes que possible les longues parois latérales. 
Cela fait, on pose l’appareil sur une table, o n 
mouille parfaitem ent toutes les faces intérieures, et 
l’on verse de l’eau à 4 ou 5 m illim ètres de hau teur; 
aussitôt on voit les deux parois les plus longues de
venir convexes vers l ’intérieur du petit vase. Pour 
accuser nettem ent la tension superficielle du liquide, 
il suffit d’écarter au moyen d ’une tige l’une des 
grandes parois vers l’extérieur, puis de l’abandonner 
à elle-m ême : on la voit obéir alors à  la force 
contractile du liquide. Quand le petit vase en papier 
n ’a que 1,5 centimètres de la rg eu r au lieu de 3, on 
constate qu’après avoir versé de l ’eau à une hau
teur convenable, les larges bords se rejoignent de 
manière que le vase semble se ferm er spontané
ment.

M. Spring a continué l ’étude des réactions chi
miques que la pression peut déterm iner. En com
prim ant des métaux en poudre avec de la fleur de 
soufre, sous une pression de 6,500 atm osphères, il 
se forme facilement des sulfures. Les produits ob
tenus présentent tous les caractères physiques et 
chimiques des sulfures naturels tels que la galène, 
la blende, la stibine, la chalcosine, etc., etc. En 
comprim ant d'autre part du phosphore rouge et du 
carbone amorphe avec du soufre, M. Spring a  ob
servé que ces corps ne se combinaient pas avec le 
soufre sous l’action de la pression. Si l’on rapproche 
ces résultats négatifs des résultats positifs fournis 
par les métaux, on en conclut que le phosphore 
rouge et le carbone amorphe ne peuvent pas être 
comparés aux métaux sous le rapport de leur capa
cité de combinaison. Il parait même établi par là 
que le phosphore qui fait partie des corps composés
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ne peut être du phosphore sous l ’état de phosphore  
rouge. De même le carbone des corps organiques 
doit être un carbone allotrope avec le carbone tel 
que nous le connaissons à l'état libre. La chimie du 
carbone amorphe est une chimie atrophiée relative
m ent à celle des corps organiques. Si ces conclu
sions sont fondées, on peut faire un pas de plus 
encore. M. Spring se demande si le carbone qui 
entre dans la composition, non plus des corps o rga
niques, mais bien des corps organisés, .ne serait pas 
un carbone d'un autre état allotrôpiqué encore. 
Celui-ci pourrait être caractérisé par l’apparition de 
propriétés ou de formes de combinaisons nouvelles 
qui trouveraient leur expression dans les phéno
mènes vitaux. En d’autres term es, un dérivé d u  
carbone, pour faire partie d’un corps organisé, de
vrait au préalable subir dans ses atomes une trans
formation semblable à celle qui perm et au carbone 
amorphe d 'entrer dans la composition des corps 
organiques. Dans cet ordre d’idées, la  chimie orga
nique ne serait qu'une extinction partielle de la chi
mie biologique comme le carbone libre ne serait 
que le cadavre de la chimie organique.

ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. Séance du  
28 avril. — L ’A cadém ie vote l’impression, dans le 
Bulletin, d’un travail de M. Charon re la tif i  un cas 
de sténose congénitale de l’artère  pulm onaire, ac
compagnée de cyanose. — M. Desguin communique 
une note su r l'inspection médicale des écoles de la 
ville d’Anvers et la revacciuation des élèves. Après 
avoir fait ressortir l ’im portance d'une surveillance 
officielle des écoles, au point de vue hygiénique, 
faite pa r un personnel spécial et distinct des services 
du bureau de bienfaisance, il signale l'heureuse 
initiative prise dans ce sens, dès 1874, par le bureau 
d'hygiène de Bruxelles L ’inspection hygiénique des 
écoles de la ville d’Anvers a  été inaugurée le 
1er ju in  1882; elle est confiée à  quatre médecins 
inspecteurs nommés spécialement pour ce service. 
Leur mission consiste à faire dans chaque école une 
visite hebdomadaire et à en consigner le résu lta t; à 
se faire présenter tous les élèves reçus depuis la  
visite précédente et à. noter leur état de santé ; à 
faire renvoyer chez eux les enfants atteints de 
m aladies transm issibles; à donner au personnel 
enseignant des instructions pour lui perm ettre de 
reconnaître prom ptem ent ces maladies ; à  soum ettre 
à un traitem ent préventif les élèves porteurs de p ré 
dispositions à  certaines affections; à p ra tiquer la 
revaccination des élèves après leur dixième année; 
enfin, à  exercer sur l’école sous tous les points de 
vue, même au point de vue pédagogique, une sur
veillance incessante. La médication préventive, 
puisant ses éléments dans les agents reconstituants, 
a été appliquée, pendant les sept prem iers mois, à 
1,042 enfants; l’état général d’un bon nombre 
d’entre eux s’est déjà amélioré suffisamment pour 
perm ettre de cesser le traitem ent. La revaccination, 
faite sur tous les élèves dont l’âge dépassait dix ans, 
a p u s ’opérer avec la plus grande facilité et avec la 
plus grande exactitude, grâce à la  m atière vaccinale 
envoyée gratuitem ent ’ et en quantité illimitée par 
l'office vaccinogène central de l'E tat. 2,425 enfants 
y ont été soumis; le nombre des succès, en écartant 
tous les cas de fausse vaccine, s ’est élevé à 1,336, 
soit à  55 p. c., proportion supérieure à  la moyenne 
obtenue d’habitude par les vaccinateurs,

Les mesures prises à  Anvers ont rendu la  vacci
nation et la revaccination non obligatoires, mais à 
peu près générales. Si elles s’étendaient aux écoles 
privées, elles préviendraient efficacement dans l'ave
nir les épidémies de variole. « En faisant cette 
communication à l ’Académie, dit l’auteur en termi
nant, je  me suis proposé pour but principal de 
m ontrer l'importance d'une bonne inspection hygié
nique des écoles, confiée à un personnel médical 
spécial, indépendant des bureaux de bienfaisance. 
En présence de l'accroissement considérable du 
nombre des écoles officielles, créées en vertu de la loi 
du 1er ju illet 1879, cette inspection hygiénique et 
médicale, avec la revaccination comme corollaire,

s’impose à toutes les communes; beaucoup d’entre 
elles voudront sans doute suivre l’exemple des villes 
de Bruxelles et d’Anvers ».

M W arlom ont lit une " Etude sur Critchett. "
SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. Séance du  7  a vril. — 

M. Mabille adresse à la  Société la description d ’un 
grand nombre d’Hespéries non décrites ou qui ont 
été jusqu’ici confondues avec des espèces voisines.
-— Note de M. Dietz sur le Notiophilus punctulaïus. 
— Corrections et additions au Catalogue des Lépi
doptères de Belgique, pa r H . Ch. Donckier de 
Donceel. — M. le Dr Jacobs communique l’analyse 
d’un travail de M. Mégnin contenant la relation 
d’une expertise médico-légale basée sur les con
naissances dues à l ’entomologie : il s’agissait de 
déterm iner une grande quantité de dépouilles d’in
sectes trouvés dans les cavités splanchniques d ’un 
cadavre d’enfant, ainsi que dans les étoffes qui 
enveloppaient le corps du délit, d’étudier le rôle que 
les insectes avaient joué et d’apprécier le temps 
qu’ils avaient m is à  am ener le cadavre de l’enfant à 
l ’état de momie sèche sous lequel il se présentait.

SOCIÉTÉ DE MICROSCOPIE. Séance du  28 a vril. — 
MM. Prinz et E rre ra  font rapport su r des p répara
tions microscopiques de houille offertes à, la Société 
par M. R einsch .— M. R enard expose les méthodes 
suivies pour l’examen chimique et microscopique 
des dragages en haute m er faits par les expéditions 
anglaises. Il présente ensuite l’analyse du mémoire 
de M. Ch. Barrois : " Recherches sur les terrains 
des Asturies et de la Galice " , et fait ressortir l’im
portance des résultats qu’a fournis à l’auteur de ce 
travail l ’étude microscopique des roches sédim en
taires et cristallines des monts cantabriques.

SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE. Séance d u  15 a vr il. — La 
Société adopte le projet, présenté dans la dernière 
séance, d 'ouvrir un concours, de ce jo u r à la séance 
de ju illet 1884, entre les travaux publiés dans ses 
A n n a le s. Le prix sera de 500 francs. Elle vote 
l'impression d’une note d e  M. Malaise sur la compo
sition du m assif ardoisier du Brabant.

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE. Assemblée géné
ra le  du  6 m a i. — M. Cogniaux communique une 
note de M. Sagot sur les Mélastomacée's de la 
Guyane française ; M. E . M archai, la suite de ses 
M atériaux pour la flore cryptogamique de la Belgi
que, l re partie, Mousses. — L’assemblée décide que 
l’herborisation générale de 1883 aura lieu, du 23 au 
25 ju in , aux environs de V irton et Montmédy.

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

Quelques mots su r  une question d'enseignement, 
par F .-F . Gallet. Bruxelles, Lebègue. — La 
question traitée dans cette brochure est celle de 
l ’enseignement de la lecture, que M. Gallet a en
trepris de résoudre pa r un moyen aussi simple que 
rationnel : il consiste à faire m archer de pair la 
lecture et l'orthographe, C’est l’inverse de ce qui se 
pratique habituellem ent ; l’enfant sait lire parce 
qu’il sait écrire correctem ent. Cet enseignement 
simultané se fait au moyen d’exercices gradués qui 
ont le grand avantage de tenir constamment en 
éveil l'intelligence de l ’élève. La brochure de 
M. Gallet n ’est, d’ailleurs, que le développement 
des idées que le même auteur a exposées il y a 
quatre ans déjà dans la préface de sa Méthode 
in tu itive  d'orthographe eide lecture (V  A th en œ u m  
belge, 1879, p. 105), et qui ont m érité l'approba
tion des hommes spéciaux.

L e  Comte de Cavour, par Théodore Juste. 
Verviers, Gilon, 96 pp. — Ce volume est le sixième 
de la « Galerie historique " dont M. Juste a entre
pris la publication dans la  Bibliothèque Gilon. Ce 
n'est point un exposé de l’œuvre entière du grand 
homme d 'E tat que l’auteur pouvait entreprendre 
dans un court travail de vulgarisation : il passe 
rapidem ent sur les premières années de la vie pu
blique de Cavour pour s’attacher à  m ettre surtout 
en relief le fait dominant, la libération de l’Italie et

la  fondation de l ’unité nationale. Cette esquisse 
biographique, une des plus intéressantes de la 
» Galerie historique », est précédée de considéra
tions sur l’Italie depuis 1815 jusqu’à la défaite de 
N ovarra.

B u lle tin  du Club a lp in  belge, fondé le 18 février 
1883. N° 1. — Outre les statuts et les actes du Club, ' 
ce fascicule contient le résumé d’une conférence 
donnée, le 20 avril dernier, par M. Ch. Rabot, qui 
a raconté ses courses su r les glaciers du Dauph iné. 
M. Jules Leclercq, le voyageur bien connu, présidait 
l'assemblée générale tenue le 18 février; le discours 
qu ’il a prononcé en ouvrant cette séance est repro
duit dans le Bulletin. M. Leclercq y retrace l'h is
toire des associations fondées en vue de favoriser 
l’étude spéciale des m ontagnes, m ontre leur utilité 
et l’avantage pour la Belgique d'une création an a 
logue Exposé très substantiel et fait avec toute la 
conviction et la chaleur communicative qu’on pou
vait attendre d’un grand ami de la vio alpestre.

O U V R A G E S N O U V EA U X .

A nnuaire statistique de la Belgique. 13e année. 
1882, Bruxelles, 1883.

Cattier, Edm. Les bêtes du professeur Métaphus. 
(Collection nationale). Bruxelles, Lebègue.

Dardenne, E . J. L’école de Pontillien. (Collection 
nationale). Bruxelles, Lebègue. Figg.

De B orre, A. Preudhom m e, M atériaux pour la 
faune entomologique de la  province de Liège. 
Coléoptères, Troisième centurie. Bruxelles, Mayo- 
lez. 50 c.

Deltan, Em . Bonheur tard if et le prudent Bruno. 
(Collection nationale). Bruxelles, Lebègue. Figg.

F irket, Ch. M anuel de microscopie clinique. 
Bruxelles, Manceaux.

Frick, H . Juges, avocats et plaideurs. (Collection 
nationale) Bruxelles, Lebègue.

Grégoire, Ed. Grétry. Bruxelles, Schott. 10 fr.
Gueury, François, et Emile Grégoire. Le sourd- 

muet (Bibi. Gilon) Verviers, Gilon. 60 c.
Guilliaume, Jules. La gymnastique du prem ier 

âge. 2e éd Bruxelles, Muquardt. 2 fr. 50.
Lagrange, Charles. Le Christianisme et la m é

thode expérimentale. Précédé d’une lettre  de 
M. Ernest Naville. Lausanne, Im er,

Mallet, Georges. Henri Pestalozzi. (Collection 
nationale). Bruxelles, Lebègue.

Peterm ann, A, Recherches de chimie et de phy
sique appliquées à  l’agriculture. T. I. Bruxelles, 
Mayolez. 10 fr.

Rodenbach, Félix. Réfutation du livre de M. La- 
perre-de Roo sur la consanguinité, avec la solution 
de plusieurs questions intéressantes relatives à  la 
colombophilie et à  la serinophilie. Bruxelles, Typ. 
Lefèvre.

Van der Mensbrugghe, G. Histoire d ’une goutte 
d’eau. (Collection nationale), Bruxelles, Lebègue. 
F i g g .

Narducci, Enrico. Due trattati inediti d’Abaco 
contenuti in due codici vaticani del secolo XII. R o
m a, Tipografia delle scienze matematiche e lisiche, 
1882, in-4».

Johnson, J .  Old M aryland manors, w ith the R e
cords of a court leet and a court baron (Johns 
Hopkins U niversity Studies in histor, and polit, 
science. VII), Baltimore.

R E V U E S  É T R A N G È R E S . N O T IC E S  D 'O U V R A G ES 
B E L G E S .

De Economist. Avr i l . Do Laveleye, Éléments 
d’économie politique.

De Gids. Juin. De jongste rich ting in do Zuid-N e
derlandsche letterkunde, door Max Rooses. — Max 
Rooses, Over de Alpen.

De Portefeuille. 9. Delà Montagne, Gedichten.
Ilevue scientifique. 20. Houzeau et Lancaster, 

Bibliographie générale de l'astronomie.
A n n a les de philosophie chrétienne. Avril. Le 

Muséon.



•100 L’ATHENÆUM BELGE

L e  L ivre . Mai. Correspondance de Belgique. — 
De Woeinriont, Souvenirs du Far-W est. — Lemon
nier, Anvers.

Polybiblion. 5. De Smedt, Principes de la critique 
historique.

Deutsche L ittteruturzeitung. 20. Collard, Trois 
uoiversités allemandes.

Literarisches Centralblatt. 23. Id.
A rchivio  g iuridico. XXX. 1. 2. De Laveleye, 

Eléments d ’économie politique.

P U B L IC A T IO N S  P E R IO D IQ U E S .

Théologie.
Jahrbllchor fllr protestantische Theologie. 3. Die

Verwandtschaft des Buddhismus und des Christen
tu m s  (Happel). — Die R athsel Weisheit bei den 
Hebräern (W ünsche).— Der erste Petrusbrief (v. So
den). — Das H errnw ort 1. Thess. 4, 15. (Steck). — 
Noch einmal das Todesjahr Polykarp’s  (Lipsius). — 
Die leucianischen Johannesakten bei Theodoros 
Studites (Bonnet). — E rklärung (W eiss).

Zeitschrift für w issenschaftliche Theologie. 
X X yi. 3. Die Disposition des dritten Evangeliums 
(Hultzmann). — Das Leben Josephs des Zim m er
manns, aus dem Koptischen übersetzt (Stern). — 
Zur Textkritik des Galaterbriefs, Cap. IV-VI (Zim 
m e r) .— Die Doppelübersetzungen im latein. Texte 
des cod. Boernerianus der Paulin. Briefe (Rönsch), 
— Textkritische Bemerkungen zur palatinischen 
Uebersetzung des « Hirten des Hermas » (Hausslei
ter). — Valentiniana (Hilgenfeld). — Anzeigen.

Philosophie.
Revue philosophique. 6. Le libre arbitre  et la 

contingence des futurs (Fouillée). — Sur la compa
raison du temps de réaction pour les différentes 
sensations (Beaunis). — Anaximène et l ’unité de 
substance (Tannery). — Sur les prétendues con
tradictions de Descartes. Fin (Fonsegrive). — Cri
minalistes italiens de la nouvelle écolo (Tarde). — 
Schneider, Der thierische W ille. Id ., Der mensch
liche W ille. Henry, Correspondance de Condor
cet et de Turgot. — Revue des périodiques.

La Philosophie positive. Mai-juin. Le passé de la 
philosophie. Suite (de Roberty). — La situation 
actuelle et le régime parlem entaire (Dubost). — La 
Perse ouverte (Dieulafoy). — Observations d'histoire 
comparée. Homochronismes (de Boisjoslin) — La 
politique religieuse de l'Occident en Chine. F in 
(Jametel). — Ni A n i B. F in (Noël). — L'islamisme 
et la science (Mismer). — Sur une lecture de 
M. Taine au Cercle Saint-Simon (A rréat). — Biblio
graphie.

Philosophische Monatshefte. 3. 4. Eine unbeach
tet gebliebene Quella zur Entwicklungsgeschichte 
K ants (Erdmann). — Die angebliche •• Blattverset
zung in Kant’s Prolegomena » (W itte). — Ueber 
Bewegungswahrnemungen (Philippi). — W indel
band, Die Geschichte der neueren Philosophie. — 
Stendel, Philosophie im Umriss. — Rom undt, 
Antäus. — Ziegler, Geschichte der E thik. — Pfleiderer, Lotze’s philosophische W eltanschauung. — 
Mohr, Grundlage der empirischen Psychologie. — 
L itteratu r bericht.

Zeitschrift für Philosophie. LXXX1I. 2. W as 
sind Ideen? II (Schuppe). — Fortlage als Religions
philosoph (Eucken). — Die Entwicklung der Astro
nomie bei den Griechen. I (Sartorius). — Denk
nothwendigkeit und Selbstgewistheit in ihrem 
erkenntnisstheoretischen Verhältniss, m it Anmer
kungen von Ulrici (Neudecker).— Der Pessimismus 
in seinen psychologischen undlogischen Grundlagen 
(Braig). — Recensionen.

Philosophische Vorträge. 4 Ueber die Andwend- 
barkeit der mathematischen Methode auf die Philo
sophie (v. K irchmann).

Enseignem ent.
Revue de l’instruction publique en Belgique. 

XXVI. 2. Du droit d’exclusion (Hurdebise). — 
L ’Ecole normale supérieure de Paris. Fin (Motte et 
Thomas). — De la condition du travailleur libre

dans l ’industrie athénienne (Brants). — Comptes 
rendus.

Revue internationale de l'enseignem ent. 5. A s
semblée générale de la Société — De l’enseignement 
des femmes en Angleterre, en Ecosse et en Irlande 
(Buisson). — La comédie après Molière et le théâtre 
de Dancourt. — L’Université de Salamanque (Graux). 
— Revue rétrospective : Du rôle des sciences dans 
l ’éducation (de Quatrefages). — L'enseignement 
secondaire des filles. Suite (Gréard). — Société 
d'enseignement supérieur : Actes. — Nouvelles. 
Législation, Jurisprudence, Economie po litique, 

Statistique.
La Belgique ju d ic ia ire . 24. Nouveau code de p ro 

cédure civile : De la  compétence territo ria le  (De 
Paepe). — 25. Du co n tra t de transport. — 26. Louis 
Leclercq.— 29. Nouveau code de procédure civile : 
De la compétence territoriale  (De Paepe).

Journal des tribunaux. 70. Le mouvement légis
latif en France. Les syndicats ouvriers.

Revue de droit international et de législation 
com parée. 3. Du m ariage en droit international 
privé. I (Olivi). — La question du Liban (Jooris).— 
La neutralité du Congo (de Laveleye). — La preuve 
historique et la preuve judiciaire. I (Hornung). — 
Notices et notes diverses. — Chronique des faits 
internationaux : Amérique espagnole. France. — 
Bibliographie.

Jahrbuch für Gesetzgebung, Verwaltung und 
V olk sw irtsch aft. 2. Die preussische Verwaltungsreform und die Verwaltungsgerichtsbarkeit (v. Sten
gel). — Die Durchführung des Staatsbahnsystems 
in Preussen (v. der Leyen). — Die Verhandlungen 
von 1882 und die ferneren Aufgaben des deutschen 
Vereins für Armenpflege und W ohlthätigkeit (Adic 
kes). — Die hanseatischen Gewerbekam mern 
(Nagel). — Die Reform des Erbrechtes am Grund 
und Boden und ihre W irkungen auf die E rhaltung 
des Bauernstandes im  Herzogthum  Oldenburg (Koll
manu). — Zum Schutz der Geschäftsgeheimnisse 
(Ortloff). — Die neuesten Publikationen über die 
Lage des preussischen und deutschen Bauernstandes 
(Schmoller). — Zweiter Jahresbericht über die 
neueste. V ölkerrechtsliteratur aller Nationen (Bul
merincq). — Kleinere Mittheilungen.

Archivio giuridico. — XXIX. 6. Dell’ apparente 
antinomia Ira il Codice civile e la legge sui lavori 
pubblici in m ateria d’acque (Mezza). — La persona
lità giuridica delle Società operaie di m utuo soccorso 
(Debenedetti). — L ’art. 36 del nuovo Codice di 
commercio ed i contratti per telefono (Bolaffio). — 
L'opinione di Teofilo circa alla servitù di p^sso nel 
diritto romano (Brugi). — I legatari e l'art. 2057 
cod. civ. it. (Vadala-Papale). — Gli articoli 1400 e 
1969 del Cod. civ. (Lordi). — XXX. 1. 2. Di una 
questione molto controversa sull’ art. 590 del Cod. 
civ. ital. (Cavaliere). — I latini juniani. F ine (Can
tarelli). — De’ rendiconti communali e provinciali 
(Tango). — L’actio ex stipulatu in caso di evizione 
parziale (Scialoja). — Bibliografia.

Rassegna di diritto com m erciale. 2. Dello studio 
della legislazione com parata (Rolin-Jaequemyns).
— L'Istituto di diritto internazionale (N orsa).— La 
tassa di bollo sulle lettere di cambio (Ponzoni). — 
Delle condizioni per la prosperità del commercio 
(Spanna). — Relazione parlam entare sul trattato  di 
commercio tra  l'Italia e il Belgio (Boselli). — Ras
segna delle rassegne e giornali. — Giurisprudenzia 
italiana. — Legislazione italiana. — Codice fede
rale delle obbligazioni. II.

American Law Review. 2. Jurisdiction over esta
tes of the dead. — Marriage and its prohibitions.— 
Properly relations of religious societies. — Priority  
of demands against decedents’ estates.

Journal des économ istes. 5. Nouvelles doctrines 
sur la propriété foncière (Gide). — Coup d’œil sur 
l’histoire du d roit commercial (Malapert). — Publi
cations économiques eu langue française (Rouxel).
— L’Inde anglaise : ses finances et ses ressources 
économiques (de Fontpertuis). — Réponse à  M. de 
Laveleye au sujet des lois naturelles (Dameth). — 
Lettre de M. Block. — Réponse de M. de Laveleye.

Jahrbü cher  f ü r N a t io n a lö k o n o m ie  und S ta t is t ik .
XL. 4. 5. Die ersten Beziehungen zwischen Forst
w ir ts c h a f t  und V o lksw irtschaft (Eggert). -  Basels 
Bevölkerungszahl im 15. Jahrhundert (Schönberg).
— Die R ichtung der deutschen W arenausfuhr 
(Nasse). — Die wirthschaftsstatistische L ittera tu r 
Russlands, 1881-82. Forts. (Stieda).

De E co nom is t .  Mars. De welvaart van ons volk 
(van Assendelft de Coningh). —  Verzekering tegen 
ongelukken (Pim entei). — Het gewijzigd leenings
ontwerp en het wetsontwerp betreffende het m unt
wezen. — Opmerkingen aangaande het verbruik. van 
gedistilleerd in Engeland. — Het telegraafuet van 
Amerika (Jansen). — De uitvoerrechten in N eder
landsch-Indië. — Hedendaagsche vischteelt. — De 
m untquaestie, — Avril. De spoorweg:enquête en 
het personenvervoer (van W ickevoort Crommelin).
— Klachten over handelvrijheid (Bosch). — Het 
Panam akanaal en de wereldhandel (Jansen). -  Een 
landbouw-enquète in Engeland : De ensilage (Quar
les van Ufford). — lets over de prem ien en de 
reserve bij levensverzekering (Landré). — Een 
nieuw handboekje. — De Belgische Postspaarbank.

J ourna l  de la  S o c ié té  de s ta t is t iq u e ,  Paris. 5. 
Les octrois en France (de-Luçay).

S ta t is t is c h e  M o n a ts c h r i f t .  5 Die Berechnung der 
Bevölkerung ausser den Zahlungsjahren (Klec
zynski).
Sciences m athém atiques, physiques et naturelles.

A m e ric a n  J o urna l  of m a th e m a t ic s .  V. 3. On the 
non-Euclidean geometry. Conci. (Story). — On cub
ic curves (Franklin). — On the solution of the 
differential equation of sources (Hammond). — 
Bibliography of Bernoulli's num bers (Ely). — On 
division of series (Hagen). — Sur le développement 
des fonctions rationnelles (Faà de Bruno). — Tables 
of generating functions, reduced and representative 
for certain ternary  systems of binary forms (Syl
vester). — A constructive theory of partitions, a r
ranged in three acts, an in teract and an exodion 
(Id.).

C ie l  et T e r r e .  5. Absorption des radiations so
laires (Fievez). — Les étoiles filantes. Suite (La
grange). — Les méthodes en astronomie physique. 
Suite (W olf). — Mémorandum astronom ique (Nies
ten). —  Notes. —  6. Le pont de l in e a  (C. Lagrange).
— L’astrologie (Niesten). — L ’aurore  boréale 
(E. Lagrange). —  Revue climatologique (Vincent).
— Notes. — 7. Comment on trouve le nord (Van 
Rysselberghe). — Une aurore boréale artificielle 
(E. L agrange). —  Histoire de l’hygrom ètre. F in (Sy
mons). — Mémorandum astronomique (Niesten). — 
Notes.

L ’A s t ro n o m ie .  6. La chaleur solaire et ses appli
cations industrielles (Lepaute). — La constitution 
intérieure de notre planète (Roche). — Phénomènes 
dus à l'action de l’atmosphère sur les étoiles filantes, 
les bolides, les aérolithes (Hirn). — Distribution 
des petites planètes dans l’espace (Parm entier). — 
Rectification aux catalogues et cartes célestes (Flam 
marion).

A m e r ic a n  C he m ic a l  J o u rn a l .  V. 1. On some re 
ductions w ith zinc and amm onia (Mixter). — On 
the distribution of arsenic in a human body (Ch it 
tenden). — Hydrated carbon disulphide (Venable).
— An isopicraminic acid (Dabney). — Piscidia, the 
active principle of Jam aica Dogwood (H art). — 
Estim ation of chlorine, sulphuric acid, and chro
mium in the presence of organic m atter (Pomeroy).
— A modification of Noack’s method for preparing 
carbonic oxide (Kinnicutt). — Methods of analysing 
samarskite (Smith) — On the present condition of 
soda industry. — Recent researches on the pyridine 
and quinoline bases. — Researches on caffeine.

B u l le t in  du M usée  roya l  d’ h is to i re n a tu r e l l e  de 
B e lg iq u e .  II. 1. Rem arques sur les oiseaux du 
genre Pélican (Dubois). — Note su r la présence 
chez les oiseaux du troisième trochanter des Dino
sauriens et sur la fonction de celui-ci (Dolio). — Sur 
une hémivertèbre gauche surnum éraire  de Python 
Sebæ, Desm. (Alhrecht). — Note sur la présence 
d’épiphyses term inales sur le corps des vertèbres
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d’un exemplaire de Manatus americanus, Desm. 
(Id.).— Les phénomènes de la sédimentation m arine 
étudiés dans leurs rapports avec la stratigraphie 
régionale (Rutot).

Revue s c ien t i f ique .  18. L ’architecture des oi
seaux ( Oustalet ). — E ntre chiens et loup (Lu
cas). — La vaccination charbonneuse. — Causerie 
bibliographique. — Revue de statistique. — A ca
démie des sciences. — 19. Le développement de 
l'œil (Duval). — Le congrès de géographie de B or
deaux. — La vaccination charbonneuse. — Deux 
curieuses , propriétés des projêîtiles discoïdes. — 
Causerie bibliographique. — Revue d’astronom ie.— 
Académie des sciences. — 20. L ’origine et la for
mation des m inerais métallifères (Dieulafait). — 
L ’architecture des oiseaux (Oustalet). — Le congrès 
de géographie de Bordeaux. — Causerie bibliogra
phique.—  Académie des sciences. — Revue du 
temps. — 21. Lavoisier et la science m oderne (Rod- 
weli). — L ’île de Cuba et la domination espagnole.
— La vaccination charbonneuse (Pasteur). — Cau
serie bibliographique. — Revue de zoologie et d ’a
natomie. — Académie des sciences. — 22. Le Ton
kin (Millot). — L ’histologie et l’embryologie des 
insectes (Viallanes). — Causerie bibliographique.— 
Revue de thérapeutique. — La contagion de la  tu
berculose. — Académie des sciences.

B ib l io th è q u e  de l ’ Eco le  des h au tes  é tudes.  
Sciences naturelles. XXVI. Description de deux 
Chiroptères nouveaux (Robin). — Recherches sur la 
l'aune des régions australes. Suite (A. Milne E d
wards). — Recherches sur l'histologie des insectes 
et sur les phénomènes histologiques qui accompa
gnent le développement post-embryonnaire de ces 
animaux (Viallanes).

K osm os. VIL 1. Die Tyrrhenis (Major). — Die 
Hausthiere der alten Aegypter. III (Schmidt). — Die 
Pionycha (Müller). — Der Farbenschutz bei Tifsee- 
Organismen (Keller). — Die dramatische Spaltung 
des Ich im T raum e (Du Prel). — Kleinere M itthei
lungen.

A rc h iv  fü r  N a tu r g e s c h ic h te .  -I. 2. Beiträge, zur 
Kenntniss der Am phibien und Reptilien der Fauna 
von Corsika (Bedriaga). — Nem atoden^Trem atoden 
und Acantocephalen, gesammelt von Prof, Fedt- 
schenko in Turkestan (v. Linstow).

Z e i ts c h r i f t  fü r  N a tu r w is s e n s c h a f te n .  1882. 6. 
Geognostische Skizze der Umgegend von Crock im 
T hüringer W alde (Beyschlag). —  W öhler Nekrolog 
(Schmidt). — 1833. 1. Beiträge zur Kenntniss des 
Hautgewebes der Cacteen (Caspari). — Zur fossilen 
Flora der Lettenkohle Thüringens (Compter). — 
Bemerkungen über Tentaculiten (Dewitz).

N a tu r e .  3 m ai. Life of Sir W . R  H am ilton. — 
Metamorphic rocks of Scandinavia and Scotland.— 
O bservationof the great comet of 1882 (Frisby) — 
Anthropology. I (Tylor). — Professor A. Roche. 
— The late M r.W . A . Forbes. — Recent influence- 
machines. — The Zeni narrative (Nordenskjöld). — 
On the supposed pre-C am brian rocks of St. David’s 
(G eikie).— Solar physics (Siemens). — 10 m ai. 
Education in the United States. — The solar eclipse 
of 1883. — Lectures to working men. — Cirriform  
clouds. — Scientific progress in China and J a p a n .— 
P ro f L indström  on operculate corals (Moseley). — 
Baron Nordenskjöld’s expedition to Greenland. — 
Rules and regulations for the prevention of tire 
risks arising from electric lighting. — 17 m ai. The 
fisheries exhibition. — Science and art. — The 
transit instrum ent. — Anthropology. II (Tylor). — 
The A rctic  meteorological station on the Lena. — 
The aurora  borealis (Lem ström ). — Electricity 
applied to explosives purposes (Abel). — The Iron 
and Steel Institute. — 24 m ai. Science and art. — 
The living organisms of the atmosphere(de Varigny). 
— A nim al technology. — A curious survival. — 
The poisonous lizard. — On the condensation of 
vapour from the fumaroles of Ihe Solfatara of Poz
zuoli (Giglioli). — State of the atmosphere which 
produces the forms of m irage observed by Vince 
and by Scoresby (Tait). — Electrical units of mea
surem ent (Sir W . Thomson). — U. S. National

Academy of sciences. — 31 m ai. Human faculty 
and its development (Romanes). — The geological 
history of B ritain. — The R. Geographical Society.
— The true orbit of the auroral meteoroid of nov. 
17, 1882 (Groneman). — The aurora borealis. I I . 
(Lemström). — The flora of ancient Egypt (Schwei n- 
furth). — On the chemical characters of the venom 
of serpents (Kayrer). — A new form of seismograph 
(Stevenson).

Anna ls  and M a g a z in e  of n a tu r a l  h i s t o r y .M a i .  On
the affinities of the genus Pothocites, Paterson 
(Kidston). — Investigations upon some Protozoa 
(Gruber). — On the supposed absence of basais in 
the Eugeniacrinidæ (Carpenter). — Note on Demo- 
crinus Parfaiti (Id.). — New observations on the 
dimorphism  of the Foram inifera (Munier-Clialmas 
and Schlumberger). — Description of new species of 
Lizards and Frogs collected by H err A. F o rre r in 
Mexico (Boulenger). — Contributions to our know
ledge of the Spongida (C a rte r).— New genus of 
Sponges (Id.). — On Mustela albinucha, Gray 
(Thomas).

P h i lo s o p h ic a l  M a g a z in e .  Mai. Optical combi
nations of crystalline films (W right). — On perm a
nent m agnetism (Bosanquet). — On a method of 
m easuring electrical resistances with a  constant 
curren t (Bidwell). — The auroral beam of nov. 17, 
1882(Capron).—A new form of cons’ant-tem perature 
bath (Nicol). — Rotational coefficients of various 
metals (Hall). — The resistance of the electric arc 
(Ayrton and Perry). — On polarizing prism s (Glaze- 
brook).

A m e r ic a n  J ourna l  of s c ie n c e .  Avril. Review of 
De Candolle’s Origin of cultivated plants (Gray and 
Trumbull). — On Glyptocrinus and Reteocrlnus 
(W achsm uth and Springer). — Smee battery and 
galvanic polarization (Hallock). — The age of the 
Southern Appalachians (Elliott). — Evolution of 
the Am erican trotting-horse (Brewer). — Mai. 
Observations of the transit of Venus at Princeton 
and South Hadley (Young).— On the occurrence of 
certain m inerals in Amelia County (Fontaine). — 
Surface lim it or thickness of the continental glacier 
in New Jersey and adjacent States (Smock). — Con
tributions to the geological chemistry of Yellowstone 
National P a rk  (Leffmann and Beam). — On A m e
rican earthquakes. XII (Rockwood). — Earthquakes 
in Japan (Streets). — On the fossils of the m etam or
phic rocks of Bernardston (W hitfield). —  Review 
of De Candolle’s Origin of cultivated plants. II.

A m e r ic a n  N a t u r a l i s t .  5. W am pum  and its his
tory (Ingersoll) — The N aturalist Brazilian Ex
pedition. Cont. (Smith). — The polar organisation 
of anim als (M orris).— Note on the classification of 
Moths (Grote); — Heterogenetic development in  
Diaptomus. Cont. (Herrick). — On -the m orpho
logy of a rte ries, especially those of the limbs (Ba
ker). — The hairy W oodpecker (Van Aken).

Z e i ts c h r i f t  f l i r  w is s e n s c h a f t l ic h e  Z o o lo g ie .  
XXVIII. 2. Beiträge zur Kenntniss der Infusorien 
(Entz). — Ueber den Prim ordialschädel einiger 
Säugethiere (Decker). — Ueber Coelenteraten der 
Südsee. II (v. Lendenfeld). — Zur Kenntniss der 
Embryologie von Hydra (Korotneff). — Die Larven
entwicklung von Phoxichilidium P lum ulariæ  nov. 
sp. (v Lendenfeld). — Berichtigung (Gruber).

M a t é r i a u x  p o u r  l ’ h is to ire  p r im i t iv e  et n a tu r e l le  
de l ’ h o m m e .  X III. 8. 9. Empreintes de pieds hu 
m ains dans une carrière auprès de Carson (de Na- 
daillac). — Une hutte de l'époque de la pierre à  
Schussenried (Gross). —Les chevaux dans les temps 
préhistoriques e t historiques (Piètrement). — Les 
variations périodiques des glaciers (Forel). — E x 
position préhistorique de la Rochelle (Chauvet). — 
Station préhistorique de Som R on-Sen, au Cam
bodge (Fuchs). — Origine des plantes cultivées (De 
Candolle).

J ourna l  of  thé  A n th ro p o lo g ic a l  In s t i tu te .  Mai. 
On ihe longevity of Romans in North Africa (Lord 
Talbot de M alahide). — On stone implements from 
the Gold Coast (Burton). — On the Egyptian boo
m erang a nd its affinities (P itt Rivers). — On a

collection of fac-simile Bushman drawings (Hut
chinson). — On apparatus for testing the delicacy 
of muscular and other senses in different persons 
(Galton). — On the people and language of Mada
gascar (Parker). — On the A ustralian class systems 
(Howitt). — On the probable region of m an’s evolu
tion (Duncan). — The ethnology of Germany. VI. 
(Howorth). — Miscellanea.

Biologic. *
R evne i n te r n a t io n a le  des s c ien ce s  b io lo g iq u e s .

3. L’origine des vertébrés et le principe de transfor- 
malion des fonctions (Dohrn). — L’excitabilité des 
plantes (Burdon Sanderson'. — Géanls et nains 
(Delbœuf). — 4 .  La flore primordiale (Crié). — Ori
gine et rapport des sexes (Debierre). — La couleur 
et l im itation chez les insectes (Hagen).

Z e its c h r i f t  für B io lo g ie .  XIX. l.Z u r Kenntniss der 
. Apperceptionsdauer zusammengesetzter Gesichts
vorstellungen (Tigerstedt und Bergqvist). — Ueber 
den W erth der W eizenkleie für die E rnährung des 
M enschen(Rubner).—Die Messung der Schwächung 
des Schalles bei dessen Durchgang durch Theile des 
lebenden Menschen (Vierordt). — Messungen über 
die Tiefe des Schlafes (Mönninghoff und Piesbergen). 
— Ueber die Zeit, welche erforderlich ist, Fleisch 
und Milch in ihren verschiedenen Zubereitungen zu 
verdauen (Jessen). — Ueber Besonderheiten der 
Guaninablagerung bei Fischen (Ewald und ICruken- 
berg).

A natom ie, Physiologie, Médecine.
A rc h iv e s  de p h y s io lo g ie .  4 .  Développement des 

tubes nerveux chez les embryons de mam m ifères 
(Vignai). — Accroissement et longueur des tubes 
nerveux, par la formation des segments intercalaires 
(Id .). — Sur les nerfs vaso-dilatateurs du membre 
inférieur (Dastre et Morat). — Etude expérimen
tale sur les fonctions du muscle tliyro-cricoïdien 
(Martel). — Recherches sur la vitesse des réactions 
d’origine rétinienne (C harpentier).— Procédé nou
veau de dosage des m atières extractives et de l’urée 
de l’urine (E tard et Riehet).

A rc h iv  fü r  die  ge s a m m te  P h y s io lo g ie .  XXXI. 
3 .  4 .  Untersuchungen zur Lehre von der electrischen 
Muskel-und Nervenreizung. II. III (H erm ann). — 
Zur Geschichte des electropolaren Erregungsge
setzes (Pflüger).— Das Ueberwintern der K aulquap
pen der Knoblauchkröte (Id .) . — De diversorum 
musculorum diversa irritabilitate (Richet).— Appa
rate zur künstlichen A thm ung und Verwendung 
eines kleinen neuen W asserm otors (Ewald). — Ist 
die Lunge luftdicht ? (Id und Kobert). — Ueber das 
Verhalten des Säugethierherzens wenn Luft in das
selbe geblasen w ird (Id ., id .) . — Ueber galvanische 
Erscheinungen an keimenden Samen (Müller-llett- 
lingen).

A rc h iv  ft l r  pa th o lo g isc h e  A n a fo m ie  und P hysio 
lo g ie .  XCII. 2. Beitrag zur Kenntniss der Bleiver
giftung (v. W yss). — Ueber Spaltbildung am Schä
del nach F rac tu r (Reubold). — Zur Aetiologie der 
E iterung (Councilman). — Beiträge zur Lehre von 
der örtlichen, zeitlichen und individuellen Disposition 
des abdominalen Typhus Schluss (Kugler). — Eine 
weitverbreitete thierische Mycose (Wolff). — Ein 
neuer Fall von Herm aphroditism us (M archand). — 
Ueber die Ostoklastentlieorie (Pommer). — Klei
nere Mittheilungen.

M o rp h o lo g is c h e s  Ja hrb uc h .  V III. 4 .  Studien 
über die Verwaudtschaftsbeziehungen der Malakos- 
traken (Boas). — Der Bau der Hydroidpolypen 
(Jickeli). — Ein Fall von accessorischen Spinal
nerven (Pfitzner).

B u l le t in  de l ’ A c a dé m ie  ro y a le  de m é d e c in e .  4 .  
De l’excisiondu goitre parenchymateux (Liebrecht). 
— Charon, Cas de sténose congénitale de l ’artère 
pulm onaire. R apport (W eh en k el).— L’inspection 
m édicale des écoles de la ville d’Anvers et la revac
cination des élèves (Desguin). — Etude sur C rit- 
chett (W arlom ont). — Sténose congénitale de 
l’artère  pulmonaire (Charon).

A r t ,  Archéologie. 
B u l l e t i n - B u b e n s . I L  i .  Rubens d’après ses por

traits : étude iconographique (H. Hymans). — Les
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ami» de Rubens (Ruelens). — Petrus-Paulus R u
bens en Balthazar Moretus. Vervolg. (Rooses). — 
Arrivée de Rubens en Espagne en 1603. — Nou
velles Rubéniennes.

L ’ Art  m o d e rn e .  18. Mort d’Octave Pirm ez. — Le 
prix quinquennal et Camille Lem onnier. — 19. 
Lucifer au Trocadéro. — Le Salon de Paris. — 
Le Théâtre de la Monnaie. — Hannon, Au pays du 
Manneken Pis. — Fédora. — 20 Edouard Manet.
— Le Salon de Paris. II. — Octave Pirm ez. — B i
bliographie. — Exposition du Cercle des Aquarel
listes et des Aqua-fortistes. — 21. Jean Portaels.
— Le Salon de Paris. III. — 22. Hommage à Ca
mille Lemonnier.

La  F é d é ra t io n  a r t is t iq u e .  28. Le Salon de Paris. 
I. — K. Van Gelder. — Exposition de L iége. — 
29. Salon de P aris. II. — Lucifer au Trocadéro. — 
Fédora. — L’enseignement artistique. — 30. Ex
position du Cercle artistique d’Anvers. — Le Salon 
de Paris. I I I . — 31. Le Salon de Paris. IV. —  La 
Porte d’Alençon. — 32. Exposition des anciens 
élèves de l’atelier Portaels. — Le Salon de Paris.

Journal  des b e a u x -a r ts .  9. Octave Pirm ez. — 
Exposition de quelques œuvres de J. Hubner à Ber
lin . — Clara Peeters. — Les collections Jacob de 
Vos à A m sterdam . — 10. Les fouilles récentes du 
Forum. — Deux livres d’art. — Les sculpteurs 
belges au Salon de Paris.

L ’ Art .  6 mai. Le centenaire du Salofi (de Léris).
— Les sculptures du château de Fleurigny (Mon
ceaux). — Prom enade au Salon de 1883 (Dargenty). 
— 13 mai.Le centenaire du Salon.Fin (de Léris)! — 
La gravure à Modène et à Bologne au XVe et au XVIe 
siècle (Delaborde).— Salon de 1883 (Dargenty). — 
20 m ai.P erro t et Chipiez, Des origines de l ’a rt dans 
l'antiquité (Soldi).— La gravure à  Milan au XVe e t au 
XVI" siècle (Delaborde). — Salon de 1883 (Dar
genty).— Les frontispices de Piranèse (A deline).— 
27 m ai. Aquarellistes français et étrangers (Leroi).
— Salon de 1883. Suite. — Origine de l’a rt dans 
l’antiquité. Suite. — La gravure et la  lithographie 
au Salon de 1883 (Gauchez). — Les deux dernières 
ventes de dessins (Noel). — 3 ju in . Transformation 
du centre de la ville de Florence (Sch ulze). — 
Salon de 1883. Suite. — Les frontispices de P ira -  
uòse. Suite.

C o u r r ie r  de P a r t .  21. L ’atelier de tapisseries de 
Milan au XVe siècle (Müntz).

Gazette  des beaux ar ts .  Mai. L ’art du moyen 
âge dans la  Pouille. II (Lenormant). — Johannes 
Verm eer, dit Van der Meer de Delft. I (Havard).
— Exposition rétrospective de l ’a rt japonais 
(Mantz). — L ’orfèvrerie romaine de la Renaissance, 
avec une étude spéciale sur Caradostò. I (Müntz).
— Le legs Jones au South-Kensington Museum (de 
Champeaux). — Le Musée des arts décoratifs 
(de Lostalot).

Z e i ts c h r i t t  fü r B i ldende  Kunst.  8. Der Cupido 
des Michelangelo in Turin (Lange). — Matteo 
Civitali. Schluss (Schönfeld). — Friedrich Gauer
manns Einnahme-Buch. Forts, ( r .  Lützow). — 
Einzelheiten aus Genelli’s Leben und Briefwechsel 
(Baiseli).

B u l le t in  de co r re s p o n d an c e  h e l lé n iq u e .  3. 4.
Inscriptions des clérouques athéniens d’Imbros 
(Foucart), — Sceaux byzantins (Schlumberger). — 
Inscriptions de Delphes (Haussouliier). — Fouilles 
dans la nécropole de M yrina. Suite. (Pottier et 
Reinach).— Les nécropoles chrétiennes de l ’Isaurie. 
Suite. (Duchesne). — Inscriptions de Téuos (La
tich ew ).— Inscriptions archaïques de Délos (Ho
molle). — Unedited inscriptions of Asia Minor 
(Ramsay). —  Variétés.

Revue a rc h é o lo g iq u e .  M ars-avril. L ’âge de la 
pierre dans l’Inde (Rivett-Carnac). — De la  dispo
sition des ram eurs sur la trière antique. Fin 
(Lemaître). — Les mosaïques de Hamman-Lif 
(Renan). — L'orfèvrerie d 'étain dans l ’antiquité. 
Suite (Bapst). — Une inscription buddhique du 
Cambodge (Sénarl). — Inscriptions grecques dé
couvertes en Egypte (M iller). — Sylloge vocabu
lorum (Jacob). — Chronique d’Orient (Reinach).

Linguistique , Philologie.
Revue de l in g u is t iq u e .  2 . Les noms d’étoffes et 

de vêtements en basque (Ducéré). — Sur les mots 
khalina , yam a, h irana  et l’histoire du mors dans 
Tlnde (Piètrem ent). — Documents pour servir à 
l’étude des patois gascons. — Histoire et glossaire 
de deux préfixes dans les patois, le vieux français et 
le français. Fin (Le H éricher). —  B ibliographie.
— Geldner, Studien zum Avesta (de Harlez).

R evue de P h i lo l o g i e .  2. Des propositions in te r
rogatives dans le style indirect en latin (R iém ann).
— César, De bello gallico, I, 4 7 ,2  et 6 ,2 1 , 4 
(Bonnet). — Ad Pseudo-Platonis Alcibiadem se
cundum .— Plaute, Rudens 12 (H av e t). —  Signifi
cation de quelques particules grecques. — Sur les 
scolies de Juvénal. — Anatole Boucherie. — Bulle
tin bibliographique. —  Revue des Revues : A lle
magne .

Z e i ts c h r i f t  l l l r  v e rg le ic h e n d e  S p ra c h fo rs c h u n g .
XXVII. 2. M aterialien zur lateinischen W örter
bildungsgeschichte. V (v. Paucker). —  Das irische 
Præsens secundarium (W indisch). — Etym olo
gische Miscellen (Id .). — Der indogermanische 
Im perativ (Thurneysen). — Oskische Einschubs- 
vocale (Id .). — Homerisch ή ύ -ς , έύ-ς und vedisch 
ü yu -s  (Collitz). — Zur deutschen V erbal-Flexion 
(v. F ierlinger). — Iranisches (Id,). — Verschie
denes (Brugm an). — Iranisch ar; Indisch ir , u r  
(Bartholom æ).— (Id .).— Ind. jih v â  (Id.).
— Indisch άi  in den Medialausgängen des Kon
junktivs (Id.). — Conjectanea Vedica. I (Geldner).
— Miscellanea (Aufrecht). — Zu Zeitschr. XXV, 
328, etc. (Frankfurter). — N achtrag zu I r  biu und 
Cymr. b yd d a f (W ind isch ). — Berichtigung- 
(Schm idt).

Jahre s be r ic h t  Uber  d ie  F o r ts c h r i t te  d e r  c la s s .  
A l te r th u m s w is s e n s c h af t .  4 . 5. Bericht über A risto
teles und die ältesten Akademiker und Peripate- 
tiker, 1880-82 (Susem ihl); — ueber die L ittera tu r 
zu Cicero's W erken, 1879-80, Schluss (Müller) ; — 
über die röm. Staatsalterthüm er, 1881 (Schiller),

N e ue  J a hrb üc he r  fü r  P h i lo lo g ie  und P æ d a g o g ik .  
3. Zu Sopokles (Renner). — Die Vergiftung mit 
Stierblut im classischen A lterthum  (Roscher). — 
U tra futuri forma oratores Attici uti m aluerint, 
έξω an σχήσω (Schulze). — Die Gegner in der
ersten Rede des Isaios (Albrecht). — Die W eihin
schrift des Dianahaines von A ricia (Beloch). — Zu 
Justinus (Sprenger und Eussner). — Sittl, Die 
localen Verschiedenheiten d e rla te in . S p ra c h e .— 
Ein Druckfehler bei Ovidius, T ris t., IV , 10, 107 
(Goebel). — Pseudoboethiana (Stangl). — Zu 
Ciceros Brutus (Fleckeisen). — Zu Gellius, XVI, 
7, 4. 5 (Rönsch).— Sallustius und Aurelius Victor 
(Opitz). — Zenon von Kition (Susemihl). — Zu 
Livius, XXII, 3, 6. — Ueber Perthes Vorschläge 
zur Reform  des latein. Unterrichts. Schluss 
(Kaelker). — Der U nterricht im Lateinischen auf 
den Gymnasien und den Realschulen (Zippel). — 
Eine neue Methode des mathematischen U nterrichts 
(Piper).

A m e ric a n  J ourna l  o f p h i lo lo g y .  IV. 1. The
color-system of Vergil (Price). — Historical and 
critical rem arks, introductory to a comparative 
study of Greek accent (Bloomfield). — Etym olo
gical studies. II (Postgate).— Notes. — Reviews.

Riv is ta  di f i lo lo g ia .  7-9. Due commedie parallele 
di Difilo (Studemund). — L a iscrizione di Oaxos 
(Teza). — Ovidio um orista (Sappa). — Cornelio 
Nepóte e le scienze naturali (Cipolla). — I! signi
ficato della leggenda della guerra troiana (Morosi).
— Bibliografia.

L i te r a tu r b la t t  f ü r  g e rm a n is c h e  und rom a n is ch e  
P h i lo lo g ie .  5. Sommer, Die Metrik des Hans Sachs.
— Busch, Die ursprünglichen L ieder vom Ende der 
Nibelungen. — E rlauer Spiele hrsg. von Kum m er. 
E . v. Kleists W erke ; Gleim, Preussische Kriegs
lieder, hrsg. von Sauer.— Grimm, Kleinere Schrif
ten. — Beowulf, hrsg. von Holder. — Steuerwald, 
Lyrisches im Shakspere. — Kloepper, Englische 
Phraseologie. — Rolfs, Die Adgarlegenden. — 
Jäger, Die Quantität der betonten Vokale im N eu

französischen. — Plattner, Französ. Schulgram - 
matik. — Baum gartner, Französ. E lem entar
gramm atik. — Beyer, Bemerkungen zur franz. 
Schulgram m atik von Plötz. — Braune, E in Kapitel 
aus der franz. Schulgram m atik : das Fürw ort. — 
W ershoven, Französ. Lesebuch; L a France. — 
Orelli, Französ. Chrestomathie. — B ibliographie.— 
Mittheilungen.

Géographie.
B u l le t in  de la  S o c ié té  r o y a le  de G éograph ie  

d’Anvers .  VII. 7. Les géographes des souverains 
qui régnèrent en Belgique (Van der Maelen).— Une 
sucrerie anversoise à la fin du XVIe siècle (Kieckens).
—  Un acte de société commerciale au xvi° siècle 
(Génard).

B u l le t in  de la  S o c ié té  r o y a le  be lge  de g é o g r a 
phie.  2. Cosmographie stellaire. II. (Liagre). — La 
quatrièm e session du Congrès international des 
Américanisles (Bamps). — Le Congo et les Portu 
gais (A.-J. W auters). — Chronique (Suttor). —Bul
letin trim estriel de statistique démographique 
(Janssens).

Revue de G éo g ra p h ie .  M ai. Les lim ites du Tong- 
Iiing  et de la Chine au cap Paklung (Labarthe). — 
Un voyageur français en France au XVIIe siècle (Le- 
vallois). — Les déformations de l’écorce terrestre  
(Girard). — Le m ouvement géographique (Dela- 
vaud) — Légende territoriale  de l ’Algérie (Cher- 
bonneau).

P e te r m a n n ’s M i t th e i lu n g e n .  5. Durch Obersiam 
und Lao (Bock).— Eine Reise nach dem Tobah See 
in  Zentralsum atra. II  (Hagen).— Neuere Forschun
gen im Congo-Gebiete. — Reise von E . Giles in den 
W ildnissen von Südaustralien, 1882. — Der Deut
sche Geographeutag.

Deutsche ge o g ra p h is c h e  B lä t te r .  VI. 2 Reise
briefe au» Südam erika (Copeland). — Der britisch
indische Grenzhandel m it Hochasien. — Die erste 
Besteigung des Piks von In d rapura .— Die Tschukt
schen. — Die Feuerländer nach G. Bove. — Die 
Eskimos am Cumberland-Sund.

Deutsche R undschau fl ir  G e o g ra p h ie  und S ta t is 
t ik .  9. Die drei ersten Geographentage (G ünther).— 
Die A dria. I (L ukschund W olf). — Der Fortschritt 
der geographischen Forschungen, 1882. IV. V (Cha- 
vanne), — Die Volkszählungen in Europa. Forts, 
(v. Le Monnier).

P ro c e e d in g s  of the R. G e o g ra p h ic a l  S o c ie ty .  
Mai. Notes on the central provinces of Colombia 
(W hite). — Further explorations in the Mashuna 
country (Selous). — The delta and lower course of 
the Sabi river, according to the survey of the late 
captain T . L . Phipson-W ybrants. — A visit to 
Corea (Hall).

H istoire.
Docum ents  et rap por ts  de la  S o c ié té  p a lé o n to 

lo g iq u e  e t  a rc h é o lo g iq u e  de C h a r le r o i .  XII. T ra
vaux de la Société, 1880-81. — Documents et ana
lectes. — Les terrains tertiaires de Bruxelles. — 
Nécessité d’une bonne classification, surtout en 
archéologie préhistorique et protohistorique (Clo- 
quet).— Visite au Carinium Museum de Cirencester 
(Thielens). — L ’époque franque au point de vue 
des archéologues n’est pas la même en France  et 
en Belgique (Van Bastelaer). — Note sur l’offrande 
des menus objets en ex-voto (Id.). — Élém ents ma
tériels de nos prem iers m onastères (Vander E lst).— 
Monographie archéo-historique de l ’ancienne abbaye 
de Sain t-P ierre, à Lobbes. Fin (Lejeune). — Ins
criptions funéraires et monumentales de la  ville 
de Chimay (Bernier). — Nicolas de Henry (Gille).
— L ’ancienne église de Gosselies (Tirou). — Le 
plus ancien plan de Charleroi et une chanson dans 
un almanach du XVIIe siècle (Van Bastelaer). — 
Description d’un plateau d e ta in  gravé en mémoire 
de la levée du siège de Charleroi, 1677 (Id.). — Les 
grès-céram es émaillés en teintes plates bleues de 
Ferrière-la -P etite  (Fiévet). — Inauguration du 
Musée archéologique de Charleroi. — Manifestation 
en l'honneur de MM. Van Bastelaer et Vander 
E lst. — Variétés.

Revue h is to r iq u e .  Mai-juin. La fortune de la no
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blesse sous Louis X III. F in (d'Avenel). — Les idées 
politiques de M irabeau. II  (Decrue). — Un fonc
tionnaire d’empire alsacien au XIVe siècle : Bernard 
de Bebelnheim (Mossmann). — Un document inédit 
sur L atour d’Auvergne, 1793 (Taine). — Bulletin 
historique : France (Monod) ; Allemagne : publica
tions relatives à l’histoire rom aine (Haupt). — Cor
respondance : L ettres de H . Glasson et de M. Mi
ch au d .— Comptes rendus.

H istorisches Jahrbuch. IV . 2 . Zur Passions- 
predigt des M ittelalters. II  (Keppler). — Papst 
Paul V. und das venezianische In terdict. I (N ürn
berger). — Die neuere L ite ratu r zur päpstlichen 
Diplomatik. I  (D iek am p ) —  Briefe der K urfürstin 
Anna von Brandenburg (v. Buchwald). — Recen- 
sionen. — Notiz.

H istorische Zeitschrift. 3. Die K riegführung der 
Schm alkaldener gegen K arl Y. an der Donau. I 
(Lenz).

Neues Archiv der G esellschaft für ä lte re  deutsche 
Geschichtskunde. V III. 3. Ueber Todtenbücher der 
Bisthümer Cur und Constanz (Baumann). — Das 
palaographische Prachtw erk des Grafen B astard 
(W attenbach). —  Ueber die alam annischen F orm el
sammlungen- (Zeumer). — Päpstliche Originalur
kunden im Pariser N ationalarchiv, von Formosus 
bis Coelestin III. (Loewenteld). — Fuudatio ecclesiae 
Sancti Albani Namucensis (Bresslau). — Miscellen.

Bibliographie,
Bulletin de la Société des Bibliophiles lié

geois. I. 5. R apport sur un m anuscrit intitulé ; 
« Mémoires historiques et critiques su r Spa », rédi
gés pa r De Leau-Seraing (Body).

Le Livre. Mai. Œ uvres perdues d’A lfred de Mus
set (Dérome). — G. Doré (Forgues).
Revues générales, Recueils généraux de Sociétés 

savantes.
Bulletin de l’Académie royale de Belgique. 3.

Sur le théorème de Chasles re la tif aux axes cen
traux (De Tilly). — Additions à la  faune ichthyolo
gique des côtes de la  Belgique (E d. Van Beneden).
— Addition à la note sur les fonctions de M Prym  
et de M. Herm ite (Genocchi). — Des réformes dans 
le droit commercial de l’I talie (Bohl). — Discours 
prononcés aux funérailles de M. G. Geefs et de 
M. J . Franck (Fétis). — Note su r un portrait de 
Philippe le Beau, jeune (W auters).

Revue de Belgique. 5. L ’E ta t et l ’alcool, à propos 
d’une loi récente en Hollande (Beaujon). — Nou
velles lettres d ’Italie (de Laveleye). — La vieille que
relle (Potvin). — Une répétition générale. Nouvelle 
(E. Leclercq). — La m anifestation en l’honneur de Mme Courtmans (Moguez). — La gymnastique sué
doise (Pergam eni).

Revue catholique. 5. L ’état de la m atière prim or
diale d’après la  tradition  (Motais). — L ’Egypte et 
les Pharaons. Suite (d’Estiennej. — L ’avant-projet 
du Code civil. Suite (de Baets). — Les ordres re li
gieux et M. Renan (Portm ans). — Pressentim ents. 
Dialogue socratique (Charaux). — Les nègres 
d’Afrique et la religion naturelle. —  Bibliographie

Revue générale. Juin. Du voeu de pauvreté des 
religieux belges (W oeste). — Le voyage en Orient 
de Josse Van Ghistele. — Un sauvetage, nouvelle 
(Desrochers). — Le mouvement philosophique dans 
l’Ecole chrétienne (Van W eddingen). — Le prince 
Gortchakoff. — L’Affirmation Bill (Moulinasse). — 
Lettre de Paris (Dancourt).

Revue m oderne. Mai. Octave Pirm ez (W aller). — 
Le prix quiuquennal. — Fleurissez vos dames 
(Gréville). — L a vie bête. F in (W aller). Agonie 
d’automne. Poésie (Khnopff). — R . W agner. Fin 
(Gilkin). — Chronique judiciaire  (Néve); — scienti
fique (Dumont); — artistique (Verhaeren),

Précis h istoriques. 6. Expédition chez les Barotsés 
du Zambèse (Depelchin) — Le livre de Judith  et 
les documents assyriens. — Cerbère. E tude de 
mythologie comparée (Van den Gheyn).

Journal des gens de lettres belges. 13. A propos 
de la décision négative du dernier ju ry  quinquennal. 
—Chronique. — Correspondance : Antoine Clesse.
— Çà et là. — Bibliographie. — 14. Les  Jeune

Belgique » (Fuster). — Chronique. —  Çà et là. — 
Bibliographie. — 15. Le naturalism e (G irard). — 
Chronique, — Çà et là. — Feuilleton.

R evue  a r t is t iq u e .  15 mai. Chronique littéraire 
(Destrée). — L 'art anglais. Suite (Jam es). — La 
philosophie de « Monsieur de Camors » (Van Cleef).
— Revue anversoise. — 1er ju in . F erd . de Braeke
le e r  (Van Keymeulen). — L’art anglais. Fin (James).
— Chronique litté ra ire . —  Cercle artistique d’Anvers.

De Gids. Juin. Oom en nicht (Hooyer). — De
jongste richting in de Zuid-Nederiandsche letter
kunde (Rooses). — De anti-revolutionaire partij en 
de schoolkwestie (de Beaufort).— Richard W agner. I 
(Pjjzel). — Het testimoniumstelsel (Spruyt). — Uit 
het dagboek van eeu N ederlander der 18« eeuw 
(Naber). — De beweegredenen tot de daad van den 
Bartholom aeusuacht (Brill). — Schoolonderwijs in 
de natuurkunde (Julius). — Politiek overzicht (Maca
lester Loup). — Letterkundig kroniek.

De N e d e r la n d s c h e  S p e c ta to r .  18. Macaulay en de 
kritiek (Biok). — Samuel Coster’s werken. Slot 
(Unger). —  De Madonna van Brugge. — T ira illeurs
vuur (Smit Kleine). —  19. Briefwisseling (Kleine).
— Spinoza als nihilist. — Opvoeding en onderwijs 
(Mulder). — De Schilder van Arezzo, enz. (W olters).
— 20. Het Haagsche bosch in het begin der 
17de eeuw (Ising). — Mozart in den Haag (Scheur
leer).  — Lam brechts spellynghe (Moltzer). — 
21. W estdeutsche Zeitschrift für Geschichte und 
Kunst (Muller Fz.), — Zielkundig onderwijs (van 
V iolen).— C. van Nieveit (Smit Kleine). — 22. Het 
oude eu het nieuwe stelsel in Indiê (Roorda van 
Eysinga). — Partijzucht (van Stégeren) — C. van 
Nieveit. Vervolg. — Bosch-concilie (Coens).

De P o r t e f e u i l l e .  5. Nederland. — Uit Zuid Ne
d erlan d .—  Tooneel. — B oekaankondigingen..— 6. 
N ederland. — Toonel. — Muziek. — Beeidende 
Kunst. — 7. De kunst, de kunstenaar en de kritiek 
(Rosenstein). — Nederland. — Boekbeoordeeling.
—  U it Zuid-N ederland. — Tooneel. —  Muziek. — 
Beeidende Kunst. — 8. De kunst. XI. — Schiller’s 
Lied van de klok in  zijne Nederl. vertalingen. — 
Boekbeoordeelingen.

Le C o n te m p o ra in .  6. Le gouvernement de saint 
Louis. I (Lecoy de la Marche). — Lerm ontof et le 
personnage du démon dans la poésie m oderne (de 
Saint-Albin). — Le nouveau program m e de philo
sophie (Rondelet) — Un aveu, nouvelle (Marquise 
Colombi). —  Polyeucte dans la poésie et dans l’his
toire ( A l l a r d ) . L ’origine de la religion (de Bro
glie).— Les inondations et le reboisement des mon
tagnes (Achard de la Vente). — Chronique. — 
Bulletin bibliographique.

J o u rn a l  des S a v a n ts. Mars. Marsile de Padoue 
(Franck). — Les Actes des m artyrs (Boissier). — 
Frédéric II et M arie-Thérèse (W allon). — Écriture 
et prononciation du latin savant et populaire (Eg
ger). — Les papyrus gréco-égyptiens (Dareste).

Revue c r i t iq u e  d’ h is to ire  et de l i t t é r a tu r e .  19. 
Hübschmann, Le mode de transcription des langues 
iraniennes et de l'arm énien. — Cornelius Nepos, 
p. p. Sakellaropoulo. — A ntona-Traversi, Boc
cace. — Baum garten, Correspondance de Sleidan.
— Hellwald, Histoire de la civilisatiou. — N ar
ducci, De l ’utilité d’un catalogue général des bib lio
thèques d’Italie. — Chronique. — Académie des 
inscriptions. — 20. Le Jugurtha  de Saliuste, p. p. 
Schmalz. — Germ ain, La faculté des arts et l’ancien 
collège de Montpellier. — Nordenskioeld, Le 
voyage des frères Zeni. — Réplique de M. Halévy à 
M. H arkavy. — Chronique. — Académie des in
scriptions. — Société des antiquaires de France. — 
21. R obert et Cagnat, Epigraphie gallo-romaine de 
la Moselle. — Bibliothèque d’anciens testes fran
çais, p. p. Foerster. — Les Sérées de G. Bouchet, 
sieur de Brócourt, p. p. R oybet.— V ariétés: Notes 
d’archéologie orientale ( C lerm on t-Ganneau ). — 
Chronique. — Académie des inscriptions. — So
ciété des antiquaires. — Société asiatique. — 22. 
W ecklein, Technique et exécution des chants du 
chœ ur dans Eschyle. — Marx, Études su r Lucilius.
— Charvériat, La bataille de Fribourg. — Merlet,

Etudes littéraires sur les classiques français. — 
W agner, Les études espagnoles de Lessing. ,— 
Thèses de doctorat de M. Derepas : Du fondement 
de l ’induction . Les théories de l’inconnaissable . — 
Chronique. — Académie des inscriptions.— Société 
des antiquaires.

Revue des Deux Mondes. 15 mai. La prem ière 
campagne de Condé. IV (Duc d’Aumale).— La cha
rité  privée à Paris (Du Camp). — Le Juif de So
fievka. Fin (R ouslane). — Le budget de 1884 
(Leroy-Beaulieu). — Le Sage (Bruuelière). — Aux 
portraits du siècle (de Vogüé). — La micrographie 
atmosphérique (Radau). — Revue dram atique : La 
mise en scène (Ganderax),

Revue politique et littéra ire . 18. Un meuble en 
bois de rose, nouvelle. I. — F . Amiel, son Jo u rn a l  
in tim e  (dePressensé).—L’esthétique de Descartes et 
la littérature classique, d ’après M Émile ICrantz 
(Bourdeau). — Un séjour au Tonkin (Cotteau). — 
Causerie littéraire . — 19. M. Barbey d’Aurevilly 
(Bourget). — Un meuble en bois de rose, nouvelle.
— Paris il y a  cent ans, d’après Sébastien M ercier 
(Bouillier). — L ’Exposition des portraits du siècle 
(Baignières). — Causerie littéraire — 20. M. Chal
lem el-Lacour (Depasse). — Paris il y a  cent ans, 
d’après Sébastien Mercier (Bouillier).— M alchance, 
nouvelle (Bergeret). — Histoire de l’a r t  daus l’anti
quité (Perrot). — Souvenirs d ’une ambassadrice : 
Lady Bloomfield (Barine),—Le M athieu  de la D rôm e  
de M. de Louvois. — 21. Un philanthrope, étude 
(Mouton). — La question de " Gil B las " (B rune
tière). — Franz Listz (Quesnel). — Causerie litté
raire . — 22. Le traité de 1874 (P . Deschauel). — 
Hilaire Gervais, récit (Barracand), — Identité origi
nelle et séparation graduelle du judaïsm e et du 
christianisme (Renan), — Le règne d’Alexandre III, 
la situation des serfs (Leroy-Beaulieu). — Causerie 
littéraire .

Séances et travaux de l’Académie dos sciences 
m orales et politiques. 1. R apport sur le concours 
pour le prix Stassart (Beaussire) j — pour le prix 
Wolowski (Bonuet). — La localisation des sensa
tions (Janet). — Les origines du costume de la m a
gistrature (Glasson).’— Le mouvement d’opposition 
contre Rome et les prem iers vœux de réformes 
sous les pontificats de Grégoire IX et d ’innocent IV 
(Rocquain). — M atière et force (Maldant). — La 
théorie du syllogisme (Bernard). — La statistique 
du recrutem ent de l’armée considérée sous le rapport 
démographique. —  2-5. Voy. A th en œ u m  belge, 
nos 4 et 5 .— 6. Le m arquis de L a Fayette, prélim i
naires de l’intervention de la France dans l’établis
sement des Etats-Unis d’Amérique (D on io l). — 
L’histoire des animaux d’Aristote (Barthélém y 
Saint-H ilaire). —. L ’enseignement secondaire des 
jeunes filles (Gréard). — L ’impôt sous les trois p re
m iers Valois (V uitry).— A drien  VI, un pape réfor 
m ateur (Zeller).

Bibliothèque universelle  et Revue su isse . Mai. 
Quinze jours en Italie (M arc-M onnier). — La Char
meuse, scènes du désert (Noël). — H.-B. de Saus
sure et sa philosophie. F in (Naville). — Les che
mins de fer électriques (van Muyden). — Les poètes 
a n g la is : R obert Browning (Quesnel). — L ’exposi
tion nationale suisse à  Zurich (Tallichet). — La 
politique de l’Angleterre pendant la Révolution 
française (Glardon) — Petits tableaux de la vie 
populaire en Norvège (Meltzer). — Chronique pari
sienne; - -a llem a n d e ; — anglaise; — politique. — 
Bulletin. — Juin. La littéra tu re  scandinave (de 
Verdilhac). — La Charmeuse. II (Noël). — La pré
vision du temps (Durand-Gréville). — Quinze jours 
en Italie. II  (M arc-M onnier). — La musique au 
XVIIIe siècle. J . S. Bach (Cart). — L'homme de 
parti. Comédie (Gervais). — Chronique parisienne ;
— allem ande; — anglaise; — suisse; — scientifi
que ; — politique.

Deutsche Rundschau. Juin. Jacob Szela (Marie 
v. Ebner-Eschenbach). — Die Griechen als M eister 
der Colonisation (C urtius). — Ein preussisches 
Beamtenleben. Schluss (v. Richthofen). — Vom 
Nationalreichthum  (v. Inam a-Sternegg). — Aus
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zwei annectirten Landern. XIX-XXII. — Gift. Ro
m an (Kielland). — Die Berliner Theater (Frenzel).
—  Zwei neue Gemälde von A. Böcklin. —  Neue 
Erwerbungen der kgl. Gemäldegallerie.

P reussische Jahrbücher.  5. Zur Vorgeschichte 
unsrer classischen L iteratur (Schmidt). — Hatten 
die Römer ein Verständnis für Naturschönheit? 
(Biese). — Heer und Volksvertretung. — Die Zu
stände Istriens und Dalmatiens. II (Gothein). — Zur 
Lage (v. Treitschke). — Landucci, Diario, pubi, da 
J . Del Badia (Frey).

Unsere Ze i t .  5. Blut um Blut, Novelle (Telmann).
— Ein Meisterwerk geographischer Forschung 
(Marthe). — Streitfragen der m odernen Poetik. 
II (v. Gottschall). — Aus Monaco. II (W achen
husen). — Griechenland im letzten Jahrzehnt. II. 
(Hirschfeld). — Gottfried Kinkel (M ansbach). — 
Japanische Skizzen. III (Brauns). — Louis Blanc. 
I. — Alte und neue milesische Märchen (Mähly).
— 6. Blut um Blut. Novelle. Schluss (Telmann). — 
Ueber moderne Denkmalplastik (Schasler). — Die 
Polarforschung der Gegenwart. II (v. Hellwald). — 
Streitfragen der modernen Poetik. III (v. Gott
schall). — Die Reform der italienischen Universi
täten (Meyer). — Louis Blanc. II. — Die Therapie 
der Lungenschwindsucht. — Zwischen Orient und 
Occident. I (Dehn). — Theatralische Revue.

Deutsches L i t te r a tu r b la t t .  4 . Die deutsche Bühne 
(Regnet). — 5. E in Dichter vom Orden Jesu. — 6. 
Noch einmal L uther und Janssen. — 7. Das wissen
schaftliche A ntiquariat. — 8. Die griechische Lyrik 
und Musik.

A cademy. 5 mai. Auguste Vacquerie’s Form osa.
— A. Dobson’s Fielding. — Froude’s Short studies 
on great subjects. — Morshead’s New translation 
from Aeschylus. — Hare's Cities of Southern Italy 
and Sicily. — Dr. W . Smith's North-country folk.
— The late E . H. Palm er. I (Burton). — Some 
books on physics. — The two exhibitions of w ater
colours. — The Grosvenor Gallery. — The Metro
politan Museum of fine arts at New York — Recent 
discovery of Roman rem ains a t Chester. — 12 mai. 
Colquhoun’s Across Chrysê.— Mrs. Hamilton King's 
Books of dream s. — Hall’s Retrospect of a  long life.
— Dean Stanley in Am erica. — Dr. Busteed’s 
Echoes from old Calcutta. — Historical publica
tions. — The late E. H. Palm er. II (Burton). — The 
“ Eikon Basilike » (Doble). — A Catullianum. — A 
classification of the races of mankind (Keane). — 
The Royal Academy. I (Mrs. Pattison). — Egyptian 
notes (Miss Edw ards).— A Roman inscription near 
Broussa (Haverfield). — 19 mai. Sidgwick’s Prin
ciples of political economy. — Miss Robinson’s 
Emily Brontë. — Ransome's Constitutional govern
ment in England. — Gilmour's Among the Mongols.
— Phil Robinson's The poets’ b irds.— Burke's H is
tory of the Archbishops of Tuam . — A collection 
of old Northern poetry. — Tombs of the Khalifs 
of the second dynasty of Abbassides in Cairo (Ro
gers).— Hunfalvy on Roumanian ethnology. — The 
sacred book of Japanese Buddhists. — The Royal 
Academy. II (Pattison). — The Roman inscription 
near Broussa. — *2G mai. Jeaffresou’s The real Lord 
Byron. — Linton's Rare poems of the sixteenth and 
seventeenth ceuturies.— Skobeleflfand the Slavonic 
cause. — Gilder's Ice-Pack and Tundra. — The 
Chronicles of Jam es I. of Aragon.—A Greek Antho
logy from Aberdeen. — Historical publications. — 
England’s Duty to Egypt. — Dr. P a rk er’s Concise 
gram m ar of Malagasy. — Recent discoveries in 
Asia Minor. — Gardner's Types of Greek coins. — 
The Royal Academy. III. — 2 ju in . Loftie’s History 
of London.— Blackies Wisdom of Goethe. — Miss 
Bird's The Golden Chersonese. — Count Balzani's 
Italy. — Freeman's Impressions of the United States.
— Rutherford's Babrius. — The Paris Salon. 

Contemporary Review. Ju in . The Congo neutra
lized (de Laveleye) — Agnostic morality (P . Cobbe).
— Native Indianjudges (Sir A. Hobhouse). — The 
philosophy of the beautiful (Blackie). — Nature and 
thought (Romanes). — Cairo. II (Ebers). — De 
mortuis (Cumming). — W anted, an Elisha (Traill).

— Two aspects of Shakespeare’s a rt (Caine). — 
Insanity, suioide and civilization (Mulhall). — The 
new Egyptian constitution (Amos).

Fo r tn ig h t ly  R eview .  Ju in . Louis Blanc •• Three 
sonnets (Swinburne). — The social discipline of the 
liberal party . — Blasphemy and the common law 
(Macdoneil). — The poetry of A . H. Clough (Hut
ton). — China and forcing powers (Boulger). — 
The Church of England (Dicey ; MacColl). — The 
duration of penal sentences (Du Cane). — Genre in 
the sum m er exhibitions (W edm ore).—A new exodus 
(Buxtou).—R. Browning, w riter of plays (Courtney).
— Some aspects of Lord R ipon’s policy (Keene).

N ineteen th  C e n tury  Juin . W hy send more Irish
to Am erica (G. Smilh). — A protest against 
whiggery (Russell). — The fortress prison of 
St. Petersburg (Krapotkine). — The painted poetry 
of W atts and Rossetti (Mrs. Barrington). — Falling 
trade and factory legislation (Finlayson). — Fox
hunting (B. Davenport). — The dwellings of the 
poor (Howell). — The improvement of the Campa
gna Rom ana (Conestabile). — The farm ers and the 
tory party (Howard). — The new agricultural hold
ings bill (Bear). — W allenstein (W ilson). — The 
English in Egypt (Rowsell). — On the manufacture 
of public opinion (Jerrold).

N u o v a  A n to lo g ia .  1er m ai. Relazioni poetiche tra  
l’Italia e la Spagna nel secolo XVI (Zanella). — 
I ghiacci polari. II (Stoppani). — I tiri a  segno 
nella difesa delle Alpi (Baratieri). — T ornata al 
secolo. Racconto (Luisa Saredo). — La legge sullo 
stato degli impiegati e il governo parlamentare 
(Palma). — 15 m ai. Zola, Au bonheur des dames 
(Bonghi). — La Mostra di belle a rti e la nuova 
G alleria nazionale (Boito).—A gricoltura americana 
e agricoltura italiana. I l i  (Galanti). — Tornata 
al secolo. Racconto (Luisa Saredo). — Schulze - 
Delitzsch (Luzzatti). — La Triplice Alleanza. — 
Rassegna delle letterature straniere ; — politica. —■ 
Bollettino bibliografico.

La C u l tu r a .  l , r  mai. Von Ranke, W eltgeschichte
— Budinszky, Die Ausbreitung der latein Sprache.
— Gildemeister, Ariosts R asender Roland. — 
Serafini, Le Pandette del prof. A rndts annotate. — 
Gillet-Damitte, Bibliothèque usuelle de l’instruc
tion prim aire. — L ’amministrazione scolastica ne le 
piovincie. — Blass, Ueber die Aussprache des 
Griechischen. — Bert, L ’éducation civique ; L’in
struction civique. — Appunti critici e biblio
grafici. — Notizie degli scavi. — Notizie varie . — 
15 mai. De Amicis, Gli amici. —  Brunetière, Le 
roman naturaliste; Zola, Le rom an expérimental — 
De Pressensé, Les origines. — Spielhagen, Theo
rie und Technik des Rom ans. — Gaetani 0 . d ’A ra . 
gona, Del principio di non intervento in diritto 
internazionale. — v. W aechter, Pandekten. — 
Jordan, Topographie der Stadt Rom im A lter
thum. — Buisson, Dictionnaire de pédagogie. — 
Appunti critici e bibliografici.

Rassegna N a z io n a le .  M ai. I  fasti della Comune 
di Parig i. — Della riform a delle Università ame
ricana. — Il governo della Sardegna cessato il 
dominio de’ Cesari bizantini (Pasella). — Spigola
ture nel carteggio letterario e politico del m arch. 
L. Dragonetti. — Il Padre Tommaso Pendola 
(Tarra). —Una sera di festa (Checchi). — Delle 
condizioni dell’ agricoltura e delle classi agricole 
nelle provincie emiliane. F ine (Vezzani). — Raffa
ello (Kalorsi). — Circa la riform a della legge co
munale e pro*inciale (Norsa). —  La m ostra in ter
nazionale di belle a rti in Roma. Cont. (Madonnina 
Malaspina). — L ’abolizione del corso forzoso in 
Italia (De Johannis). — Raseegua bibliografica; — 
politica.

Riv is ta  e u ro p e a .  I er m ai. L a vita e gli scritti di 
E R u b ieri.F in e  (Lumini).—La letteratura e l ’arte  
di G. Mazzini (Sacerdote). — La Corte di Rom a e 
N. Spedalieri nella rivoluzione francese (Cimbali).— 
Incursione dei barbari nella Dacia Rom ana 
(Croce). — I partiti politici in Dalmazia (Peri). — 
Epica Serba (Modric). — Rassegna le tteraria  e 
bibliografica. — 16 m ai, I partiti politici in Dal

m azia. Fine (P e ri). — Scultura. — Caro e la 
m orale del positivismo (Bizzozzero). — Munificenze 
sovrane e dovizie non comuni. R icordi sto ric i,1729- 
1816 (P ietra). — A kbar. Romanzo orientale (de 
Iongh).—Guancibella. Romanzo (De Guarinoni). — 
Rassegna le tteraria , — 1er ju in . Le fanciulle 
povere (Sacerdoti). — Epica serba (M odric). — 
Il Valentino nella mente di N . Machiavelli (Medin).

R ev is ta  de Espana.  13 avril. E l imperio ibèrico 
(Becerra). — Sensualismo de Condillac (Am ador).— 
Mâs observaciones sobre versificacion (E. de Corta- 
zar). — Cronologia soriana (Perez Rioja). — Aixa, 
legenda àrabe-granadina (Al-M agherity). — Las 
islas filipinas. Cont. — El crisol roto, novela (Teresa 
de Arroniz Bosch). — Revista critica (Chichon). — 
28 avril. El imperio ibèrico (Becerra).— Psicologia 
del genio (G. Serrano). — Jovellanos (F . de Sei- 
g a s) .— El album calderoniano (E. de C o rtàzar).— 
Problema generai de la cronologia (Juste y G ar
ces). — Aixa, leyenda àrabe-granadina (Al-Maghe- 
rity). — E l crisol roto, Novela (Dofla T. de Arroniz 
Bosch). — 13 mai. El imperio ibèrico (Becerra). — 
Jovellanos, considerado corno critico en bellas artes 
(F. de Selgas). —Memorias salmantinas (Araujo).— 
El mètodo intuitivo en la ensefianza (Sala y Villa- 
ret).—Genealogia del socialismo (Martin Mateos).— 
La hum anidad doliente (Hiraldez de Acosta). — 
Las islas filipinas (J. de Moya y Jimenez). — 
28 mai. El imperio ibèrico. Cont. (Becerra'. — La 
colonia penitenciaria de Hall en Suecia (Carreras y 
Gonzalez). — El mètodo intuitivo en la ensenanza 
(Sala y Villaret). — La hum anidad doliente (H ira l
dez de Acosta). — Mas observaciones sobre versifi
cacion (Ed. de Cortàzar). — De la m etafisica en las 
matemàticas y de las m atemàticas en la guerra 
(Ordax). — Concepto del derecho (Valero de 
Tornos). — Aixa, leyenda àrabe granadina (Al- 
M agherity). — El crisol roto, novela. Cont. — 
Revista critica.

The  N a t io n .  26 avril. Reviews: Leslie Stephen’s 
science of ethics. W . Cullen Bryant. Doyle’s E n
glish colonies in America. Em erson as a  poet. 
Epochs of the papacy. Hygiene for girls. L ’Italie 
qu’on voit et l ’Iialie qu’on ne voit pas. — 3 mai. 
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VI.
Parmi les droits dont jouissait le peuple, 

figurait en première ligne celui de déclarer la 
guerre, et rien de plus naturel, puisque c’est lui 
qui en supportait les fatigues et les dangers ; 
mais il ne la déclarait que de l’assentiment du 
Sénat, lequel, après avoir vainement fait deman
der à la partie adverse réparation des griefs 
articulés contre elle, jugeait s’il y avait lieu d’en 
venir à cette extrémité.

Aussitôt la loi de bello indicendo  adoptée par 
les comices centuriates, il chargeait les féciaux 
d’en notifier le vote à l’ennemi, avec accompa
gnement des formalités, sans l’accomplissemen1, 
desquelles, dans l'idée des Romains, il n’y avait 
pas A eju slu m  pium que bellum .

Supposé qu’à leur tour des peuples étrangers 
eussent à se plaindre de Rome et que leurs 
envoyés y allassent réclamer le redressement 
des torts dont ils souffraient, c’est également 
lui qui décidait du point de savoir si, oui ou 
non, il fallait leur donner satisfaction.

Que s’il se refusait à ratifier les traités de paix 
conclus, en leur nom, par les chefs d ’armée, dès 
que le sénatus-consulte, où il avait consigné son 
refus, était confirmé par le peuple, ceux qui les 
avaient négociés expiaient cruellement leur 
légèreté ou leur manque de patriotisme. Car le 
chef des féciaux, le père patrat, les livrait à 
l’ennemi. En fait de traités de paix, le droit des 
chefs d ’armée se réduisait, en effet, à en arrêter 
les clauses avec l’autre partie belligérante, et ces 
clauses n ’étaient valables qu ’après avoir été 
ratifiées par le Sénat et par les comices.

Il en était des traités de paix et d’alliance avec 
des peuples étrangers comme de ceux que la 
République concluait à l’issue d une guerre. Le 
Sénat en délibérait d’abord, puis il les soumet
tait à l’approbation du peuple, qui, à cause de 
son ignorance des affaires du dehors, avait cou
tume de ne la point marchander.

Au contraire, les simples conventions faites 
en!re Rome et les Etats avec qui elle n’était pas 
en guerre, telles que les traités d’amitié, étaient 
de la compétence du Sénat seul.

Semblablement, il connaissait seul des offres

(1) V oy . A th e n œ u m  belge, 1883 , n°5 .

d’argent ou de troupes auxiliaires et des deman
des de secours venant de peuples étrangers, de 
la situation et du renvoi des otages qu’ils avaient 
dû livrer en gage de leur fidélité ou de leur 
neutralité, des plaintes formées par eux contre 
des voisins ou d’autres, bref, de toutes leurs 
requêtes.

C’est lui qui décernait aux chefs des autres 
nations le titre de rois ou d’amis du peuple 
romain et qui leur accordait audience, ce que 
d’ailleurs il faisait pour toutes les ambassades 
arrivées de l ’extérieur, quel que fût l’objet de leur 
mission, et qui décidait de l’envoi n’importe où 
d ’ambassades romaines, composées de trois, de 
quatre, de cinq, de dix membres choisis tous 
dans son sein.

De fait, la politique étrangère était tout entière 
dans sa main, et ce fut pour Rome un bonheur. 
Si elle conquit le monde, elle le dut autant, plus 
peut-être, à son habileté, à sa prudence, à sa 
constance, à la fixité de scs traditions, à son 
patriotisme, qu’à la vaillance de ses légions et 
au talent de ses généraux. On peut prendre une 
juste idée de son activité diplomatique par ce 
qui se passe au second siècle avant notre ère, 
où de toutes parts, même des contrées les plus 
lointaines, il lui venait des députations et où 
lui-même en organisait incessamment. ,

Comment se fait-il donc qu’au siècle suivant 
il n’en fut plus de la sorte? M. Willems assigne 
à ce changement trois causes. Premièrement, à 
mesure que s’éloignait le théâtre de la guerre, 
le contrôle exercé par le Sénat sur les chefs 
d’armée devenait de jour en jour plus malaisé et, 
par contre-coup, il y avait chez eux tendance à 
s'en affranchir. Déjà cela se remarque claire
ment lors des guerres contre Mithridate, où ils 
ne prennent plus conseil que d’eux mêmes, 
témoins : Sylla, qui s ’établit seul juge des con
ditions do paie à  imposer au roi du Pont, 
témoin Pompée en Asie et César dans les Gaules, 
qui paraissent n’avoir eu cure de lui. Seconde
ment, le peuple, qui, sauf de rares exceptions, 
avait toujours respecté scrupuleusement ses 
privilèges, s’ingère en maître des affaires exté
rieures,  confie d ’emblée à des généraux la con
duite de grandes opérations militaires, à condi
tion toutefois de ne point dépasser les limites 
territoriales tracées par la loi. Troisièmement, 
le nombre des peuples indépendants, avec qui 
la République entretenait des rapports, décrois
sant à vue d’œil, le terrain où se mouvait la 
diplomatie se trouva singulièrement circonscrit. 
A la vérité, des ambassades continuaient 
d’affluer à Rome comme par le passé; mais ri 
elles y allaient encore, ce n ’était plus pour 
y traiter avec le Sénat; c’était pour lui offrir de 
plats hommages ou d’humbles suppliques. C’en 
était fait de cette grande diplomatie, qui, plus 
tôt, constituait l’un de ses ressorts les plus 
puissants.

VII.

Quoique ce ne fût point le Sénat qui déclarât 
la guerre, une fois déclarée, il y jouait néan
moins un rôle prépondérant.

Pendant les deux premiers siècles de la Répu
blique, le soin de la faire était réservé aux con
suls ou à leurs remplaçants, c’est-à-dire au 
dictateur ou aux tr ibuns militaires avec pouvoir 
consulaire.

Tant qu’il n ’y eut que des consuls, chacun d’eux 
avait sous lui deux légions, qu’il recrutait parmi 
les citoyens aptes à porter les armes. Or, il se 
pouvait que l’on fût obligé de tenir tète à deux 
sortes d ’ennemis et que, par conséquent, l’on 
dû t  m eure sur pied deux armées consulaires à 
la fois. Qui, en ce cas, déterminait les provinciœ , 
les centres d’opération des consuls? Il paraît 
bien que, dès l'abord, c’était le Sénat. Ce qui 
esl sûr, c’est que dès l’origine ils se les parta
geaient à l'amiable ou au sort.  En cela, ils jouis
saient d’une entière liberté, et si même le Sénat 
leur exprimait sa préférence à cet égard, non 
plus que jamais il ne lui appartenait de leur 
imposer l’une ou l’autre.

Quand, à certaine époque, on se mit à 
nommer des tr ibuns consulaires, comme ils 
étaient plus nombreux que les consuls, la répar
tition des provinciœ  entre  eux, soit par voie 
amiable, soit par le sort, étant moins facile, 
apparemment que le Sénat s’y immisçait.

Dans l’espace de temps qui s’écoule depuis la 
première lutte contre les Samnites jusqu’à la 
seconde guerre punique, Rome ayant eu affaire 
par intervalles à plusieurs adversaires simulta
nément et ses armées ne pouvant être menées 
contre eux que par les deux consuls et excep
tionnellement par un dictateur, force fut 
d’aviser aux moyens d’en répartir le commande
ment sur plus de tètes. Dans ces circonstances, 
ou bien le Sénat chargeait le préteur urbain ou 
pérégrin,tantôt de porter secours à un consul en 
détresse, tantôt de se ranger sous les ordres do 
l’autre, quelquefois môme d’exercer en personne 
le commandement suprême; ou bien un plébis
cite, volé au commencement ex  auctoritate  
pa trum , par le concilium  plebis, prorogeait 
l’im perium  des consuls et des préteurs, dont le 
mandat était expiré, ou bien enfin, — cela eut 
lieu en l’an 311, — on confiait à des d uu m v ir i  
navales la direction de la Hotte.

Loin de nuire au crédit du Sénat, l'attribution 
à des préteurs de provinciœ  militaires no fit que 
l’augmenter. Un fait le démontre. Depuis le 
début de la guerre contre Hannibal, il jouit 
sans conteste du droit de désigner les provinces 
consulaires et prétoriennes, nom inare, decer
nere provincias, et  de proroger l'im perium  des 
prêteurs et des consuls.

Les provinces consulaires étant réputées les 
plus importantes, il les choisissait parmi celles 
dont à   situation réclamait la présence de forces
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de terre et de mer plus ou moins considérables.
Autant de préteurs, autant de provinciœ  pré

toriennes, parmi lesquelles figuraient, on le 
comprend, l 'urbana  et la peregnna . C’est le 
sort qui en déterm inait le partage entre eux.

Pour la prorogatio im perii, le Sénat y pro
cédait à son gré , et ni les comices centuriates 
ni le concilium  plebis n ’avaient rien à y voir. 
Valable pour une année seulement, elle était 
renouvelable à volonté une ou plusieurs fois 
de suite.

Jusqu’à l’an 123, c’est avant les élections que 
le Sénat faisait choix des provinces consulaires. 
Cette année-là, une loi du tribun Caius Gracchus 
décida qu’à l’avenir il ne le ferait plus qu’après 
coup. Dès lors, nul moyen de servir ou de des
servir encore des gens qui, pour prétendre au 
consulat, n 'étaient cependant pas certains de 
l’em porter au Champ de Mars sur leurs compé
titeurs.

Au reste, l’on était bien près du jou r où le 
parti dém ocratique revendiquerait pour le peu
ple le droit de conférer, à lui seul et à qui il lui 
plairait, les g rands commandements. En effet, 
dès l’an 108, en dépit du sénalus-consulte qui 
l’avait attribué au proconsul Métellus, un plé
biscite décerna à Marius la conduite de la guerre 
contre Jugurtha. A cet empiétement sur les 
pouvoirs séculaires du Sénat en succédèrent 
d ’autres en l’an 88, puis en 67, en 66 et en 59, 
où, à la faveur d’un plébiscite, César obtint 
pour cinq ans la Gaule cisalpine et l’illyrie.

Pendant sa dictature, Sylla avait ordonné que 
dorénavant les préteurs passeraient tous leur 
année de charge à Rome, après quoi huit d ’entre 
eux seraient, en qualité de proconsuls, investis 
de l’administration des provinces extra-italiques. 
En irait-il de même des consuls? A s’en rap 
porter à ce qui arriva subséquemment, il ne le 
semble point. Toujours est-il qu’une lex  Pom
peia, tout en laissant au Sénat la nom inatio des 
provinces consulaires et prétoriennes, fixa 
ensuite à cinq ans après l’accomplissement de 
leur mandat le délai, à l ’expiration duquel les 
consuls et les préteurs en seraient nommés 
gouverneurs.

Quoi qu’ils fussent, consuls, proconsuls, pré
teurs, propréleurs, priva ti à im perium , les 
chefs d’armée avaient sous eux des légats, en 
nombre variable, que d’ordinaire ils choisis
saient eux-mêmes, mais que le Sénat, de qui ils 
étaient les délégués, désignait, que, le cas 
échéant, il rem plaçait et qu’il ne cessa de dé
signer jusqu’aux derniers temps de la Répu
blique.

Ce n’est pas tout. C’est le Sénat qui, chaque 
année, arrêtait l’effectif des armées de terre et de 
mer, le nombre de légions à lever, le contin
gent de gens de pied et de cheval que les alliés 
italiques et de nom latin auraient à fournir; qui 
distribuait les grands commandements entre 
les consuls, les préteurs, les prom agistrats à 
im perium  prorogés par lui, et les priva ti revêtus 
directement par le peuple de l’autorité militaire ; 
qui, selon les besoins, augmentait l’effectif 
naval, qui attribuait à tel ou tel les escadres 
dont il avait décrété la formation ; qui autorisait 
lo recensement des légionnaires; qui exemptait 
des citoyens du service; qui licenciait, en tota
lité ou en partie, les armées en campagne; qui, 
avant le départ des généraux, se concertait avec 
eux sur les expéditions à en trep rendre ; qui 
recevait les dépêches annonçant des victoires 
ou des défaites et les communiquait au peuple ;

qui avisait aux moyens de parer à des désastres 
ou de les réparer ; qui châtiait les écarts de 
discipline et la lâcheté su r les champs de ba
taille; qui, après de brillants succès obtenus 
su r l’ennemi, votait des rem ercîm ents aux chefs 
qui les avaient rem portés ; qui consacrait, en 
l’insérant dans un sénatus-consulte, le titre glo
rieux d 'im perator dont leurs soldats les avaient 
gratifiés; qui, enfin, récompensait la bravoure 
des légionnaires, tantôt en leur donnant un 
congé honorable. h onesta m issio, tantôt en les 
dispensant, pour un term e limité ou viagère
ment, de l’obligation de servir désormais, tantôt 
en leur allouant une haute paie ou en leur assi
gnant des terres domaniales.

VIII.

C’est aux m agistrats et aux prom agistrats 
qu ’incom bait le soin de m aintenir l’ordre et la 
tranquillité en Italie; mais c’est le Sénat qui, en 
m atière d’adm inistration et de justice , avait la 
main haute su r elle. Lorsque des cités y  avaient 
ensemble différend, au sujet de leurs limites 
respectives entre autres, il chargeait un ou plu
sieurs d’entre ses membres de s’en aller l ’ajuster, 
conformément à ses instructions. Inversement, 
il invitait celles dont la fidélité lui était suspecte 
ou qui s’acquittaient mal deleurs devoirsà venir, 
par l’organe de dépulés, s’expliquer devant lui 
sur leurs agissements, après quoi, suivant qu’il 
lui sem blait bon, il innocentait les uns et châ
tiait les autres.

C’est de lui qu’à l’occasion elles imploraient 
du secours contre l’ennemi et qu’elles récla
maient’aide et assistance contre les m agistrats 
rom ains qui se laissaient entraîner à des actes 
de violence ou de cruauté ou qui comm ettaient 
des concussions.

En temps de guerre, si la sécurité de l'Italie 
était menacée, il y logeait des garnisons dans 
les places dont il redoutait particulièrem ent la 
prise par l’ennemi, quel qu’il fût.

Tant qu'elle n ’eut pas le droit de cité rom aine, 
différentes affaires crim inelles, où certains de 
ses habitants étaient compromis, relevaient de 
sa juridiction. Tels étaient la trahison, la révolte, 
les complots ourdis contre Rome et jusqu’aux 
crimes contre les personnes qui, par leur gra
vité, par leur fréquence, paraissaient de nature 
à troubler sérieusem ent la paix publique. Alors 
néanmoins il ne s’érigeait lui-même en haute 
cour de justice que lorsqu’il y était convié par 
une loi, et le plus souvent son rôle se bornait à 
désigner les m agistrats qui auraient à poursuivre 
les prévenus et, leur culpabilité établie, à les 
condamner.

IX.

Lorsqu’à la suite de guerres heureuses, des 
contrées extra-italiques étaient réduites en p ro 
vinces rom aines, jusqu'à  l’an 446 avant notre 
ère, c’étaient les généraux à qui en était due 
la conquête, qui en réglaient l’organisation. 
Mais, pour être définitive, il fallait qu’elle fût 
sanctionnée par le Sénat. A dater de cette époque 
il en arrêta lui-même les bases et chargea une 
ambassade, formée de dix d’entre ses membres, 
de se rendre sur les lieux, afin d’y surveiller, 
d’accord avec le chef de l’armée d’occupation, 
la mise en pratique des principes consignés 
dans le sénatus-consulte ad hoc. Il en fut de la 
sorte jusqu’au dernier siècle de la République, 
où d’ordinaire c’étaient les généraux qui orga
nisaient seuls les nouvelles provinces, mais en

réservant au Sénat, comme le fit Pompée pour la 
Syrie, le droit de valider leurs actes.

X.

A compter de la dictature de César, le Sénat 
se vit dépouillé, en même temps que de son 
prestige, de la majeure partie de ses a ttribu
tions. César s’était arrogé le droit de présenter 
les candidats aux fonctions consulaires et 
prétoriennes, et en ce qui les concerne, la 
pa trum  auctoritas allait être désorm ais sans 
objet. Peut-être daigna-t-il le consulter sur 
celles d’entre ses lois qu’il soum it aux comices 
centuriates; mais la plupart ayant été votées 
par les comices tributes, les patres n ’euren t pas 
à s ’en mêler, soustraites qu’elles étaient par 
cela seul à leur auctoritas. Il s’était, en outre, 
arrogé ou fait octroyer le pouvoir de déclarer la 
guerre , de conclure la paix, de pourvoir aux gou
vernem ents provinciaux, qu’il répartissait à vo
lonté entre les consuls et les préteurs sortis de 
charge, et d’en déterm iner la durée, qu’en l ’an
née 46 il fixa législativement à deux ans pour les 
prem iers, à un. an pour les seconds; de disposer 
souverainement de V œ rarium  S a tu rn i  e t de 
V œ rarium  sa n c tiu s; de fonder des colonies de 
vendre des terres publiques et d’en assigner à 
ses vétérans; d ’établir des im pôts; d ’a fferm er 
les vectigalia des provinces; d’adm inistrer en 
personne les affaires de la cité ou d’en déléguer 
l’administration à son m aître de la cavale
rie, e tc ., bref, la faculté de tout faire, de tout 
ordonner, de tout prévoir. Si, par intervalles, 
il lui arrivait néanmoins de demander encore 
l’avis du Sénat, c 'était de sa part pure gracieu
seté. Car il pouvait tout ce qu’il voulait, et il le 
pouvait d ’autant plus que, non satisfaits de s’être 
dessaisis entre ses mains de leurs prérogatives, 
les sénateurs, après avoir épuisé vis-à-vis de lui 
la série des bassesses, avaient fini par le pro
clam er Dieu.

A la faveur du désarroi qui s'em para des 
esprits à la m ort du vainqueur des Gaules, le 
Sénat, il est vrai, recouvra quelques débris de 
son ancienne autorité, mais ce fut pour un peu. 
Sous prétexte d’exécuter les volontés do César, 
bientôt Antoine s’attribua à son tour la toute- 
puissance et ne se préoccupa de lui qu’autant 
que le souci de son ambition l’y inclinait. Mais 
Antoine se heurta lui-même à un rival, Octavien, 
qui s ’en vint, lui aussi, revendiquer l'héritage 
de son père adoptif et qui, pour sem bler au 
début un adversaire médiocrement redoutable, 
allait néanmoins, par son habileté et par son 
hypocrisie, ru iner de fond en comble les espé
rances du parti républicain. Un instant, les 
compétitions de ces deux prétendants au pouvoir 
suprêm e servirent à merveille les intérêts du 
Sénat, et peut-être ne fut-il jam ais plus influent 
qu’en l’an 43, où sous couleur de sauver la ré
publique en péril, il la gouverna à sa guise. On 
le voit, en effet, à ce moment décerner à des 
m agistrats, par le senatusconsultum  u ltim um , 
une autorité dictatoriale, déclarer Rome en 
état de siège, lever des arm ées, en répartir à 
son gré le commandement, donner des instruc
tions à leurs chefs, récom penser les soldats, 
proclam er ses adversaires ennemis du peuple 
rom ain, confisquer leurs biens, aviser aux 
mesures propres à combler le déficit du trésor, 
voter des contributions de guerre extraordi
naires, décréter des travaux publics, en un mot, 
pourvoir à tout comme jadis et comme si l ’Etat, 
c’était lui.
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Malheureusement, ce regain de puissance fut 
de courte durée, et b ien tô t les trium virs Octavien, 
Antoine et Lépide, qu’une loi avait investis pour 
cinq ans d ’une autorité absolue, se substituèrent 
à lui et, à son exemple, régnèrent et gouver
nèrent, à trois d’abord, à deux ensuite, ju s
qu’au jou r où, demeuré l ’unique arb itre  des 
destinées de la République, Octavien inaugura 
l ’Empire.

XI.

Tout étendue qu’elle est, il s’en faut que cette 
analyse de l’ouvrage de M. Willems soit suffi
sante. A peine en est-ce un aperçu à vol d’oi
seau et, si l’on songe qu’il n!a ni plus ni moins 
de 772 pages, on ne s’en étonnera pas. Aussi, 
à s’y lier, se form erait-on une idée fort im par
faite de la richesse des matériaux qu’il y a, d’une 
main prodigue, accumulés d’un bout à l ’autre. 
Innombrables sont à la lettre les points qu’il y 
traite, soit parce qu’il le faut, soit parce qu’il y 
esl amené incidemm ent.

Tour à tour on y voit se dérouler sous ses 
yeux les principales phases de l’histoire de la 
République, depuis sa naissance jusqu’à sa 
chute, et il n ’en pouvait être  autrem ent; car 
tant qu’elle dure, ses annales et les annales du 
Sénat, la plupart du temps, c’est tout un. Pour 
suivre l’auteur dans chacun de ses développe
ments, dans toutes ses déductions, dans toutes 
ses controverses, et même dans le simple énoncé 
de toutes les questions, grandes ou petites, aux
quelles il touche, ce ne serait donc pas assez 
d’une esquisse comme celle-ci, c ’est presque un 
volume qu’il serait besoin d ’écrire après lui. 
Effectivement, on est loin, très loin d’avoir épuisé 
la liste des m atières qui font l’objet de son tra
vail, et si l’on n 'énum ère pas, à cette place, les 
lacunes que, faute de loisir et d’espace, on n’a 
pas rem plies, c’est que la liste en serait trop 
longue.

Volontiers cependant, si l’on ne se rappelait 
qu’en écrivant son livre M. Willems s’est exclu
sivement proposé pour but d’exposer une à une 
les nom breuses attributions du Sénat et de ré
soudre les difficultés que certaines soulèvent, 
volontiers on lui reprocherait de n’être pas 
encore assez complet. Après l’avoir lu, assuré
ment on les connaît par le m enu, depuis la pre
m ière jusqu’à la dernière. Mais on n’en entrevoit 
pas toujours bien nettem ent la raison d ’être, ni 
le lien qui les rattache les unes aux autres, e t à 
part soi on se demande comment il se peut 
qu’une assemblée comme celle-là en soit arrivée 
à concentrer entre ses mains tan t de pouvoirs 
et des pouvoirs si disparates, à tout contrôler, à 
tout dom iner, au point d’être l’âme d’un gouver
nement, dont, à l’origine, elle n ’était qu’un des 
rouages. Quelques vues générales, tout en éclai
rant le lecteur sur ce phénomène historique, lui 
auraient, ce semble, servi de fil conducteur au 
milieu d ’un fouillis de faits, pleins d’in térêt sans 
doute, mais 0ù il lui est parfois difficile de 
s'o rien ter.

Jusqu’ici l’on  n’a dit mot des controverses 
engagées çà et là par M. Willems avec ceux qui 
n’épousent pas ses vues, et l’on n’a nulle envie 
de les reprendre en sous-œuvre pour lui ou contre 
lui. Certes, si solides que paraissent les argu
ments sur lesquels il se fonde, si m inutieusem ent 
qu’il s’enquière de la vérité, l’on ne se rallie pas 
toujours à la solution, où il s’arrête, des pro
blèmes qu’il discute, à mesure qu’il les ren 
contre sur son chemin. Mais ce n’est ici ni le

lieu ni le  moment d’entam er de nouvelles polé
miques su r la patrum  auctoritas, su r l ’identité 
ou la différence de signification des lois Valeria 
H oratia, Publilia P hilonis, H ortensia, sur la 
présence des plébéiens aux comices curiales et 
sur maints sujets du même genre. Outre qu’à 
beaucoup il n’en chaut de savoir à quoi s’en 
ten ir sur les points obscurs des antiquités 
rom aines, on s’exposerait, n ’ayant pas, comme 
l ’auteur, ses coudées franches, à  lui faire la 
part belle et à passer soi-même pour battu.

A tout prendre, l’ouvrage de M. Willems est 
sûrem ent ce que jusqu’à ce jou r l’on a publié de 
plus substantiel, de plus précis, de plus correct 
sur les a ttributions du Sénat rom ain. En Alle
magne, cette terre  classique des études an
ciennes, non plus qu’ailleurs, il n ’existe rien 
qui en approche, et il n’est pas avéré que d’ici à 
peu, voire même de longtem ps, nos voisins 
aient, dans ce domaine, rien de mieux à offrir 
au monde savant. Si même le fond a ses côtés 
faibles, si la forme n ’est pas toujours telle qu’on 
la souhaiterait, le tout ensemble a tant de mérite, 
il accuse tant et de si patientes recherches, il se 
distingue par une érudition de si bon aloi, il est, 
du comm encement à la fin, le fruit de labeurs 
si consciencieux, qu’on ne peut s ’em pêcher de 
louer sincèrem ent celui qui en a conçu l’idée et 
qui a eu le noble courage de la poursuivre ju s
qu'au bout, si ardue et de si longue haleine que 
fût sa tâche. A. T r o i s f o n t a i n e s .

L A  G É O G R A P H IE  D E P T O L E M E E .

Claudii P tolem œ i geographia, e codicibus reco
gnovit, etc. Car. Mülierus. Vol. 1. Pars I.
Parisiis, Firmin-Didot, 1883, 570 pp. gr.
in-8°.

On ne possédait jusqu’à ce jou r, en fait d’éd i
tions quelque peu passables de la Géographie de 
Plolém ée, que celle de Nobbe et celle de Wil- 
berg et Grashoff. C’était bien peu de chose pour 
une œ uvre d’une aussi grande im portance, pour le 
seul écrit de géographie m athématique ancienne 
qui nous reste. L’ouvrage de Marinus de T y r  est 
perdu : heureusem ent que Plolémée expose le 
système de son m aître et le discute au com m en
cement de sa Géographie. (Ptol. 1. 6 sqq ). 
Pour Plolémée, comme pour Marinus, la géogra
phie, qu’ils ne considèrent qu’au point de vue 
graphique, n’est que l’a rt de dresser des cartes 
générales de la te rre  (Voyez: Letronne, Journ. 
des Savan ts , 1830, p 742). Son livre n’est donc, 
en grande partie, qu’une sèche nom enclature de fleuves, de peuples et de villes avec l’indication 
des longitudes et des latitudes qui y corres
pondent. Grâce à ce systèm e, la Géographie de 
Plolémée nous perm et de dresser avec une assez 
grande précision la carte des divers pays du 
monde antique; et il y a lieu de s’étonner que, 
malgré l ’im portance capitale de cet ouvrage, 
qui résum e les connaissances des Grecs au 
second siècle de notre ère en m atière de géo
graphie mathém atique, on s’en soit occupé si 
peu jusqu’ici. Ce ne sont cependant pas les 
m anuscrits qui m anquent. M. Müller en a collationné tren te-huit, dont 10 à Paris, 1 à Vienne, 
3 à Oxford, 2 à Venise, 2 à Milan, I l  à Rome et 
5 à Florence. Vers  1860, on découvrit dans le 
célèbre couvent de Vatopédi, au mont Athos, 
un magnifique m anuscrit de Ptolémée, qui datait 
du douzième ou peut-être du commencement du 
treizième siècle. En 1867, la maison Didot en 
publia une reproduction  photolithographique

d’après les photographies de M. Sevastianoff, 
accompagnée d’une savante introduction do
V. Langlois. Depuis lors, on annonçait une nou
velle édition dont M. Didot avait confié la publi
cation à M. Ch. Müller, helléniste des plus dis
tingués. C’est la prem ière partie du tome I de 
cette édition qui vient de paraître. L’ouvrage 
sera complet en trois volumes. L’introduction ne 
paraîtra qu’avec le second. Des huit livres qui 
composent la géographie de Ptolémée, ce pre
m ier volume ne contient que les tro is prem iers: 
les prolégomènes et la description graphique do 
l'Europe. M. Ch. Müller a établi le texte d après 
la comparaison du m anuscrit de Vatopédi avec 
les trente-sept autres m anuscrits que nous pos
sédons. Tout nous fait donc espérer que désor
mais nous pourrons consulter un texte quasi- 
définitif. Comme dans les autres volumes de la 
Bibliothèque grecque de M. Didot, dont cette 
édition fait partie, le texte grec est accompagné 
d’une traduction la tine ; M. Millier y a ajouté un 
com m entaire perpétuel de la plus grande valeur. 
Dans ce comm entaire, il ne se borne pas à indi
quer les variantes, il in terprète les textes douteux, 
et se se rt à ce sujet non pas seulem ent des itiné
raires et des textes classiques, mais aussi de 
toutes les études géographiques modernes, 
et même des inscriptions. On peut affirmer que 
rien n'a été négligé pour rendre celle édition 
aussi parfaite que possible ; et en même temps 
que nous devons rem ercier M. Müller de nous 
donner une œ uvre aussi savante, nous ne pou
vons nous em pêcher de féliciter M. Didot d’avoir 
su choisir un pareil collaborateur.

A d o l f  D e  Ce u l e n e e r .

L ’A N T H R O P O L O G IE  M O D E R N E  (1 )

II.
Abordons maintenant quelques parties spé

ciales de l’anthropologie, et d’abord la crânio
logie. Depuis Blumenbach, les études crâniolo
giques, comme depuis Quetelel les études 
anthropom étriques, ont reçu un développement 
considérable. On a reconnu que la morphologie 
du crâne a une grande valeur en ethnologie, 
que les éludes anthropologiques ne peuvent 
m archer séparées de la crâniologie. De là il s ’e st 
éveillé chez les anthropologistes une ex traord i
naire faculté d’invention dans la construction 
d ’instrum ents, plus ou moins sim ples ou com 
pliqués, pour rechercher la forme e t l’extension 
du crâne e t de ses parties, son poids, son 
volume, sa capacité, e tc. Ainsi s’est accru le 
nom bre des mensurations au point de former 
comme une science à part, la crân iom étrie .

Mais la crâniom étrie, objet de travaux si 
nombreux cl si im portants, a-t-elle donné des 
résultats définitifs? Qu’il me soit permis d’expri
mer franchem ent un doute à cet égard Jus
qu’ici elle n’a pu trouver toutes les lignes diffé
rentielles et caractéristiques qui peuvent faire 
distinguer un crâne d’un au tre , toutes les lignes 
différentielles qui, réunies, donnent les carac
tères constants d’un type. On en a trouvé quel
ques-unes, mais on n ’a pas trouvé toutes celles 
qui conduisent à un résultat définitif et certain. 
J’en donnerai un exemple concernant une des 
mensurations les plus im posan tes et les plus 
connues en anthropologie, l'indkecépha lû iuc;  je 
choisis celle ci de préférence, parce que depuis

(1) Voy. Athenœum belge, n ° 6.
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que le célèbre Relzius a in troduitdans la science 
la distinction des races humaines en dolichocé
phales et brachycéphales, on lui a accordé une 
importance capitale en ethnologie.

L’indice céphalique n ’est pas une mesure, mais 
un rapport entre (teux mesures, le diam ètre lon
gitudinal et le plus grand transverse du crâne. 
Ce rapport déterm ine la classification en crânes 
courts ou brachycéphales, longs ou dolichocé
phales, e t moyens ou mésaticéphales (Broca) ; 
distinction ou classification qui subit une sous- 
division, par l’introduction de deux gradations 
interm édiaires entre les brachycéphales .et les 
mésaticéphales (sous-brachycéphales), e t entre 
ceux-ci et les dolichocéphales (sous-dolichocé
phates)-, d'où les cinq catégories introduites par 
Broca. Les Allemands ont aussi admis des divi
sions et classifications plus ou moins analogues.

Voyons, au moyen d’un exemple pris au 
hasard, quelle en est la valeur dans l’étude d’une 
race. Sur 254 individus de 54 castes dans l’Inde, 
on trouve toutes les cinq catégories ci-dessus 
mentionnées : on va de l'extrêm e dolichocéphalie 
à l'extrême brachycéphalie, c’est-à-d ire  de l’in
dice céphalique 64,10 à 83,71, ainsi répartis : 
31 de l’extrême doliehocéphalie, 109 dolichocé
phales, 62 sous-dolichocéphales, 17 sous-brachy
céphales, 3 brachycéphales (1). On pourrait dire 
que la majeure partie appartient au type doli
chocéphale, et que les autres sont des variations 
individuelles; assurém ent j e comprends les 
variations individuelles dans les dolichocéphales 
déclarés, je  ne puis les comprendre pour toutes 
les catégories. On pourrait, au contraire, con
clure que ces Indiens mesurés par Jâger consti
tuent divers types; e t  d a n s  ce cas, l’indice cépha
lique serait un simple indice, et pas autre 
chose.

J’emprunterai un exemple du même genre, 
mais plus significatif, au magnifique ouvrage de 
B. Davis (-2). La moyenne totale de l’indice 
céphalique de 116 Bretons anciens, hommes et 
femmes, est 77 ; la moyenne de 81 hommes, 79; 
d e  30 femmes, 77; d e  c e s  111.  78. Or les indices 
de chaque cas particulier vont de 64 à 92, 
c 'est-à-dire de l’extrême doliehocéphalie à l’ex
trêm e brachycéphalie, et sont distribués à peu 
près comme suit : environ 64 dolichocéphales et 
ultra-dolichocéphales, 16 sous-dolichocéphales,
19 mésaticéphales, 27 sous-brachycéphales,
20 brachycéphales et ultra-brachycéphales, 
parm i lesquels il s’en trouve 3 de 87, 1 de 88, 
1 de 89 et 1 de 92. Ici, comme on le voit, il y a 
abondance de dolichocéphales, mais le nombre 
des brachycéphales n'est pas petit, il surpasse 
40, ce qui ne peut faire conclure que les anciens 
Bretons étaient ou dolichocéphales ou brachycé
phales.

Ceci se rapporte à des m esures partielles 
d’une race ou d’une famille. Passons à la tota
lité des races, et nous trouverons un résultat 
encore moins heureux. Davis et W elcker ont 
fourni le plus grand nombre de faits à c e t égard. 
Dos mesures et des résultats obtenus par 
W elcker il résulte que le type indien de l’Amé
rique du Nord a un indice céphalique de 77, le 
Patagon, de 80, le Français et l'Italien, de 79, 
l'ancien Grec, de 75, comme le Letton et le 
Guanche, le Nonveau-Zélandais, de 73, comme 
l'ancien Romain. Cela non seulement ne me 
paraît pas un résultat, mais une négation de

(1) Jäger, Z eit schrift  f. Eth n ologie, 1879 , H ft. 1.
(2) C r a n i a  B r i t a n n i c a ,  1,  241-45.

résultat. J ’em prunte d’autres données à Davis : 
les Chinois ont un indice céphalique de 76-77, 
comme les Romains-Brelons; les Italiens, de 75, 
comme les Anglo-Saxons et les Bodocos d’Asie ; 
les Romains d’Italie (anciens), de 76, comme les 
Suédois et les Tasmaniens (1). Il est inutile de 
multiplier les exemples. Quelle idée nous ferons- 
nous du crâne d ’un ancien Romain e t de celui 
d’un Suédois ou d’un Tasmanien s’ils ont le 
même indice céphalique? Dirons-nous qu’ils 
sont identiques? Mais chacun sait que le rapport 
entre deux mesures peut être le même, les deux 
données variant proportionnellem ent; d’où il 
est possible de supposer que l’indice céphalique 
entre ces trois divers types soit un rapport de 
deux quantités diverses, bien que toujours pro
portionnelles. Relzius, qui à l’indice céphalique 
ajouta encore la projection différente des os 
faciaux, modifia quatre fois sa classification de 
l’espèce humaine, sans aboutir — et il ne le 
pouvait pas — à un résuliat soutenable.

Conclurons-nous, de ce qui précède, que la 
c râniologie est inutile, qu’il faut l’abandonner? 
Bien au contraire; une science ne peut en 
quelque temps parvenir à son plus haut point, 
ni éliminer ce qui est inutile ou démêler ce qui 
peut la conduire à des résultats solides et cer
tains. De nouvelles et plus profondes observa
tions, des expériences plus étendues feront de la 
crâniologie une des parties les plus im portantes 
de l’anthropologie. Pour parler des Italiens, 
Mantegazza s’est plus d 'une fois occupé d’une 
réforme à introduire dans la crâniologie; récem 
ment il proposait une méthode qu’il appelle lin -  
néenve, fondée sur la description des caractères 
du crâne d’une race (2). Après lui Morselli, dans 
son excellent e t savant travail, a démontré que 
la réforme devait être faite précisément à cause 
de l’existence des variétés individuelles que nous 
avons indiquées : il propose de substituer à la 
méthode des m oyennes arithm étiques  la 
m éthode sérielle  ou m éthode des groupes d û -  
posés en s-riu lions , soutenant que la question 
du choix des mesures est tout à fait secondaire 
et ne concerne pas les besoins essentiels de 
l’anthropologie (3). Beaucoup d’anlhropologisles 
italiens et étrangers ont accepté les idées de 
Morselli et ont appliqué avec succès la méthode 
sérielle

D’ailleurs le célèbre Rroca lui-même, avec sa 
profonde expérience, avait fini par s’apercevoir 
que la division des crânes en cinq classes 
admise par lui ne correspondait pas à la réalité : 
des crânes longs, en effet, paraissent brachycé
phales parce qu’ils ont un diam ètre transversal 
plus large que l’ordinaire ou la moyenne; 
d’autres larges paraissent dolichocéphales parce 
qu'ils sont plus étroits ou plus longs que la 
moyenne. En réalité, les prem iers seraient doli
chocéphales; les seconds, brachycéphales. Broca 
crut par ces considérations, devoir introduire des 
subdivisions dans les groupes basés sur l’indice 
céphalique, et appela brachycéphales et dolicho
céphales ordinaires ceux-là seulement qui se 
trouvent dans la moyenne; il appela ensuite 
euricéphales les crânes plus larges que la 
m oyenne; brachysiocépliales, les plus courts; 
m éÿistocéphnles, à  s  plus longs; sténocépliales, 
les plus étroits (4). Or, ces subdivisions que

(1) D avis, T hesaur us c r a n ic r u m ,  352 e t  su iv . (d a n s  les 
Tables o f  a verage m eas u r em en t ).

2) A r ch iv io  per  l 'a n tr o p o lo g ia . X ,  I .
(3). M orselli, Cr i t i ca  e r ifo r m a  del m etedo  in  an tropo log ia . 

R om a, 1880.
(4) R e vue d 'a n th ro p o lo g ie , 2e Ste, IV , 1.

Broca considère comme nécessaires à cause des 
variations individuelles peuvent, à mon avis, 
recevoir une plus large application dans les 
races.

Ce n ’est pas ici le lieu de m’étendre sur ce 
sujet im portant. Mais je  dois déclarer que mes 
doutes ne vont pas jusqu’à la négation, car j'ai 
confiance dans les progrès de la science crânio
logique, et je crois, avec Quatrefages et Hamy, 
que les caractères différentiels du crâne ont une 
grande valeur au point de vue de l’anthropologie 
générale et comparée et de l’ethnologie. Il est 
bon toutefois de ne pas oublier que la crânio
logie n ’est pas toute l’anthropologie, comme il 
l’a paru à quelques disciples trop zélés de 
Broca.

Il ne suffit pas, en effet, d ’explorer le crâne, 
qui n’est que l’enveloppe d’un organe précieux : 
plus nécessaire encore est l’étude du cerveau. 
Cet organe extrêm em ent compliqué n'a pas été 
assez étudié pour perm ettre de résoudre les 
problèmes si ardus qu’il soulève, même par rap
port à l’anthropologie seule. La raison en est 
principalement dans les difficultés que présente 
l ’étude morphologique du cerveau : celle-ci 
exige une expérience peu ordinaire et des con
naissances très étendues en anatomie comparée. 
Sur ce domaine, nous rencontrons pourtant des 
noms de savants rem arquables parm i lesquels il 
me suffit a de citer Gratiolet," Broca, Calori, Bi
seholï, Giacomini, Huxley. Un jou r l’anthropo
logie appréciera l’utilité de ces recherches sur le 
cerveau, et je suis convaincu qu’une grande 
partie de l'activité scientifique se tournera vers 
ce champ jusqu’ici peu exploré. La science y 
gagnera im mensément et les résultats seront 
inattendus, car c’est spécialement par le cerveau 
que se dém ontre la supériorité morphologique de 
1’homo sapiens.

Un autre champ très étendu se présente à 
ceux qui cultivent l’anthropologie. L'homme vit 
dans un milieu variable, multiforme, divers; les 
forces naturelles de ce milieu ont une grande 
action sur les organismes de toute espèce et de 
toute form e; elles en ont donc une aussi, et très 
puissante, sur l ’homme, qui s’adapte et se m o 
difie sous cet ensemble d’influences externes, et 
manifeste cette influence dans tous ses phéno
mènes, soit vitaux, soit sociaux. Jusqu'à quel 
degré parvient l'énergie transform atrice des in 
fluences extérieures? Jusqu’à quel degré arrive 
la plasticité de l’organisme humain dans l’adap
tation ? Nous savons bien peu de chose sur cet 
objet capital de l’existence hum aine; quelques 
travaux partiels ont été faits, mais qui ne cor
respondent pas à tout le problème ni à la gran
deur du problème, une j ’estime intéressant non 
seulement pour la science anthropologique, mais 
encore pour la question sociale. C’est ici une 
science nouvelle, que Bertillon propose d ’appeler 
nasologie, ou science des milieux, et qui aujour
d'hui, vu la direction imprimée aux études bio
logiques, doit se proposer de connaître les rap
ports de l'homme, en tant qu’être  actif, avec la 
nature comme milieu ambiant, ou comme en 
semble des conditions d’existence.

Il sem blerait que les études sur les races hu
maines soient arrivées à des résultats mûrs, que 
la classification soit telle qu’elle n’admît pas de 
doutes, et que par suite l'ethnologie fut plus 
avancée que l'anthropologie générale et biolo
gique. I l  existe, en effet, sur cette partie de la 
science un grand nombre de travaux généraux
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et particuliers. Les noms de Priehard, Picker
ing, N otte l  Gliddon.'Nicolucci, Lalham, Wood, 
Frédéric. Müller, Wailz sont assez connus par 
des travaux systématiques sur les races hu 
maines, travaux généraux qui ont un grand 
prix, mais qui, à raison de leur caractère de 
généralité, ont aussi des défauts. Si je  voulais 
citer les travaux particuliers, il me faudrait un 
volume, tant a été et est grande encore l’activité 
des ethnologistes La raison do ce l'ail esl la 
grande multiplicité et l’immense variété des 
races et des familles de peuples; ces variétés 
sont très fréquemment des transitions d ’une 
forme à une a u t r e  ou dérivent d’une fusion d’é
léments primitifs au milieu desquels il n’est pas 
facile de se guider.

La classification des races humaines a été 
basée d’abord sur la couleur de la peau, et en
core aujourd'hui on admet très fréquemment 
celle qui est faite en cinq grandes races; mais elle 
est insuffisante, parce qu’il n  y a pas que cinq 
colorations distinctes et bien tranchées dans les 
races humaines; et quand même on ne voudrait 
p is  tenir compte des gradations de couleur, la 
morphologie s’oppose à celle classification. Il 
est ce rtain que bien des caractères ethniques 
différent chez des peuples qui ont une coloration 
analogue; c’est une des raisons pour lesquelles 
beaucoup d’ethnologistes ont cru bon de diviser 
les races d ’après la structure et la forme des 
cheveux. Huxley, Haeckel et F. Müller on t 
adopté cette classification Müller a ensuite  uni 
la classification linguistique à l’anthropologique, 
et a cru y trouver de l’harmonie. Ce n 'est pas 
ici le lieu de discuter un sujet si important; je 
dirai seulement que ce mode de classification a 
paru à beaucoup plus convenable, malgré l is  
difficultés qu’il présente. Je mentionnerai égale
ment une tentative de Weisbach, qui a admis la 
possibilité de faire une classification des races sur 
un très grand nombre de mensurations anthro
pométriques. Il ne semble pourtant pas qu’il ait 
réussi.

La difficulté d’une classification est bien 
grande, mais dans notre cas elle l’est extrême 
ment. Nous ne connaissons pas encore tous les 
éléments de classification des races humaines; 
bien des membres de la famille humaine nous 
sont encore inconnus, de même que des faits se 
rapportant à la parenté et à la distribution des 
races; nous savons peu de chose d e  l’émigration 
et de l’immigration d’un certain nombre de peu
ples, moins encore du mélange ou de la fusion 
0n de la disparition d’autres. Ici donc il reste à 
l’anthropologiste une abondante moisson à faire, 
un champ immense à exploiter.

Que dirai-je enfin de cette partie de la science 
qui a pour objet l’origine de l’homme et des 
races humaines? En général, le problème des 
origines est très difficile, souvent insoluble, et 
les deux problèmes que j ’indique sont, précisé
ment parce qu’ils concernent notre espèce, très 
ardus et très sérieux. La science anthropolo
gique aujourd’hui ne s’incline plus devant une 
simple tradition ou un principe de foi; après 
l’impulsion énergique que lui a imprimée le 
célèbre naturaliste anglais dont nous déplorions 
récemment la perle irréparable, les recherches 
sont devenues nombreuses et passionnées. Je ne 
ferai pas de citation ; mais c'est la vraie question 
du jour. Selon le principe d’évolution, l'homme 
descend des animaux inférieurs, et selon Darwin 
et tous les monogénistes, les races humaines 
sont des variétés dérivées de ce premier descen

dant, tandis que pour les polygénistes l’origine 
des races est multiple. Je ne puis discuter ici de 
pareils sujets; je  dirai seulement que l’une et 
l’autre opinion ont des représentants de valeur, 
dont les raisons méritent d’être discutées et pe
sées. Sur ce domaine, il s’est produit de nom
breux travaux, sans doute; l’embryologie et 
l’anatomie comparée notamment en ont fourni 
d ’importants, mais tout n’est pas recueilli : la 
science attend encore de nouvelles études et do 
nouvelles expériences pour arriver à de nou
velles déductions, après l’élimination du super
flu et de l’hypothétique.

Après ce court exposé, il est facile de com
prendre quel sera le sort de l’anthropologie. Ce 
n ’est pas une science qui a épuisé toutes ses 
ressources ou indiqué toutes ses fins; c’est 
une science qui se développe, qui croît, qui 
chaque jour élargit son champ, se corrige et se 
consolide sur de nouvelles découvertes et de 
nouvelles expériences. D après ma conviction, 
elle est destinée à absorber bien des parties 
d’autres sciences qui sont à leur déclin, pour les 
revivifier et leur imprimer un nouvel essor. Les 
sciences ne sont pas une réalité objective, 
comme la nature dans ses formes; elles sont au 
contraire une forme plus ou moins systématique 
de notre pensée, quand elle étudie et scrute la 
nature. Or, si la nature et l ’homme, qui en est 
la partie, sont là toujours comme objet constant 
de recherches, la forme des recherches varie, 
elle disparaît pour faire place à d’autres. Pour 
parler le langage de Darwin, je  crois que dans 
les sciences aussi il s'opère une sélection natu
relle avec « survivance de la plus apte ». 
Ainsi en est il, je  crois, de l’anthropologie qui, 
en face des autres sciences et spécialement des 
anciennes sciences philosophiques, est aujour
d'hui devenue la plus apte à absorber et à vivi
fier toutes les études relatives à l’homme, 
comme individu et comme espèce.

C H R O N IQ U E .

Le ministre de l ’instruction publique vient d ’ou
vrir un concours pour la composition de petites col
lections destinées à  l ’enseignement in tuitif et pour 
la rédaction de mémoires relatifs à  divers points de 
méthodologie pratique, entre les professeurs et les 
régentes des écoles norm ales prim aires de l'E tat, 
les instituteurs et institutrices des écoles prim aires 
communales et des écoles d ’application annexées 
aux écoles normales. Une somme de 2,000 francs 
sera répartie  en prix de 200 à  400 francs aux con
currents dont les travaux seront jugés les meilleurs.

Deux autres concours sont ouverts entre les pro
fesseurs des athénées, collèges et écoles moyennes 
de l ’E ta t ou des communes, l’un sur les procédés 
à employer pour assurer et hâter les progrès en 
rédaction française; l'autre su r les procédés à em
ployer pour assurer et hâte r les progrès en rédac
tion flamande II sera décerné à l'auteur du 
m eilleur mémoire pour chaque concours un prix de
1,000 francs. En outre, chaque lauréat recevra 
50 exemplaires de sou travail publié aux frais de 
l’É ta t.

— Sous le titre  : L ’évolution religieuse contem
p o ra in e  chez les A ng la is, les A m érica ins et les 
H indous, M. le comte Goblet d ’Alviella publiera 
prochainem ent un volume dans lequel il étudie les 
tendances et les forces du rationalism e religieux à 
notre époque. Cet im portant ouvrage p a raîtra  à  la 
librairie  M uquardt (prix de souscription, fr. 7.50). 
I l  com prendra: Prem ière partie : Introduction. 
Chap. I-V I. P rogrès du libre examen depuis l’in 
troduction de la réform e en Angleterre. La philoso
phie de l’évolution et la  crise du théism e. Le

mouvement des idées dans le protestantism e ortho
doxe. L ’imitarisme anglais. Congrégations ra tiona
listes en dehors du christianism e. Associations 
religieuses eu dehors du théism e. — Deuxième 
partie, Chap. VII-X II. La genèse de l’un itarisme et 
du transcendantalism e d an s la Nouvelle-Anglelerre. 
La religion libre et la religion de l ’éthique. Le 
cosmisme et la religion de l ’évolution. Le théisme 
dans l'Inde. Le Brahmaïsme et la Nouvelle Dispen
sation. L 'avenir religieux de l ’Inde. Résumé et 
conclusion.

— Dans fa dernière séance, la Classe des lettres 
de l ’Académie royale de Belgique a élu membre 
correspondant M. Léon Vanderkindere, professeur 
à  l'Université de Bruxelles.

— M Olivier, lib ra ire, à Bruxelles, a été chargé 
de m ettre en vente le cabinet num ismatique do feu 
M . L. de Gosier, ancien directeur de la Revue belge 
de num ism atique. Cette collection est composée 
exclusivement de jetons historiques en or et en 
argent, au nombre de plus de 1,200, tous uniques 
ou des plus rares, d'une authenticité incontestable 
et d’une conservation parfaite. M. île Coster avait 
manifesté le désir de protéger sa collection contre 
les coups du sort. Fidèle à cette pensée, M. Olivier 
oflre d 'en trer en négociations, pour la vente en bloc, 
soit avec un musée, soit avec un am ateur, à des 
conditions fort acceptables. En attendant, il vient de 
publier la Description du  Cabinet de jetons histo
riques d ’or et d 'argent frappés dans les P a ys-lia s  
à p a rtir  du  m ilieu  du  XVe siècle ju s q u ’à nos jo u rs ,  
formé par feu M. L. de Coster, et description d'une 
suite de m édailles d’or et d ’argent. On y trouvera 
des annotations precieuses, tant pour l’histoire que 
pour la numismatique. Le volume coûte 4 fr. sur 
papier teinté, 5 fr. sur papier vélin.

— MM Alphonse Govaerts, archiviste à Anvers, 
et Eugène Hubert, professeur à. l’Athénée royal de 
Liège, ont été nommés membres de la Société de 
littérature néerlandaise de Leyde.

—  La Société de physique et d’histoire naturelle 
de Genève ouvre un concours pour la meilleure mo
nographie d’un genre ou d’une famille de plantes. 
Le prix offert est de 500 francs. Les mémoires 
devront être envoyés avant le 1er octobre 1884.

— Le cinquième Congrès des Am éricanistes se 
réunira  cette année à Copenhague du 21 au 24 août. 
C'est le professeur W orsaae qui préside le comité 
d'organisation

— Depuis la publication de l’ouvrage du Dr Mag
nus sur le développement h istorique du sens des 
couleurs (V. A th en œ u m  belge', 1878, n° 1), on a 
étudié plusieurs fois à  ce point do vue les poésies 
d’Homère. Dans l'A m erica n  Jo u rn a l o f  philology  
(Vol. IV, 1), M Th. R . Price fait de même pour 
Virgile. I l  montra le poète latin  bien en avance sur 
Homère et pour l’appréciation des couleurs et pour 
l’exactitude dans l’expression, quoique les termes 
qu'il emploie soient encore beaucoup moins précis que 
chez les modernes, à commencer par le mot couleur 
lui-même. Dans les poésies homériques, le rouge, 
l’orangé et le jaune sont les seules couleurs bien 
distinctem ent désignées; le vert ne l’est que vague
m ent; le bleu et le violet ne sont pas rem arqués : ils 
n 'ont pas de nom. Mille ans plus tard, le vert et le 
bleu sont parfaitem ent distingués, mais le progrès 
s’arrê te  au violet. Cette couleur, la dernière du 
spectre, n ’a pas de nom distinct dans Virgile, bien 
qu’on s’aperçoive qu’elle est présente à  ses yeux et à 
ton imagination et qu’il veut lui attacher une 
expression dans sa langue. Quelquefois c’est au 
moyen de niger  qu'il cherche à désigner la couleur 
mystérieuse par laquelle la lumière bleue passe au 
noir; d ’autres fois, par une confusion de la vue qui 
s’observe encore aujourd’hui très fréquemment, il 
assimile le violet au pourpre et l ’appel le p u rp ureus. 
Dans une ligne d ’une beauté exquise on le voit même 
combiner les deux méthodes afin de trouver une 
expression pour cette couleur qui flottait comme 
impression distincte devant son esprit :

V io lae su b lu ce t p u rp u ra  n igræ .

M. Price se propose de développer ultérieure
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ment cette étude, très soignée et pleine d’in térêt.
DÉCÈS. — Klorian Valentin, archéologue français, 

fondateur et directeur du B u lle tin  épigraphique de 
lu Gaule, m ort le 20 mai, à  l'âge de 34 ans.

J . A. Ch. Bresse, physici.en français, membre de 
l’Institut, m ort le 22 mai, à l’âge de 61 a ns.

J. A. R . Maillard de la Gournerie, ingénieur 
français, professeur de géométrie au Conservatoire 
des arts et métiers, mort à l’âge de 09 ans.

Gustave A im ard, rom aucier français, m ort le 
20 ju in , à l’âge de 65 aus.

W illiam Spottiswoode, mathématicien, président 
de la Société royale de Londres, m ort le 27 ju in , à 
l’âge de 58 ans.

Le général Sir Edward Sabine, physicien anglais, 
membre de la Société royale de Londres, m ort le 
26 ju in , à l’âge de 95 ans.

S ir George Bowyer, jurisconsulte anglais, m ort 
le 7 ju in  à Londres, à  l’âge de 72 ans.

John W illiam  Colenso, évêque de Natal, m ort le 
20 ju in , à l ’âge de 69 ans.

M ary M argaret Heaton, auteur d ’ouvrages re la 
tifs à  l'histoire de l ’a rt, morte le l c,‘ ju in , à l ’âge de 
47 ans.

H . J . D. Denzinger, professeur de dogmatique à 
l ’Université de W urzbourg, m ort le 19 juin.

H. von Barb, directeur de l’Académie orientale 
à Vienne, m ort le 2 ju in , à l'âge de 57 ans.

S. R  Minich, mSthématicien italien, professeur 
à  l’Université de Padoue, mort à l’âge de 75 ans.

Hugo Canello,. professeur de philologie romane 
à l'Université de Pa loue, m ort le 12 ju in , à l 'âge 
de 35 ans.

Otto Vanucci, professeur de littérature et d 'h is
toire à  l ’Institut des hautes études de Florence, 
m ort le 10 juin, à l’âge de 75 ans.

Alberto Mario, publiciste italien, m ort à Rome, 
le 2 ju in , à l'âge de 53 ans..

Alois Vanitcheck, professeur de linguistique à 
l'Université de Prague, m ort le 9 mai, à  l'âge de 
58 ans.

SO C IÉTÉS S A V A N T E S .

ACADÉMIE ROYALE* DE BELGIQUE. CLASSE DES 
SCIENCES. Séance d u 8  m ai. — L a classe vote l'im 
pression, dans le recueil in-4° des savants étrangers, 
d’un mémoire de M. C. Lagrange : » Exposition cri
tique de la méthode de W ronski pour la résolution 
des problèmes de mécanique céleste », seconde pa r
tie, et d’un travail de M R onkar: « Essai de déter
mination du rapport C/A des moments d’inertie 
principaux du sphéroïde terrestre. »

M. Edouard Vau Beneden annonce à la  classe la 
découverte d'ossements humains préhistoriques dans 
la commune de Sprimont (province de Liège). Ces 
restes ont été mis au jo u r en construisant une route 
nouvelle sur un terra in  dépendant de la propriété 
de feu M. le baron de Macar, ancien gouverneur de 
la province de Liège Un coup de mine a déterminé 
l'ouverture d’une fente étroite creusée dans le calcaire 
dolomitique. Les ouvriers ont aperçu des ossements 
et notamment des crânes hum ains entassés dans la 
tissure. L’exploration du dépôt n'a pas été faite 
m éthodiquement ; pas mal d'ossements ont été, 
parait-il, détruits par les ouvriers ; le restant a été 
dispersé. M. Van Beneden a examiné quelques 
mâchoires inférieures et un frontal humain incom 
plet. Il n’est guère douteux, d'après les caractères 
des os et surtout des dénis, qu’il s'agit bien là de 
restes préhistoriques, et cette opinion est appuyée 
par la présence d’un poinçon en os. Ou n’a  trouvé 
aucun obje t métallique, aucun instrum ent eu silex, 
aucun objet travaillé autre que celui dont il 
vient d'être question. En fait de restes d’animaux, 
on n'a découvert que quelques os de renard qui 
datent peut être d’une époque plus récente et 
aussi, parait-il, une défense de sanglier. Les m âchoi
res inférieures paraissent surtout rem arquables par 
l ’usure de toutes les dents, incisives, canines et 
m olaires; la couronne a en grande partie disparu,

même chez des individus qui ne semblent pas avoir 
atteint un âge bien avancé. Des dents usées à ce 
point et de cette m anière ne s’observent que chez 
les populations inférieures, qui se nourrissent de 
viandes crues et surtout de racines. L’arcade den
taire se trouve fort écartée de la branche m ontante; 
le buccinateur devait être colossalement développé, 
et ce caractère se voit tout aussi bien dans une 
mâchoire inférieure que M. Van Beneden attribue 
à une femme que dans une autre qui se fait rem ar
quer par 3on énorme volume et qui, par la  façon 
dont toutes les attaches musculaires sont marquées, 
parait avoir appartenu à un homme adulte d'une 
force exceptionnelle. Les frontaux se font surtout 
rem arquer par le peu de développement des arcades 
sourcilières, et m algré cela le front paraît avoir été 
assez fuyant.

Séance du 2  j u in .  — La classe vote l'impression, 
dans le Bulletin, d’une note de M. Jorissen sur le 
« rôle de l'amygdaline pendant la  germination des 
amandes amères ». L ’auteur m ontre d’abord, par 
des expériences concluantes, que l’acide cyanhy - 
drique supprim e toute germination, sans toutefois 
enlever aux graines leu r puissance germinative. Il 
m ontre ensuite qu’à aucune époque de la germ ina
tion des amandes amères, l ’amygdaline ne se dé
compose en donnant naissance à l’acide cyanhy
drique. Ce glucoside se rencontre comme tel dans 
des radicules, longues de 1 - 2 centimètres ; il existe 
encore également dans les graines qui ont fourni 
ces radicules. Il résulte de ces expériences que 
l'hypothèse de Rochleder, suivant laquelle les g lu
cosides fourniraient à  la plantule les hydrates de 
carbone nécessaires à l ’édification des cellules, 
pendant les prem ières phases du développement, 
n ’est pas justifiée, du moins en ce qui concerne 
1' am ygdaline. Enfin, M. Jorissen a découvert dans 
la graine de lin un ferm ent semblable à l ’emulsine 
et une substance analogue à l ’amygdaline, qui peut, 
comme cette dernière, dégager de l’acide cynahy
drique et dans les mêmes conditions. 20 gramm es 
de graines de lin, contusées et traitées par l ’eau 
tiède, donnent à la distillation un liquide qui four
nit toutes les réactions de l ’acyde cyanhydrique.

Sous le titre : « Déterm ination de la chaleur spé
cifique de quelques solides organiques ; variations 
que cette quantité éprouve avec la tem pérature », 
M. De Heen apporte un nouveau complément aux 
études qu’il a entreprises sur les relations qui unis
sent les propriétés physiques et la nature chim ique 
des corps composés. Dans un mémoire couronné 
l ’année dernière par l’Académie, il avait montré 
que les corps organiques liquides, appartenant à 
une même série homologue, effectuaient des tra 
vaux moléculaires égaux entre des lim ites de tem 
pérature identiques. Aujourd’hui, il a résolu, par 
l’expérience, la question de savoir si les corps 
solides ne présenteraient pas, dans des conditions 
semblables, un phénomène analogue. A cet effet, il 
a déterminé la chaleur spécifique d’un certain 
nom bre de corps organiques solides entre des lim i
tes multiples de tem pérature, et il a comparé entre 
eux- les résultats obtenus. Le travail de M. De Heen 
sera imprimé dans le Bulletin.

La classe vote l’impression, dans les Mémoires 
in-4°, d’un mémoire de M. Catalan “ sur la  théorie 
des fractions continues et sur certaines séries »: 
dans le Bulletin,d 'une «Note sur une série double», 
par M. Catalan ; d'une note de M. de Sélys-Long- 
champs, intitulée : « Synopsis des Aeschnines ».

M. Malaise annonce qu'il lui a été communiqué 
un échantillon d’Oldhamia rad ia ta  trouvé aux envi
rons de Hal, dans l ’assise de Tubize. Ce fait impor
tant vient confirm er l’annonce d ’une découverte 
analogue qu’il fit, en 1867, aux environs de Mont- 
Saint-Guibert.

M. Spring a  prouvé, dans un mémoire présenté 
récemment à l'Académie, que la couleur de l ’eau 
pure, sous une grande épaisseur, est le bleu, cou
leur qui est aussi celle de l’eau à l ’état solide prise 
en grande masse. M. Montigny s’appuie sur ce fait 
pour expliquer la prédominance dû bleu, dans ses

observations de scintillation, aux approches de la 
pluie et surtout lorsqu’elle est survenue. Les rayons 
lumineux émanés des étoiles traversant, pendant ce 
temps, des couches atm osphériques contenant de 
grandes quantités d'eau à l'é ta t de pureté parfaite, 
participent nécessairement de la couleur bleue de 
ce m ilieu. Cette couleur devient alors prédom inante 
parm i les diverses teintes que le jeu  du scintillo
mètre rend distinctes dans l ’observation des étoiles 
scintillantes. L'excès de bleu devient ainsi un p ré
sage de p lu ie  presque toujours certa in ; aussi figure- 
t-il, quand il y a  lieu, parm i les indications con
cernant la scintillation inscrites au Bulletin de 
l ’Observatoire. M. Montigny ajoute que, depuis une 
couple de mois, la prédominance du bleu dans la 
scintillation a été moins fréquente et beaucoup 
moins marquée que les années précédentes à pareille 
époque. De plus, i] voit m aintenant plus souvent la 
couleur verte, qui a toujours caractérisé le beau 
temps, particulièrem ent à l ’origine de ses observa
tions, pendant les belles années antérieures à 1876. 
Il conclut des faits précédents que la quantité d'eau 
contenue dans les régions supérieures de l’a ir est 
beaucoup m oindre que pendant les années qui ont 
été marquées, à  partir de 187 pa r la fréquence et 
l’abondance des pluies.

Dans une seconde communication, M. Montigny 
rappelle qu’en signalant, au mois d ’octobre dernier, 
l'accroissement d’intensité que la scintillation des 
étoiles subit pendant les aurores visibles à B ruxelles, 
il a fait connaître ce fait rem arquable que, quand 
une perturbation magnétique se manifeste à notre, 
observatoire pendant les soirées d’observation de la 
scintillation, l'intensité de ce dern ier phénomène 
augmente subitem ent com parativem ent aux obser
vations de la veille ou du lendem ain, si celles-ci ont 
lieu dans les mêmes conditions atm osphériques, 
mais en dehors de l’influence des perturbations m a
gnétiques Ce fait s'est produit fréquem ment dans 
ces derniers temps, depuis deux coïncidences de ses 
observations avec deux perturbations m agnétiques 
survenues en ju ille t 1881, qui appelèrent l’attention 
de M. Montigny par l'accroissem ent subit et m o
mentané de la scintillation. En distinguant parm i 
ces coïncidences nouvelles, ainsi que d 'autres qu'il, a 
retrouvées dans des observations antérieures à 1881, 
M. Montigny a rem arqué qu ’en moyenne l’accrois
sement de la scintillation, pendant les coïncidences 
avec des perturbations m agnétiques survenues du
ran t des périodes de sécheresse, est le même que 
l’excès des mêmes accroissements qui ont m arqué 
la scintillation sous l ’influence des perturbations 
magnétiques pendant des périodes de pluie. M. Mon
tigny conclut de ce fait que la  cause de ce phéno
mène très curieux exerce le même effet, indépen
damment des variations atm osphériques.

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES BEAUX- 
ARTS. Séance du 7  ju in .  — M. H. Hym ans accepte 
la m ission de rédiger, pour le prochain annuaire, 
la notice nécrologique de M. De Braekeleer. — 
Trois mémoires ont été envoyés pour le concours de 
1883 : un en réponse à la question : faire une 
étude critique sur la vie et les œuvres de Grétry ; 
deux en réponse à  la question : définir le réalism e et 
indiquerson influence sur la peinture contem poraine.

COMMISSION ROYALE D 'H ISTO IRE. Séance du  2 j u i l 
let. — M. W auters donne lecture d'une notice 
intitulée : « Le testam ent d'Ermesinde, comtesse de 
Luxembourg.» Dans l’introduction du tome VI de la 
Table chronologique des chartes et diplômes im pri
més concernant l'histoire de la Belgique, il a été 
amené à contester l ’authenticité de ce prétendu 
testam ent de la comtesse Erm esinde qui a  été publié 
par le P . B ertholet dans son H isto ire  du duché de 
L uxem bourg  et que le P . Goffinet a republié dans 
son C artulaire de Claire fon ta ine , en l'accompa
gnant d ’uu fac-sim ilé. Ses observations à propos de 
ce document ont fait l’objet d'un travail tout récent 
tle ce dernier écrivain, lequel a paru dans les 
Publications de la section h istorique de l'institu t 
roya l grand-ducal de Luxem bourg , t. XXXVI, 
et ensuite en brochure (Authenticité  du  testament
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d’Erm esinde, comtesse de Luxem bourg). M. W au 
ters revient su r la  question, afin de démontrer, 
mieux qu’il n 'a pu le faire dans un travail général, 
les raisons principales sur lesquelles son opinion se 
base.

M. Piot rend compte d’ouvrages publiés à l'é tran 
ger et contenant des faits ou des documents relatifs 
à l'histoire de la Belgique.

Le même membre communique une note rappor
tant des épisodes de l’histoire de Venlo, de 1579 
à 1640, d ’après un obituaire de l ’église collégiale 
de Saint-M artin, conservé aux archives du royaume. 
On y voit comment les calvinistes, après s'être em 
parés, le 7 m ars 1579 (n. s t .)  de l'église paroissiale, 
y brisèrent les autels, y saccagèrent et détruisirent 
les images ; comment la ville fut reprise, en 1586, 
par les Espagnols, qui y rétablirent tout dans l’état 
ancien ; comment, en 1632, elle tomba de nouveau 
au pouvoir des Hollandais, et dut subir une seconde 
fois la loi du vainqueur, qui s’empara des églises et 
voulut y interdire le culte ancien, jusqu’à ce que, 
grâce à l’intervention du prince d’Orange, les 
prêtres catholiques furent rétablis dans leurs droits ; 
enfin comm ent, eu 1639, Venlo re tou rna  une der
nière fois à l ’Espagne.

ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. Séance du  
26 m a i.  — L ’Académie vote l ’impression, dans le 
Bulletin, des travaux suivants : “ Sur le traitem ent 
de la pseudarthrose du tibia par M. Guermonprez;
" Coup d’œil su r le vésicatoire et la saignée " , par 
M. Deffernez. — A propos du dernier travail, 
RI. Borlée fait rem arquer qu’on renonce générale
ment aujourd'hui à l ’usage de la saignée dans les 
congestions et les inflammations, et cela bien sou
vent, selon lu i, au détrim ent des malades, surtout 
dans les cas de fluxion de poitrine. Il s'élève contre 
cette proscription d'un moyen thérapeutique tou
jours très efficace quand il est appliqué conformé
m ent aux indications, et demande que la  question 
soit discutée dans une prochaine séance. Cette p ro
position est adoptée.

Séance du  30 ju in .  — M. Lefebvre examine 
la question du choléra. L ’Europe est elle sérieuse
m ent menacée ? Si les gouvernem ents prennent avec 
ensemble des m esures de préservation énergiques, 
il est perm is d’espérer que le fléau restera  confiné 
sur le sol africain ; sinon on peut prédire qu’il ne 
tardera pas à apparaître  sur les rivages européens 
de la M éditerranée, et que dans ce cas il visitera 
le centre du continent, y compris le petit coin que 
nous y occupons. Pour justifier ces espérances et ces 
appréhensions, M . Lefebvre rappelle les antécé
dents de la question. Le choléra ne se développe 
jam ais spontaném ent en Europe ; quand il y arrive, 
c’est toujours un produit d’im portation. Le delta du 
Gange est la source principale, sinon unique, des 
m iasm es cholérigènes. De ces contrées éloignées, il 
peut passer en Europe par diverses routes; la plus 
facile et la plus rapide est la route m aritim e. Le 
choléra, parlan t des Indes, traverse la m er d’Aman 
pour en trer dans la m er Rouge, il se répand sur les 
deux rives de ce grand golfe, traverse le canal de 
.Suez et s’établit en Egypte sur les bords de la  Mé
diterranée. On peut dire qu'il est alors aux portes 
de l’Europe. Depuis 1866, on é ta it toujours p a r
venu à l’a rrê te r dans sa m arche. Tous les gouver
nements intéressés avaient pris l’engagement de se 
conformer aux prescriptions sanitaires de deux 
conseils nommés sous leurs auspices : le Conseil 
supérieur de santé de Constantinople et le Conseil 
m aritim e et quarantenaire d’Alexandrie. L ’espé
rience du passé, et spécialem ent celle qui ressort de 
la  grave épidémie de l ’Hedjaz en 1881, que les me
sures prises par ces institutions sanitaires sont 
parvenues à étouffer sur les bords de la m er Rouge 
sans les laisser a rriver ju squ’au canal de Suez, sem
blait de nature à affermir la confiance de l’Europe 
dans ces moyens de préservation. Récemment, une 
grande puissance, l'A ngleterre, s’est dérobée aux 
obligations morales qu’elle partageait avec les au
tres puissances de 1' Europe, avec l’empire Ottoman 
e t avec l’Egypte. P a r une dépêche du 9 février 1882,

adressée pa r le gouverneur général de l’Inde au 
m arquis d'H artington, secrétaire d’Etat pour l'Inde, 
et communiquée au Conseil international de santé 
de Constantinople par ordre de ce m inistre, l’An
gleterre dénonce le traité sanitaire que tout le monde 
considérait comme la sauvegarde de l ’Europe. Dans 
ce document, longuement motivé, le gouverneur 
général de l ’Inde anglaise ne dissimule pas le m otif 
extra-m édical auquel il obéit. P arlan t des conseils 
sanitaires et de leurs prescriptions, il s’exprime 
ainsi : " Le comble de tout ceci sera probablement 
que le commerce de l ’Inde aura  à  subir des restric
tions plus sérieuses encore que celles du passé; 
l’action de ces conseils sanitaires, pendant les 
dernières années, a  été celle d ’accroître de plus 
en plus la sévérité de leurs mesures, et si l ’on n'y 
met pas bientôt un frein, le résultat sera une qua
ran ta ine  permanente contre l ’Inde et des in te rrup 
tions intolérables aux communications entre l ’Inde 
et l ’Angleterre. » La plupart des gouvernements 
prennent, dès m aintenant, des mesures énergiques 
pour préserver l’Europe d’un fléau dont chaque in
vasion lui coûte en moyenne un million d’existences. 
Si les hommes éminents qui président aux destinées 
de l’A ngleterre, revenant loyalement d ’une erreur 
m omentanée, veulent unir leurs efforts à  ceux des 
autres puissances, on doit espérer que la m aladie 
asiatique sera arrê tée  dans son itinéraire vers l’E u
rope. La Belgique ne pourra pas tarder à préparer, 
comme les autres pays, son système de protection-. 
Il est probable que le gouvernem ent continuera à 
consulter 1'Académie royale de. médecine sur ces 
graves questions. M. Lefebvre propose de p rie r le 
gouvernement de dem ander à  ses agents à  l’étran
ger, par les voies les plus rapides, des bulletins 
précis sur la m arche de l'épidémie qui nous menace 
et de les transm ettre  à la Compagnie, qui se fera 
un devoir de les exam iner et d’en tire r les conclu
sions prophylactiques que les circonstances lui sug
géreront. Cette proposition est adoptée.

SOCIÉTÉ DE MICROSCOPIE. Séance du  26 m ai. — 
M. Van Erm engem  recom mande à l'attention de la 
Société la traduction, avec notes et chapitres com
plém entaires, du Manuel de microscopie clinique 
de M. Bizzozero, par M. F irk e t.  — Le même membre 
présente une série de cultures de Schizomycètes, 
obtenues par l ’emploi d’un m ilieu de consistance 
solide, et qui fournissent une dém onstration com 
plète des m éthodes employées par le Dr Koch pour 
ses recherches sur les organismes pathogènes. Il 
accompagne cette dém onstration d’un exposé des 
diverses méthodes de culture des champignons infé
rieurs et décrit plus particulièrem ent les procédés 
moins généralem ent connus de culture sur des 
substrats solides. Cette communication, résumée 
dans le Bulletin de la  séance, paraîtra  dans les 
Annales de la Société. — L'assemblée discute la 
conférence que M. V anErm engem  a faite le 31 mars. 
Cette discussion porte notam m ent sur le degré de 
certitude de la recherche du Bacillus de la tuber
culose dans la pratique m édicale. — M. Prinz com
munique quelques rem arques sur un récent travail 
de M. Burgess, à propos des coupes des Diatomées.

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE Séance du  2  ju in .  —  
Note sur le sous-genre Coninamus et description 
d’une espèce nouvelle, par le P .  Belon. — Coléop
tères nouveaux pour la faune belge, par M. Donc- 
kier de Donceel. — Addenda et corrigenda à la 
liste des Cérambycides décrits postérieurem ent au 
catalogue de Munich, pa r M . Lam eere.

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

Paul F redericq . De l'enseignement de l ’histoire  
dans les athénées belges (Extr. de la “ Revue de 
l’instruction publique » t. XXVI, 3° livr.). 17 p p .— 
L’arrêté royal du I l  juin 1881 qui a réformé l’en
seignem ent de l ’histoire dans les athénées a  été 
unanim em ent accueilli par le corps professoral 
comme une heureuse innovation, destinée à produire 
les m eilleurs résultats. Tandis que jusque-là, dans

la section des humanités, on enseignait successive
ment, de la septième à la rhétorique, les diverses 
parties de l ’histoire universelle sans répétition, que, 
dans la section professionnelle, les vices du système 
étaient aggravés par l’enseignement sim ultané de 
l’histoire ancienne et de l’histoire de Belgique, 
aujourd'hui les cours sont “ concentriques ” , c’est- 
à-d ire  que l’élève parcourt trois fois l’histoire 
universelle à  des points de vue différents. On ne 
peut qu ’applaudir à  une pareille réforme. M. F re 
dericq trouve qu’elle serait avantageusem ent com
plétée par la séparation de l’enseignement de l’his
toire et de la géographie physique, — à plus forte 
raison de l’astronomie, — science tout à fait dis
tincte de l'histoire, qui appartient à un tout autre 
groupe. Mais c’est là une question qu'il n 'aborde 
qu’incidemment : son but est de m ontrer que le 
nouveau program m e, dont il reconnaît l’excellence, 
n ’a pas reçu à beaucoup près toute son application- 
et d’indiquer les mesures à  prendre pour que l ’en
seignement réponde aux intentions du gouverne
m ent : créer ou com pléter au plus vite le m atériel 
scolaire, fournir la bibliothèque des professeurs, 
dans chaque athénée, des grands ouvrages les plus 
indispensables, distribuer aux professeurs les publi
cations historiques éditées par le gouvernement ou 
sous son patronage.

La circulaire ministérielle qui accompagne l 'a r 
rêté royal du 11  juin 1881 porte qu’un local spécial, 
affecté à l’enseignement de l'histoire et de la géo
graphie, devra être fourni de tous les objets d ’in
tuition et de démonstration nécessaires au cours. 
Cette disposition, pour beaucoup d’établissem ents, 
est restée jusqu’ici sans effet ; dans d’autres, elle 
n ’a reçu qu’une application très restreinte. M F re 
dericq, à propos des acquisitions qui pourraient être 
faites: cartes m urales, atlas scientifiques, ouvrages, 
photographies, gravures, plâtres, donne une quan
tité d’indications qui seront très utiles aux profes
seurs. Comme complément aux cours il recom mande 
la visite des monuments locaux , les excursions 
scolaires historiques, les visites aux grandes biblio
thèques, aux archives, aux musées de peinture, aux 
églises, aux musées spéciaux, la lecture de passages 
choisis, empruntés à des écrivains contemporains 
des événements que raconte le professeur. Une liste 
raisonnée des principaux ouvrages à consulter pour 
la préparation des cours term iné cet aperçu.

D e la gym nastique scolaire, par Jules Guilliaume. 
(Extr. de la R evue de Belgique) Bruxelles, M u
quardt. — La Belgique est un des pays où la 
méthode Froebel compte au jourd’hui le plus grand 
nombre de partisans ; on est pourtant loin encore 
de l'appliquer dans toute son étendue sans s'écarter 
des leçons de l ’illustre pédagogue : c’est qu'on oublie 
trop qu'elle a pour objet la culture intégrale, et pour 
fondement la loi du développement continu dans le 
domaine de la pédagogie. Un de ses plus ardents 
partisans, et un de ceux qui ont le plus contribué 
à la faire connaître et à la propager chez nous, 
M. Jules Guilliaume, renouvelle les protestations 
qu’il a  plus d'une fois élevées, au nom de cette 
m éthode bien comprise, contre la direction vicieuse 
imprimée à l'enseignement élém entaire. Cette fois, 
c’est à la gymnastique scolaire considérée comme 
branche d'enseignement que ses critiques s'adressent 
en particulier. Froebel n'a pas réservé de place 
aux éléments de la gymnastique dans son pro
gramme pourtant si varié. Au prem ier abord, on 
pourrait s’en étonner ; mais, comme le fait très 
bien rem arquer M. Guilliaume, les occupations des 
Jard ins d’enfants constituent une gymnastique p e r 
m anente. " Pour être efficaces, d’ailleurs, les exer
cices corporels ne doivent pas être les objets de 
leçons données de loin en loin, à  des heures déter
minées; ils doivent être de tous les instants; aussi 
longtemps que dure la croissance, ils sont les 
fondements de l’éducation .. Il n’y a pas de gym
nastique spécifique dans le Jardin d'enfants, parce 
que tout y est gymnastique ; comme il n’y a pas 
d’intuition spécifique sous forme de leçons de 
choses, parce que tout y est in tu ition; ni de leçons



412 L’ATHENÆUM BELGE

spéciales pour les travaux manuels, parce que toutes 
les occupations y sont des ouvrages de m ains; ni 
d'exercices particuliers pour inculquer l’économie 
ou telle autre vertu domestique, parce que tout y 
est éducation. » Malheureusement l’école tend 
aujourd’hui à ram ener l’éducation à une simple 
branche d'instruction, à  « exercer une ou quelques 
facultés à  l ’exclusion et au détrim ent des autres ». 
C'est ainsi que l’on veut développer la force phy
sique au moyen d ’exercices isolés, qu’on fait de la 
gymnastique l’objet d'un enseignement séparé et 
qu'on lui donne des allures scientifiques. Mais c’est 
méconnaître et l’esprit de la méthode Froebel et 
les exigences d’un enseignement élémentaire bien 
compris, que de régler les m atières du programme 
de manière à les dépouiller de la forme "  éducative " 
que seule elles doivent revêtir, et, quant à la gym
nastique en particulier, de lui enlever son caractère 
de jeux. On dira que la gymnastique scolaire sous 
la  forme " instructive " débranché d’enseignement 
séparé donne de la précision dans les mouvements, 
accoutume les é lèves à l'ordre et à  la discipline ; 
mais a la soumission à une loi existe aussi bien dans 
le Jard in  d 'enfants, la règle y plane au-dessus du 

jeu . » — M. Guilliaume, on le comprend aisément, 
réprouve surtout le caractère m ilitariste que l'on 
voudrait attribuer à la gymnastique scolaire, car 
* il n’y a absolument aucune alliance, aucune fu
sion possible entre la discipline de l’école et celle 
de la caserne : ce sont deux systèmes qui s’excluent. 
La liberté réglée qui préside aux jeux gymnastiques 
comme aux autres exercices du Jardin d’enfants 
n’est pas moins éloignée de la discipline m ilitaire 
ou monacale que de la sauvagerie de la rue. »

L e  Congo cl les Portugais, par A .-J . W auters 
(Extr. du Bulletin de lu Société belge de géographie). 
Bruxelles, typogr. Vve Vanderauwera, 52 pp. — 
M. W auters. ancien secrétaire adjoint de la Société 
belge de géographie, continue ses études sur les 
origines de la cartographie africaine. Dans le Zam  
bèse, son histoire, etc. (18791, et l 'A fr iq u e  centrale  
en 1522 (1879), il a rectifié le6 opinions soutenues, 
notamment en Portugal, au sujet de la déco u v ert 
de l'intérieur du continent africain p a rles voyageurs 
et explorateurs du XVIe siècle ; aujourd'hui il examine 
à ce môme point de vue la partie géographique et 
historique du Mémorandum publié par la Société de 
géographie de Lisbonne pour établir les droits de 
souveraineté du Portugal sur le Congo et les te rr i
toires avoisinant ce fleuve (La question d u  Zaïre  
Droits du P ortugal. Lisbonne, 1883). Tandis que le 
Mémorandum pretend s'appuyer sur les anciennes 
cartes, M. W auters montre que ces mêmes cartes 
témoignent contre la thèse qui y est soutenue, et 
son argumentation est appuyée sur une connaissance 
approfondie du sujet ; comme il le dit très bien, son 
travail n’est pas un simple article de polémique, 
c'est l'histoire de l’ancienne cartographie africaine 
résum ée dans ses traits principaux. — Le Mémoran
dum ne se borne pas à invoquer la découverte de 
l 'in térieur du continent par des nationaux ; il s’a p 
puie également sur la  possession depuis quatre 
siècles. M. W auters montre que cette prétention 
n’est pas plus soutenable que l ’autre. Les relations 
des voyageurs modernes prouvent, en effet, que 
cette soi-disant occupation ne s’est affirmée par 
aucun résultat sérieux. Les Portugais prétendent 
que le Congo est à eux depuis quatre cents ans.

« Qu’en ont-ils fait ? Où sont les routes qu’ils ont 
tracées?... Les comptoirs qu’ils ont établis! ,. Les 
villes qu’ils ont fondées? . Où est la trace parlante 
et vivante de leur occupation ? Où sont seulement 
les cartes portugaises de leurs prétendues provinces, 
cartes destinées à faciliter dans ces régions, dites 
portugaises, les voyages des Angla s, des Alle
mands, des Américains, des Français et des Belges? 
Le mémorandum n’y a pas recours. Ce seraient 
cependant là. des témoins dont l’éloquence serait 
irrésistible. Il aime mieux affirmer solennellement 
(p. 78) que, depuis des siècles, les limites de la do
mination portugaise sur la côte de la Guinée m éri
dionale sont déterminées par les parallèles 5° 12’ 
et 18° Quant aux limites du côté de l’intérieur, le

Portugal n’en connaît pas. Suivant son bon plaisir, 
il délim itera les frontières vers l’intérieur, soit d'ac
cord avec les chefs indigènes, soit en imposant à 
ceux-ci sa volonté. Eh bien, puisque la Société de 
Géographie de Lisbonne en appelle aux Sociétés de 
Géographie de l'Europe, que devant elles toutes 
réunies le Portugal jette , dans l'un des plateaux de 
la balance, ce qu’il a  fait pour le Congo depuis 
l’ép o que de sa découverte, il y a quatre siècles, et 
que Stanley, à  son tour, jette  de l’autre côté les 
efforts faits par lui, depuis six ans seulement, pour 
révéler le fleuve à la science et ouvrir son cours à 
la civilisation e t au commerce du monde entier, 
il n’est pas un homme, s’il est sérieux, honnête, 
juste et loyal, qui ne se lèvera pour dire à  l'illustre 
explorateur, hier le m andataire de deux grands 
journaux, aujourd'hui l’agent d’une association in 
ternationale : » Stanley, le Congo est à toi!  

A n n u a ire  de l'In s titu t de droit international. 
6° année. Bruxelles, M uquardt, 1833. X II-334 pp.— 
Ce volume est presque entièrem ent consacré aux 
travaux de la session tenue au mois de septembre 
18S2 à T urin, qui ont eu principalement pour objet 
les résolutions prises à W iesbaden. en 1881, par les 
deux commissions chargées d’exam iner les projets 
dérèglem ent international des prises m aritim es et 
de réform e dans les institutions en vigueur en 
Orient par rapport aux procès dans lesquels est 
engagée une personne ressortissant à une puissance 
chrétienne. Soixante deux articles du prem ier projet 
ont été votés : ils sont relatifs au « droit m atériel » 
des prises. Les délibérations au sujet du second 
projet n’ont abouti qu’à un vote provisoire et seront 
reprises dans la prochaine session. L ’Annuaire 
contient encore : un rapport de M. Asser sur le 
con fl it des lois commerciales, et les discussions aux
quelles il a donné lieu; des conclusions de M. Fiore 
sur le conflit des lois commerciales et pénales; les 
communications de MM. de Bulm erincq, Brusa, 
Renault, le comte Kamarowsky sur les principales 
publications relatives au droit international faites 
en Allemagne, en Italie, eu France et en Russie 
dans les dernières années ; des notices sur des mem
bres décédés; des notices sur les associés élus à 
T urin.

C. Rodenbach. L a  coudée, étalon linéaire des 
Egyptiens. Bruxelles, M uquardt, 1883, in-4°, 68 pp. 
et 1 pl. — En 1870, M. Rodenbach publia dans les 
Bulletins de l'Académie royale de Belgique (vol. 29) 
une Note sur Vétalon prototype universel des me
sures de longueur ; en 1874, il présenta de nouveau 
à l’Académie, sur le même sujet, une autre étude 
qui, bien qu’accueillie avec faveur, ne fut pas im pri
mée. La brochure que nous annonçons n'est qu'un 
extrait de ce dernier travail. Dans ses deux p re
mières études, M. Rodenbach a  cherché à prouver 
que toutes les mesures de longueur se rattachent à 
la coudée de 0,540, qui représente exactem ent le 
tiers de la stature moyenne de l'homme. Dans son 
travail sur la coudée égyptienne, il compare les 
Kilomètres de Roudah et d 'E léphan tine , avec les 
échantillons de coudées égyptiennes conservées dans 
divers musées de l'Europe, ainsi qu'avec les 
notices des auteurs anciens, surtout d’Héron 
d ’Alexandrie. Cette comparaison l’amène à conclure 
que des coudées de diverses longueurs ont été en 
usage chez les Egyptiens : la  coudée royale ou 
septénaire, composée de sept palmes, étant donc de 
0,522, la coudée ptolémaïque de 0,525 et la coudée 
assyro-chaldéenne de 0,540, importée- en Egypte 
par les Hyksos. Cette étude, pleine d 'érudition, est fort 
intéressante; l’auteur est au courant des divers tra 
vaux de la science métrologique ; on pourrait cepen
dant lui reprocher un certain m anque de clarté et de 
méthode : il entre bien des fois, au sujet des pyra
mides par exemple, dans des détails qui n’ont aucun 
rapport avec l'objet principal et ne peuvent que 
rendre plus difficile la lecture d'un travail déjà assez 
compliqué de sa nature. A d . De C.

— Le Catalogue de la  collection de poids et de 
mesures du Musée roya l d 'antiquités et d ’arm ures, 
par M. Raymond Serrure (Bruxelles, Bruylant- 
Christophe, 70 pp.) vient de paraître. Il comprend

219 numéros. La collection de Bruxelles est surtout 
relativement riche en poids m éridionaux ; le travail 
de M. Serrure, d’ailleurs très soigné, sera donc 
consulté avec fruit aussi bien par les archéologues 
français que par les belges.

— M. le Dr Van Raemdonck publie dans les 
A nnales du Cercle archéologique du p a ys de W aes 
une troisièm e édition de sa notice sur la grande 
car te de Flandre de Gérard Mercaror (1540), dont 
le seul exemplaire connu jusqu’à  présent est con
servé au Musée Plantin à Anvers. Cette nouvelle 
édition est corrigée et complétée à  l'aide d’un docu
m ent im portant re'cemment découvert : la réduction 
in-folio, publiée à Venise, en 1559, de la  grande 
carte de Flandre de 1540. Un exemplaire de cette 
réduction a été acquis en 1878 par la Bibliothèque 
royale de Bruxelles ; un aut re, sans nom d’auteur, 
de graveur ni d’éditeur a  été trouvé par M. Van 
Raemdonck dans une collection de cartes apparte
nant au Cercle archéologique du pays de W aes.

— Dans la livraison récemm ent publiée du B u l
letin m ensuel de num ism atique et d'archéologie, 
nous rem arquons entre autres travaux intéressants 
une étude de M C.-A. Serrure « sur la généalogie 
des Van Arievelde au point de vue de leurs arm oi
ries », qui complète les consciencieuses recherches 
de MM. Vnylsteke et De Pauw. et une lettre dan3 
laquelle M. Alph. W auters démontre, con tra ire
ment à une opinion généralem ent adoptée, qu'on a 
frappé de l'or en Belgique avant le XIVe siècle; il 
constate, en effet, dès le XI I  siècle, en 1124, l’exis
tence de deniers d’Anvers, vers 1203, d’oboles de 
Louvain, vers 1240, de deniers de Liège, etc., les 
uns et les autres d’or.

Collection nationale. Série in 12. Bruxelles, 
Lebègue. — Les volumes dont se compose cette co l
lection sont écrits pour les jeunes lecteurs ; la forme 
en est simple, sans recherche et sans banalité, les 
sujets variés et intéressants. Instru ire et plaire en 
même temps, telle est la devise de l’éditeur, et, sauf 
peut-être quelques exceptions, les collaborateurs de 
la Collection nationale  y sont restés fidèles. Nous 
citerons parm i les ouvrages récemment publiés 
qui nous paraissent le mieux répondre à ce 
but : H en ri P esta lozzi, par M. Georges Mallet ; un 
traité de droit élém entaire, suivi d'un exposé des 
principes constitutionnels : Juges, avocats et p la i
deurs, par M. Frick ; l’H istoire d 'une goutte d'eau, 
par M. Van der Mensbrugghe ; De B ru xelles  à 
M ilan  p a r  le Saint-Gothard, par M .-A.-J. W auters; 
E n  Norvège, Christiania et le Télém ark, par 
M. Jules Leclercq; Bonheur ta rd if, le P ru d en t  
B ru n o ,  deux histoires imitées de l'allem and d’Otti
lie W ilderm uth, par M. Deltan.

Troisième note su r  les D inosauriens de B ern is -  
sart, par L. Dollo (E xtr. du Bulletin du Musée 
royal d’histoire naturelle). Bruxelles, Hayez, 36 pp. 
3 pl. — L ’exposition, au Musée d 'histoire naturelle, 
d’un des spécimens d'iguanodon de B ernissart donne 
un intérêt particulier à  cette  nouvelle note, dans 
laquelle M. Dollo, interrom pant la description des 
diverses parties du squelette, présente les résultats 
de ses études sur l'allure qu’il convient de donner à 
ces gigantesques reptiles et justifie la stature droite 
admise par M. De Pauw. Les moeurs et les rapports 
zoologiques des Dinosauriens ont donné lieu à 
diverses opinions : les uns pensent que ces animaux 
se tenaient et progressaient principalem ent à  l’aide 
des membres postérieurs, comme les R atitæ , dont 
ils seraient la souche ; d 'autres, tout en acceptant 
l’idée d’une m arche bipède, font des réserves quant 
à la parenté avec les Oiseaux ; d’autres enfin p la i
dent en faveur d'une vie presque exclusivement 
aquatique et de la station horizontale. M. Dollo, 
avec ces derniers, admet la vie aquatique, m ais, 
d’autre part, se prononce pour la station droite. 
Laissant de côté la question phylogénique, qu’il se 
réserve de traiter ultérieurem ent, il base son opinion 
sur les motifs suivants -. la concordance rem arqua
ble qui existe entre le bassin et les membres posté
rieurs des 0»seaux, notamment des R atitæ , et les
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parties correspondantes des Iguanodons ; la diffé
rence de structure entre les membres antérieurs 
et postérieurs de ces derniers ; le volume de la tête 
et du thorax comparé à celui des mêmes régions 
chez les Reptiles quadrupèdes; la nature de la 
colonne vertébrale ; les empreintes wealdiennes 
décrites par MM. Beckles, Tylor, etc.

Quant à la vie aquatique, elle se déduit de ces 
considérations : Comme Owen l' a déjà fait rem ar
quer, les Iguanodons ont la queue du Crocodile, 
puissant organe de propulsion dans l’eau , et, de plus, 
ils possèdent également des membres antérieurs 
réduits, ce qui procure un avantage durant une na
tation rapide Le développement considérable du 
quatrièm e trochanter (troisième des auteurs) indi
que de fréquents mouvements latéraux à  l’appen
dice caudal. On a  cru observer sur les empreintes 
des traces d’une légère palm ure. Enfin les c ircon
stances dans lesquelles les Iguanodons ont été trou
vés m ontrent que ces animaux devaient vivre au 
m ilieu des m arécages et sur les bords d'une rivière ; 
rien de surprenant donc qu’ils aient eu des mœurs 
aquatiques.

« Dans quelle mesure les Dinosauriens de Bernis
sart fréquentaient-ils les eaux douces — car on n’a 
point de preuves jusqu’à présent qu’ils se rendissent 
sur le bord de la m er ? Probablem ent comme le 
Crocodile, et peut-être, au tant qu’on en peut juger 
par la diminution de volume des membres anté
rieurs, étaient-ils encore plus souvent dans l’élément 
liquide que ce dernier. »

L’étude de M. Dollo est accompagnée de trois 
planches, dont l 'une représente, à l ’échelle de 
ïj- l'Iguanodon restauré  et monté.

H isto ire  de la partic ipa tion  des Belges a u x  cam 
pagnes des Indes orientales néerlandaises sous le 
Gouvernem ent des P a ys-B a s , 1815-1830, par Eu
gène Cruyplants. Bruxelles, Spineux. XVI-412 pp. 
Avec trois cartes et un portrait du général Lahure. 
— M Cruyplants n ’a pas la prétention de publier 
un travail basé sur des documents nouveaux : il a 
voulu porter à la connaissance des lecteurs belges 
les renseignements les plus intéressants que les 
auteurs hollandais ont consignés dans des ouvrages 
peu connus chez nous. « Un plus noble mobile, 
ajoute t-il, nous guide en co re : nous continuons la 
pieuse tâche que nous nous sommes imposée précé
demment en no;is efforçant de rem ém orer à la 
génération actuelle le souvenir de nos braves sol
dats pendant les guerres de la prem ière moitié de 
ce siècle. » T out en u tilisant les ouvrages publiés 
antérieurem ent au sujet des îles de l’archipel de la 
Sonde, notam m ent ceux de Gerlach et du général 
Lahure, M. Cruyplants a réuni de nombreux détails 
biographiques, en partie inédits, sur les Be!ges qui 
ont séjourné aux Indes orientales et p a r ticipé aux 
événements qu’il raconte. Le récit pèche par 
des longueurs et des hors-d’œ uvre; on pourrait 
lui reprocher également de revêtir parfois un ton 
trop em phatique ; m ais le but de l ’auteur et son 
adm iration légitime pour les soldats dont il raconte 
les hauts faits paraîtront sans doute suffisants pour 
excuser ce défaut.

Ch ristiaan Sepp. Bibliographische M ededee- 
lingen  Leiden, Brill. XIV-217 pp. — Dansces mé
langes historiques 0n rem arquera  surtout les pages 
consacrées à l 'In stitu tio  de Calvin et l’étude 
extrêmement intéressante su r Marie de Hongrie, 
sœur de Charles-Quint : l’auteur s’occupe princi
palement des relations de la princesse avec les 
protestants et complète ce que M. Henne, dans son 
H istoire de Charles-Quint, et M. Juste, dans son 
livre su r la reine M arie, nous ont fait connaître à 
ce sujet.

— M. R . Springer vient de publier la troisième 
édition de son K unsthandbuch fü r  D eutschland, 
Oesterreich  und  die Schweiz (Berlin, W eidm ann, 
1883, iu-12°, VI-601 pp 10 M.). Le but de l'auteur 
est de donner un aperçu statistique des Instituts qui, 
dans ces trois pays, s'occupent d ’archéologie et de 
beaux arts . Son livre, fait avec un soin extrême et

 aussi complet que peut l’être un ouvrage de ce 
genre rendra  les plus grands services à tous ceux 
qui s'intéressent aux beaux-arts. Les renseignements 
qu’on y trouve so n t  des plus curieux. D’abord les 
lois sur la propriété artistique, l’indication du 
personnel et de la division de l ’adm inistration des 
beaux-arts, du budget dont elle dispose, puis la liste 
alphabétique de 207 musées et de 27 trésors d église, 
avec l’indication des principales sections de chaque 
musée, du personnel, des catalogues ou autres ou
vrages y relatifs. M. Springer donne ensuite des 
renseignements sur l ’enseignement artistique, les 
program m es les professeurs des Universités, des 
écoles polytechniques, des Académies et des écoles 
d 'a rt industriel Une section non moins in téres
sante est celle qui contient la liste, avec l’indication 
des publications et des noms des membres du bu
reau, de chaque association archéologique ou artis 
tique en Allemagne. Nous avons compté 121 sociétés 
archéologiques, 16 associations d 'artistes, 82 as 0 - 
ciations artistiques, 28 associations d ’a rt industriel 
et 30 sociétés d’architecture. La p ir tie  qui concerne 
l’Autriche et la Suisse est traitée sur le même plan, 
m ais d’une m anière m oins complète. Ai). Dis C.

I l  ans M a k a r t et les cinq sens.Esquisse esthétique, 
par L. Bachelin. Paris, Sandoz, 1883, 167 pp. — 
Hans M akart est appelé à Vienne le moderne Vèro- 
nèse; sans doute parce que, comme l’illustre Véni— 
tien, il affectionne les scènes somptueuses, les grands 
décors d 'architecture, les colonnades, les tapis, la 
magnificence des fêtes, les groupes de jolies femmes, 
les nudités sensuelles, les costumes de soie, de 
velours, de brocart. D’autres rapports, entre les deux 
artistes, il n ’y en a pas. M akart n’est pas dessina
teu r, il est moins coloriste encore, car la sauce 
bitum ineuse, dans laquelle il noie ses personnages, 
ne saurait passer pour de la couleur.

Cependant, dans l'école autrichienne. M akart, 
sans être un grand artiste , est quelqu’un Son 
œuvre donne assez bien le reflet de la vie vieil 
noise ; elle est assez bien l'écho plastique de 
cette société é légante et viveuse. Malheureusement 
l'artiste ne sau rait jam ais en être ni le héraut, ni 
l’interprète. Il n 'a ni l’intuition, ni l'instinct, ni le 
génie qui font du peintre un psychologue, un philo
sophe, un h istorien ou un naturaliste . L'idéal que 
Véronèse a cherché et atteint a é té le résum é plus 
fait, l'image concentrée, la ligure achevée, défi
nitive et perfectionnée de la société vénitienne du 
XVIL‘ siècle. E t pour fixer cet idéal su r ses toiles, il 
savait en outre peindre, dessiner et donner à ses 
figures le plus puissant caractère.

Toutes ces qualités qui font le grand a r tiste, V éro
nèse les possédait à un degré suprêm e. M akart, que 
l'on essaye de lui com parer, n ’est qu’un décorateur 
assez b rillan t, m ais sans dessin comme sans 
couleur, sans caractère comme sans pensée. A la 
prem ière visite, ses grandes compositions a rrê ten t 
et étonnent; elles désappointent à la deuxièm e; 
à la troisièm e, elles irriten t.

En au un point, donc, nous ne pouvons partager 
l’enthousiasme de M. Bachelin, qui consacre à 
l’artiste viennois une esquisse esthétique, très étu
diée, très adm irative et écrite d'une plume élégante 
et convaincue. Le petit livre commence par un cha
pitre  su r la caractéristique générale de l'œuvre de 
M akart; puis, dans les suivants, il décrit et analyse 
chacune des grandes compositions de l’auteur : la 
Peste de Florence. Catherine Cornaro, l'Entrée  
de Charles-Q uint à A n ve rs ,  le cortège historique 
de 1879, la chusse de D iane  et les Cinq S ens. 
Enfin, l ’écrivain conclut, comme il avait commencé, 
en disant que Hans M akart « est actuellement le 
peintre le plus en vue de l’Allemagne " et que 
" dans l’exécution, c’est un m aître sans rival, en 
A llem agne et peut-être  ailleurs C’est a ller loin, 
bien loin ; c’est m éconnaître la valeur des produc
tions des écoles modernes de la France, de la Bel
g ique et de l ’Angleterre et trop oublier qu’il existe 
en Allemagne de grands artistes qui s'appellent : 
Munkacsy, Lembach, Menzel, Leidl et Knauss.

A .-J. W .

Dell’ uso e della u tilità  d i un  Catalogo générale 
delle B iblioteche d 'ita lia . Rekizione e proposta a 
S. E. i lS ig . Comm. Prof. Guido Baccelli, m inistro 
della îstruzione pubblica, per cu ia  di Enrico N ar- 
ducci. R om a, Tipogra fia delle scienze matematicho 
e fisiche, 1883. X1X-169 pp. in 4°. — Le projet de 
publication d’un catalogue de tous les ouvrages 
imprimés qui se trouvent dans les bibliothèques 
d ’Italie remonte à 1867. A l'époque où il fu tp iodu it 
pour la prem ière fois pur M. Narducci, aujourd hui 
bibliothécaire de l’A lexandrine, il rencontra des 
objections qui n’ont point empêché son auleur do le 
soutenir, et auxquelles il repond aujourd'hui en 
publiant un spécimen, qui comprend une pariie de la 
letire A .  Le Catalogue alphabétique est accompagné 
de quatie  tables : une des noms des personnes men
tionnées dans le corps de chacun des arlicles, une 
des m atières, une typographique, et enfin une table 
chronologique. Il est précédé de la liste des biblio
thèques d'Italie dont le concours a été sollicité 
pour la rédaction de ce spécimen ; elles sont au 
nombre de 408, mais plus de la m oitié n'ont pas 
répondu à  l'appel. Ce silence fait entrevoir une des 
difficultés que l’auteur est appelé à rencontrer. 
D’autres surgiront inévitablement ; elles ne sont 
pourtant pas insurm ontables si le gouvernem ent 
italien prend 1 oeuvre sous son patronage. M. Nardurci 
est d 'ailleurs arm é de l ’énergie nécessaire pour la 
mener A bonne fin ; ses nombreuses publications 
bib ingraphiques et littéra ires, notam m ent sa Biblio
gra fia  rom ana , son Catalogus codicum m anuscrip- 
torum  attestent suffisamment sa compétence. Nous 
souhaitons qu'il obtienne et du gouvernement et de 
ses collègues le concours qui lui 1 st nécessaire pour 
exécuter un projet digne d intéresser non pas seule
ment ses compatriotes, mais les travailleurs de tous 
les pays.

— Dans noire num éro du 15 novembre 188?, 
nous avons signalé les nom breuses et importantes 
publications rabbiniques du savant bibliothécaire 
de Parm e, M. P ietro  P erreau . Parm i celles-ci nous 
avons m entionné son précieux recueil d’abrévia
tions employées par les rabbins. Les revues les plus 
autorisées, spécialement consacrées aux éludes 
juives, firent, en même temps que nous, ressortir 
tout le m érite de ce travail. Bien que M. Perreau 
eût ajouté à ses propres solutions toutes celles qu'il 
avait trouvées dans plusieurs ouvrages analogues 
au sien, indi qués dans sa préface, son œuvre testait 
encore incomplète, et l a  critique eut occasion de lui 
signaler des sources à peu près inconnues. Sans 
perdre de temps, M. Perreau , avec son étonnante 
activité et m algré les nombreuses publications de 
commentaires rabbiniques qu ’il a  entreprises, se re
mit à l’œuvre et vient de faire paraître  une nou
velle édition de son recueil d'abréviations, accrue 
de près du double. Elle est, intitulée ; Oceano 
delle abbr eviature e sigle (raschè thèboth) ebraiche, 
caldaiche , rabbiniche, talm udiche, cabalistiche, 
geografiche, dé titoli d i libri, dé nom i d 'au 
tori, delle iscrizion i sepolcrali etc. colle loro 
varie  so luzion i raccolte ed ordinale da P ietro  
P errea u . Parm a, 1883. Autografia. 2a edizione di 
60 esemplarî notevolmente accresciuta, VI et 144 
pages in-folio.

L'usage des abréviations et des sigles, écrit 
M. Perreau  dans son avertissement, dont se sont 
servis et se servent encore les écrivains juifs, surtout 
les plus récents, est si m ultiple, si varié et souvent 
si a rb itra ire , que, sans en avoir une connaissance 
exacte, 011 ne peut bien com prendre les écrits des 
rabbins. A vrai dire, plusieurs abréviations sont 
d’un usage si fréquent, quelles sont généralem ent 
connues des israél ite s; m ais les autres, — et elles 
form ent le plus grand nombre, — plus rarem ent 
employées pa r des auteurs de nations et de siècles 
différents, présentent d'assez grandes difficultés, et 
quelques-unes sont même restées douteuses et 
insolubles.

L ’Oceano contient plus de trois m ille abrévia
tions, et parmi les sept mille solutions environ qu’il 
donne, un grand nom bre a été indiqué pour la p re
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m ière fois par M. Perreau . C'est le recueil le plus 
complet en ton genre qui a it été dressé jusqu 'à  pré
sent, et l ’on doit regretter que celte édition, comme 
la première, n'ait pas été mise dans le commerce et 
n’ait été tirée qu’à un nombre très restrein t d’exem
plaires.

.— La R evinta de archivon, bibliotecas y  museos, 
dont la publication avait été interroihpue depuis 
1878, parait de nouveau, en livraisons mensuelle?, 
depuis le commencement de cette année. Les pre
mières livraisons de la nouvelle série contiennent 
des documents qui intéressent particulièrem ent les 
historiens belges, des lettres inédites d'Alexandre 
Farnèse, duc de Parm e.

— Nous publions plus loin le sommaire de l ’im
portante revue scientifique hebdomadaire am éri
caine Science, dont nous avons annoncé l’apparition. 
Cette revue, qui compte parmi ses collaborateurs un 
grand nombre de savants distingués, tout en ayant 
un caractère universel, suit particulièrem ent avec 
attemion le mouvement scientifique aux Etats- 
Unis. Les directeurs sont : MM. D C. Oilman, pré
sident de l'Université Johns Hopkins, à Baltimore, 
A. Graham Bell, G. G. Hubbard, 0  C. Marsh,
S. H .S cu d d er; l’éditeur, M. Moses King, à  Cam
bridge (Mass.). Le prix d’abonnement est de 5 dol
lars i ur an (é tran g ers  dollars).

OUVRAGES NOUVEAUX.

Annales du Musée royal d'histoiro naturelle de 
Belgique. Tome V III. Faune du calcaire carboni
fère de Belgique. Quatrième partie. Oastéropodes. 
Fin, par L.-G. De Koninck. Bruxelles, Hayez. 
Texte et Atlas de 36 pl. f".

Barbier, L’abbé Victor. Histoire de l’abbaye de la 
Paix-NoU’e-Dame. Nam ur, Douxfîls. 2 fr.

Bonet, Honoré. L ’Arbre des batailles, publié par 
E rnest Nys. Bruxelles, M uquardt.

Combes, Paul. Cage dorée (Bibl. Gilon). Verviers, 
Gilon. 60 c.

De Laroière, L . et G. Bodenhorst. Les armées 
européennes. Paris, Dumaine.

Greyson, Emile. Entre bourgeois (Bibl. uilou). 
Verviers, Gilon. 60 c.

Juste, Th. Histoire contemporaine. I. La Révo
lution de ju ille t 1830. Bruxelles, M uquardt.

Van den Gheyn, J Cerbère, étude de mythologie 
comparée (E xtr. des « Précis historiques ») B ru
xelles, Vromant.

Van den Gheyn, J . Le Yidgliah et le Yagnobi, 
étude sur deux dialectesde l’Asie centrale (Exir. des 
Ann. de la Soc. scienti!, de Bruxelles). Bruxelles, 
Hayez.

W aller, Max. La vie béte. Préface de C. Lemon
nier. Eau-forte de Th. Hannon. Bruxelles, Brancart. 
‘1 fr.

W aulers, Alphonse. Recherches sur l’histoire de 
l ’Ecole flamande de peinture pendant la seconde 
moitié du XV° siècle. Troisième fascicule. La vie 
d’Antoine de Messine, dit ordinairem ent Antonello 
de Messine, et son influence sur l’école italienne 
(E xtr. du Bull, de 1 Académie roy. de Belg.). Bru
xelles, Hayez.

W illem s, P . Le d:oit public rom ain. 5e édition. 
Louvain, Ch. Pesters. 12 fr.

W outers, P . J. Précis de l’histoire politique de 
la Belgique pendant les quatre derniers siècles. 
Gand, Hosie.

Correspondance diplomatique de M .de Bismarck, 
18.51-185à, publiée d’après l’édiiion allemande de 
M. de Poschinger, sous la direction e tav ecu n e  pré
face de M. Th Fuuck-Brentauo, traduction de 
M. L. Schmitt. Paris, Pion. 2 vol. ld fr.

Nouell, J. T raité  de la quantité prosodique et de 
la formation des mots latins, trad, de l'espagnol par 
J . Van den Gli-y u. Paris, Société générale de librai
rie catholique.

Renan, Ernest. Histoire îles origines du christia
nisme. Index général, avec une carte de l'extension 
du christianisme vers l ’an 1?0. Paris, Calmann 
Lévy. 7 fr. 50.

Vall e, Léon. Bibliographie des bibliographies. 
Paris, Terquem. 25 fr.

Andresen, K G. Koncurrenzen in der Erklärung 
der deutschen Geschlechtsnamen. Heilbronn, Hen- 
ninger. 3 M.

Adams, H. B. Norman constables in America 
(Johns Hopkins studies in historical and political 
science. VIII). Baltimore.

r e v u e s  é t r a n g è r e s , n o t i c e s  d ' o u v r a g e s

B E L G E S .

D eutsche L itte ra tu rzc itu n g . 26. Gachard et Piot 
Voyages des souverains des Pays-Bas.

Philologischer A in e ig e i•. 3. 4. W illem s, Le 
droit public rom ain. 4e éd.

Philologische R undschau. 25. Collard, Trois 
universités allemandes.

R epertorium  fü r  K unstw issenschaft. VI 3. De 
Ceuieneer, Le Portugal.

R ivista  d i filosofìa scientifica. II. 6 De Laveleye, 
Eléments d’economie politique.

C ontem porary R ev iew . Juillet. Delattre, Le peu
ple et l'empire des Mèdes. — De Laveleye, Eléments 
d'économie politique.

Revue des questions historiques. Juillet. L e- 
clercq, La terre de glace.

B u lle tin  de la Société de législation comparée.
6 . Annuaire de l’Institut de droit iute national.

L 'A r t .  24 juin. Robie, Voyage dans l’Inde et à 
Ceylan.

P U B L IC A T IO N S  P E R IO D IQ U E S .

Philosophie.
R evue p h i los oph iq ue .  7. L’esthétique musicale 

en F rance. IV (Lévèque). — Causalité et liberté 
(Fouillée). — Les sensations et les perceptions 
(Souriau). — Analyses et comptes rendus : Stein- 
thal, Abriss de r Sprachwissenschaft. Corleo, Il 
sistema della filosofia universale. — Notices biblio
graphiques. — Revue des périodiques étrangers.

P h i losoph ische  IV! o nais lief te . X I X .  5 .  D ie  
Selbstpflicht im System der Moral (Feuerlein).’— 
Fischer, Geschichte der neueren Philosophie(W itte).
— Hartmann, Die Religion des Geistes (M elzer).— 
Sommer, Die Neugestaltung unserer W eltansiclit 
(Baumann). — Ho line, Kant’s Pelagianismus und 
Nomismus (Schaarschm idt).— Brunnhofer, G. B ru
nos, W eltanschauung (Id.).— Guttmann, Die Reli
gionsphilosophie des Saadia (Id .). — Litteraturbe- 
richt.

R irista  di filosofia scienlifica. 6. La colpa e la 
pena. II (Kraepeliu). — Il linguaggio degli uccelli. 
II (Paolucci). — Fisiologia del cuore (Fano). — 
Sull’ origine del calore interno della terra  (Cantoni).
— Le i lusioni della m em oria (Buccola). — Cesc.i, 
Le teorie nativistiche e genetiche della localizza
zione spaziale (Morselli). — Rivista bibliografica;
— dei periodici.

Enseignement.
Revue do l ’ in s t ru c t io n  p u b l iq u e  en B e lg iq u e .

XXVI. 3 De l’enseignement de l'h istoire dans les 
athénées (Fredericq) — Choix d’une méthode uni
forme (Gillet). — Péroraison de l oraison funèbre 
du prince de Condé (T hil-L om iin). — Les réfor
mes de Marie-Thérèse dans l ’enseignement moyen 
aux Pays Bas (Hubert). — Comptes rendus.

Revue i n te r n a t io n a le  de l ’ e n s e i g n e m e n t . — 6 .  
Edouard Laboulaye (Dreyfus-Brisac). — L’ensei
gnement supérieur et la préparation aux agréga
tions de l ’enseignement secondaire (Croisel). — 
L’Académie m ilitaire des Etats-Unis à  W est-Point 
(Michie et Forsyth). — L'enseignement classique et 
le recrutem ent de l'enseignement supérieur (Bour
geois). — Revue rétrospective : La liberté de l'en
seignement (Mill). — Société d'enseignement supé
rieur : Actes. — Nouvelles.

Législation, Jurisprudence, E coitom iepolitique, 
Statistique .

La Bel g i q u o j u d i ci ai re.  33. Observations critiques

su r des modifications au titre  du Code civil concer
nan t le divorcé et la séparation de corps (Remy).

lournal des tribunaux. 75-78. Les impôts nou
veaux (H. Denis).

Bulletin de la Société de législation com parée. 
5. Le projet de loi autrichien re la tif aux sociétés 
p.ir actions (Lyon-Caen). — Le régime des sociétés 
anonymes au Brésil (Babinet) — 6. Les lois de 
M adagascar (Crémazy).— Le budget belge (B rants).
— L’Université de Prague (Randa). — Etude sur 
l’émancipation contractuelle de la femme m ariée 
(Barclay).

lou rnal du droit international privé. 1883. 1 .2
Condition légale des étrangers en Prusse (Stoerk).— 
Des droits de mutations par décès sur les biens 
dépendant de la succession d’un étranger en France 
et en Suisse (Lehr). — De la protection du nom 
commercial d’après le droit international positif 
(F iore).— Les soc iéés élrangères en Italie (Clunet).
— De la capacité civile au point de vue du droit 
international privé dans la législation fédérale suisse 
(Martin). — La procédure anglaise en m atière 
d'exécution de jugem ents étrangers (Piggolt). — De 
la protection internationale des câbles sous m arins.
— Jurisprudence internationale.

lou rnal of ju risprudence. Juin. Gossip of an old 
French law yer. — Juillet. The Scottish school of 
jurisprudence.

Law Magazine. Mai Leibnitz’s Memoir upon 
Egypt. (Sir T . Twiss). — An argum ent for the 
Channel tunnel (Sir S. Baker). — Commissions of 
gaol delivery (Kinghorn). — Nationality and ihe 
common law (Kelke). — The prosecution of offen
ces ac‘, 1879 (Rumsey). — Grotius and the law of 
nations.

Archivio g iurid ico . XXX. 3. 4. Ricerche su la 
Exceptio rei iudicatae (Cogliolo). — Cènno di una 
teorica relativa alla trascrizione (Priora). — Biblio
grafìa.

Rassegna di diritto com m erciale. Juin. Dello 
studio del diritto internazionale (Rolin-Jaequemyns).
— Confronto del progetto di ordinanza cam biaria 
per l'Impero russo colle ordinanze cam biarie 
tedesca, svizzera e scandinava (Lewis). — G iuris
prudenza italiana. — Legge inglesi sulle lettere di 
cambio del 1882 (Sacerdote). — Codice federale 
delle obbligazioni.— T rattato  di commercio e di 
navigazione fra l’Italia e il Belgio.

lournal dos économ istes. 6 E ta t actuel de l’éco
nomie politique en Allemagne. II (Block). — Ob
servations sur la comptabilité publique. — P roduc
tion du blé et consommation du pain, en. F ran ce , 
depuis un demi-siècle (Biaise). — Académie des 
sciences morales et politiques. — Artistes et sub
ventions (Rouxel). — Les chemins de fer en A lle
magne (Muller). — N ature et mesure de la richesse 
(Mannequin).

Jahrbücher für Nationalökonomie und Statistik . 
XL. 6. Die Gewerkvereine in den V ereinigten 
Staaten von Am erika (Sartorius v. W -altershausen).
— Die wirthschaftsgeschichtlichen Studien in 
Deutschland, li?82. II.

V ierteljahrschrift für V o lk sw irtsch aft, Politik 
und K ulturgeschichte. II 2. Die internationale 
Spiritus P roduktion , Spiritus-Gesetzgebung und 
Spiritushaudel (Meyer). — Die staatliche Entschä
digung unschuldig Verurtheilter (Zeller). — Die 
Einführung obligatorischer Arbeitsbücher im Ge
werbewesen (v. Huber Liebenau). — Volkswirth- 
sehafil. Correspondenz aus W ien (Blau).

De Econom ist. Mai. De grondslagen der spoor- 
w eg-tarieven (Gerlings). — Iets uit het jongste 
onderw ijs-verslag der regeering (Beelaerts vaii 
Blokland). — Juin. De grondslagen der spoorweg
tarieven. — De Nederlandsche Bank in 1882. — 
Koloniale kroniek. Kolouiale lite ra tu u r.— Schul sse- 
Delilz^ch.

lou rnal de la Société de s ta tistique, Paris. 6. 
Le prix Montyon de statistique.— La statistique des 
ouvriers m ineurs. — Congrès des sociétés savantes.
— La division de la propriété (Gimel). — Les fa
briques de sucre en France (Beaurin-Gressier).
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Sciences mathém atiques, physiques et naturelles.
B a l l e t t i n o  di b ib l io g r a f ia  e di s to r ia  d e l le  se. 

m a te m .  e fis . 1882. Juillet. Bibliographie néerlan
daise, 16e-18e siècles. Fin (Bierens de Haan).

A m e r ic a n  C he m ic a l  J o u r n a l .  V. 2. Methods of 
analysing sam arskite (Smith). — On the action of 
arom atic oxy-acid on phenols (Michael). — On the 
oxidation of benzene derivatives with potassium 
ferricyanide (Noyes). — On the oxidation of substi
tution products of arom atic hydrocarbons. XIV 
(Comstock). — On the preparation and reactions of 
crotonaKlehyde (N ew bury). — Electrolysis of bis
m uth solutions (Thomas and Sm ith). — On some 
properties of phenylsulphonacetic ethers (Michael 
and Comey). — Reviews and r eports : Analytical 
chemistry. Recent investigations on uranium  The 
synthesis of m inerals and rocks (W illiams). Recent 
application's of the products of coal-tar distillation. 
On the inconstancy of the atomic weights. — Notes.

B u l le t in  du M u s ée roy a l  d ’ h is to i re  n a tu r e l le  de 
B e lg iq u e .  II. 2. Troisième note sur les Dinosauriens 

de B ernissart (Dolio). — Recherches sur la compo
sition et la structure des phyllades ardennais 
(R enard). — Sur les dépôts fluvio-marins, d’âge 
sénonien ou sables aaehéniens de la  province de 
Liége (Purves). — Note sur la présence d 'un rudi
ment de Proatlas sur un exem plaire de Hattevia 
punctata, Gray (Albrecht). — Note sur le basiocci- 
pital des Batraciens anoures (Id.). — R apport sur 
l 'é ta t d'avancement de la carte géologique détaillée 
de la Belgique.

Cie l  e t  T e r r e .  8. Le Soleil —  L a  théorie des 
orages et des grains (Vincent). — Revue clim atolo
gique (Id .). — Notes. .— 9. L a Saint-M édard (Lan
caster). — Le Soleil. F in. — Memorandum astro
nomique (Niesten). — Notes.

L ’ A s t ro n o m ie .  7 . La conquête des airs et le 
centenaire de Montgolfier (Flamm arion). — La 
constitution intérieure de notre planète. Fin (Roche).
— Phénomènes dus à l ’action de l’atm osphère sur 
les étoiles filantes, les bolides, les aérolithes. F in .  
(Hirn). — L’a tmosphère de Vénus (Détaille). — 
Académie des sciences. — Variétés. — Observa
tions.

B u l le t in  s c ie n t i f iq u e  du d é p a r te m e n t  du N ord .
1883. 1. 2. Sur les moeurs et les prem iers phéno
mènes du développement de l’œuf de la Philodina 
roseola (Billet). — Pour Darwin. Fin (Muller). — 
Note sur la présence chez les oiseaux du “ troisième 
trochanter - des Dinosauriens et sur la fonction de 
celui-ci (Dolio). — Bibliographie. — Météorologie.

R evue s c ie n t i f iq u e .  23. L ’origine du cheval 
(W ortm an). —  L a côte des esclaves et les nouvelles 
possessions françaises (Féris). — Les volcans de 
Sicile : une excursion au Macaluba de Girgenti 
(Contejean). — Causerie bibliographique. — Revue 
m ilitaire. — Académie des sciences. — 24. L ’Uni
versité de Strasbourg (M ullerj. — P . Belon et 
l’histoire naturelle des poissons (Crié). — Les na r
cotiques dans l’Asie centrale (Capus). — L'ouïe et 
l'odorat chez les fourmis (Lubbock). — Le pôle nord 
au XIVe siècle et le récit de Zéno. — Itevue de phy
siologie. — 25. Les récentes explorations danoises 
aux glaciers du Groënland (Rabot). — La grêle, les 
trombes et l’électricité (Le Goarant de Trom elin).
— Les phénomènes de la digest ion allez les animaux 
invertébrés (Bourquelot). — L’évolution du tro:eur 
am éricain. — Causerie bibliographique. — 26 L a 
marck (Barthélémy). — Puissance et grossissement 
des,appareils dioptriques (Guébhard). — L'Exposi
tion aéronautique et les ballons (Barré) — Acadé
mie d es sciences. — L’origine de la télégraphie 
électrique.

A nna les  des s c ien ce s  n a tu r e l le s .  Botanique XV. 
5. G. Mission Capus. P lantes du T urkestan. Suite 
(Franchet) — Ustilaginées nouvelles ou peu con
nues (Cornu). — De la lignification de quelques 
membranes épidermiques (Lemaire). — Catalogua 
des plantes phanérogames et cryptogames vasculai
res de la Guyane française. Sui e (Sagot). — A 
propos de la flore fossile du Japon (N athorst). —

S ur les zygospores des Mucorinées (B ainier). — 
Couleur et assimilation (Engelmann).

Archives des sciences physiques et natu relles.
4. Détermination de la capacité absolue de quelques 
condensateurs en mesure électro-magnétique(Schnee- 
beli). — Sur le therm om ètre à a ir, arrangé en vue 
de la détermination de tem pératures élevées (Id.).
— La grande comète de septembre 1882 (Gautier).
— Sur la théorie de l ’absorption atm osphérique de 
la radiation solaire (Maurer). — Emile P lantam our 
(de Candulle). — Bulletin. — 5. La réfraction co
m étaire (Cellérier). — Unification géologique (Re
nevier et Heim ). — Du fonctionnement des machines 
dynamo-électriques (Achard). — Bulletin.

Archives néerlandaises des sc iences exactes et 
natu re lles. XVII. 3. Mouvements qui se produisent 
dans une masse gazeuse sous l ’influence de la pe
santeur, à  la su ite  de différences de tem pérature 
(Loreniz). — Sur l’effet utile du courant dans les 
lampes à  incandescence (van der Ven). — Sur l ’os
mose des sels considérée en rapport avec la consti
tution des solutions (Enklaar). — Déterm ination 
des variations therm om étriques produites par la 
tension e t le relâchem ent des fils métalliques, et de 
l ’équivalent m écan:que de la  chaleur (Haga). — 
Sur le mécanisme de l’articulation du coude (E int
hoven). — 4 Sur la  valeur de la pression négative 
in tra thoracique pendant la respiration normale 
(Heynsius). —  Recherches thermochimiques sur 
l'ozone (Mulder et van der Meulen). — Recherches 
concernant la dispersion électromagnétique sur un 
speclre de grande étendue (Van Schaik). — 5 Pou
voir rotatoire spécifique de l ’apocinchonine et de 
l'hydrochlorapocinchonine sous l ’influence des 
acides (Oudemans). — Sur la perception de la lu
m ière et de la couleur chez les organismes les plus 
inférieurs (Engelmann). — Sur le collenchyme (Gil- 
tay). — A pplications'géom étriques du théorème 
d’Abel (Rink). — XVIII. 1., Sur la fonction ra tion 
nelle d'une variable complexe (Stieltjes). — S uries 
périodes de l ’aurore boréale (Groneman). — Couleur 
et assim ilation (E rgelmann) — Equations géné
rales d ’un système de lentilles centrées (Bueno de 
Mesquita). — Sur la rotation éleclromagnélique du 
plan de polarisation (van Schaik).

K osm os. 2 . Die T ynhenis. Schluss (Forsyth 
Major). — Die Hausthiere der alten Æ gypter. 
Schluss (Schmidt). —  Biologische Studien. IV-VII. 
(Eisig).

Nature. 7 ju in . W iedem ann’s Electricity. — 
F lora of Ham pshire (Britten). — Recent ornitho
logical works (Sharpe). — The au rora  borealis. I l l  
(Lemstriim). — Historical notes in physics (Thomp
son). — Squalls (Ley). — Local scientific societies 
(Galton). — The Royal Observatory. — On the 
dark plane which is formed over a heated w ire in 
dusty a ir (Lord Rayleigh). — On the morphology of 
the pitcher of Cephalotus follicularis (W illiamson).
— 14 ju in . The eclipse observations. — The ferns 
of India (Baker) — Eastern Asia and the Fisheries 
Exhibition.— On the influence of high tem perature 
on the electrical resistance of hum an body (Stone).
— The Am ber F lora (Gardner). — The story of a 
b oulder.— R eport of the P arts Observatory. — The 
cause of evident magnetism in iro n , steel, and other 
magnetic metals (Hughes). — Meters for power and 
electricity (Boys). — The Perm ian system in Russia. — 
21 ju in  “ The new principles of natural philosophy ».
— The British Museum Catalogue of B atrachia — 
Am erican ethnology (Keane). — The Fisheries Ex
hibition. — The scientific work of the « Vega ». — 
The cause of. evident m agnetism in iron, steel, and 
o ther m agnetic m etals (Hughes). — The Rede lec
ture. — 28ju in . The links of the animal world (de 
Varigny). -  Colin Clout’s Calendar (Romanes). — 
A griculture in India (W rightson). — On whales, 
pas t  and p resent, and their probable origin ! Flower).
— The Perak  tin mines. — The size of atoms (Sir 
AV. Thomson). — Death of the President of the 
Royal Society. — The spectrum of the aurora 
(Batkhogse) — Science at Kazan.

Annals and Magazine of natural history. Juin.

M editerranean Mollusca and other Invertebrate 
(Jeffreys). — The Lepidoptera collected during the 
recent expedition < f i t .  M .S. - Challenger » (Butler).
— On the embryology of Hydra (Korotneff). — 
Notes on Coleoptera. V. (Pascoe). — On the Poly
zoa of the Queen Charlotte Islands (Hincks).

P h i lo s o p h ic a l  M a g a z in e .  Juin. Colour-sensation 
(Droop). —  On the vibration of a cylindrical vessel 
containing liquid (Lord Rayleigh). — A method of 
calculating the amount of magnetism of a magnetic 
circle for each strength of current acting on it 
(Moon). — Dissymetry in the electrolytic discharge 
(T ribe). — On winding electrom agnets (Ayrton 
and Perry). — The regenerative theory of solar 
action (Cook). — Experim ents on the viscosity of a 
solution of saponine (Stables and Wilson). — On 
curved diffraction-gratiugs (Glazebrook). — A new 
photometer (Conroy). — On a theory of the electric 
discharge in gases (Thomson). — A new form of 
horse-power indicator (Smith). — On polarizing 
prisms (Thompson).

P h i lo s o p h ic a l  T r a n s a c t io n s .  173 3. On a class of 
invariants (Malet). — Description of portions of a  
tusk of a proboscidian mammal (Owen). — On the 
theia-funclions(Forsyth). — On seismic experiments 
(Milne and Gray). — Meteorites of Cranbourne, 
Rowton, and Middlesbrough (Flight). — On the 
development of the ossicula auditus in the higher 
mamm alia (Fraser). — Contributions to the ana
tomy of the central nervous system in vertebrate 
animals (Sanders). — On the influence of the gal
vanic current on the excitability of the m otor nerves 
of man (W aller and de W atteville). — On the rhythm  
of the heart of the frog (Gaskell). — An attem pt at 
a complete osteology of Hypsiloph odon Foxii (Hulke).
— The minute anatom y of the thymus (W atuey). — 
On the effects of heat on certain haloid compounds 
of silver, m ercury, lead, and copper (Rodwell). — 
On the specific heat and heat of transform ation of 
the iodide of silver (Bellati and Romanese).

P ro c e e d in g s  of the Royal S o c ie ty .  —  223. On  
the normal paraffins. IV (Schorlemmer). — On the 
connexion between the stale of the sun’s surface and 
the horizontal intensity of the earth’s magnetism 
(B. Stewart). — On a m ethod of photographing 
the solar corona without an eclipse (Huggins). — On 
the dark plane which is formed over a heated wire 
in dusty a ir (Lord Rayleigh). — On the origin of 
the hydrocarbon flame spectrum (Liveing). — On 
the inversion of the blastodermic layers in the Rat 
and Mouse (Fraser). — On the electric discharge 
with the chloride of silver battery (De La Rue and 
M uller). — Experiments, by (he method of Lorentz, 
for the further determ ination of the absolute value 
of the British Association unit of resistance (Lord 
Rayleigh and Sidgwick). — On the skeleton of the 
M arsipobranch fishes I. II. (Parker). —  The d i
rect influence of gradual variations of tem perature 
upon the rate of beat of the Dog's heat (Marlin). — 
On a  uniform rotation machine (Bosanquet). — On 
the infectivity of the blood and other fluids in some 
forms of septi c  disease (Dowdeswell). — On certain 
definite integrals (Russell). — Internal reflexions 
in th e  eye (Newall). -  On the absorption spectrum 
of iodine in solution in caibon disulphide (Abney 
and Festing). — 221. On the electrical resistance of 
caibon contacts (Bidwell). — On the affinities of 
thylacoleo (Owen). — On a theory of magnetism bas
ed upon new experim ental researches (Hughes).
— On terrestrial radiation (Tyndall). — On m etal
lic reflection. I l l  (Conroy). — A pparatus for the 
exam ination of the dark glasses and m irrors of 
sextants (W hipple). — On the atom ic weight of 
manganese (Dewar and Scott). — The elf.e s of 
tem perature on the electromotive force and resis
tance of batteries (Preece). — On the action of 
calcium, barium , ami potassium on muscle (Brunlon 
and Cash). — On the formation of uric  acid in the 
anim al economy (G arro d ). — Contribution to 
the chemistry of Storage batteries (Frankland). — 
On the absorption of ultra-v io let rays by various
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substances (Liveing and De war). — On the 
reversal of hydrogin lines (I I., id.). — On the 
o r der of reversibility of the lithium lines (Id.,  id.).
— On the cha nges which take place in the devia
tions of the stand ard compass in the iron a rm o ur
plated, iron, and composited built ships of the 
Royal Navy on a considerable change of magnetic 
latitude (Creak),— Atmospheric absorption in the 
infra-red of the solar spectrum (Abney a nd Festing).
— An experimental investigation of the circum
stances which determine whether the mo ion of wa
ter shall be direct or  sinuous, and of the law of 
resistance in p arallel channels (Reynolds). — On 
the action of certain reagents upon the coloured 
blood corpuscles. I (Stirling, and Rannie).

American Journal of sc ience. Juin. Nature of 
the induration in the St. Peters an 1 Pots lam 
sandstones in Wisconsin (Irving). — Existence of 
a  deposit in Northeastern Montana (White) — 
New Percidae from Dakota (Cope). — Concretions 
in meteoric irons (Smith). — Mineral vein forma
tion in progress at Steamboat Springs and Sulphur 
Dink ( L e  C on te) .—  Observations of the transit of 
Venus (Landreth). — Fauna found at Lime Creek, 
Iowa (Calvin). — Strali tied drift in Delaware 
(Chester). — Western discharge of the flooded Con
necticut (Dana). — Variations in length of certain 
bars (Woodward, W h eeler. Flint and Voigt). — 
Scovillite, a new phosphate from Salisbury. Conn. 
(Brush and P en  field).

Science. I. 17. Too much red tape. — The, al
phabet and spelling-reform (M. Bell). — A study 
of the human temporal bone. II (Leidy). — Glacial 
deposits of the Bow and Belly R iva '  country (Da w
son). The Naples zoological station. I (Nunn).— 
The spectrum of an argand burner (Langley). — 
The New York agricultural experiment-station 
(Armsby). — Classification of islands (Davis) — 
Le tters to the editor.— Book reviews.— Summary of 
the progress of science — Intelligence from Ame
rican scientific stations. — Notes and news. — 18. 
An illustration of an abuse. — The dry and wet 
halb hygrometer (Hazen). — A study of the.human 
temporal bone. III .— The Naples zoological station. 
II. — Evidences of glaciation in Kentucky (Stevens).
— Early development ’of reptiles (Minol). — The 
international geological congress (Marcou). — De
velopment of the membrane-bones of the skull of 
the p ike (Ryder). — Letters to the editor. — Book 
reviews.— Progress of science. — American scien
tific stations. — 19. Darwin (Montgomery). — Re
c ent explorations in the region of the Gulf Stream, 
of the eastern coast of the U .S  (VerriII). — Trans
ferred impressions and visual exaltation (Dana). — 
The weather in aprilo, 1883 . New laboratory for 
physics and chemistry at Cornell University (New
bury) —St. David’s rocks and universal law (Wads
worth). — The human remains of the bone caverns 
of Brazil (Derby). — Book reviews. — Progress of 
science. — American scientific stations.

American Naturalist . 6. Pearls and pearl fish
eries. I (Dali). — Aboriginal quarries,  soapstone 
bowls an the tools used in their manufacture 
(McGuire). — Annelid messmates with a coral 
(Fewkes). — Progress of invertebrate p alæontology 
in the United States, 1882 (While). -  Note on the 
genus Campeloma or R afinesque (Call). -  Mosses 
(Bailey). — Emotional expression (Bruce). — T h e 
developmental significance of hu man physiognomy 
(Cope).

Arbeiten aus dem Zoologischen Institute, Wien. 
V. 1. Die Kreislaufsorgane und Blutbeweguug der 
Stomatopoden (Claus). — Ueber das Verhältniss von 
Monophyes zu den Diphyiden sowie über den phy
logenotischen Entwicklungsgang der Siphonopho
ren (Id.). — Die Organisation der Chitonen der 
Adria (Bela Haller). — Ueber Entwicklung von Si
punculus nudus (Hatschek).

Matériaux pour l 'histoire de l’homme. 1883. 
I. Le cromlech d 'E rL an ic  et le golfe du Morbihan 
à  l'époque dite celtique (de Closma d eu c ) .— Signi
fication des silex trouves dans un cimetière nervo-

romnin à Jumet (Pio t) .— Antiquités de l'âge de 
la pierre trouvées en Uplands (île Schürer von W ald- 
heim). — Les fibules de l'âge du bronze et du pre
mier âge du fer (Montelius). — Sur le? procédés 
d’exécu tion des sculptures sur rochers (Hildebrand).
— Etudes m alacologiques sur les dépôts préhisto
riques de la vallée de la Saône (Locird). — Fouilles 
sur le territoire de Cernans (Taubin). — La nécro
pole préhistorique de Nauthéry (Testut). — Les. 
indicescéphaliques des Flamands e t  Wallons (Houzé).
— La grotte de Quincy (Travelet). — Nouvelles.

A rc h iv io  di  p s ic h ia t r ia ,  s c ie n z e  pe n a l i  e d a n t r o 
p o lo g ia  c r im in a le .  IV. 2. Di un caso di pellagra 
nella provincia di Catanzaro (Marro-Lombroso). —- 
Delitti di libidine (Lombroso). — La criminalità in 
Italia (Ferri). — Studi sulla criminalità italiana nel 
18-il. Fine (Pavia). — Rapporto fra la statura e la 
gran le apertura delle braccia su 800 delinquenti 
(Lacassagne) — Capacità cranica di 121 criminal 
(Lombroso). — Commuuicazioni preventive e osser
vazioni origina l i. — Processi criminali studiali 
antropologicamenté. — Riviste e bibliografie. — 
Notizie.

A natom ie, Physiologie, Médecine.
A rc h iv e s  de phys io log ie .  5. Les convulsions épi

leptiformes d’origine corticale (François-Franck et 
Pitres). — La topographie des bacilles de la lèpre 
dans les tissus et les bacilles du choléra des poules 
(Babes). -— Le foie des tuberculeux (Sabourin). — 
Des altérations des nerfs cutanés chez les ataxiques 
(Dejérine). — Recueil de faits.

A rch iv  fü r  A n a io m ie  und P h y s io lo g ie .  Anatom. 
Abthlg. 3. Zur Entwicklungsgeschichte  der W ir
belsäule. I. (Froriep). — Die Entwickelung des 
Labyrinthes bei Knochenfischen (v. Noorden). — 
Physiolog Abthlg. Das Chronautographium (v. 
Fleisch!). — Ueber den Einfluss der Kohlensäure 
und des Sauerstoffsauf die Function des Säugethier
herzens (Klug). — Die Endigungen der Nerven in 
der Haut des Froschlarvenschwanzes (Canini). — 
Nervendehnung und Nervendruck (Zederbaum).
— Das Piperid in als Anaeslheticum und die Bezie
hung desselben zu seinem Homologon Coniin 
(Fliess). — Die Irradiationen des Schluckcentruins 
und i h e  allgemeine Bedeutung (Meitzer). — Zur 
Begründung des Satzes von der Praeformation der 
elektrischen Elemente im Organ der Zitterfische 
(Babuchin). Verhandlungen der physiolog. Ge
sellschaft.  — Beitrag zur Frage nach der directen 
Erregbarkeit der Vorderstränge des Rückenmarkes 
(Mendelssohn).

A rc h iv  fü r  m ik ro s k o p is c h e  A n a to m ie  X X I I .  3 .  
Die Nerven der Ciliarfortsätze des Kaninchens 
(Gruenhagen). — Histiologie des Ovariums der 
Säugethiere (Harz). — Beitrag zur Kentuiss der 
Nervenendigungen im Herzen (v. Openchowski). — 
Die Re;ina der Ganoiden (Dogiel). — Ueber den 
Bau und die Thätigkeit der Gasteropodenleber (Bar
furth).

Arch iv  Sür d ie  g e sam m te  P h y s io lo g ie .  XXXI. 5. 
G. Ueber das Verhältnis? der arteriellen Blutdruc
kes bei plötzlicher i nsufficienz der Aortaklappen 
(de Jager) — Die Helligkeit des Schwarz und 
Weiss (Aubert). — Ueber die Fettresorption im 
Dünndärme (Zawarykin). — Beiträge zur Kenntniss 
der Blutfarbstoffe (Otto). — Studien über das 
Methämoglobin (Id.) — Versuche über die Respi
ration des Hühner-Embryo in einer Sauerstoffat- 
mosphäre (Pott). — Ueber die Wechselwirkungen 
der innerhalb eines S innesgeb etes gesetzten E rre 
gungen (Urbantschitsch) — Ueber den Verlauf der 
die Pupille verengenden Nervenfasern im Gehirn 
(Hensen). — Ueber den Einfluss der Schwerkraft 
auf die Theilung der Zellen (Pflüger).

A rc h iv  f ü r pa th o lo g isc h e  A n a to m ie  und P h y s io 
lo g ie  XCII 3. Ueber die sogenannte " temporäre 
Form " der acuten atrophischen Spinallähmung 
Erwachsener (Bernhardt). — Ueber Urachus und 
Urachuscysteu (Wutz). — Ueber die Circulation in 
den Nieren (Cohnheim und Roy). — Ueber die 
Ostoklastentheorie (Pommer). — Ueber das che
mische und pharmakologische Verhalten der Folia

uvae ursiund des Arbutins im Thierkörper (Lewin).
— Beiträge zur pathologischen Anatomie der 
Syphilis hereditaria der Neugebornen (Müller). — 
Ueber toxische Darmepithelexfoliatiou (Böhm).

Bu l l e t i n  de  l’A c a d é m i e  r o y a l e  de m é d e c i n e  5 .  
No'e sur le traitement de la pseud arthrose du tibia 
(Guermonprez). — Le vésicatoire et la saignée 
(Deffernez) — Statistique démographique et medi
calo de l’agglomération bruxelloise, 1882 (Jans
ens).

A r t ,  Archéologie.
B u l l e t i n - R u b e n s .  2. Les amis de Rubens. Suite 

(Ruelens) — Petrus Paulus Rubens eu Balthazar 
Moretus. Vervolg (Rooses). — Goeler von Ravens
burg, Peter  Paul Rubens. — Nouvelles Rubé
niennes.

L’Art  m o d e r n e .  23. Le jeune mouvement litté
raire.  — Salon de Paris. IV. — Manifestation 
Lemonnier Liste des souscripteurs au banquet. — 
24. Théodore de Banville. — Exposition des 
œuvres de feu Smile Sacré. — Livres nouveaux. — 
Le Palais de Justice. — L’inquisition espagnole, par 
M. Vinck. — 25. Léon Cladel, Pierre Patient. — 
Livres nouveaux. — 28. Le jeune mouvement litté
raire. — Les livres nouveaux. — La m o dern ité 
dans l ’art.

La F é d é r a t i o n  a r t i s t i q u e .  33. L’enseignement 
artistique en Belgique, à propos de l ’Exposition de 
l'ancien atelier Portaels, — Exposition d'œuvres de 
feu E Sacré. — Le Salon de Paris .  VI. — La 
Peste à  Tournai (Lauser). — 31. L ’enseignement 
artistique en Belgique. II (E. Louis) -  Le Salon 
de Paris. VII. — Les grès wallons (van Diyse). — 
35. 3ô. L’enseignement artistique en Belgique. III.
— Les grès wallons. Suite.

J o u r n a l  d e s  b e au x - a r t s .  11.  Le banquet Lemon
nier. — Exposition des él:ves de Portaels. — La 
P e s e  de Tournai.  — Les aquarellistes et les 
aquafortistes. — Corneille De Wael.  — Le cabinet 
Minard. — Le jubé de Dixmude. — 12 Comparti
ment Wierlz. — Salon de Paris.  — L'vres d ’art.  — 
Bibliographie. — Chronique.

L’Art .  10 juin . Le palais de Longchamps à Mar
seille (Véron) — Blenheim Palace (Gauchez). —- 
17 juin. Scènes de la vie d ’artiste : les dessins à la 
plume (Audebrand). — Le lampadaire de bronze 
du Musée de Coitone (del Monte) — Salon de 1883. 
Fin (Dargenty). — Des origines de l'art dans l ’aut - 
quité. Fin (Soldi). — Prix de Sèvres : J.  Chéret 
(Genevay) —  24 juin. Les sculptures de Pergame 
au Musée de Berlin (Collignon). — Un voyage artis
tique au pays basque (Lacroix). — Mademoiselle 
L Contaur. — Les frontispices de Piranèse. Suite 
(Adeline). — 1er juillet. Les sculptures de Pergame. 
F in .  — Voyage artistique au pays basque. Suite.
— Les frontispices de Piranèse .

C o u r r i e r  de l’Ar t .  26. Deux documents inédits 
sur le célèbre tombeau de j une fille découvert à 
Rome en 1485 (Janitschek). — Etudes bibliogra
phiques sur Raphaël (Mü Iz).

Gaze t t e  d e s  b e a u x - a r t s .  Juin. Le Salon de 18S3. 
I (Bigot). — Les curiosités du dessin antique d ins 
les vases peints. III (Duran'ty). —  L’orfèvrerie r o 
maine de la Renaissance, avec une étude spéciale 
sur Caradosso. II  (Muntz). — Exposition interna
tionale de peinture. I (de Lostalot). — Armand, 
Les médailleurs italiens des XVe e t  XVIe siècles 
(Heiss)

R e p e r t o r i u m  für  K u n s t w i s s e n s c h a f t .  VI.  3. Der
Maler Antenazzo von Rom und seine Familie (Ber
tolotti). — Martha, die Patronin der Hausfrau. 
Eine ikonograpbische Studie (Riehl) —  Zur Cha
rakteristik des Cornells de Wael (Scheibler).

Z e i t s c h r i f t  t i ir B i l d e n d e  Ku n s t  9 Die Ergebnisse 
der Österreich Expeditionen nach Lykien (v. Lüt
zow) — Der Cupido des Michelangelo in Turin.  
Schluss (Lauge). — Friedrich Gauermanns Ein
nahme-Buch. Forts, (v Lützow). — Das Museum 
schlesischer Alterthürner in Breslau (Kalesse).

Gaze t t e  archéologique. V II .  G. Fragments 
d’architecture judaïque (de Saulcy) — Pénélope, 
miroir étrusque (Lenormant). — Ivoires étrusques
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(Id .) . — Peintures de deux vases étrusques trouvés 
à Cæré.

Mittheilungen des deutschen archäologischen 
Instituts in Athen. V ili. 1. Mykenisches Silberge- 
fàss (Koehler) — Das Artemision auf Nordeuböa 
(Lolling). — Statuarische Typen (Mantelfrauen) 
(v. Sybel). — Zum P ariser und W iener Anonymus 
über A then (Foerster). — Choregeninschrift, aus 
Athen (Koehler) — Beiträge zur antiken M etrolo
gie. II (Doerpfeld). — Inschriften der Ergastinen 
(Koehler) — Ueber das Schatzhaus der Sikyonier 
in Olympia (Doerpfeld). — Notes and inscriptions 
from Asia Minor (Ramsay). — Epigram me aus 
Larisa (Lolling). — Geburt des Priapos (Puch- 
stein).

Philologie.
Journal asiatique. 1882. Oct.-tjéc Table des 

matières de la septième série, 1873-1882.
Zeilschritt der Deutschen M orgenländischen 

Gesellschaft. XXXVII. 1. Kritische Beiträge zur 
südarabischen Epigraphik (Müller). — Die E inlei
tung des M ahàbhâshya, übersetzt von O.A. Daniels- 
son. — Das altindische Akhyâna (Oldènberg) — 
Beiträge zur E rklärung der Asoka-Inschriften 
(B ühler).— Lösung eines Räthsels im Veda(Roth).
— Sä’h Tahmäsp I. und seine Denkwürdigkeiten 
(Teufel). — Geschichtliches zur Etymologie von 
.Srso; (.Nestle). — Anzeigen. - ,  Jahresbericht für 
1881 : Malaiisch-polynesische Völker(K ern) ; Abes
sinien (Praetorius) ; Syrisch; Vorderindien (Klatt).

Neue Jahrbücher iiir Philologie und Paedagogik. 
4 .Studien zuBabrios und den Aisopeia (Crusius) — 
Zur E rklärung und Kritik der Homerischen Gedichte. 
I  (Gemoll). — Zu Theognis (Z iegler).— Das Thron
folgerecht der spartanischen Kronprinzensöhne. Zu 
Herodotos VII, 3 (Heidtmaun) — Z a Platons Apo
logie des Sokrates (Goebel). — Jacoby, Anthologie 
aus den E legikern der Röm er. — Zu Ovidius 
Fasti, VI, 803 6 (Gilbert). — Das Fragm entum  
Cuiacianum des Tibullus (Hiller). — H artei, 
Eunodii o p e ra . — Zu Livius, VII, 40, 9, und Aelius 
Spartianus, V Sev , 22, 4 (Goliseli). — Pseudoboe- 
thiana Schluss (Stangl). — W isibada (Cuno). — 
Gelegenheitsschriften. —  Ueber die neueste L itte - 
ra tu r des Horaz und Verwandtes. I (Gebhardi) — 
Der U nterricht im Lateinischen auf den Gymnasien 
und den Realschulen. Schluss (Zippel).— Das F ra n 
zösische im Gym nasialunterricht. — Ein Stossseuf- 
zer aus dem griechischen U nterricht. — Mezger, 
Uebungen des latein . Stils. — Franck, Hilfsbuch für 
den evangelischen R eligionsunterricht in Gymna
sien. — M üller, Hebräische Schulgram m aiik. — 
F riedrich  W entrup (Nekrolog) (S tier’.

Rheinisches Museum für Philologie. XXXVIII.
3. Die Ueberlieferungsgeschichte der terenzischen 
Komödien und der Commentar des Donatus (Leo).
— Zwei Doubletien im Livius (Sieglin), — Zu 
H erodian’s Schriften περί όνοματω ν  u n d περί  
μονήρους λέξεως (Ladwich). — Zur Chronologie
der Arsinoe Philadelphos (W iedemann). — Ueber 
die Sprichwörtersam mlungen des Laurentianus 80, 
13 (Jungblut). — Alkamenes und die Giehelcompo- 
sitionen des Zeustempels in Olympia (Foerster). — 
Zu Plautus' A m phitruo (Ribbeek). —- Handschrift
liches zu den Poliorketika und der Geodäsie' des 
sogenannten Hero (Müller). — Miscellen.

Philologus. XLTI. 2 Hippodamos von Milet und 
die symmetrische Slädiebaukunst d j r Griechen 
(Erdmann). — Die Liste der de phischen Gast
freunde (Bergk). — K ritische Bemerkungen zu 
Sophokles (W alter). — Ueber den Status dar ersten 
Rede des Isaetis über die Erbschaft, des Kleonymos 
(Lunàk) —- Zur Handschriftenkunde des Cornutus 
und Palaephatus (Codex Ravii) (Boysen). — Die 
Analogisten und Anomalisten im römischen Recht 
(Schanz). — Ueber die Benutzung der Vulgata zu 
sprachlichen Untersuchungen (T h ie lm ann), — 
Jahresberichte : Eutropius (W agener). — M iscellen.

Philologische Rundschau. 19. Hemmer ing, De 
Theoclymeno vate. — Knütgen, De Hör. car. I, 7 
et epist. 1 ,11. — Glaesser, De Varronianæ doctrinæ 
apud P lutarchum  vestigiis. — Madvigius et Ussin-

gius, Livii lib. XXV XXX. — H artfelder, Konrad 
Celtes, F ü n f Bücher Epigram m e. — M üller, Aufga
ben zu lat. Stilübungen. — 20. Cobet, Xenophontis 
expeditio Cyri. — Philippson, De Philodem i libro 
qui est περ ί σημείω ν κα ί σημειώ σεω ν — Peters, 
Observationes ad Ovidii heroidum epistulas. — Bac- 
cius, Sallust, de bello lugurth . — Jung,. De fide 
codicis Veronensis L iv ,— Anton, Etymolog. Erklä
rung hom erischer W örter. — Fritzsche, Sullanische 
Gesetzgebung. — Friedrich , A frika im A lterthum .
— Seemanns Kunsthistorische Bilderbogen ; Boeck- 
ler, Die Polychromie in der antiken Skulptur. — 
Feldm ann, Lat. Syntax. — 21. Lübbert, De Pindaro 
Locrorum Opuntiorum amico et patrono. — R uther
ford, Babrius. — Shuckburgh, Lysiæ orationes XVI.
— Crossley, Marcus Aurelius A ntoninus. — Bolle, 
Die Realien in den Oden des Horaz. — Holden, 
Ciceronis oratio pro Plancio. — Schepss, Han l- 
schriftliclie Studien zu Boethius de consolatione 
philosophise. — Bohlmann, De attractionis usu et 
progressu. — Fisch, De quibusdam partibus gram 
matica; latinæ accuratius definiendis. — 22. Orelli- 
H irschfelder, H oratii carm ina. — Heine, Ciceronis 
orationes selectæ — Coen, Di una leggenda relativa 
a lla  nascita e alla gioventù di Costantino Magno.
— Lehm ann, Tachygraphische Abkürzungen der 
griech. Handschriften. — Seyffert, Lexikon der 
klass. A llerilium skunde. — Dittel, Beitrag zur 
Ansicht vom Infinitiv als Lokativ. — Hintner, 
Griech. Schulgrammaiik. — 23. Hansen, Xenophons 
Anabasis. — Miller, Die Alexan lergeschichte nach 
Strabo. -  Ruete, Die Korrespondenz Ciceros in den 
Jahren  44 uud 43. — Kopp, Geschichte der griech. 
L ilteratur. — Becker-.Goell, Gallus. — Dahl, Die 
lat. Partikel ut. — Ztrw ik, Das W ichtigste über die 
Teile des Satzes. — Kirchoff, Vergleichung der 
Ueberreste vom T heater des Dionysos zu Athen. —
24. Steinberger, De catharsi tragica. — Hülsenbeck, 
Kritische S.udien zu den Oden des Horaz. — Dräger, 
Annalen des Taci'.us. — Guggenheim, Die Bedeu
tung der Foltsrung im attischen Prozesse. — Kluge, 
Consecutio tem porum  im L at — Culmann, E tym o
logische Aufsätze. — 25. Nusser, Inhalt und R ei
henfolge von sieben Platonischen Dialogen. — 
Pauly, Salviani opera. — Kausel, De Thesei synoe- 
c ism o.— Collat'd, Trois universités allemandes. — 
26. Evers, B ìitrug  zur Untersuchung der Quellen- 
benutzung bei Diodor. — Beare, Select satires of 
Horace. — v. der Pfordten, Zur Geschichte des 
griech. Perfektum s. — v. Jan , Dia griech. Saitenin
strum ente. — Stolz, Z ur lateinischen V erbal- 
Flexion. — Goldbacher, Lateinische Gram m atik.
— N ahrhaft, Lat. Uebuugsbuch. — Schmidt, Das 
akademische Studium des künftigen Gymnasial- 
ehrers.

P h i lo l o g i s c h e  W o c h e n s c h r i f t .  18. W harton, 
Etym a Græca. — Poppendieck, Griech. Syntax — 
M eurer, Griech. Lesebuch. — Paul, Belagerung \on 
Gergovia. — Die Reform  der archäologischen Ver
waltung in Italien. — 19 W illems, Le Sénat de la 
Republique rom aine. -  S iiti. Die lokalen Verschie
denheiten der latein. Sprache. —  2 0 .  B rünnert, 
Sallust und Dictys Cretensis. —  Oden und Epoden 
des Horaz erk lärt von L. M üller. — 21. Michaelis, 
Ancient m arbles in Great B ritain . — Q H oratii 
Flacci carm ina, edidit Petschenig. — Krauss, De 
praepositionum usu apud sex scriptores historiafe 
Augustae. — 2 2 .  A catalogue of the Greek coins in 
the British Museum. The Ptolemies. — R utherford, 
The new Phrynichus. -  Stüreuburg, De roinauorum  
cladibusTrasumetina et Cannensi. — Erbe, Hermes.
— 23. Legrand, Nouveau dictionnaire grec moderne 
français. -  Jannarakis Deutsch- Neugriechisches 
H andwörterbuch. — H ei'nreich, Das erste Buch 
der Ilias und die L iedertheorie. — Boetticher, Auf 
griechischen Landstrassen. — Edon, Restitution et 
nouvelle interprétation du chant dit des frères 
Arvales. — Philaploikos, Vorschläge zur Verein
fachung des griechischen U nterrichts. — 21. F u rt
wängler, Die Sammlung Sabouroff. — v. Urlichs, 
Pergam enische Inschriften. — Schueier, Quaes
tiones Vergilianae. — Stolz, Studien zur lateinischen

Verbalflexion. — Braum ann, Die principes der 
Gallier und Germanen bei Cäsar und Tacitus. —
25. Fum i, Note glottologiche. — M üller, Eine g rie 
chische Schrift über Seekrieg. — W inter, Beiträge 
zur Geschichte des Naturgefilhls. — Schm idt, Das 
akademische Studium  des künftigen Gym nasial
lehrers.

A n n u a i r e  de l ’ A ssoc ia t ion  p o u r  l ' e n c o u r a g e 
ment des é tudes g re c q u e s .  1882. Les testaments 
des philosophes grecs (Dareste). — Los sentences 
élégiaques de Théognis le Mégarien, traduites eu 
vers français par J . Le Gras (Miller), — Le nombre 
des citoyens d’Athènes au V“ siècle avant l ’ère chré
tienne (Hotissaye).—Conjecture sur la date probable 
de la Lycurgie d’Eschyle (Croiset). — Note sur la 
musique d'un passage d'Euripide, Oreste. 140-1-12 
(Ruelle) — Le culte d’Eiréné à Athènes (Collignon).
—  Notes sur deux m anuscrits de Plularque, p re 
mier tome des « Vies parallèles » (Graux). — La 
tradition hellénique et la légende de Phidias de 
Praxitèle et de la fille d ’Hippocrate au moyen âge 
(Sathas). — Sur un morceau du discours contre la 
loi de Leptine (Weil). — Noies critiques sur le 
livre I r de Thucydide (Croiset). —- Sur les sophistes 
au second siècle de noire ère (Bourquin). -  La vie 
de Platon (Huit). — Variétés. -  Bibliographie.

L i te r a tu r b la t t  fü r  g e r m a n is c h e  und ro m a n is c h e  
F h i l o lo g ie .  6. v. Muth, Mittelhochdeutsche Metrik.
— v. d. Recke, Danske Verskunst — Müller, 
Geschichte des deutschsprach!. U nterrichts. — 
Fechner, V ier seltene Schriften des 10. J h .’s. — 
Schöll, Gœthe. — Mentzel, Geschichte der Schau
spielkunst in F rankfurt a. M. — Sm ith, Gorboduc.
— Tschischwilz, Influence du grec et du latin sur 
le développement de la langue anglaise. — Diez, 
Kleinere Arbeiten. — Molière, p. p. M esnard. — 
Habicht, Stellung von Subject und P räd. im N eu
frarz . — Scelta di curiosità letterarie . — Gaster, 
L iteratura popu1. rom àn i. — Ulrich, Rhätorom an. 
Texte. -  Adam, Les idiomes négro-aryen et rnaléo- 
aryen. — Bibliographie. — M iltheilungen.

Revue des la ngue s  r o m a n e s  Avril. Sermons et 
préceptes religieux en langue d'oc du XII“ siècle. 
Notes. Suite (Chabaneau). — Comparaisons popu
laires du Narbonnais et du Carcassez. Suite (M ir).
— Bibliographie. — Nécrologie. — Chronique.

Z e i ts c h r i f t  fü r  deutsche P h i lo lo g ie .  XV. 2. D ie
Ballade und Romanze von ihrem ersten Auftreten 
in der deutschen Kunstdichtung bis zu ihren Aus
bildung durch Bürger (Holzhausen). — Zur K udrun 
(M artin). — Zur Kenntniss der A lexandersige im 
Mittelalter (Kinzel). — Zur K ritik  des Nibelungen
liedes. Der Empfang der Gäste (K etlner). — Mis
cellen und L ittera tu r.

A rc h iv  fü r  s la v is c h e  P h i lo lo g ie .  V II. 1. E inlei
tung in das Johann-A lexander-Evangelium  (Schol- 
vin). — Beiträge [zur russischen Gram matik 
(Schachmatow). — Zur m ittelalterlichen Krzählungs- 
literatur aus dem Bulgarischen (Syrku). — Anzei
gen. — Mitlheilungen.

A rch iv  fü r  das S tu d iu m  d e r  ne u e re n  S p ra c h e n  
und L i t t e r a t u r e n .  LX1X. 2. Die H ervarar-Saga. 
Schluss (Freytag). — Die ungleichen Hausgenossen 
(Rudolf).— Ueber den Entw urf eines neuen deutschen 
Glossars (Billz). — Ueber den slavischen Namen 
Berlin (Hey). — B eurlheilungen. — Miscellen.

Arch iv  für L i t t e r a t u r g e s c h i c h 'e .  XII. 1. Her
mann H ettner (Seufferl). — Erasmus Albers Be- 
z ehungen zu Desideritis Erasm us Roterodam us 
(Schnorr von Carolsl’eld). — Zum deutschen K ir
chenliede (Kochen lörffer). — Nachlese zum Dram a 
von der Esther (Holstein). — Beiträge zur deutschen 
Litleraturgeschichte des 18. Jahrhunderts (Kluck- 
hohn). — Der Phce'ous gegen Voss und Schmidt 
von W erneuchen, neu abgedruckt (Schmidt). — 
Albanische M ärchen (Meyer und Köhler). — W a- 
niek, Imm. Pyra (Holstein). — A uzegen aus dt r 
Gaethe-Liileratur (v. Biedermann). — Du Bois- 
Reymond, Gœthe und kein Ende (Schreyer).

Géographie.
Revue de g é o g r a p h ie .  Juin. La Montagne Noire 

et le canal du Midi (de Crozals), — Les Etats feu-
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dataires de l’Inde anglaise et ses tribus à  l ’état sau 
vage (de Fontpertuis). — L 'adm inistration actuelle 
du Tong-Kin (Labai the). — La Société de topogra
phie (Drapeyron). — Le mouvement géographique 
(Delavaud). — Légende territoriale  de l ’A lgérie. 
Suite (Cherbonneau).

L’ E xp lo ra t io n .  19 avr. Madagascar (Roblet). — 
Sénégal. — Une expédition à la côte d ’Or d’Afrique.
— Le pays des Mille et une N uits. — 26 avr. Mœurs 
et coutumes de3 habitants de la T erre  de F e u .— 
L ’occupation de Punta-Negra (Brenier). — 3 mai. 
La prise de possession de la Nouvelle-Guinée (Gi
rard). — Le Nil Blanc et 1rs Denka. XII (Beltrame).
—  10 mai. Les habitants de la T erre  de Feu Fin.
— La Guinée. — Madagascar. — Expéditions et 
projeté de Dupleix (Castonnet-Desfosses). — 17 mai. 
Notes sur W adnoun. — Le Tonkin. — Les Nou- 
velles-Hébrides. — Expéditions et projets de Du
pleix. II. — 23 m a'. Du Rhemboé à l ’Ogoôué (Bi- 
chet). — L'occupation de Loango (Brenier). — 
L’Amou IJaria —  Expéditions de Dupleix. I I I . — 
30 mai. Tananarive (Delbosc). — La prise de Ma
junga, Madagascar. — Une nation hermite (de 
Bizemout). — Expéditions de Dupleix. IV. — 8 ju in . 
Le Soudan et la traite — Notes sur Timbouctou 
(de Bizeraont). — Le Fresno. — Expéditions et 
projets de Dupleix. Fin. — 15 ju in . Le Tonking, 
Hanoï, le commandant Rivière. — Exploration du 
docteur G. Junker. —  Le L ban et ses lim ites —- 
Les fortifications russes du côté de l’ouest.—22 ju in . 
Excursion de M. Foureau dans le Sahara algérien.
— Madagascar.

Ausland. 19. Eine wiedergefundene Röm erstätte 
(Ohlenschlager). — Südslawisches Land und Volk. 
II. — Ueber N atur und Erforschung der Polarre
gionen. V I I .— Eine neue südafrikanische Repu
blik. — Aus dem neuen Nordwesten d e r Vereinig
ten Staaten. — Geologische Geschichte des Toten 
Meeres und des Joidanthales. — 20. Aus Lapplands 
N atur und Völkerleben. — Der geographische 
Formgedanke in den Verhältnissen der E rdober
fläche (Hermann). — Aus Ozeanien. — F . v. 
Richthofen’s « China ». — Ueber deutsche U nter
nehmungen im Benue-Gebiet (F leg e l).— 21. Das 
Feilen der Zähne bei den Bewohnern des -Ostin- 
dischen Archipels (Meyer). — Aus Lapplands 
Natur und Völkerleben. Forts. — Eine Schüler
re ise .— Die Kolonisation Senegam biens.— Ueber 
Süd-Georgien. — 22. Die Vergletscherung der 
deutschen Alpen (Penck). — Südslawisches Land 
und Volk. 111. — Aus Lapplands N atur und 
Völkerleben. Schluss. — Nachiräge und Nachspiel 
der " Jeannette " -Expedition. — Eine hollän
dische Stimme über N icderländisch-Indien. — 
23. Am 28. Mai 1883. — Beiträge zur E thnogra
phie der Bautu. I l l  (Buchner). — Ueber den 
Verlauf der letzten Expedition des Obristen Prsche
walsky. — Ueber Zustand und Zukunft Japans. — 
Noch einmal die Fulen in Afrika (K rause).— Die 
" Nephritfrage " in Am erika (Meyer). — 24. Die 
neuesten Phasen der englischen Politik in Süd
afrika. — An die Freunde deutscher Afrika- 
Forschung (Flegel). — Die Zeitschriften in Ungarn.
— Köpfeschnellen im südlichen Borneo.— 25. F . v. 
Richthofens « China «. II. —  Ein lamaistiches Kul
tusbild. — Die Viehwirthschaft der Herero. — 
R. Virchow über Al. v. Humboldt. — Ueber die 
Eintheilung der Erdoberfläche in Klimazonen 
(Hann). — Ueber Britisch-K olumbia. — 26. Die 
deutschen Unternehmungen im Systeme der inter
nationalen Polarforschung (Neumayer). — Der 
Ueberfall bei Mowa (Peschuel-Loesche). — Zur 
Geschichte und Geographie Südarabiens (Hommel).
— Prof. C. Keller’s zoologische Unternehmungen 
am Rothen Meer.

Peterm anns M it th e i l  ungen. 6. Die Veränderungen 
des Küstensaumes der Regentschaft Tunis in histo
rischer Zeit (Partsch) — Die Anzahl der Juden in 
Afrika (Rohlfs). — Reisen in Autióquia (Schenck).
— Neuere Forschungen im Congo-Gebiete. Schluss.

Deutsche Rundschau für  G e o g ia p h ie  und S ta 
t i s t i k . 10 .  Studien über Madagascar. I I .  (Audebert).

— Ueber die Beduinen Palästinas (R am pendahl).— 
Die drei ersten deutschen Geographentage. Schluss 
(Günther). — Die Vereinigten Staaten von Colum
bien. — Die Volkszählungen in E uropa. Schluss 
(v. Le Monnier).

Z e i ts c h r i f t  d e r  G ese l lsch af t  l i i r  E r d k u n d e ,Berlin. 
XVIII. 2. N ara, eine alte K aiserstadt (v. Langegg).
— Ueber die ehemalige Verbreitung der Eskimos 
im arktisch-am erikanischen Archipel (Boas). — 
Die gnomonische K arten projection (Günther). — 
v. Richthofen, China (vom Rath)

V e rh a n d lu n g e n  d e r  G ese l lsch af t  fü r  E rd k u n d e ,  
Berlin. X. 3. U tber den Gott B atara  Guru der 
Malaien (Uhle). — Geogr. Reisenotizen aus Por
tugal (M üller Beeck). — 4. Montenegro (Schwarz).
— Extra-Num ber. F e s ts itzu n g  am 28. A pril.

P ro c e e d in g s  of the R. G e o g ra p h ic a l  S oc ie ty .
Juin. The basins of ihe Amaru-Mayu and the Beni 
(Markham). — Exploration of the river Beni 
(Heath). — Departure of the Dutch Arctic expe
dition. 

H isto ire .
C om pte  rendu des séances  de la  C om m iss ion  

ro y a le  d’ h is to i r e .  2. Sur des publications faites à 
l’étranger et qui contiennent des faits ou des docu- 
cuments relatifs à  l’histoire de Belgique (Piot). — 
L’arm em ent des côtes de Flandre en 1294 (Id.). — 
Deux nouvelles enquêtes faites en 1363 et 1389 sur 
la conduite des fonctionnaires du duché de Brabant 
(Id.). — Correspondance artistique du comte de 
Cobenzl. I. (Pinchart). — La m ort du doyen An
nessens (Galesloot).

M e s s a g e r  des s c ien ce s  h is to r iq u e s .  1883. I. 
Exposition des arts industriels à  Gand(Vareubergh).
— Les van Ghelen, im prim eurs (Vorsterman van 
Oyen). — Rachat des cloches de Gand en 1678 
(Comte de Limburg-Siirum). — Un adm inistrateur 
au temps de Louis XIV (Vicomte de Grouchy et 
Comte de Marsy). — Variétés. —  Chronique.

B u l le t in  de l ’ A c a d é m ie  d ’ a rc h é o lo g ie  de B e l 
g iq u e .  XVI. L a Furie  française. 1583. — Notice 
nécrologique : Le colonel Casterman. — La géogra
phie ancienne de la  Palestine. Lettre  inédite de 
G. M ercator à  A. Masius, 1567 (Van Raemdonck).

A nna les  du C e rc le  a r c h é o lo g iq u e  du pays de  
W aes.  IX. 2. R apport, 1881-82. - - La grande carte 
de F landre pa r Gérard Mercator (1540)(Van R aem 
donck). — Een onuitgegeven handschrift van Philip 
Verheyen. — Het armnieesterschap te Siut-Nikolaas 
in vorige tijden.

La  Flandre. Avril-mai. Les seigneurs et dames 
de W arnéton. — Bibliographie. — Philippe le Bel 
et Gui de Dam pierre. — L'hôtel dé Don Juan Prado 
de Peralta, à  Bruges. — Le système monétaire en' 
Flandre sous les ducs de Bourgogne.

P u b l ic a t io n s  de la  S o c ié té  h is to r iq u e  et a rc h é o lo 
gique  dans le  duché  de L im b o u rg .  XIX. De le
gende van den H. Servatius, ui:gegeven door 
J. Habets. — Het Memorieboek van het voorm a
lige kapittel van den H . Geest te Roermond (Sivré).
— Costümen der vrije heerlijkheid W ittern, uitge
geven door J. Habets. — Lettres de Sophie de la 
Marck, née de Baexem, à  ses enfants. — Fragm ent 
généalogique de la noble famille Van der Marck 
(Habets). — Grès des paysans limbourgeois de 
R aeren (Schuermans). — Aanteekeningen op de 
M aastrichter familie Dolmans (Habets). — Genea
logie der familie Dormans (Vorsterman van Oyen).
— Denys le Chartreux (W elters).— Limietbeschrij- 
vingen van M aastricht (Eversen). — Plaatsen in de 
gemeente Blerick, w aar vóórgeschiedkundige, G er- 
maausche en Romeinsche voorwerpen zijn gevonden 
(Ori). — Diplomes et autres documents. — Mé
langes.

Revue des quest ions  h is to r ique s .  Juillet. Saint 
Abercius (Duchesne). — Les derniers jours de la 
Ligue (de l ’Epinois). — Les émeutiers| de 1789 (de 
G a llie r).— Louis XVII au Temple (Chantelauze).
— Les Chroniques vénitiennes II . (Prost). — 
Kittim ,études d'ethnographie biblique (Lenormant) 
— Un dernier triom phe d'Urbain II (R iant). — Les 
Mémoires de la duchesse de Tourzel (de la R o-

cheterie). — Les Mémoires de Metternich (Gandy).
— Les prétendues poésies de Catherine de Médicis 
(Baguenault de Puchesse). — L ’éta t mental de J . - J .  
Rousseau (Tolra de Bordas). — Courrier allem and 
(Pastor); — anglais (M asson).— Chronique (Sepet).
— Bulletin bibliographique

B ib l io th è q u e  de l ’ Eco le  des c h a r te s .  1883. 1. 
Un poème inédit de P . Riga (Hauréau). — La 
langue de Joinville (de W ailly). — Catalogue du 
fonds Bourré à la Bibliolhèque nationale (Vaesen).
— Interrogationes de fide catholica (Joca mona
chorum) (Omont). — L’EpisCopus Gum m itanus et 
la prim auté de l'évêque de Carthage (ds Mas 
Latrie).

B u l le t in  de la  S o c ié té  de ( ’ h is to i r e  du p ro te s 
ta n t is m e  f r a n ç a is .  6. Cassiodore de R eina (Tolliu).
— L ettres de T h. de Bèze à N. Pithou. — Démoli
tion du temple de la ville de L isle-Jourdain. — 
Nouvelle liste de suspects dans les Cévennes. — 
Court de Gébelin.

H is to r is c h e  Z e i ts c h r i f t  IV. Beiträge zur deut
schen Geschichte 1555-1559 (M aurenbrecher). — 
Die neuere L iteratur über M aria S tuart (Gädeke).
— M etternich’s Teplitzer Denkschrift, m itgetheilt 
von P  Bailleu.

Z e i ts c h r i f t  fü r K i rc h e n g e s c h ic h te .  V I. 1. Die 
doppelte Fassung des pseudojust;nischen "Εκθεσις 
πίστεως (Dräseke), — Die Anfänge des Johanni
terordens (Uhlhorn). — A nalekten. — N achrichten.

J a h rb ü c h e r  des V e r e in s  von A l te r th u m s fre u n d e n  
im  R h e in la n d e .  74. Die ersten germ anischen V er
theidigungsbauten am Oberrhein (Naeher und 
Christ). — M etrische-Grabschrift aus Mainz (W ol
ters). — Die B ertichildis-Inschrift zu Kempten 
(Liesen und Schneider). — Die Ausgrabung der 
röm ischen Niederlassung genannt die A ltstatt bei 
Messkii'ch (N aeher). — Römische Gläser (aus’m 
W eerth). — Funde von Eisenberg-Rufiana (Mehlis).
— Die Ausgrabungen auf der alten Burg zu Xanten 
(de Ball). — Die ältere S. Q uirinus-Kirche in Neuss 
(Aldenkirchen). — Der Baum eister des A ltenberger 
M ünsters (Harless). — Die Dombaumeister von 
Köln (Merlo). — Kunstgeschichtlich wichtige Hand
schriften des M ittel-und N iederrheins (Lamprecht).
— K leinere M ittheilungen aus dem Provinzial- 
Museum zu Bonn. — L it te ra to r .  —  Miscellen.

H is to r is k  T id s s k r i f t .  IV.  1. Dansk h istoriografi i 
det 18de A arhundrede (Paludan-M üller). — H er
tugen af Gottorps Indflydelse paa Fredsforhand- 
lingerne i Nimwegen, Fontainebleau og Lund (Nan- 
nestad). — L ittera tu r og K ritik .

A rc h iv io  s to r ic o  i t a l ia n o .  X I. 3. Diario di Palla 
di Noferi Strozzi. — Lorenzo de’ Medici capitano 
generale (Giorgetti). —• Il Broletto di Brescia(Rosa).
— Vincenzo Civerchio (Caffi). — Della occasione in 
cui Ennodio compose il suo Panegirico a Re Teo
dorico (Cipolla). — Rassegna bibliografica. — Noti
zie varie.

P e v is ta  de a r c h iv o s ,  b ib l io te c a s  y m us e os .  IX.
4. El jurado en la edad media. — Del estado de las 
personas en los reinos de Asturias y Léon. Conci. — 
Codices de la biblioteca del Duque de Osuna. — Cor
r e s p o n d e n t  de Alejandro Farnesio. — Codices 
juridicos de la biblioteca del Escoriai. Conci.

Revue belge de num ism atique. 2. Numismatique 
de la  révolution liégeoise (de Chestret). — Jetons 
de numismates (Brichaui). — Philippe-Auguste et 
Louis V il i  ont-ils frappé monnaie dans Tournai? 
(Gariel et Cocheteux). — Quelques m édailles fran
çaises (Brichaut). — Le droit de battre monnaie 
possédé et exercé par les comtes de Hohenlohe 
(Nahuys). — Les m onnaies des Etats-Belgiques- 
U nis (Cumont). — Mélanges. — 3. Edit impérial du 
25 août 1759, frappant d’interdit des monnaies de 
m auvais aloi de la principauté d’Anhalt-Bernbourg 
(Nahuys). — Monnayage à l'atelier de Reckheim, 
en 1385 (P inchart). — Les collections numismati- 
ques dans le royaume de Suède (Brichaut). — 
Mélanges.

B u l le t in  m e n s u e l  de n u m is m a t iq u e  et d ’a rc h é o 
lo g i e .  I I . 7-10. Quelques mots sur la généalogie des 
Van Artevelde au point de vue spécial de leurs
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arm oiries. — Un m anuscrit ayant appartenu à 
Charles le T ém éraire. — Le poète loozain Henri de 
Veldeke. — A rtistes et artisans néerlandais établis 
à Lyon au XIVe siècle. :— Le monnayage de l ’or en 
Belgique an XIIe et au X IIIe siècle (W auters). — 
Repräsentation de Sarrasins su rdes jetons du moyen 
âge (Rouyer). — Les monnaies de Jean de Bavière et 
de sa veuve Elisabeth de Görlitz, ducs de Luxem
bourg. — Trouvailles de monnaies carlovingiennes 
dans la province de D renthe. — Un q uart de tuin 
de Guillaume VI, comte de Hollande (Mlle de Man).
— La trouvaille de Thourotte. — La monnaie de 
Tournai sous les rois de France. — Numismatique 
mérovingienne. — Bulletiu bibliographique. — 
Chronique. — Interm édiaire.

B ibliographie.
Bulletin du b ib liophile . A vril. Deux lettres 

inédites de Jean Price (Tamizey de Larroque). — 
M ai. Le Palais à  l ’Académie (Moulin). — Les 
deux éditions de l ’Heptam eron de la reine de 
N avarre (Cartier). — Les livres e t leurs ennemis 
(Alkan).

Le Livre. 6. Les protecteurs des lettres au XIXe 
siècle : Pick de l’Isère (Champfleury). — La Société 
des bibliophiles bretons — L ’amour des livres 
(Pétrarque). — De l'abus de l’am our rétrospectif 
dans les livres d’un philosophe (Colombey).

Neuer Anzeiger fur B ibliographie. 3. Zur Biblio
graphie des Rodbertus (W irth) — Reglem ent der 
Universitäts-Bibliothek zu Tokio. — Supplemen
tum Bibliothecæ Danteæ. — D r. Ed. Engel als 
R eform ator des Deutschen Bibliothekwesens. — Ein 
Amerikanisches B ü cher-S ign irungs-S ystem . — 
4 Voy. A th en œ u m  .b ., p . 8(3. — 5. E ine neue 
bibliothekarische Z eitschrift. — Deutsche Fürsten 
als D ichterund Schriftsteller. — Die Manuscripten- 
Sammlung des Lord A shburnham . — 6. N achlrag 
zur M anuscripten-Samm lung des Lord A shburn
ham. — Die Stadtbibliothek zu Mainz. — Vervoll
ständigtes Verzeichniss der öffentlichen Bibliotheken 
Italiens (Narducci). — Gothaische Schriftsteller. 
X. : E . F . W üstem ann (Schumann).

B ibliographer. Juin. Editions (Solly). — The 
Marseilles lib rary  (C arrel). — Extinct local m aga
zines. III (Newman). — Bibliographical epitaphs.
— Library ofSt. M ary's college, Blairs (Edmond). — 
A scheme for a dictionary of periodical literature. 
III (W alford). — Drake library  sale. — The biblio
graphy of skating. III . (Foster)

R evues générales, Recueils généraux  de Sociétés 
savantes .

Bulletin de l’Académie  royale de Belgique. 4.
Petite expérience de capillarité . Théorie élémen
taire des attractions ou répulsions apparentes des 
corps légers flottants (Van der Mensbrugghe). — 
Form ation de sulfures m étalliques sous l ’action de 
la  pression (Spring). — Déterm ination des varia 
tions que la tension superficielle éprouve avec la 
tem pérature, à l ’aide de la m éthode dite de l’écoule
ment pa r gouttes. Déterm ination d’une relation 
entre la dilatabilité et la tension superficielle (De 
Heen), — Observation de la lum ière zodiacale et 
d’un petit bolide à Louvain (Terby) — La vie 
d’Antonello de Messine e t son influence sur l’école 
italienne (A lph. W auters).

Revue de Belgique. 6. La philosophie de Spencer 
et notre enseignement supérieur (Goblet d 'A lviella).
— Un coin du monde clérical en province (Gange).
— Les projets de réform es judiciaires en France 
(Masson). — La vie anglaise : Le canotage sur la 
Tamise. Le yachting (Baring). — La M ariée du 
Mardi gras, conte (Demblon), — L ’Iguanodon de 
Bernissart (De Reul). — H .-F . Amiel (R ivier).

Revue catholique. 6. L ’éta t de la m atière pri
mordiale d’après la tradition (Motais). — L’idée de 
l ’Infini (Dupont) — Les ordres religieux et M. R e
nan (Portm ans). — Coup d’œil historico-linguis
tique sur le flamand (de Haerne). — Saint Gilles 
(Jungmann).

Revue générale . Ju ille t. M arnix (Baron Kervyn 
de Lettenhove). — Le Voyage en Orient de Josse 
Van G histele. — Les partis en Autriche et le

système du comte Taaffe (Lipnicki). — Lettre de 
Paris (Dancourt). — Combien de francs l’ont 
20 florins? (Jacobs) — Que faut-ii faire? (Delmer).
— Un sauvetage, nouvelle (Anne Desrochers).

R evue  m o d e rn e .  Juillet. La crise politique en
Belgique (Picard). — Les m ariages précoces. — 
Les nuits du garde (Hagemans). — Rondels lu
naires (Giraud). —  L ’Idole (Gilkin). — Chronique 
scientifique (Dumont) ; — artistique ; — littéraire .

P ré c is  h is to r iq u e s .  7. Salomon, Assurbanipal, 
B althasar (Delattre). — L ’auteur de l ’Im itation 
(Delvigne). — Cerbère. Eiude de mythologie com
parée (Van den Gheyn). — Mission de Mangalore 
(De K inder). — Les fêles eucharistiques de Liége.

J o u rn a l  des gens de le t t re s  be lges .  16. Du per
sonnalisme (Descamps); — L a critique (Girard). — 
Chronique. — Çà et là. — Bibliographie. — Feuil
leton : Songe, mensonge. — 17. Un peu de chicane.
—  Les littéra teurs devant l’E ta t (Descamps). — 
Correspondance. — Chronique. —  Bibliographie.
— Feuilleton.

L a  Jeune B e lg iq u e .  7. Le banquet Lemonnier.
— Correspondance. — L ’Exposition des Aquarel
listes —-Le prix quinquennal à  la  Chambre (W al
ler). — Le Salon de Paris. I (Devillers). — Memento 
bibliographique. — 8. Camille Lem onnier (Sulzber
ger). — 0 . Pirm ez (Rodenbach). — La Vie béte 
(W aller). — La valse des m uguets (Levis).—  Ron
dels à  la lune (Giraud). — Le vieux château (Dem
blon). — Le Caveau verviétois. II (Arnoux). — 
L ’atelier Portaels (Bock). — Le Salon de Paris. II.
—  Memento.

R evue a r t is t iq u e .  — 15 ju in . L ’ancien atelier 
Portaels (De Mons). — Pastorale (Joubiéval). — Le 
banquet Lem onnier (Mahutte). — Theâtre flamand 
d’Anvers. —  M onum eat Couscience à  Anvers. —  
Album des Aquafortistes anversois. — 1er ju illet. Le 
m archand de sable (Joubiéval). — D’après nature 
(Id.). — La pièce d’or (W illiam s). — Au Conserva
toire (de Casembroot). — Poésies. — Exposition 
d’objets d 'a rt industriel à  Anvers.

De Gids. Juille t. Eene revolutionaire theorie op 
het gebied der Germaansche mythologie (Sijmons).
— Eene Othello-studie. I (de Haan). — Oudere 
tijdgenooten. III (Pierson). — R. W agner. II 
(Pijzel).— Een verwaarloosd volksbelang (Hubrecht)"
— Letterkundige kroniek. — Eene rectificatie 
(Brill).

De N e d e r la n d s c h e  S p e c ta to r .  23. Het oude en het 
nieuwe stelsel in Indië. Slot (Roorda van Eysinga).
— C. van Nievelt. Slot (Smit Kleine). — 21. Albrecht 
Haller in Nederland (Frederiks). — Hugo de Groot 
en zijn geslacht (Rietstap). — De muziek als weten
schap. — 25. Briefwisseling van W . P . W olters. — 
J. J. W . Heinse (Ganderheijden). — Voruitgang in 
de Nederlandsche Shakespearologie (Löffelt). — De 
B rielschearchiven (Frederiks). — Ouden van dagen, 
eene A rm huis-idylie (V luchtig). — Dwaallichten 
(Ising).

De P o r t e f e u i l l e .  9. N ederland. — Uit Zuid-N e- 
derland. — Boekbeoordeelingen.— 10. Nederland.
— Uit Zuid-Nederland. — Muziek. — Beeldende 
Kunst. — Frankrijk . — Duitschland. — Engeland 
en Am erika. — Boekbeoordeelingen. — II. N eder
land. — Uit Zuid-N ederland. — Boekbeoordeelin
gen. — 12. Conférence de Berne : Convention 
littéra ire  universelle. — 13. Ongeloof in cijfers (De 
Beer). — Nederland.

De D ie tsche  W a r a n d e .  IV . 5. Een « nationale 
w edstrijd ». — Een volkslied (Louise Stratenus). — 
Aan de dichteres vau het bekroonde volkslied, te 
Londen (Hovius). — Oude Nederlandsche kunste
naars. — « ’t kan verkeeren» (Servaas van Rooyen)
— Huyg de Groot in Am sterdam , blyspel. — Ten 
derden eeuwgetijde van Hugo de G root.— Gustave 
Doré (van Deyssel). — Bibliografie. — Menge
lingen.

A nna le s  de la  F a c u l t é  des le t t re s  do B o rd e a u x .
V. 1. Henri IV, historien, avec deux lettres inédites 
d ’E lisabeth d'Angleterre sur sa conversion (Combes).
— Louis Machon, apologiste de Machiavel et de la 
politique du cardinal de Richelieu (Céleste).

A nnales  de ph i lo s o p h ie  c h r é t ie n n e .  A v r i l .  Les
origines du christianism e en Gaule (Duchesne) — 
La philosophie au théâtre (Deville). Le dimanche 
et l’hygiène'(Hœgler). — Saint Thomas d’Aquin et 
le transform ism e (Key). — Un essai Israélite d’ex
plication de la cosmogonie biblique (Roller). — 
Bibliographie : Le M uséon.— Mai. La chute o rig i
nelle (Béesau). — De la pensée (Charraux). — 
Sancti Anseimi M ariale (Ragey). — L ’apologétique 
chrétienne (d’Hulst et Moigno). — Ju in . Lettre de 
Mgr d’Hulst. —Causes psychologiques et politiques 
de la réforme (Rance). — L a philosophie au théâtre 
(Deville). — Une nouvelle théorie anglaise sur le 
Saint Sépulcre (Conler). — Sancti Anselmi Mariale 
(Ragey).

Le C o n te m p o ra in .  Juillet. La situation politique 
(Fresneau). — Les problèmes et les conclusions do 
l'histoire des religions. III (de Broglie). — Bugeaud 
intime. I (Le Roux). — Le gouvernement de saint 
Louis. II (Lecoy de la Marche). —  Histoire d’un 
rayon de soleil, nouvelle (Mouezy). — L’état des 
officiers et la réforme de la loi de 1834 (de Taflanel).
— Le Prince A lbert (de Barthélém y). — Histoire de 
l’enseignement (Allain). — Chronique. — Bulletiu 
bibliographique.

Le C o r re s p o n d an t .  25 avril. Pendant le siège. I 
(Gilardin). — La France eu Afrique. H I. M. Sa
vorgnan de Brazza au Congo. F in (de Bizemont). — 
M ontalembert et Lamennais (Ricard). — Le bois de 
la Boulaye. F in (de Courcy). — Fanny Kemble 
(Régis). — Le Luxembourg : un vieux palais (de 
Lescure). — 10 mai. Mémoires de la duchesse do 
Tourzel (de Lescure). — Pendant le siège II. — 
La chanoinesse d ’Ambremont. I (Comtesse de 
Massa). — Bourdaloue (Lair). — Les poésies iné
dites de Catherine de Médicis. III. — Le Salon 
do 1883. — 25 mai. Les finances de la République. 
II. — Mgr Dupanloup et M. de Talleyrand (La
grange). — Pendant le siège. F in (Gilardin). — La 
chanoinesse d’Am bremont. II (de Massa). — Les 
poésies inédites de Catherine de Médicis. F in  
(Fremy). — La philologie d ’éta t (Gavard).

R evue  c r i t iq u e  d’ h is to ire  e t  de l i t t é r a t u r e .  23. 
De Saint-V ictor, Les deux m asques. — Le Manuel 
d’antiquités grecques, de Herm ann, p .p . Blümner.
— D'Arbois de Jubainville, Introduction à la litté
ra tu re  celtique-, — Le Nouveau Testam ent, p .p . de 
Gebhardt. — Gorboduc, p p. Miss T . Sm ith. — Les 
Axiomes de droit français, par le sieur Catherinot, 
p .p . Laboulaye et Flach. — Chronique, — Aca
démie des inscriptions. — Société des antiquaires 
de France. — 24. Cavvadias, Histoire de l ’a rt grec.
—  M üller et W oelfflin, Actes du sém inaire philo
logique d Erlangen. — Ellissen, Le Sénat dans 
l ’empire d’Orient. — Œ uvres complètes de La R o
chefoucauld, p p. Chassang. — De La B orderie, 
Archives du bibliophile breton. — Variétés : Une 
Université en Galles. — Chronique. — Académie 
des inscriptions. — Société des antiquaires de 
France. — 25. Œ uvres d'Ennodius, p .p. H artel. — 
Rogers, Histoire de l ’agriculture et des prix en A n
gleterre. — Casanova, L ’origine et la patrie de 
Christophe Colomb. — Chronique. — Académie 
des inscriptions. — 26. Schreiber, L ’Athénée de 
Phidias. — De Gebhardt, Les m iniatures du Penta- 
teuque-Ashburnham . — Jansen, J . - J  Rousseau, 
fragm ents inédits. — Thèses de ’M. Bourgoin : 
Marius V ic to r; Valentin Conrart. — C hronique.— 
Académie des inscriptions. — Société des a n ti
quaires de France.

R evue  des Deux M o n d e s .  1er ju in . La colonisa
tion officielle ' en Algérie. I (d'Haussonville). — 
Essais de psychologie sociale. II. Les conséquences 
de l ’hérédité (Caro). — Tête folle. I (Bentzou). — 
Le Salon de 1883 (H. Houssaye). — La vigne amé
ricaine (Comtesse de Fitz-Jam es). — L ’Ecole fran
çaise de Rome. I (Geffroy). — L ’expédition du lieu
tenant Sohwatka dans les régions arctiques (Valbert).
— Rivarol (Brunetière). — 15 ju in . Tête folle II  
(Bentzon). — La maison de camp gne d Horace 
(Boissier). — La jeunesse et la vie m ilitaire  d’André 
Jackson (Gigot). — Pauline de M ontmorin, corn-
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tesse de Beaumont. I(B ardoux;.— Les falsificateurs 
et le laboratoire municipal (Cochin). — Les F res
que?, trad, de Hephell (Ouida). — La révolte de 
l ’tiomme (B a rin e ). — Revue dram atique (Gan
derax).

Revue politique et litté ra ire . 23. La peinture en 
1883 (Bigot). — Hilaire Gervais, récit. II (B arra- 
cand). — Le pape Loon X III et sa politique (de 
Pressensé). — Causerie littéraire . — 21. Le m inis
tère du 14 novembre 1881. IV (Reinach). — H ilaire 
G :rvais, récit. Ill (Barracand). — Espagne et P o rtu 
gal I (Ulbacb). — M. G. Brandes, ses idées sur 
J .-J. Rousseau (Barine). — Chronique musicale 
(Pillaut). — 25. La Tunisie en 1883 (Journault) — 
Hilaire Gervais. IV. — Le théâtre anglais contem
porain (Qiesuel). — La sculpture en 1883 (Bigot).
— Causerie littéraire . — 26. Du pittoresque clans la 
littérature française (Sully-Prudhom m e). — Hilaire 
Oervais. V. — La politique religieuse de Louis XIV 
(Sorel). — Histoire de la tapisserie (Keinach). — 
Apulie et Lucanie (Quesnel). — Causerie littéraire .

Bibliothèque universelle et Revue su isse  Juilli t. 
L ’état politique et social de l'Italie. Le radicalisme 
(Marquis A ltieri).— La Charmeuse. F in (Noël). — 
Letliéâtre contemporain en Espagne (Rios). — La 
prévision du lemps et la météorologie générale. Fin 
(Durand-Gréville). — Quinze jours en Italie. Fin 
( \larc-Motinier). — J.-S  Bacii. II (Cart). - -  Chro
nique parisieni e ; — allemande ; — anglaise; — 
suisse ; — politique. — Bulletin.

Deutsche Rundschau. Juillet. Gift Roman. IV-IX 
(Kielland). — Ein Ausflug in den Norden Kleina 
siens. I. II (Hirschfeld). — Aus zwei annectirten 
Ländern. Schluss. -  Das Zeitalter des Stahls (K ra
nichfeld). — Die madagassische Gesan itschaft 
(Rohlfs). — Die Berliner Grosse Ausstellung von 
18S3. — Politische R u n d sch au .— Neuere h is to ri
sche L iteratur (Bailleu). — George Taylor’s “ Kly- 
tia  ».

Preussische Jahrbücher. 6. Die Urbevölkerung 
Europas (Alsberg). — Preussen und Frankreich 
von 1795 bis l8ö7 (Meyer). — Cavour's Lehrjahre 
(L'ing). — Die Standbilder Alexanders und W il
helms von Humboldt vor der K. Universität zu 
Berlin (Grimm). — Das ICicheng, setz vom 5. Juni 
(v. Treitschke). — Noiizen..

Unsere Zeit. 7. M agnetische Inclination. I III 
(Wachenhusen). — Unsere moderne Gartenkunst I 
(Portig). — Marschall Bäzaine und seine neueste 
V erteid igungsschrift (Zernin). — Die Frage der 
Handelsbilanz (Scheel). — Louis Blanc. III . — 
Iwan Turgéuiew. I (Zabel) -  Zwischen Orient und 
Occident II (Dehn). — Giovanni Dupré (Schön
fel 1). — Literarische Revue.

Deutsches L itteraturblatt. 9. Ein bedenkliches 
Buch (Keck). — 10. Der Al.k itholicismus in Baden
— 11. W ilhelm R iahe (Loe;che). — 12 E in in te r
nationaler Sprichwörterschatz (Regnet).

Göttingische gelehrte Anzeigen. 15. Basset, 
Etudes sur l’histoire d'Ethiopie. — Schanz, Bei
trage zur histor. Syntax der griech. Sprache. — 
Rost bacii, Ueber die Schleimbildung und die 
Behandlung der Sclileimhauterkrankungen in den 
Luftwegen. — 16. Zahn, Cyprian von Antiochien 
und die deutsche Faustsage. -  Corpus inscriptio- 
num hebraicarum . — Sommer, Die Neugestaltung 
unserer W eltansicht durch die Erkenntnis der 
Idealiiiit des Raumes und der Z e i t .— 17. 18. Van 
Toorenenbergen, Het oudste Nederlandsche verbo
den boek. — I.aas, Idealistische und positivistische 
E ihik. — B ardenhtw er, Die pseudo-aristotelische 
Schrift über das reine Gute. — Kuntze, P ro le
gomena zur Geschichte R o m s .— 19. Neumann, 
Das Zeitaker der punischen Kriege. — Stolz, Zur 
lateinischen Verbal flexion. — Heller, Geschichte 
der Physik. — Zeller, Ueber Begriff und Begrün
dung der sittlichen Gesetze. — 20. L indner, Das 
Urkundenwesen Karls IV . und seiner Nachfolger. 
— Mila, R jm ancerillo  catalan. — W artm ann, 
Urkundenbuch der Abtei S . Gallen. — 21. 22, De 
Lagarde, Die lateinischen Uebersetzungen des 
Ignatius. — Judaj Harizii macamæ P .  de Lagarde

stadio editae. — Pefri Hispani de lingua arabica 
libri duo P . de Lagarde studio repetiti. — Beden
kamp, Gesetz und Propheten — Strikker, Studien.
— 23. Derenbourg, Le livre de Sibawaihi — Sickel, 
Das Privilegium Otto I. für die Römische Kirche 
vom Jahre 962. — Hoetzl, Bertholdi a R atisbonna 
Sermones ad religiosos XX. — Tauber, Die Anæs- 
thetica.— 24. W eizsäcker, Das Neue T estam ent.— 
H arant, Emendationes et adnotationes ad T .  Livium.
— v. Leclair, Beiträge zu einer monistischen 
Erkenntnistheorie. — 2 5 .2 6  Lnmprech, Initial 
Ornamentik. — Rüm elin, Die Theilung der Rechte.
— Bunyiu Nanjio, A Catalogue of the Chinese 
translation of the Buddhist T ripkdka .

Nachrichten-von der k. Gesellschaft der Wissen
schaften! Göttingen 4 . Beiträge zur assyrischen 
Lautlehre (Haupt). — Zur Theorie der binären 
Form en (Gundelfinger). — Mittheilungen aus dem 
chemischen Universitäts-Laboratorium  (Hiibuer).— 
Messung der von einer Zambonischen Säule gelie
ferten Electricitätsmange (Riecke). — Zu Boltz 
matin's Theorie der elastischen Nachwirkung (Id .).
— Ueber Theta Functionen (Ennpper). — Beiträge 
zur Anatomie des Kehlkopfs (Simanowsky). — 
Ueber die Regeneration der Sehnen (Belizow). — 
Ueber das Verhalten des menschlichen Bronchial
baumes bei zweilappiger rechter Lunge (W aldeycr).
— Die Constante der linearen Transformation der 
Theta-Functionen (Th omæ).

Sitzungsberichte der k. bayer. Akademie der 
Wissenschaften. P h ilos.-philol u. histor. CI. 1882.
II. 3. Ein Gedicht und ein B rief aus Freising von 
den Jahren  1084 und 1085 (Meyer). — Die Genesis 
der Christel. Basilika (Dehio). — Beitrag zur m ili
tärischen W ürdigung des Schmalkaldischen Krieges 
(v. DrufTel). — 1883. 1. Die unachte Geburt nach 
altnordischem Rechte (v. M aurer).

Sitzungsberichte der k. pretiss. Akademie der 
Wissenschaften. 19. 20 Ueber die exoterischen 
Reden des Aristoteles (Diels) — Zur Theorie der 
elliptischen Functionen (Kronecker). — Ueber 
Functionen einer beliebigen Anzahl unabhängiger 
Variabein, welche durch U aikehrucg der Integrale 
einer gleich grossen Anzahl gegebener Functionen 
entstehen (Fuchs). — 21. Ueber die elektrischen 
Strömungen in einem Kreiscyliuder (Kirclihofl). — 
Zur Theorie der elliptischen Functionen. Forts. 
(Kr,'Hecker). — Adresse an Hrn Lepsius. — 
Adersse an Hrn. Sauppe. — Jahresbericht über die 
Thätigkeit der Kais, deutschen archaeolog. Gesell
schaft. — 22. 23. Untersuchungen über die Bestim
mung von Oberflächen mit vorgescliriebenen Aus
druck des Linearelem nts (Lipschit-z). — 24. 26. 
Ueber das Cam pakaçresh/hikathanïkam  (W eber).
— Epigraphische Reise nach A lgier und Tunis 
(Schmidt). — Ueber eine chinesisch verfasste und 
in unserem Jah ihundert ans Licht getretene E rd
beschreibung (Schott). — Ueber die Zulässigkeit 
der Annahme eines elektrischen Sonnen-Poten- 
tials u n i dessen Bedeutung zur E rklärung te rre s 
trischer Phänomene (Siemens). — Zur Therm ody
namik chemischer Vorgänge. III (v. Helmholtz).

Berichte über die Verhandlungen der k. sächs.  
Gesellschaft der Wissenschaften. 1882. Philol.— 
histor. CI. Studien über Dozy’s Supplément aux 
dictionnaires arabes. II (Fleischer). — Bericht über 
eine jüdisch arabische S ireitschrif gegen das Chris- 
lenihum (Id.). — Ueber die Geschichte des röm. 
Executionsrechtes (Voigt).

Denkschriften der kaiserlichen Akademie der 
Wissenschaften. M aihem .-naturw iss. Cl. XLV. 
Beiträge zur Kenm niss der Fische A frikas ( I I .)  
und Beschreibung einer neuen P arap h exinus-Ar t 
aus der Herzegowina (Steindachner). — Untersu
chungen über Amphioxus lanceolatus (Rohon). — 
Die K ern - und Zelthe ilungen  bei der Bildung de 
Pollens von Hemerocallis fulva L. (Tangl). — Zur 
Kenntnis der Muriciden (Haller). — Geologische 
Studie über die Therm e von Deutsch-Altenburg 
an der Donau (Butgerstein). — Zur K enntniss de r 
Mundtheile der Dipteren (Becher). — Die Spongien, 
Radiolarian und Foraminiferen der unterliassischen

Schichten von Schafberg bei Salzburg (Dunikowski).
— Descrizione dei pesci fossili di Lesina (Bassani).
— Hilfstafeln für Chronologie (Schram). — Ueber 
einige tertiäre Fossilien von der Insel Madura 
(Böhm). — Ueber eine Classe von Abel'schen Glei
chungen (Igel).

Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der 
W issenschaften. Philosoph.-histor. Cl. CII. 2 .  Der 
S treit um die geistlichen Güter und das R estitu
tionsedict (T tipelz).— Studien zum kleinen Luci
darius (Seemüller).— Die Cartesisch-M alebranche’
sche Pli losophiein Italien. II  (W erner). — E ras
miana. III (Horawitz). — Kreolische Studien. II 
(Schuchardt).

Ungarische Revne. 4. Georg Rakoczy I im 
dreissigjährigen Kriege (Szilogyi).— Der schwarze 
Ivan (Smolka). — Die Städte im Königreiche 
Ungarn (Hanusz). — U eber den U rsprung der Mi
nisler-V erantw orlliclikeit in der europäischen- Ver
fassungsgeschichte (Schwarcz). — 5. Beziehungen 
Napoleons I. zu Ungarn (W ertheim er). — Zur 
ungarischen Kriegsgeschichte im Zeitalter der 
Herzoge. I (Salamon). — Johannes Mezertius, der 
Begründer der dacischen Epigraphik (Abel). — 
Ungarische Ch ristus-M ärchen.

Russische Revue. — 4. Der auswärtige Handel 
Russlands, 1881 (Matthaei). — Die Verhandlungen 
der » grossen Kommission » in Moskau und S t-P e
tersburg 1 7 6 7 -6 8  (Brückner). — Die Lage der russ. 
L an d w irtsc h aft, 1 8 8 2 . Schluss (Blau).

Academy. 9 ju in . T ay lo rs  The Alphabet. — 
Düutzer's Lite of Schiller. — Two books about 
Cromwell. — Mrs. Burnaby's The High Alps in 
w inter. — Miss Rossetti’s Letter and spirit. — 
Sherer’s A t home and in India. — Ferguson’ Surna
mes as a science. • -  Books of local history. — 
Historical publications. — « The tale o f Troy » 
(Lang). — B arratt’s Physical m etempiric. — A 
visit to Samos. —- 1 6  ju in . Besant’s Life and achie
vements of E. H Palm er. — The more excellent 
way. — Roach Sm ith’s Retrospections. — Marvin's 
The Russians at Merv and Herat. — Gibson’s T rans
lation of the Journey to Parnassus. — Stephens' 
Life of Lord H atherley. — Phil Robinson’s Saints 
and sinners. — Miss Burue’s Shrop-hire folkl o re.
— Early Eng'ish publications. —  Renan's Recollec
tions of my youth. — H ull’s Contributions to the 
physical history of the British isles. — Thompson 
W atkin’s Roman Lancashire. — The V erlat E xhi
bition. — The Egypt Exploration Fund. — The 
« Apollo and M arsyas» of R aphael. — 2 3  juin. 
Sw inburne’s Century of roundels — Sir J .  Pope 
Hennessy’s Ralegh in Ireland. — Dr. W ills’s In the 
land of the Lion and Sun. — English Charlemagne 
romances. — Dr. W righ t on Ecclesiastes. — The 
Latin speeches a t Cambridge. — Plevte’s Supple
m entary chapters to the « Book of the dead ». — 
The Arabic element in modern Persian. — W ed
m ore’s Four masters of etching. — Leonardo da 
Vinci and the Duke of Mantua (Richter). — A 
pain ter’s commentary on Dante (Cheyne) — 3 0  juin. 
Hayden and Selwyn’s North Am erica (Brown). — 
Vernon Lee's Ottilie —  Stanley Jevons’ Methods of 
social reform . — W arren's Leolric Missal. — M il
ler's Ossete studies. — Obituary : Bishop Colenso.
— Notes and queries on the Eikon Basilike. — 
W ayte’s Edition of two orations of Demosthenes.
— Persian wit and hum our. — The Abu Simbel 
inscription. — D r R ich ter’s Italian a rt in the 
National Gallery.

Nineteenth Century. Juillet. The spoliation of 
India (Keay). — The W higs : a rejoinder (R . Hon. 
Earl Cowper). — House-lighting by electricity 
(R. Hon. Viscount Bury). — Supernaturalism  : 
mediæval and classical (Lilly). — W hither shall 
I send my son? (Hon. W . Feiliing). — The coming 
of the F riars (Rev. Dr. Jessopp). — New Guinea 
(Trotter) — The Sirens in ancient literature and art 
(Perry). — W hy send more Irish out of Ireland ? 
(Sullivan). — Cheap fish for London (Plimsoll). — 
The critical condition of the arm y(S ir L. Simmons). 
B ruxelles. — Im pr.-lith . L hoest, rue  d e la  M adeleine, 26
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S o m m a ire .  — Lucien (P. Thomas). — Rome 
dans les souvenirs et les imaginations du moyen 
âge (G. Lacour-Gayet). — Correspondance litté
ra ire  de Paris. — Chronique. — Sociétés 
savantes. — Bulletin bibliographique.

L U C IE N .

Essai su r  la  v ie  et les œ uvres de Lucien, .par 
Maurice Croiset, professeur à la Faculté des 
lettres de Montpellier. Paris, Hachette, 1882 
1 vol. in-8° de IV-400 pp.

Le siècle  des Antonins est assurém ent l ’une 
des périodes les plus intéressantes de l ’histoire 
Quel spectacle varié et attrayant que celu i de 
cette société gréco-rom aine où tous les con
trastes se  heurtent, où l ’Orient et l ’Occident m ê
lent leurs idées et leurs croyances, leurs v ices  
et leurs vertus! Un rayon de gloire et de pros
périté dore encore une fois le m onde antique 
qui est près de finir. La sagesse païenne atteint 
sa plus haute expression avec Marc-Aurèle; les 
cultes polythéistes, unis et confondus, trouvent 
partout de fervents sectateurs, tandis que le chris
tianisme grandit et se fortifie. Le scepticism e  
coudoie la superstition la plus exaltée. Les deux 
littératures classiques produisent tour à tour des 
œuvres vraiment fortes et des jeux d'esprit sin 
gulièrem ent puérils. Rome voit disparaître son  
dernier grand prosateur : Tacite, et son  dernier 
grand poète : Juvénal; m ais le  génie hellénique  
revit, avec quelques-unes de ses plus aimables 
qualités, dans un barbare, dans le  Syrien Lu
cien de Samosate.

L’excellent livre de M. Maurice Croiset est le 
premier travail d’ensem ble qui ait paru en France 
sur Lucien. Il y a lieu de s ’étonner qu’une phy
sionom ie littéraire aussi piquante, aussi origi
nale, et qui a tant d ’affinité avec l ’esprit gaulois, 
n’ait pas tenté plus souvent la plume des érudits 
et des littérateurs français.

Nous résum erons l'Essai du savant professeur 
de Montpellier, et nous espérons que ce résumé 
engagera nos lecteurs à faire connaissance avec 
l ’original.

I.

C’est dans les ouvrages m êmes de Lucien 
qu’il faut chercher les élém ents de sa biogra
phie.

M. Croiset place la date de sa naissance vers 
125 ap. J.-C ., —  un peu tard, à notre avis; 
mais nous ne discuterons pas ici ce point de 
chronologie.

Lucien a raconté agréablem ent dans le Songe 
comme quoi, à l ’âge de quinze ans environ, il 
fut mis en apprentissage chez un de ses oncles  
qui était sculpteur, et com me quoi, ayant cassé, 
pour son début, la tablette de marbre qu’il était 
chargé de tailler, il reçut une correction bru
tale, qui le dégoûta à jam ais du m étier de sta

tuaire. Une vocation irrésistible l ’entraîna vers 
les lettres. Ses parents se décidèrent, malgré 
leur pauvreté, à lui donner une instruction com 
plète. Sa vive intelligence et son ardeur au tra
vail lui firent faire de rapides progrès.

La carrière de Lucien se  divise en plusieurs 
périodes bien distinctes.

Dans la première il est avocat et rhéteur ; il 
com pose des plaidoyers et des discours d’apparat. 
Les virtuoses de la parole, les sophistes, comme 
on les appelait, étaient alors en grande faveur; 
les lectures publiques, les déclam ations, les im
provisations avaient une vogue inouïe. Lucien, 
à l ’exem ple des plus célèbres sophistes du 
temps, allait de v ille  en ville , lisant ou récitant 
ses ouvrages devant un auditoire choisi, et re
cueillant de cette manière gloire et profit. Il 
parcourut ainsi l ’Asie Mineure, la Grèce, l’Italie 
et la Gaule. A Rom e, il eut avec un philosophe, 
qu’il désigne sous le nom de Nigrinus, un entre
tien qui fit sur lui une* profonde im pression. Un 
instant, il fut sur le point de se  détacher des 
vanités du m onde et d’em brasser la philosophie; 
mais la m obilité de son caractère l ’emporta. 
Après son séjour en Gaule , il retourna en 
Orient, puis il alla se  fixer à Athènes.

Ici com m ence la seconde période de sa vie. 
Il avait beaucoup vu, beaucoup observé; son  
jugem ent avait mûri pendant ses voyages. Les 
chicanes du barreau n ’avaient jamais eu un 
grand attrait pour lui, et il sentait le vide des 
exercices de l ’école. Passer sa vie à disserter 
sur des riens, à « faire d’une m ouche un été 
pliant» , cela finit par répugner à son sens droit 
et à son esprit positif. Pourquoi s ’épuiser en 
inventions stériles, quand il y  avait tant de vé
rités bonnes à dire? La com édie humaine n’of
frait-elle pas ample matière à une verve mo
queuse qui ne demandait qu’à s ’épancher? Lucien 
abandonna donc la rhétorique pour se faire sati
rique et m oraliste : il avait à peu près quarante 
ans. La vraie nature de son talent s ’était enfin 
révélée à lui. « Avec l ’entrain d ’un homme qui a 
trouvé un trésor et qui se  hâte de l ’exploiter », 
il lança coup sur coup pamphlets et dialogues.
Il lisa it en public ces productions d’un genre  
nouveau, et l ’on ne peut douter que ces lectures 
n ’aient eu un grand succès. Ce n’étaient plus les 
acclam ations enthousiastes que soulevaient les 
périodes savamment équilibrées et les tours de 
force oratoires; c’était une approbation plus 
discrète et plus sincère : des signes de tête et 
des sourires.

Celte activité littéraire, presque fiévreuse, se  
ralentit vers la fin du règne de Marc-Aurèle. 
Lucien vécut pendant un certain temps dans une 
espèce de retraite.

Puis nous le voyons, déjà vieux, reprendre 
l ’existence nomade qu’il avait menée autrefois.
Ce fut probablement la pauvreté qui l ’obligea à 
paraître de nouveau en public.

Enfin ses dernières œ uvres nous le montrent

dans une situation bien différente : attaché à 
l’administration judiciaire de l’Égypte, il occupe 
dans l ’Etat un poste assez considérable.

On croit qu’il mourut sous Commode.
M. Croiset s ’applique à répartir les écrits de 

Lucien entre les différentes périodes que nous 
venons d’indiquer. I l  insiste avec raison sur 
l ’utilité et l ’importance de ce classem ent chro
nologique :

« Il est manifestement im possible de juger  
avec quelque exactitude les idées ou les  
qualités d’un écrivain, si l ’on confond dans une  
môme appréciation ce qui appartient à sa jeu
nesse, à son âge mûr ou à ses dernières an n ées... 
La chronologie, appliquée aux choses litté
raires, a aussi son intérêt au point de vue moral. 
Elle fait voir très vite et très sûrem ent quelle  
direction générale un auteur a su ivie. On 
compte ses pas; il sem ble qu’il m arche devant 
nous, tantôt avec ardeur, entraîné par son  
génie et stim ulé par ses succès, tantôt avec plus 
de lenteur et d’hésitation. Sa nature d’esprit, 
ses sentim ents, ses  habitudes apparaissent déjà 
dans ce premier aperçu qui éclaire tous les  
autres. » Cette tâche, pour ce qui concerne  
Lucien, présente m alheureusement bien des 
difficultés; nous possédons fort peu de données 
certaines, et l’on doit se  contenter généralem ent 
de conjectures plus ou m oins plausibles Nous 
n’adopterions pas sans réserves le  classem ent 
que propose M. Croiset, mais nous reconnais
sons volontiers que ses opinions sont souvent 
très vraisem blables.

Le premier groupe à distinguer dans les écrits 
de Lucien est celui des ouvrages antérieurs à sa 
quarantième année. Ces ouvrages sont com posés 
sous l ’influence de la rhétorique contem poraine ; 
ce sont des déclamations d’éco le , des badinages 
ingénieux, des prologues oratoires. Le T ra ité  
sur la m an ière  d ’écrire l'h istoire, dans lequel 
la plaisanterie n’est que l’assaisonnem ent de 
pensées fortes et sérieuses, annonce déjà que 
Lucien va rompre avec la rhétorique.

Les écrits satiriques forment le second groupe, 
le  plus brillant de tous. M. Croiset étudie soi
gneusem ent le développem ent du talent de 
Lucien comme satirique et m oraliste. Il aperçoit 
dans les dialogues et dans les pamphlets la trace 
de trois influences successives : celle  de la 
com édie m oyenne et nouvelle (Antiphane, Mé
nandre, etc.), ce lle  des satires de Ménippe et 
celle  de la com édie ancienne (Aristophane, e tc.).

A la période de repos qui succède à l ’épa
nouissem ent du génie de Lucien appartiennent 
la Vie de D ém onax  et celle  d’A lexandre  le fa u x  
prophète.

Le dernier groupe renferme les productions 
de la v ieillesse  de Lucien : l'Héraclès et le 
Dionysos, deux prologues oratoires, ensuite  
l 'Apologie pour les salariés et l'E xcuse à 
propos d 'une inadvertance. M. Croiset m en
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tionne en outre les deux parodies tragiques : la 
Tragédie de ta Goutte e t Pied-léger.

II.

Lucien a touché à bien des choses : religion, 
philosophie, art, littérature. Mais, dit judicieu
sem ent M. Croiset, « la variété de ses idées, 
bien que réelle et frappante, ne doit pas nous 
faire méconnaître le fonds unique de pensées 
générales, de sentim ents perm anents, de con
naissances acquises et uniformes, enfin d’habi
tudes intellectuelles, d’où l'occasion et la fan
taisie les ont fait sortir. »

Il s’agit donc d’examiner tout d’abord ce 
qu’est Yesprit critique  chez Lucien.

Lucien reçut une culture purem ent littéraire, 
par conséquent étroite et exclusive. L’esprit 
scientifique lui fait absolument défaut. On a 
souvent comparé Lucien à Voltaire. Mais Voltaire 
est un esprit d’une bien autre portée que Lucien. 
Voltaire s ’intéresse à toutes les découvertes du 
siècle; il est ouvert à toutes les sciences; il 
s’occupe de mathématiques, de physique, d’as
tronomie, d’économie politique; il renouvelle 
l ’histoire par sa critique et sa m éthode; pour 
lu i, les connaissances humaines s’enchaînent et 
forment une vaste synthèse. Lucien n ’entend 
rien aux mathématiques; il se moque des géo
m ètres et des astronomes et les met sur la même 
ligne que les charlatans et les devins. Il a lu les 
philosophes et les historiens, mais il ne les a 
lus qu’en artiste, en homme amoureux du beau 
style. Quelles furent les conséquences d’une 
pareille éducation? Lucien juge uniquem ent par 
im pression. Il est frappé de certains détails, 
mais il ne va guère au fond des choses. La légè
reté qu ’on est en droit de lui reprocher, p ro 
vient du manque de vues d’ensemble, d’idées 
générales. Son scepticisme se réduit en somme 
à un état d’esprit flottant et incertain, il  n’admet 
aucun système philosophique, pas même le 
scepticisme proprem ent dit. Sa philosophie est 
celle du bon sens : il s’en tient à la sagesse de 
tout le monde, aux notions pratiques de l’expé
rience, aux choses évidentes, aux idées claires et 
simples. Ne lui demandez pas par quel crité
rium il distingue le vrai du faux ni comment il 
résout le problème de la certitude : il passerait 
en riant, sans daigner vous répondre. La qualité 
dominante de Lucien, c’est la franchise. Il 
éprouve un besoin irrésistible de dire ce qu’il 
pense ; il a été guidé et animé dans scs satires 
par l’amour de la vérité et par la haine du men
songe.

Considérons maintenant les jugem ents parti
culiers où se manifeste l’esprit critique de 
Lucien.

Philosophie. — A aucune époque — si l’on 
excepte le XVIIIe siècle, en France — la philo
sophie n’eut autant d’influence dans la société 
que pendant le siècle des Antonins.

« La morale, dit M. Croiset, était avec la 
rhétorique la grande passion de ce temps. »

La profession de philosophe était honorée, 
considérée, souvent lucrative. Comme il arrive 
toujours, beaucoup de gens l’em brassèrent 
pour les avantages matériels qu'elle procurait. 
Une foule d’aventuriers, d ’adeptes équivoques, 
vinrent g rossir les rangs des diverses sectes 
philosophiques. L’antiquité eut ses Tartufes, 
parleurs de vertu d’extérieur austère, au fond 
vils et dépravés. La bassesse et l’hypocrisie de 
ces prétendus sages indignèrent Lucien, et l’on 
sait avec quelle verve impitoyable il les flagella.

Il ne tarit pas non plus sur les travers des 
philosophes, sur leur orgueil, leur infatuation, 
leur jalousie, leur entêtem ent, leur goût pour 
la dispute. Il ne s’en tint pas là ; il s’attaqua 
aux doctrines elles-mêmes et voulut m ettre 
au jou r la vanité des systèmes.

Son rôle de m oraliste ne se borna point à 
railler les prétentions et la mauvaise conduite 
des maîtres de morale. Les vices, les folies, les 
illusions, les erreurs du vulgaire ne trouvèrent 
pas davantage grâce devant ses yeux ; et dans 
la guerre qu’il leur déclara, il ne se fit point 
scrupule d’em prunter des arm es aux philo
sophes de profession, aux stoïciens, aux épicu
riens, aux cyniques surtout. Mais sa morale 
reste en fait une m orale en dehors des écoles, 
qui ne reconnaît d’autre autorité que celle du 
bon sens. Elle est, du reste, purem ent critique, 
et nous sommes complètement de l’avis de 
M. Croiset lorsqu’il dit : <• Lucien est l’ennemi 
déclaré de trois ou quatre préjugés qui expli
quent toutes les sottises des hommes, et il 
emploie tout son esprit à en m ontrer le ridicule 
et la fausseté. Sa morale n 'est pas autre chose.»

Religion. — Les croyances, les cultes, les 
superstitions de toute » espèce florissaient au 
11e siècle après J.-C. Les incrédules, tels que 
Lucien, formaient un petit groupe dont l’oppo
sition était im puissante contre le mouvement 
qui entraînait leurs contem porains. C’est là, 
comme le rem arque M. Croiset, un fait dont il 
im porte de ten ir compte quand on compare 
Voltaire et Lucien : ces deux hommes ont 
occupé dans leur siècle une place entièrem ent 
différente.

D’après M. Croiset, c’est sans dessein suivi et 
même sans intention bien arrêtée que Lucien a 
ridiculisé les faiblesses d’esprit des hommes de 
son temps. Il n’a fait qu'obéir à des mouvements 
d ’humeur et d’impatience ; il s’est abandonné à 
la pétulance naturelle de son esprit, aux ré
voltes momentanées de sa raison.

Au nom de quel principe condamne-t-il le 
surnaturel? Nous avons dit qu’il n 'avait aucune 
idée des lois que la science révèle. I l  se fie 
donc à un discernem ent instinctif. On a pré
tendu que Lucien était épicurien. Il est vrai 
qu’il se sert au besoin des argum ents de 
l’épicurism e; mais il convient de noter qu’il ne 
prend à cette doctrine que ses arguments 
négatifs : il ne se soucie ni de la physique ni 
de la théologie d’Epicure.

Lucien se plaît à relever les absurdités de la 
vieille mythologie ; il s’attaque même à la notion 
de la Providence. Faut-il pour cela le qualifier 
d’athée? M. Croiset fait ressortir combien la 
question est délicate ; nous ajouterons que dans 
l’Am i du mensonge (§ 10), Tychiadès, c’est- 
à-dire Lucien lui-m êm e, proteste contre l’im pu
tation d’athéisme.

Quant à l’opinion qui fait de Lucien un ennemi 
déchiré du christianisme, elle est abandonnée 
aujourd'hui par tous les critiques sérieux. 
Lucien a parlé çà et là du christianism e avec 
légèreté, avec irrévérence, mais en passant et 
sans aucun intention de polémique.

C ritique littéra ire .—  E n  m atière  d e  littérature 
comme en m atière de croyances, et avec aussi 
peu de succès d’un côté que de l ’autre, Lucien 
combat les tendances de son temps. Il eut le 
mérite, au milieu de la dépravation générale du 
goût littéraire, de conserver l’amour des beautés 
simples et fortes. C’est encore la  sottise et le

charlatanism e qu’il poursuit, lorsqu’il tourne en 
ridicule la sophistique contem poraine. Le faux 
sous toutes ses formes l’irrite et provoque ses 
railleries. Le traité Su r la  m anière d'écrire  
l’histo ire  est surtout une satire de ces rhéteurs 
ignorants et m enteurs qui traitaient l’histoire 
comme une amplification o ra to ire ; clarté et 
simplicité dans le style, franchise et im partialité 
dans les jugem ents, voilà les qualités que Lucien 
exige de l ’historien. Le M aître de rhétorique  
est un portrait des déclam ateurs qui s’imposaient 
au public à force d’adresse et d’impudence. Le 
L exiphane  dépeint plaisamment l’affectation des 
atticistes qui se croyaient des Thucydides et des 
Platons, parce qu’ils enfilaient d’une façon ba
roque des mots surannés.

Lucien prêche le re tour à la saine tradition 
classique. I l  méprise les petits artifices, le clin
quant, la fausse habileté. Malheureusement 
l’idéal qu 'il proposait était épuisé ; il aurait fallu 
des idées et des sentim ents nouveaux. «C es 
idées et ces sentim ents, Lucien ne les apportait 
pas, et dès lors sa critique était stérile. »

C ritique des œ uvres d’art. —  Lucien n’a 
jam ais fait de la critique d’a rt à proprem ent 
parler; mais il parle souvent des chefs-d’œuvre 
de la peinture e t de la sculpture grecques et 
décrit quelques morceaux célèbres. S’il est plus 
que douteux qu’il ait reçu une éducation artis
tique complète, on ne peut m éconnaître qu’il a 
le sentim ent du beau, un instinct très juste de 
la forme et de la couleur, et qu’il rend ses im
pressions avec une grande vérité et un grand 
bonheur d’expression. Dans ce domaine, comme 
dans tous les autres, la critique de Lucien a, dit 
M. Croiset, quelque chose de net et de sincère 
qui séduit.

III

L’originalité de Lucien réside plutôt dans la 
forme que dans le fond. Lucien n ’est pas un 
grand penseur, un inventeur d’idées; c’est un 
brillant écrivain, qui sait s’assim iler les con
ceptions d’autrui et les rendre avec un rem ar
quable talent. Dans la forme même de ses écrits, 
il faut faire la part de l’imitation. Il est nourri 
des chefs-d’œuvre de la littérature  grecque ; à 
chaque instant, les citations, les rém iniscences 
se présentent à lui. Mais ces élém ents divers se 
fondent sans effort dans la trame légère et 
variée de sa pensée; et, m algré les em prunts 
qu’il fait, consciemment ou inconsciemment, à 
ses devanciers, il reste lui-m êm e, c’est-à-dire 
un esprit plein de grâce, de vivacité e t  de na
turel. M. Croiset développe ce point en quelques 
pages aussi finement pensées qu’élégamment 
écrites.

Nous ne résum erons pas les chapitres que 
M. Croiset a consacrés à l’étude du talent litté
raire de Lucien; ils abondent en observations 
délicates et piquantes qui échappent à l’ana
lyse.

IV.
L’E ssai su r  la v ie et les œ uvres de Lucien  

est un ouvrage à la fois solide et agréable. L’au
teur est au courant des recherches de la critique 
m oderne; il juge avec pénétration et avec indé
pendance; ses appréciations sont d’une rare 
justesse ; nous louerons enfin les qualités toutes 
françaises de l’exposition, la clarté et le charme 
du style.

M. Croiset n ’a pas prétendu faire un travail 
complet sur Lucien; il le déclare dans sa pré
face. On n ’a pas le d ro it de le blâm er s ’il sup
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pose résolues certaines questions, par exemple 
celle de l’authenticité de divers écrits attribués 
à Lucien; du reste, il a publié antérieurem ent 
des m onographies érudites où l’on trouvera la 
justification de quelques opinions avancées dans 
son livre. Mais nous regrettons qu’il n 'ait pas 
cru devoir parler de la langue de Lucien; il a 
craint peut-être d’effaroucher le lecteur par des 
dissertations gram m aticales; il était bon, tout 
au moins, de constater que Lucien, tout fin lettré 
qu’il fût, n’a pu se soustraire à l’influence de 
son siècle et que son style n'a plus la pureté et 
la correction de l’époque classique.

La spirituelle figure de Lucien est dessinée 
avec so in ; mais on voudrait parfois que les 
traits fussent plus énergiques et plus précis: 
M. Croiset n’est pas entièrem ent exempt d’un 
défaut commun chez ses com patriotes, qui dé
layent de temps en tem ps l ’idée en croyant la 
développer. P lusieurs parties du livre gagne
raient, nous sem ble-t-il, à être condensées.

Nous nous demandons, en term inant, si 
M. Croiset n ’est pas un peu trop indulgent pour 
les défauts de son héros. Il serait excusable, 
après tou t; car c’est un grand charm eur, que le 
satirique de Samosate ! P. T h o m a s .

R O M E  D A N S L E S  S O U V E N IR S  E T  L E S  
IM A G IN A T IO N S  D U  M O Y E N   A G E .

A. Graf. Roma nella  m em oria  e nelle im m a g i
n azion i del m edio evo. Vol. II. Torino, Lœs
cher, -1883, in-8°.
L 'A thenœ um  belge, dans son num éro du 15 dé

cembre 1882, a déjà signalé le prem ier volume 
de l'ouvrage de M. Graf, de l ’Université de Tu
rin , su r Rome dans 1rs souvenirs et dans les 
im aginations du  m oyen  âge. Le second volume 
qui vient de paraître met fin à cet im portant 
ouvrage. On ne reviendra pas sur la méthode de 
l ’auteur qui a déjà été indiquée, ni sur les qua
lités réelles d’une érudition très vaste, trop 
vaste parfois pour ne pas pécher par un peu de 
diffusion et par quelques omissions, sans grande 
importance d’ailleurs. L’indication succincte des 
chapitres de ce volume suffira pour m ontrer 
l’intérêt considérable de cette publication, et le 
prix dont elle sera pour tous les travailleurs qui 
voudraient reprendre dans le détail l’œuvre de 
M. Graf; ils trouveront presque toujours dans 
ce livre les élém ents principaux de leurs re
cherches et de leurs discussions.

Le chapitre XII est consacré à Trajan et à sa 
fameuse légende. Trajan partait pour la guerre 
et traversait le Forum avec son arm ée. Une 
pauvre veuve vint se m ettre devant son cheval, 
en demandant justice pour son fils injustem ent 
mis à m ort. L’em pereur répond qu’il rendra ju s
tice au re tou r de son expédition ; mais, su r les 
instances de la m alheureuse m ère, il s’arrê te  et 
déclare qu’on ne partira que lorsque justice sera 
faite. Plus tard, le pape saint Grégoire, en tra
versant le Forum de Trajan, vit un bas-relief qui 
reproduisait cette scène, il se la fit raconter et 
se mit à pleurer et à p rier pour que Dieu par
donnât à un aussi bon prince. Il arrive ainsi 
jusqu’au tombeau de saint P ierre; là il recom 
mence ses prières, mais il s’endort en priant. 
Dans son sommeil, un rêve lui apprend que sa 
prière a été exaucée ; il ne faudra plus pourtant 
qu’il prie dans l’avenir pour un païen; aussi il 
sera puni pour sa témérité.

Tel est le thème, sous sa forme la plus simple, 
sur lequel les esprits du moyen âge ont exercé

des variations à l’infini. Naturellement l’écho 
s’en retrouve dans la D ivine Comédie. Lorsque 
Dante vient de franchir l'en trée du Purgatoire, 
il aperçoit d’admirables bas-reliefs, « tels que 
Polyclète, que la nature elle-même en serait hu
miliée ». Ce sont des scènes morales destinées 
à inspirer l’hum ilité : l’une d ’elles représente 
Trajan et la pauvre m ère. L’em pereur se décide 
à ne pas partir, « la justice le veut, dit-il dans 
un vers adm irable, et la pitié m’arrête. » (Purg., 
X, 93) :

Giustizia vuole, e pietà m i ritiene.

Aussi Dante retrouvera-t-il au Paradis « celui 
qui consola la pauvre veuve, la  vedovella, pour 
son fils ». Cette légende était vraiment belle dans 
sa sim plicité ; on comprend son succès auprès 
des âmes pieuses du moyen âge. Saint Thomas 
lui-m ême adm ettait que les prières de saint Gré
goire aient pu am ener la délivrance de l’âme de 
Trajan; une telle légende n ’était-elle pas un 
acte de foi populaire dans la miséricorde infinie 
de Dieu ?

M. Graf avait été précédé dans cette étude par 
un illustre érudit, M. G. Paris (Voy. la Bibl. de 
l’École des hautes études, 1878). La monogra
phie du savant français ne lui a pas été inutile, 
loin de là : il s’en est pourtant écarté dans quel
ques conclusions. M. Graf fait rem arquer qu’il y 
a dans la légende, telle qu’elle nous est par
venue, deux parties bien distinctes, n ’ayant à 
l’origine aucune connexion entre elles. La pre
m ière a tra it à l’acte de justice de Trajan; la 
deuxième à la délivrance de son âme. Il est cer
tain que la prem ière partie est beaucoup plus 
ancienne et peut être d’origine exclusivement 
païenne ; que la deuxième, au contraire, ne peut 
avoir pris naissance que dans les imaginations 
toutes chrétiennes. La prem ière partie a dû être 
inspirée par un bas-relief du Forum de Trajan, 
où l’em pereur était représenté au milieu de son 
armée : devant lui une femme à genoux et en 
pleurs sym bolisait une province vaincue. On en 
fit la malheureuse m ère. C’est la conclusion de 
M. Paris, celle aussi, ou à peu près, de M. Graf. 
—  Quant à l’élém ent chrétien de cette curieuse 
légende, ce serait jusqu’en A ngleterre qu’il fau
drait, d ’après M. Graf, en aller chercher la 
source. L’au teur rem arque que les plus anciens 
écrivains, qui mentionnent cette histoire de 
saint Grégoire, disent l’em prunter à des docu
ments très connus dans l’Église d’Angleterre. 
Qu’y a-t-il d’é tonnant, en eff et, à ce que les 
Angles, qui devaient à saint Grégoire leur con
version au christianism e et qui avaient voué à sa 
m émoire un culte véritable, lui aient attribué ce 
m iracle que les Romains ne connurent que plus 
ta rd?  Ce jour-là la légende recevait sa forme 
définitive.

De Trajan on passe à Constantin le Grand avec 
le chapitre XIII. Le prem ier em pereur chrétien, 
celui qui avait ouvert à l'Église une ère  nou
velle, devait tout particulièrem ent provoquer la 
légende. Son épée est une précieuse relique, 
sorte de Durandal aux vertus merveilleuses, 
qui passe des rois de France aux rois d’Angle
terre . Constantin lui-même, malgré son baptême 
arien, devient un saint pour l’Église d’Orient. 
La légende s’empare aussi de sa m ère, Hélène ; 
six villes ou six provinces se disputent, comme 
pour Homère, l'honneur d’avoir donné le jou r à 
celle qui avait retrouvé la vraie Croix. D’ailleurs 
sa condition est assez mal définie : pour les uns, 
elle n ’est qu’une cabaretière (stabuldna), pour

les autres, c’est la fille d’un roi. La conversion 
de Constantin, le miracle du Labarum , voilà une 
riche m atière pour des esprits amis du m erveil
leux : aussi elle ne demeura pas perdue. A ce 
propos faisons rem arquer que M. Graf, qui cite 
toujours les moindres brochures sorties des uni
versités allemandes, aurait pu indiquer, parm i 
les auteurs m odernes qui se sont occupés do 
Constantin, les études m agistrales de M. de Bro
glie sur l’Église et l’Empire au IVe siècle.

La popularité du nom de Constantin fut cause 
d’une grossière méprise, dont artistes et archéo
logues n 'ont qu’à se lo u e r . Le Sénat avait élevé 
à Rome, sur le Forum, auprès de l’endroit où 
Septime-Sévère devait plus tard faire construire 
son arc de triom phe, une statue équestre monu
mentale de l’em pereur Marc-Aurèle. Dans les pre
mières années du Xe siècle, le pape Sergius III 
la fit transporter en face de l’église Saint-Jean-de- 
Latran. Elle y resta jusqu’à la construction de 
la place m oderne du Capitole au XVIe siècle; on 
la transporta alors au milieu de cette place, d ’où 
elle domine encore la plaine du Champ-de- 
Mars. C’est un bien heureux hasard q u e  ce bronze 
de dimensions colossales ait traversé neuf siè
cles sans recevoir la moindre atteinte, au milieu 
de toutes les invasions, des incendies, dos pil
lages dont Rome avait été si souvent le théâtre 
avant le pontificat de Sergius III; ce fut aussi 
une bien heureuse idée que de le m ettre devant 
Saint-Jean-de-Latran. Le jour où l’arc de Sévère 
servit de forteresse aux partis qui déchiraient 
Rome, la statue de bronze, placée auprès de lui, 
n ’aurait pas tardé à se trouver très mal de ce 
dangereux voisinage. A Saint-Jean-de-Latran, 
cet homme à cheval devait, aux yeux du peuple, 
reproduire les traits de Constantin qui avait fait 
construire la grande basilique. Pieuse e rreu r, 
qui a conservé à notre admiration le bronze le 
plus considérable et le plus entier de toute l'an
tiquité !

Tout est m atière pour la légende des empe
reu rs ; Constantin parce qu’il protège le christia
nism e, Julien l’Apostat parce qu’il lui livre un 
rude et dernier assaut auront tous les deux leur 
h isto ire merveilleuse. Signalons à propos de 
Julien (ch. XIV) une petite lacune de bibliogra
phie, la belle élude de M. Martha sur cet em pe
reur, parue dès l’année 1867; M. Boissier lui a 
égalem ent consacré, aussi dans la Revue des 
D eux Mondes, en 1880, des pages pleines d’in té
rê t. Ce chapilre se term ine par une rem arque 
qui semble nouvelle et dont les conséquences 
sont assez curieuses. Dante n ’hésite pas à m ettre 
quelques papes en enfer et il n ’y fait jam ais figu
re r  un em pereur, même Néron, même Commode, 
même Julien l’Apostat qui devait en être bien 
digne à ses yeux; inutile de rappeler qu’il place 
au ciel plus d’un em pereur rom ain. Comment 
expliquer cette omission, certainem ent volon
taire, des plus affreux tyrans de l’histoire impé
riale dans les cercles infernaux? Il faut croire 
que la passion de Dante, « vieux Gibelin », pour 
l’em pire et tout ce qui s ’y rattachait l’empêcha 
par un religieux respect de donner à un héré
tique comme Julien, à un parricide comme Néron 
la place et les châtiments que son imagination 
concevait.

Les chapitres XV-XVIII sont consacrés à l ’his
toire légendaire des auteurs latins, Cicéron, 
Caton, Horace, Ovide, Sénèque, Lucain, Stace; 
Virgile et Boëce ont chacun un chapitre particu
lier, à cause de leu r im portance exceptionnelle.
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Par cette simple indication on voit ce qu’a d’un 
peu factice le cadre que M. Graf s’est tracé : il 
suint qu’une chose ait tra it d’une façon quel
conque à l’histoire romaine légendaire pour 
qu’il s ’en empare aussitôt. Après Rome elle- 
même, sont venus ses empereurs ; après ses 
empereurs, voici ses écrivains; après ses écri
vains viendront ses dieux; puis l’Eglise et l’Em
pire au moyen âge. Tout ou à peu près peut 
passer dans un plan aussi élastique. Ne nous 
plaignons pas cependant si, pour être confusé
ment composé, le livre n'en renferme pas moins 
de très bonnes parties, considérées en elles- 
mêmes.

Le chapitre XV sur les auteurs latins au moyen 
âge nous semble l’un des meilleurs, du moins 
l'un  des plus remplis et des plus intéressants de 
l’ouvrage. L’auteur explique avec justesse com
ment les légendes furent si nombreuses sur les 
écrivains classiques : c’était Rome elle-même qui 
revivait dans leurs lignes; comment ces témoins 
encore vivants de la grandeur rom aine auraient- 
ils échappé au so rt de tout ce qui intéressait 
Rome et son histoire ? —  On comprend que l’au
teu r ne pouvait se proposer de com bler la 
lacune, si regrettable dans la science historique 
et littéraire, d’une bonne histoire des lettres 
latines, des invasions à la Renaissance. Son but 
a été plus modeste : recueillir d’ici et de là des 
faits, généraux ou particuliers, connus ou non, 
mais toujours de nature à donner une idée d’en
semble sur les études latines et les jugem ents 
qu’on en portait au moyen âge. li examine 
d’abord quels étaient les sentim ents de l’Eglise à 
l’égard des lettres païennes. Parmi le s  adversaires, 
il place Grégoire le Grand qui « faisait la guerre 
jusqu’à la gram maire ». Ceci est certainement 
une allusion à une phrase bien connue du grand 
pape, qui a été si souvent tournée contre lui :
« .le ne cherche pas à éviter la confusion des 
barbarism es, je  fais fi de tenir compte des pré
positions et des cas ; c ’est pour moi une chose 
indigne que de vouloir soum ettre aux règles de 
Donat les paroles de l’oracle divin. »

Pourtant les auteurs qui se servent de cette 
singulière confession devraient faire rem arquer 
combien elle est démentie par les faits, c’est- 
à-dire par les écrits mêmes du pontife. On recon
naît que son latin n’a ni l’élégance ni la correc
tion cicéroniennes ; mais ce qu’il faudrait prouver, 
c’est que Grégoire le Grand écrit plus mal que 
scs contemporains et qu’il s’est fait une loi et 
presque un plaisir — on pourrait le croire à sa 
déclaration— d 'outrager « les règles de Donat». 
Evidemment il a voulu d ire que, pour lui, les 
questions de forme étaient sans importance auprès 
des questions de doctrine, que lorsqu’on prêchait 
l’Evangile, il ne fallait pas se laisser arrêter par 
les questions de mots et les subtilités gram mati
cales : sa pensée n’est pas autre. On a accusé 
encore Grégoire le Grand d’avoir fait des Saint- 
Barthélemy de manuscrits latins : ce sont des 
exagérations dont M. Grégorovius dans son 
Histoire de Rome, M. Comparetti dans son Vir
gile ont fait ample justice. —  M. Graf est d’ail
leurs le prem ier à reconnaître les services que les 
moines ont rendus à la littérature latine. Sans 
les grandes abbayes, sans leurs grandes biblio
thèques, un seul m anuscrit latin serait-il arrivé 
jusqu’à nous ?

Quant à l’influence même de la littérature 
latine, nous ne citerons qu’un fait : Dante pren
dra pour guide dans ses voyages un écrivain

païen, Virgile, le moins païen des Latins si l ’on 
veut, mais qui n’en est pas moins né

Al tempo degli Dei falsi e bugiardi.

Quiconque voudra m ériter confiance citera 
des sources latines ; ainsi que d ’extravagances et 
de folies le moyen âge a-t-il m ises sur le compte 
de Pline le  naturaliste!

Le chapitre sur Virgile ne paraîtra pas d ’une bien 
grande utilité pour quiconque connaît les deux 
volumes de M. Comparetti sur le même sujet ; on 
saura gré cependant à l’auteur d’en avoir donné 
comme un résumé intéressant, non sans quelques 
vues personnelles, dans son étude divisée en 
quatre parties : fortune des écrits de Virgile, 
Virgile prophète du Christ, Virgile magicien, 
altération de la légende virgilienne. On sait que 
de toutes les légendes sur les hommes et les 
choses de l’antiquité rom aine, celle sur Virgile 
est incomparablement la plus riche, la plus 
développée, la plus exubérante; le moyen âge 
faisait ses délices de toutes ces histoires de 
Virgile m agicien, de tous ces prodiges dont 
Naples était le théâtre. A ces récits d’un 
merveilleux enfantin et ridicule, on préférera 
cette légende si simple et si touchante. Saint 
Paul, étant allé au tombeau de Virgile, se mit à 
verser des larmes pieuses. « Qu’aurais-je fait de 
toi, disait-il, si je  t ’avais trouvé encore en vie, 
ô le plus grand des poètes. «  Chose singulière! 
cette légende et ces paroles ont été conservées 
par un hymne religieux qu’on chantait encore 
à Mantoue au xv° siècle, en l ’honneur de saint 
Paul ;

Ad Maronis mausoleum 
Ductus, fudit super eum 
P iæ  rorem  lacrymæ :
Quem te, inquit, reddidissem,
Si te vivum invenissem,
Poetarum  maxime !

Nous ne suivrons pas plus longtemps l’analyse 
de cet ouv rage .- il y aurait pourtant plus d’une 
chose intéressante à relever encore sur la popu
larité de Cicéron au moyen âge; — sur le pré
tendu christianisme de Sénèque et ses rapports 
avec saint Paul, au sujet desquels il n ’aurait pas 
été inutile de citer les belles pages de M. Bois- 
sier dans sa Religion rom aine;  — sur la célé
brité si grande d’Ovide, comme poète des Méta
morphoses, la bible des poètes, d it une vieille 
traduction française, et surtout comme auteur 
de l 'A rt d ’aim er  et de poésies de ce genre, au 
point qu’on l’appelle simplement am origraph us ; 
— sur la persistance des dieux païens et de leur 
culte, sur cette sainte dont les noms form ent un 
si bizarre assemblage, sainte Vénus; — sur l’em
pire au moyen âge. sorte de chapitre d’histoire 
légendaire et philosophique d’un vif intérêt; — 
sur la fin de Rome et du monde, qui arrivera le 
jour où la statue équestre de Marc-Aurèle qui se 
redore, paraît-il, d’elle-même peu à peu, sera, 
comme dans l’antiquité, recouverte d’or dans 
toutes ses parties; — enfin sur la légende de 
Gog et de Magog, à la fois biblique, épique, 
historique et géographique que l’au teur étudie 
en grands détails dans un appendice considé
rable.

A la fin de cet article, il reste à m entionner 
l’index analytique des noms propres et des noms 
de choses qui term ine le second volume; ce  n ’était 
certes pas un luxe inutile pour un ouvrage aussi 
rempli de faits de détail, aussi riche en matériaux 
de toute sorte. G. L a c o u r - G a y e t .

C O R R E S P O N D A N C E  L IT T É R A IR E  D E P A R IS .

L e  P rince A lbert de Saxe-Cobourg, époux de la 
reine V ictoria,d 'après leurs lettres, journaux, etc., 
extraits de l'ouvrage de S ir T h . Martin et t r a 
duits de l’anglais par A. Craven. P lon. 2 vol. — 
L ’A lgérie, pa r M. W ahl. Germ er-Baillière, 1882. 
— Itinéra ire  de l'A l gérie, de la Tunisie  et de 
Tanger, pa r L. Piesse Cartes et plans. Ha
chette, 1882. — E. Montégut, Essais su r  la 
littérature anglaise. Paris, Hachette. — H. 
W allon, Eloges académiques. 2 vol. Paris, Ha
chette. Ed. Marbeau, Slaves et Teutons. 
Paris, Hachette. — H. De Vaujany, L e  Caire 
et ses environs. Paris, P lon.

Après les articles publiés dans ce journal par 
M. Carlier, il serait presque inutile d’entretenir 
nos lecteurs de l’ouvrage de Sir Théodore Mar
tin sur le Princœ Consort. M. Carlier a déjà loué 
le biographe du prince Albert, m ontré que son 
ouvrage, rempli de documents inédits, jetait sur 
un grand nom bre d’événements une lumière 
nouvelle. Cet ouvrage m éritait une traduction 
française; mais ne fallait-il pas le réduire et 
l’abréger, lui donner de moindres proportions 
qui le missent à la portée des é tran g ers?  M. Mar
tin, consulté à ce sujet, a volontiers donné son 
consentement, et M. Auguslus Craven, qui s’était 
chargé et de la traduction et de la rédaction, 
s’est mis aussitôt à l’œuvre. Il a laissé de côté 
tous les détails qui n’auraient que médiocre
ment intéressé le lecteur français, toutes les 
particularités qui se rapportent à la politique 
anglaise purem ent in térieure et aux discussions 
parlem entaires dont elles furent l’occasion. 
Mais il a conservé intacte la partie biographique 
de l’ouvrage; il a gardé bien des documents 
originaux que contient ce livre ; il a abrégé le 
moins possible les endroits du récit qui louchent 
soit aux questions de politique européenne, soit 
à celles qui offrent, de leu r nature, un in térêt 
général. M. Craven a, croyons-nous, atteint son 
but; il eût évidemment préféré tradu ire  intégra
lem ent l’ouvrage original; la lâche était d’ail
leurs plus facile. On doit donc lui ten ir compte 
des grandes difficultés qu’il rencontrait en fai
sant une adaptation  plutôt qu’une traduction, 
et nous pensons que toute la critique reconnaîtra 
qu’il s ’en est tiré avec honneur. L’ouvrage de 
Sir Théodore Martin comprend, sous sa forme 
nouvelle et française, deux beaux volumes 
édités avec tout le  soin et le luxe de bon goût 
que la librairie Plon apporte à toutes ses publi
cations historiques. Le prem ier volume s’étend 
de la jeunesse du prince Albert au commence
m ent de la guerre de Crimée (540 pp.) et forme 
seize chapitres, auxquels M. Craven a mis de 
brefs et utiles sommaires. La dernière partie du 
volume (chap. XII-XV1) intéressera surtout le 
lecteur français; M. Craven n’a pas omis de tra
duire les lettres du prince Albert relatives à sa 
« visite mémorable » à Napoléon III et à l ’e n 
trevue de Boulogne ; il donne aussi le « mém o
randum » dicté par le prince au général Grey 
et qui renferme un jugem ent très curieux sur 
l’em pereur des Français, « calme et indolent 
par tem péram ent, amateur en politique, mêlant 
ensemble les notions fortes et les notions 
vides». Ce mémorandum, de dix pages serrées 
(pp. 502-512) est, qu’on nous pardonne le mot 
familier, un des clous du volume. Le cha
pitre XVI n ’est pas moins attachant ; il renferme 
le récit des batailles de l ’Alma, de Balaclava et 
d’Inkerm ann, un mémoire du prince sur la 
mauvaise administration de l’armée anglaise et 
su r la future réforme du système militaire.

Le deuxième tome s ’ouvre par le récit d’une 
nouvelle entrevue du prince Albert et de Napo
léon III. L’em pereur avait voulu un instant se 
rendre en Crimée pour y diriger les opérations 
m ilitaires ; c’était, disait-il assez naïvement, le 
seul moyen de term iner rapidem ent une entre
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prise qui, sans cela, ne pouvait manquer de 
finir par un désastre pour l ’Angleterre aussi bien 
que pour la F rance; sa présence assurerait 
l’unité de vues et d’action indispensable au 
succès. (Il, p. 13). Lord Clarendon vint à 
Boulogne dissuader Napoléon, et sut le convain
cre — tels sont les termes du mém orandum où 
le prince Albert a conservé le  récit que lui fit 
Clarendon —  qu’il ne devait pas bouger avant 
que tout fût prêt, afin de donner sim plem ent le 
dernier coup de m ain . Quelques jours plus tard, 
l ’em pereur et l’im pératrice des Français a rri
vaient à W indsor ; des extraits du Journal de la  
Reine  nous retracent les incidents de leur 
séjour en Angleterre. Les vers allemands que 
Napoléon III écrivit su r l’album du prince sont 
traduits avec trop de diffusion; il aurait fallu 
dire tout sim plem ent : «  Jeune homme à l’âme 
pure, au libre sentim ent d’innocence, examine 
et choisis, mais que la louange ne soit jam ais 
ton but. Soit que la foule en joie t’applaudisse, 
soit qu’elle te diffame, ne chancelle pas. Trom
peurs sont souvent les panégyriques, mais le 
chemin de la vérité est étroit, et entre des 
abîmes va le devoir » (1). La reine d’Angle
terre  rendit sa visite à l’em pereur (chap. XIX); 
le récit des promenades qu’elle fit dans Paris et 
des fêtes que la cour des Tuileries donna en son 
honneur forme un des chapitres les plus attrac
tive  du 11me volume. Citons encore lé chapitre 
consacré à la seconde visite du couple royal en 
France (Cherbourg) et à son voyage en Alle
magne. M. Carlier a d’ailleurs appelé l’attention 
des lecteurs de l'A thenœ um , dans ses articles du 
19 avril 1878, du 15 juillet 1879 et du 15 avril 
1880, su r les principaux passages de la publi
cation de Sir Théodore Martin.

L’ouvrage de M. Wahl est le m eilleur que 
nous possédons sur l’Algérie, et nous en con
seillons vivement la lecture à tous ceux qui veu
lent avoir une connaissance précise de ce pays, 
une idée juste  de toutes les questions desquelles 
dépend la fortune de la F rance Nouvelle. L’au
teur habite depuis longtemps l’A lgérie; il en 
connaît parfaitement l’h isto ire, les coutum es et 
la langue; il est aussi lettré qu’érudit, et son 
style a beaucoup d’agrém ent, de vivacité, d ’en
train ; tous les amis de la grande colonie afri
caine de la France devront donc se m ontrer 
reconnaissants à M. Wahl d’avoir composé un 
livre où la science, toujours abondante et sûre, 
est servie d’une forme nette et brillante. L’au
teur décrit d’abord le so l;  il dém ontre dans 
son chapitre sur l’orographie l’impérieuse né
cessité du reboisem ent. Le littoral est l’objet 
d’un court et instructif chapitre, dont M. Wahl 
a em prunté les élém ents aux travaux de l’ami
ra l Mouchez. Puis viennent le Tell, les Hauts 
plateaux, ces « steppes comparables à ceux de 
la Russie », le Sahara. M. Wahl insiste avec 
raison dans le chapitre sur le Sahara, sur les 
magnifiques résultats obtenus par l’ingénieur 
Jus; il demande que l ’adm inistration française 
poursuive dans tout le désert l’œuvre de fécon
dation (les puits artésiens) qui a si bien réussi 
dans l’Oued R ir; en même temps il fait justice 
des projets de colonisation qu’ont naguère mis 
en avant des agioteurs audacieux. Après le sol 
( l er livre), l'Algérie dans le passé. Ce deuxième 
livre de l’ouvrage renferme un récit rapide, en 
certaines pages saisissant, de l’histoire du pays 
jusqu’à la conquête française. Le troisièm e livre 
a pour titre la  Conquête française. Il offre les 
mêmes m érites que le précédent; l’auteur ra
conte avec brièveté, mais avec vigueur ; il sait 
m ettre en r elief les détails caractéristiques ; et, 
s’il trace un portrait, celui de Bugeaud, par 
exemple, ou celui d 'A bd-et-Kader, il fait en

(1) L isez clans ce pe tit poèm e J ü n g l in g  e t K lü f te n  (pour 
- K tu ften  «). P o u rq u o i ne pas m e ttre  une  m ajuscu le  ii tous 
les su b stan tifs  î

quelques coups de pinceau revivre devant nous 
le personnage. Rien, ou presque rien n’est 
oublié dans ce réc it; on y trouve la campagne 
de 1870 contre les Beni-Guil (généralWimpffen), 
la grande insurrection de Mokrani (1871), la 
révolte de Bou-IIamema, etc. Nous ne ferons à 
M. Wahl qu’une seule critique, qui s’étend d 'a il
leurs à tou t l’ouvrage : ses indications biblio
graphiques ne sont pas assez complètes ; il se 
borne à donner un nom d’auteur et un titre sou
vent écourté ; il faudrait, autant que possible, 
donner le titre entier, et ajouter la date; je  lis, 
par exemple, p. 162 « Fillias, Récits m ili
taires  » ; or, Fillias a composé deux séries de 
Récits m ilita ires; de laquelle s’agit-il ici? 
M. W ahl aurait dû écrire  : Fillias, E xpédition  
de l'O ued-G uir, récits m ilita ires. 1880  Le 
livre IV nous présente les habitants, les Arabes, 
les Berbères, les Maures, les Nègres, les Israé
lites naturalisés, les Français, les étrangers. 
On se fait parfois une fausse idée du caractère 
b erbère , c’est dans le livre d e  M Wahl (voir 
aussi l’ouvrage du comm andant Richard) qu’on 
trouvera la vérité ; ces gens-là, dit l’auteur en 
parlant des Kabyles, pour différents qu’ils 
soient des Arabes, sont presque aussi différents 
des Français que les Arabes eux-m êmes. Ce 
qu’il faut rem arquer dans cette dernière partie 
du volume, c’est l’esprit de m esure et de modé
ration du jeune écrivain, c’est son bon sens qui 
ne tient compte que des -réalités et de l’expé
rience. M. W ahl aime l’Algérie, qui est devenue 
son pays d ’adoption ; il est libéral, mais il dé
clare nettement que les réformes ordonnées en 
1870 par le gouvernem ent de Tours furent pré
parées avec plus de bonne volonté que d’à -p ro 
pos. Il n ’est pas de ceux qui blâment la natura
lisation, collective des israélites; le décret de 
M. Crémieux fut peut-être prém aturé, mais il 
est trop tard pour le re tire r; « une fois que de 
pareils pas ont été franchis, le plus dangereux 
est d’essayer un retour en arrière  ». M. Wahl 
signale comme le prem ier obstacle que la France 
rencontre en Algérie la ferveur religieuse; mais 
il ne cro it pas que le prosélytism e serait le 
moyen de com battre l’influence excessive de 
l’islam ; il faut, avant tout, gagner les Arabes à 
la civilisation. Même sagesse, même prudence 
dans les conclusions du livre V relatif à la 
politique. Il y a là beaucoup d’idées utiles, ap
puyées su r les faits, et que devraient m éditer 
tous les amis de l’Algérie. Le livre VI sur les 
Forces productives clôt dignem ent ce bel ou
vrage, qui résum e l’histoire de l’Algérie et 
pssaie de résoudre quelques-uns des problèmes 
les plus Im portants que soulève la situation 
actuelle de la colonie. On n’y trouve ni théo
ries sonores et trom peuses, ni renseignem ents 
inexacts; c’est l’œuvre d ’un homme pratique 
et d’un érudit.

Il nous suffira d’annoncer l’Itinéra ire  de 
l ’Algérie de M. Piesse; c’est le livre que pren
nen t en main tous les touristes partant pour 
Alger; publié pour la prem ière fois en 1860, il 
a subi dans les éditions suivantes de nombreuses 
modifications, et est devenu en 1882 l'I tinéra ire  
de l’A lgérie, de la Tunisie et de Tanger. On 
y trouvera une description minutieuse de tous 
les centres de population; les travaux de 
MM. Fillias et Belin sur la colonisation et l’ins
truction publique, ont été utilisés; çà et là des 
renseignem ents qu’il serait difficile de trouver 
a illeurs, par exemple sur les chemins de fer 
livrés à la circulation o u en v o ie  d’exécution. 
L’introduction est intéressante et faite d’après 
les sources; quelques fautes inévitables, par 
exemple, p. CXXXV1I Du Bouzet e t non « Du
bouzey », CartereL-Trécourt et non « Carterez», 
et Saint-Pétersbourg  au lieu de « Constanti
nople » (il s’agit de l’ambassade du général 
Chanzy). Dans le courant du volume, beaucoup 
de détails attachants, de nombreuses citations

tirées des livres et brochures sur l’A lgérie— qui 
forment déjà une bibliothèque à laquelle la vie 
d 'un homm e ne suffirait pas, — de jolies cartes 
gravées par E rhard, et jusqu’à des inscriptions 
rom aines.

Les Essais su r  la littérature anglaise  de 
M. Emile Montégut sont les suivants : 1. Du ca
ractère anglais. « L’Angleterre représente la 
civilisation barbare; c ’est en elle que le génie 
germ anique a trouvé son expression pratique 
et a m ontré ce dont il est capable, non pas dans 
la vie spéculative, mais dans la vie politique 
et active. » —  II. Caractères généraux de 
la  littéra ture anglaise (d’après le livre de 
M. Tuine). Cette litté ra tu re , dit M. Montégut, est 
saxonne et germ anique, et M. Taine a bien fait, 
dans ses cinq volumes, d’appuyer su r la question 
de race. — 111. Un don Quichotte historique, 
lord Herbert de Cherbu r y; ce lord Herbert, 
écrit le fin et savant critique, inspire une ma
gique sym pathie; c’est un écervelé, un gentil
homme emporté et batailleur, et en même 
temps un homme d’une loyauté et d’une véracité 
adm irables, un scholar et un philosophe. —
IV. Une hypothèse su r  la Tempête de Shak- 
speare. La Tempête serait comme le frontispice 
des œ uvres de Shakspeare, une sorte de tableau 
allégorique do ce que le poète a entrepris et 
exécuté avec le secours de son Ariel, de son 
esprit ; Prospero, c’est Shakspeare ; le magi
cien, c’est le poète; l’histoire de l’île enchantée, 
c’est trait pour tra it celle du théâtre anglais et 
de la transformation que lui fit subir Shakspeare.
— V. A propos d u  Macbeth. Cette pièce, pense 
M. Montégut, perdrait à la scène; elle offre, au 
théâtre, le spectacle physiologique de l’halluci
nation et du délire; à la lecture, un spectacle 
psychologique et moral de l’ordre le plus élevé.
— VI. Roméo et Juliette. Ce sont deux amants 
italiens, « deux enfants du pays où tout est 
lum ière, netteté, précision de lignes et de con
tours, où la vie n’a pas plus de secrets que la 
nature, où la nuit elle-même n’a pas d 'om bre, 
et où l’obscurité appartient à la seule mort, »
— VII. Le dern ier livre  de la littéra ture gal
loise. C’est le Sleeping B ard, ou le Barde en
dormi de Elis Wyn, livre étrange, composé de 
visions qui font passer sous nos yeux le spec
tacle de la vie du monde, et nous prom ènent 
dans les régions souterraines de la m ort et 
parmi les demeures des damnés. — VIII. Lau
rence Sterne. Cet essai clôt dignem ent ce vo
lum e si suggestif; c’est le portrait fidèle, tracé 
avec finesse et am our, d ’un des plus beaux 
esprits du xvm 0 siècle et du plus étrange ecclé
siastique qui fât jamais en pays chrétien ; 
M. Montégut n ’a ni exalté ni rabaissé S terne; il 
ne l ’a ni accusé à outrance ni tout à fait excusé ; 
Sterne est un enfant, mais sans innocence et 
sans candeur, i t  is  a know ing  im p . Le T ris-  
tram  S h a n d y  et le Voyage sen tim en ta l sont 
très jolim ent appréciés; les deux défauts du 
prem ier sont, dit M. Montégut, l’interm ittence 
d’inspiration et une sorte de la zzaronism e  fort 
déplaisant, c’est-à dire trop de gestes et de 
gambades, pas assez de tenue, et pas du tout de 
lest ; quant au Voyage sen tim enta l, c’est un 
véritable chef-d’œ uvre, e t, dans son genre, la 
perfection même.

M. Wallon a réuni en deux volum es les 
Éloges qu’il a, comme secrétaire perpétuel, pro
noncés depuis tantôt dix ans. Ces Eloges aca
dém iques sont plus intéressants qu’on ne le 
cro irait tout d’abord ; M. Wallon trace un por
tra it complet de l’académicien, il raconte sa vie, 
il analyse e t commente ses œuvres, il môle des 
anecdotes à son récit, il sait m ontrer le fort et 
le faible de son ancien collègue, il ne nous 
cache pas l’orgueil de Stanislas Julien qui re
gardait tout sinologue comme un intrus et la 
violence de ses attaques contre Pauthier. M. Wal-
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Ion ajoute, en outre, à chacune de ses notices 
une liste des ouvrages et articles do l’académi
cien dont il fait l’éloge, et parfois des lettres iné
dites qui sont d ’un très grand intérêt, par exem
ple la lettre où Magnin explique comment, après 
avoir été rationaliste, il a admiré le christia
nisme, puis a cru fermement aux dogmes, et 
surtout les lettres de Mérimée à M. de Saulcy. 
Cette correspondance inédite de Mérimée se 
rapporte aux éludes de M. de Saulcy, aux tra
vaux de l’auteur de Colomba qui fut, comme 
on sait, un grand érudit, et à bien d’autres 
choses, à César, à l’histoire de la guerre sociale, 
à un voyage en Espagne, e tc .; le ton est parfois 
un peu lib re ; j e ne citerai que deux lignes au 
hasard : « Mes in sgrib z ions, tonnerre de 
D i e u ! ! !»  (allusion évidente à quelque Alsa
cien ou Allemand), et ailleurs : « 0 Niebuhr, 
ô Creuzer, ô symboles, ô mythes, qu’il y a de 
blagues à dire encorb après vous ! » Mais reve
nons aux Eloges de M. Wallon. Ils sont consa
crés au comte A. Beugnot, à Charles M agnin, 
dont M. Wallon retrace la collaboration au Globe 
et les études sur le théâtre, à Stanislas Julien , 
à J. Guigniaut, qui traduisit ou plutôt remania 
la Sym bolique  de Creuzer, au vicomte E in. de 
Rougé, l'égyptologue (1er volume), à Ch. Lenor
m an t, à J. Naudet, qui devait vivre et paraître 
aux séances de l’Académie jusqu’à sa 92° année 
(il était né en 1786 et m ourut en 1878), à Caus
sin  de Percerai, le célèbre orientaliste, à Coi
gnart de Saulcy, ce savant vif et alerte en qui 
l ’on reconnaissait toujours le militaire, à Paulin  
Paris, qui a publié la prem ière des chansons 
de gestes françaises, et pour qui l’on créa au Col
lège de France une chaire de langue et de litté
rature françaises du moyen âge.

L'ouvrage de M. Edouard Marbeau est inti
tulé Slaves et Teutons, et ce n’est pas sans 
raison que les Slaves ont la priorité sur le 
titre  de l’ouvrage; l’auteur, en bon Français — 
tout Français est, hélas ! haïsseur des Allemands, 
et qui pourrait reprocher au vaincu de détester 
son vainqueur? — l’auteur est entièrem ent 
sympathique aux Slaves. I l  appelle de tous ses 
vœux une lutte entre Slaves et Allemands, e t, 
sans oser en prédire la lin, on sent, à l’enten
dre , qu’il souhaite la victoire aux ennemis des 
Teutons. En attendant, il m ontre la lutte qui 
commence partout, en Autriche, en Prusse et 
en Russie. Son ouvrage est un ouvrage de 
tendance, mais ce n’est pas non plus un livre 
à la T issot; c’est un recueil de notes et d’im
pressions de voyage, mais le voyageur ne s’est 
pas contenté d’observer la surface ; il a pris 
partout des renseignem ents; il s’est enquis 
auprès des hommes compétents, et l’on trouvera 
dans son volume une foule de détails instruc
tifs. Les Français qui ne connaissent pas 
l’étranger — et ils sont très nom breux — 
puiseront dans le livre de M. Marbeau d’utiles 
connaissances sur le monde plus oriental 
qu’européen qui s’agite confusément au de la de 
1 Oder et sur les bords du Danube. Il y a quel
ques erreurs de noms propres (lire, par ex., 
G indely  et non Gundely), mais le grand public 
avait besoin d’un ouvrage comme celui-là qui 
lui fit mieux connaître, dans son ensemble et 
en gros, ce monde slave qui doit, selon le mot 
de Skobeleff, engager très prochainement avec 
le monde germanique une lutte longue, san
glante et terrible. (Ce mot est l’épigraphe même 
du livre de M. Marbeau). Pour donner une 
idée de l’ouvrage, j ’analyserai le chapitre 
consacré à la Bohême. L'auteur y rappelle les 
efforts de Palacky, de Jungmann, de Safarik 
et de M. R ieger; il raconte le réveil de la 
nationalité tchèque; il consacre plusieurs pages 
à l'Université de Prague, à la presse tchèque 
de cette ville, à la situation respective des 
Tchèques et des Allemands dans la diète de 
Bohème, à la politique de la cour de Vienne

dans ce pays; tout cela est u n  peu court, écrit 
à la hâte, mais, en somme, suffisant, et même 
plus que suffisant pour la masse des lecteurs. 
M. Marbeau nous conduit ainsi en Galicie, en 
Silésie, en Pologne; partout il cite des faits et 
des chiffres ; il faut lui savoir gré d ’avoir 
recueilli ces indications, du reste encadrées 
dans un récit agréable et qui se lit facilement.

Nous ne ferons que signaler le gros volume 
d e  M. de Vaujany, directeur des études à l’école 
des langues du Caire, sur Le Caire et ses 
environs. Après un aperçu historique sur 
l'Egypte, l’auteur fait passer devant nous les 
Egyptiens modernes, coptes, fellahs, habitants 
des villes. Il étudie les croyances et les super
stitions du peuple, nous montre les santons ou 
fous inoffensifs, les ouelys ou faiseurs de 
miracles, les charm eurs de serpents où psylles. 
I l  nous renseigne, dans le chapitre des m œ urs  
et coutum es, su r l’enfance, la circoncision, le 
mariage, les funérailles, l’esclavage, le harem , 
les eunuques. Il décrit l’aspect général du 
Caire, les mosquées, la citadelle, les bains, les 
bazars, etc. Des chapitres spéciaux sont con
sacrés aux derviches tourneurs et hurleurs, 
aux fêtes publiques, à Boulaq, aux Pyramides, 
aux ruines de Memphis, à Héliopolis. Ce volume 
de 435 pages, d’ailleurs orné de gravures, n’a 
pas, il est vrai, l’éclat, la couleur qu’un Théo
phile Gautier jetait dans ses peintures; mais 
c ’est le livre d’un homme bien informé qui a 
tout vu de ses propres yeux, qui a parcouru 
les lieux, interrogé la population, fait venir un 
psylle  dans sa maison; les souvenirs historiques, 
brièvem ent rappelés se m êlent aux descrip
tions. On sent que le guide, qui s’offre à nous, 
a vécu parmi les gens qu’il nous présente; il 
nous donne, par exemple, dans son chapitre sur 
l’instruction  publique, le nom bre exact des 
écoles et leur nom ; il sait combien l’école pri
maire, l’école polytechnique, l’école de droit 
renferm ent de professeurs et d’élèves. On ac
cueillera avec reconnaissance toutes ces infor
mations précieuses, exposées par M. de Vaujany, 
avec un soin consciencieux, avec une érudition 
sérieuse et puisée aux sources mêmes. Notre 
seul regret, c ’est d’être contraint par Pespace 
et de ne pouvoir donner à nos lecteurs une 
idée suffisante de ses mérites sérieux et que 
ne gâte pas le pédantisme; je  crois qu’un livre 
semblable su r Alger et ses environs aurait un 
grand succès. A. M.

C H R O N IQ U E .

M. Stanislas Bormans publie dans le Bulletin 
de l’Institut archéologique liégeois (t. XVII, 1re livr.) 
des lettres inédites de G rétry, au nombre de 22. 
Une de ces lettres, adressée à 1’adm inistration cen
trale du départem ent de l’O urthe, le 27 janvier 1798, 
est relative au projet de création d’une école de 
musique à Liège. Les autres sont adressées à B ar
thélemy-Etienne Dumont, à Francotte, musiciens 
liégeois, etc. Grétry ayant dédié « à sa patrie  n son 
opéra l'Em barras des richesses, le m agistrat, par 
recès du 21 novembre 1783, lui accorda une distinc- 
tion éclatante, “ les trente-deux m étiers M. Bor
mans reproduit, à la suite des lettres, le texte des 
résolutions prises à cette occasion. — Dans le 
même fascicule, M. Joseph Dem arteau publie, 
comme suite au travail de M. Vaude Casteele dont 
nous avons parlé (V. A lh en œ u m  belge, 1883, p. 9), 
une étude sur le retable de saint Remacle, de S ta
velot; M. P . de Lim bourg, un travail sur le cim e
tière belgo-romain découvert à  Theux en 1881.

— La galerie royale de Turin possède (salie 1 2 , 
n° 3 1 3 )  un petit tableau du XVe siècle représentant 
.» Saint François et un frère de son ordre « classé 
dans l ’école flamande. M. H. Hymans attribue ce 
tableau à Jean Van Eyck (B ulle tin  des commissions

royales d 'a r t et d'archéologie, 1883, nos 1-2). Les 
motifs de cette a ttribution sont tirés des caractères 
de l ’œuvre d’abord : la beauté en est surprenante, 
la perfection, dans l’ensemble et les détails, n ’est 
surpassée pa r aucune autre œuvre du XVe siècle. 
A ces preuves vient se jo indre  une mention que 
M. Hymans relève dans le testament d’Anselme 
Adornes, gentilhomme brugeois, m ort en Ecosse en 
1483. Ce testam ent, daté de 1470, porte : " Je lègue 
à chacune de mes filles... un petit tableau rep ré 
sentant sa in t François dû au pinceau de Jean Van 
Eyck. " Le testateur ordonnait, en outre, que sur 
les volets fussent peints, " le mieux que l'on 
pourra " , son portrait et celui de sa femme. Fort 
probablement le tableau ne reçut jam ais ce complé
ment.

Dans l 'Echo du P arlem en t du 7 de ce mois, 
M. A .-J. W auters signale l’existence d ’un sa in t 
François, attribué à Vau Eyck, qui appartient à la 
collection de lord Heytesbury et est vraisem blable
m ent le second tableau dont le testam ent d’Adornes, 
cité par M. Hymans, fait mention.

Le travail de M. Hymans est précédé d’une étude 
étendue de M. Edgar Baes intitulée : « Recherches 
sur les m atières colorantes employées par les a r 
tistes dans le s divers procédés de peinture en usage 
dans l’antiquité, pendant le moyen âge et à l ’épo
que de la  Renaissance », suivies de considérations 
intéressantes sur les m atériaux employés pa r les 
modernes.

— La Société royale de géographie d’Anvers a 
nommé une commission spéciale pour l ’étude des 
questions qui se rapportent au regime et aux trans
formations de l’Escaut. La prem ière partie  du 
compte rendu des travaux de cette commission 
vient de paraître  comme supplément au 1er fascicule 
du tome VII du Bulletin de la Société. L’introduc
tion nous apprend que la commission a décidé 
d’adopter la marche ci-après pour atteindre Je but 
qu’elle poursuit : rassem bler les m atériaux épars 
relatifs à la  connaissance de l’Escaut ; publier la 
liste des documents tels que livres, brochures, cartes 
et plans, avec l’indication des bibliothèques publi
ques ou particulières où ils se trouvent. Les livres 
et brochures seront résum és, les cartes décrites. 
La livraison qui vient de paraître  renferm e l ’ana
lyse de la Description de la célèbre rivière l ’Escaut 
par J .-A .-F . Pauwels (Anvers, 1785) et d'une série 
d’articles publiés par M. A. de Laveleye dans le 
M oniteur des Intérêts m atériels , de 1859 à 1860.

— M. A. Warzée, chef de division au ministère 
de l'in térieur, prépare une seconde édition de sou 
E ssai historique su r  les jo u r n a u x  belges, qui a 
paru en 1845. En vue de compléter la  prem ière 
édition, il forme une collection de spécimens de 
journaux et écrits périodiques depuis 1605 jusqu’à 
ce jou r, qu'il désire posséder aussi complète que 
possible. Il fait appel aux personnes qui pourraient 
l’aider à compléter cette collection ou lui fournir 
des renseignements historiques et bibliographiques.

— Feu M. X. Heuschling a légué au gouverne
ment belge une somme de 25,000 francs pour fonder 
à  perpétuité un prix quinquennal de statistique.

— M. P ierre  Hoffmann, docteur en philosophie 
et lettres de l'Université de Tubingue, a été nommé 
professeur extraordinaire à la Faculté de philoso
phie et lettres de l’Université de Gand. Il donnera 
les cours de philosophie m orale et d ’histoire de la 
philosophie.

A l'Université de Bruxelles, M. Vollgraff, pro
recteur du Gymnase deLeyde,est nommé professeur 
de philologie latine, en remplacement de M. James, 
et d 'histoire de la  littérature flamande, en rempla
cement de M. Alphonse W illem s.

— Dimanche, 30 ju illet, a eu lieu à Bruxelles la 
m anifestation organisée en l ’honneur de M. Ernest 
Gilon, de Verviers, fondateur d ’un grand nombre 
d 'institutions ayant pour objet l ’instruction et la 
m oralisation du peuple, notam m ent des Soirées 
populaires et de la collection d’ouvrages qui porte 
son nom. Des discours ont été prononcés par 
MM. Charles Buls, bourgm estre, président du co
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mité d’organisation de la fête, Goblet d’Alviella, etc. 
L'assemblée a décidé qu’un volume de la B ib lio 
thèque Gilon serait consacré à la relation de cette 
m anifestation.

— La dernière livraison parue de l ’Encyclopédie 
de Ersch et Gruber (2e série, 33“ partie) contient 
les lettres K a ra -K a r l.  E lle est presque entièrem ent 
remplie par des biographies de souverains qui ont 
porté le nom de Charles. M. Philippson est l’auteur 
de plusieurs de ces articles, parm i lesquels nous 
citerons comme intéressant particulièrem ent la 
Belgique les biographies de Charles-Quint et de 
Charles le Tém éraire.

— Pendant le semestre d ’été 1883, le nombre des 
élèves inscrits dans les universités allemandes a été : 
Berlin, 4,062; Leipzig, 3,097; Munich, 2,295; 
Breslau, 1,559; Halle, 1,414; Tubingue, 1,373; 
Bonn, 1,165; Goettingue, 1,104; W urzbourg, 1,085; 
Heidelberg, 1,019 ; Koenigsberg, 929 ; M arbourg, 
818 ; Strasbourg, 840; Fribourg , 823; Greifswald, 
741; Erlangen, 641 ; Je na, 631 ; Kiel, 447; Giessen, 
464; M unster, 328 ; Rostock, 231. L 'accroissem ent 
total sur le nombre des élèves inscrits pendant le 
semestre correspondant de l’année 1882 est de 1,256. 
Leipzig, qui tenait la tête jusque dans ces derniers 
temps, est distancé par Berlin.

—La section de médecine e t  de chirurgie de l’In sti
tut royal des études supérieures, à F lorence, vient de 
déclarer ouvert jusqu’au 3 1 octobre 1884 un concours 
institué en suite d’une disposition testam entaire de 
M. Bufalini pour résoudre une question relative à 
la méthode expérim entale dans les sciences. Voici 
le sujet du concours, tel qu’il a été formulé par le 
testateur ; u E tan t établie à l ’évidence la nécessité 
d’assurer par la  seule méthode expérimentale la 
vérité et le progrès de toutes les sciences, dém ontrer, 
dans une prem ière partie , combien il importe dans 
toute argum entation scientifique de faire usage de la 
susdite méthode et. dans une seconde partie, combien 
les diverses sciences en ont profité depuis le dernier 
Concours jusqu’à ce  jo u r et comment ou peut arriver 
à la plus fidèle et entière observance de cette 
méthode. » La question est proposée de vingt en 
vingt ans. Les mémoires peuvent être rédigés en 
italien ou en latin . Le prix est fixé à 5,000 francs.

— Dans la R evista  de Espana, M. Salvador Cal
deron vient de commencer la publication d’une 
étude très soignée sur » l ’organisation et l ’a r ra n 
gement des musées d’histoire naturelle ». M. Cal
deron a  visité les principaux musées d'histoire 
naturelle de l ’E urope; il en fait l’histoire, décrit 
leur état actuel, note tous les faits intéressants 
qu'il a observés au point de vue dont il s ’occupe. 
Cet utile travail dénote une grande compétence.

— Le père F ita  communique à l 'A cadem y, au 
sujet des travaux de l’Académie d ’histoii-e de Ma
drid, les renseignements suivants :

L’Académie s'est occupée particulièrem ent cette 
année de rem plir les obligations contractées pa r elle 
au Congrès des A m éricanistes. La prem ière consiste 
dans le classement de l’immense quantité de docu
ments précieux et de m anuscrits conservés aux A r
chives des Indes à Séville, classement qui est en 
bonne voie d’avancem ent. Ces documents pourront 
à l’avenir être  consultés sans les difficultés qui ont 
donné lieu à des plaintes fondées. De plus, l'Académie 
a fait envoyer à Madrid les documents relatifs au 
grand procès entre les familles de Christophe Co
lomb et Alphonse Pinzon, après la m ort du prem ier. 
Un examen a tten tif de ces documents par une com
mission a fait découvrir les noms de tous les com
pagnons de Colomb, sauf deux, et il en résulte à 
l’évidence que Pinzon a été calom nié. Son cri con
stant était : « en avant, en avant! »  Si Colomb fut la 
tète, Pinzon fut le bras d roit de l’expédition. Ces 
résultats seront communiqués au prochain Congrès 
des Am éricanistes, à Copenhague, par M. F ernan
dez Duro, dont le travail doit paraître  également 
dans le tome X des Mémoires de l'Académie, actuel
lement sous presse. L’Académie consacre une sec
tion de son Bulletin mensuel à la publication de 
manuscrits inédits relatifs à l'histoire de l’A m érique.

Une place im portante est aussi réservée aux inscrip
tions celtibériennes, sémitiques et latines décou
vertes dans la péninsule.

DÉCÈS. — Théodore-Auguste Joly, ancien profes
seur de géographie à l ’Athénée royal de Bruxelles, 
né à Valenciennes en 1805, m ort le 21 ju illet.

Stephan zu Putlitz, professeur d’économie poli
tique à l ’Université de B erlin, m ort à l ’âge de 
28 ans.

Adolf Sam ter, économiste allemand, m ort le 
16juin.

\V. Arnold, professeur à  la Faculté de droit de 
l ’Université de Marbourg, m ort le 3 ju illet, à l'âge 
de 57 ans.

SO C IÉ T É S S A V A N T E S .

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
BEAUX-AKTS. Séance du  5 j u i l l e t . — A la  vente des 
livres et des m anuscrits d’Edmond de Busscher se 
trouvait un volume décrit comme suit : « Autogra
phes de G rétry, le célèbre compositeur liégeois, 
comprenant sa correspondance amoureuse avec 
Barbe-Thérèse M oreau : deux lettres dont une datée 
de Liège le 27 avril 1784 (les signatures sont enle
vées), et tro is pièces de vers adressées à  l a  m êm e; un 
billet signé, une signature et quatre pages de pen
sées autographes de G rétry ... » Ces pièces, acquises 
p a r la Bibliothèque royale, ont été examinées par 
M. Fétis, qui n’hésite pas à  déclarer apocryphes la 
correspondance amoureuse et les poésies. Une des 
lettres est datée de 1784 et adressée de Liège à la 
demoiselle Moreau, qui habitait cette ville. Or, 
Grétry, a lors au moment le plus b rillan t de sa car
rière, é ta it loin de songer à aller faire du sentiment 
avec une jeune Liégeoise. L ettres e t  poésies d ’ailleurs 
sont ridicules, et l’écriture ne ressemble en rien à 
celle des m anuscrits authentiques. Les quatre pages 
de pensées, comme le billet, sont bien de Grétry, 
m ais n’offrent q u ’un médiocre intérêt.

M. Mailly a ttire  l’attention de la  classe sur q u e l
ques désiderata de l’histoire de l’a rt en Belgique.

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
SCIENCES. Séance du  7  ju il le t .  — M. P .-J .  Van 
Beneden donne lecture de la note suivante ; » Sur 
ce qu’il faut entendre par le mot découverte, à 
propos des Iguanodons de B ernissart :

“ Il y a  quelques jours, un des Iguanodons du 
charbonnage Sainte-B arbe, à  Bernissart, a  été ex
posé au public dans la cour du Musée royal d ’h is
toire naturelle de Bruxelles. L ’étiquette porte que 
ce reptile a été découvert par M. Fagès. Je consi
dère cette m ention, qui attribue la découverte de cet 
anim al fossile à  l’agent général du charbonnage de 
B ernissart, comme contraire à  la vérité et de 
nature à induire le public en erreu r. Si je  n’en tre 
tenais pas l ’Académie de cette mention erronée, 
mon silence pourrait être considéré comme un 
abandon des titres que je  crois avoir à cette décou
verte. En effet, j ’ai fait connaître le prem ier, à la 
séance du mois de mai 1878, que les ossements de 
ces reptiles fossiles et gigantesques de Bernissart 
devaient apparten ir à  un Iguanodon. L a prem ière 
déterm ination a donc  été faite pa r moi et je  suis en 
droit de revendiquer la découverte scientifique. Le 
différend entre moi et mon savant confrère M. Du
pont, qui a la  direction scientifique du Musée royal, 
provient de ce que le mot « découverte » a diverses 
acceptions; il y a  lieu de faire une distinction entre 
trouver matériellement un objet ayant une valeur 
scientifique et le faire connaître. Une trouvaille  
peut être faite par le prem ier individu venu, et cette 
trouvaille peut même être de la  plus haute im por
tance pour la science; mais le m érite qui en résulte 
pour celui qui trouve un objet de valeur dépend 
des circonstances qui accompagnent la trouvaille. 
Quelle peine s’est-il donnée pour la  faire? Quelle 
est la pa rt du hasard? Un homme de science capa
ble de ju g er de la valeur d ’un objet scientifique et 
de l’utiliser au  profit de la science, fait seul des 
découvertes scientifiques. M. Fagès pouvait parler 
dans le registre des rapports journaliers, de frag
m ents de fossiles, m ais il ne les connaissait pas, puis
qu'il désirait avoir l’avis de notre savant confrère 
M. Cornet, sur la nature de ces objets. Les pêcheurs

qui apportent un poisson nouveau au m arché, ou les 
m arins qui sont chargés d ’alim enter les stations 
zoologiques et qui rem ettent entre les m ains des 
naturalistes des formes nouvelles ou qui n'ont pas 
encore été observées dans ces parages, peuvent-ils 
disputer la découverte de ces nouveautés au na tu 
raliste qui les étudie, les désigne pa r leur nom et 
leur assigne par là leur véritable rang dans la 
science? M. Fagès n ’a fait que constater la pré
sence de fossiles, qui ont été ensuite extraits par 
M. De Pauw . Je ne veux pas, pour le cas actuel, 
en trer dans plus de détails au sujet de la  rencontre 
e td e  l ’extraction des Iguanodons; je  me bornerai 
à constater aujourd’hui qu’il y a  ici une découverte 
scientifique et que cette découverte n ’a été faite 
que le jo u r où ces ossements ont été reconnus 
comme appartenant au rem arquable Dinosaurien 
qui a  reçu le nom d'iguanodon. »

Le même membre fait une communication sur 
quelques ossements de cétacés fossiles, recueillis 
dans des couches phosphatées entre l’Elbe et le 
W eser et qui lui ont été comm uniqués pa r le p ro 
fesseur Geinitz, directeur du musée royal de m iné
ralogie de Dresde. Ces ossements sont d ’autant 
plus intéressants, qu’ils ont été recueillis dans 
l’oligocène qui, en Belgique, ne renferm e pas de 
cétacés. Il n ’y a qu’une vertèbre connue de cette 
époque et qui a été trouvée en Angleterre ; tous nos 
ossements de cétacés véritables sont postoligocènes. 
Ces ossements appartiennent donc aux plus anciens 
cétacés.

M. Melsens fait une communication verbale sur 
quelques effets de contraste simultané observés en 
employant la disposition indiquée pa r H. Meyer en 
1855. Il croit avoir obtenu quelques résultats qui 
lui paraissent, intéressants et nouveaux au point de 
vue physique et physiologique. Il indique quelques 
procédés très simples au moyen desquels on fait 
apparaître  franchement la couleur complémentaire, 
plus ou moins modifiée, d’un fond coloré su r lequel 
on observe des bandes blanches, grises, noires ou 
colorées — ou des lettres imprimées. On obtient 
des effets très nets, en employant des lames de 
gélatine colorées, sous lesquelles, sur des fonds 
blancs ou colorés, m ats, lustrés et même m étalli
ques, on a placé des bandes de couleurs différentes; 
celles-ci font apprécier souvent très facilem ent la 
couleur complémentaire de la lame de gélatine qui 
les recouvre.

ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. — Séance du  
Z i ju il le t .  — M. B arella donne lecture du rapport 
de la commission qui a examiné le travail de 
M. W arnan t re la tif à  la phthisie pulm onaire. Les 
médecins des charbonnages s'accordent générale
m ent à adm ettre la rare té  relative de la phthisie 
pulmonaire chez les houilleurs. M. W arnant a 
aussi été frappé de ce fait, il en a recherché les 
causes ; pour lui, c’est le poussier de charbon qui 
est la cause de l’immunité relative dont jou it le 
houilleur. L ’étude qu ’il a faite de ce poussier et de 
son action le conduit à  la théorie de la cautérisa
tion du tubercule par l'action du carbone, sur 
laquelle est basée sa méthode de traitem ent. Ce 
travail fera l ’objet d’une discussion. — R apport de 
la  commission des épidémies sur les documents 
sanitaires adressés au gouvernement par ses agents 
à l’étranger et communiqués à l ’Académie. Ces 
documents concernent la peste et le choléra. La 
peste bubonique s’est déclarée, pendant les mois 
d’avril et de mai de cette année, dans deux localités 
du Kurdistan persan qui confinent aux frontières de 
l'em pire ottom an. Les m inistres de la Sublime 
Porte ont ordonné des m esures quarantenaires sé
vères. Quant au choléra, les documents envoyés à 
la Compagnie se rapportent à l ’épidémie de Manille, 
à une épidémie circonscrite en Chine et enfin à  
l'épidémie d ’Egypte. Le choléra a  cessé à M anille; 
mais il continue à régner dans diverses provinces 
des îles Philippines. Les autorités sanitaires de 
l’Europe doivent continuer à  considérer comme 
suspectes toutes les provenances de ces îles. Le 
choléra règne à  Saigon. La distance qui nous sépare 
de ce foyer d’infection dispense les gouvernements
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européens de précautions spéciales. Le choléra qui 
sévit en ce moment en Egypte y a été im porté de 
sa source habituelle, l'H indoustan. Le gouverne
ment anglais a -t-il fait ce qu'il pouvait et peut-être 
ce qu’il devait faire, pour empêcher la propagation 
du choléra vers l'Europe? Pour répondre à cette 
question, M. Lefebvre, rapporteur, se borne à 
analyser les documents officiels qui constatent les 
faits suivants : le gouvernement anglais a pour 
jurisprudence de ne prendre des mesures contre 
l'exportation du choléra de l’Inde vers les pays 
étrangers que quand la maladie règne d’une m a
nière épidémique dans ses possessions et spéciale
ment à Bombay et à  Calcutta. O r, les bulletins officiels 
établissent que dans le mois de mai le choléra fai
sait jusqu’à  145 victimes par semaine à Calcutta. 
Les autorités médicales de cette ville ont continué à 
déclarer que la m aladie n’etait pas épidém ique; 
elles ont ainsi dispensé le gouvernement de prendre 
aucune mesure pour empêcher le transport de la 
m aladie vers le littoral de la m er Rouge et de la 
Méditerranée. Une seconde question se présente 
dans les termes suivants : aujourd’hui que le choléra 
règne en Egypte, le gouvernement anglais est-il 
disposé à prendre, concurremment avec les autres 
puissances, des mesures pour l’empêcher de passer 
sur le continent européen? Il est peut-être permis 
d’en douter. Il résulte d’une pièce officielle que, à 
la fin du mois de juin » les ambassadeurs d’Alle
magne, d’Autriche et de France ont pressenti les 
dispositions du gouvernement anglais sur l’adoption 
de certaines mesures sanitaires en vue d'empêcher 
le choléra qui a fait son apparition en Egypte 
d’étendre ses ravages vers l'Europe. Le gouverne
m ent anglais ne s’est jam ais m ontré enclin à pren
dre précipitamment des mesures préventives en 
m atière de santé publique, à moins que l ’urgence 
n ’en fut positivement démontrée. Aussi lord Gran
ville, sans repousser les ouvertures qui lui ont été 
faites par les trois ambassadeurs, a m ontré peu 
d’empressement à les accueillir ».

M. Lefebvre informe l’Académie qu’il a terminé 
le dépouillement de la vaste enquête ordonnée par 
le gouvernement, dans toutes les communes de la 
Belgique, après le choléra de 1866. Il reste un 
travail considérable à faire : c’est la coordination de 
tous les renseignements fournis par l’enquête et 
l'exposition des conclusions importantes qui en 
découlent. M. Lefebvre en donne un aperçu som
m aire.

SOCIÉTÉ, ENTOMOLOGIQUE. — Séance du  7  ju ille t. 
— M. Fairm aire adresse à  la Société deux notes : 
“ Description de quelques Coléoptères m arocains », 
et « Description de Coléoptères recueillis par 
M. Bonnaire en Algérie ». — M. Van den Branden 
lit une « Notice sur les travaux coléoptérologiques 
publiés dans les A nales de la Universidad de 
Chile; liste des espèces nouvelles décrites dans ces 
travaux et non mentionnées dans le catalogue de 
Munich. »

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

Précis de l'histoire po litique de la Belgique pen
dant les quatre derniers siècles, par P. J . W ou
ters, professeur à  l'Université de Gand. Gand, 
Hoste. VIII-304 pp. — Le manuel publié par 
M. W outers contient l ’essence de l’enseignement 
que sont appelés à recevoir les élèves du cours 
d ’histoire politique interne de la Belgique, inscrit 
au programme de la  Faculté de philosophie et 
lettres. Que faut-il entendre par “ histoire politique 
interne » ? Ce ne peut être le simple exposé des 
institutions gouvernementales, administratives et 
judiciaires: «Qui dit histoire dit vie et action; il ne 
suffit donc pas de connaître le mode dans lequel 
s'est exercée chez un peuple l’activité sociale et indi
viduelle, il faut aussi raconter les manifestations 
de cette activité elles-mêmes ». M. W outers a tenu 
compte de ces divers éléments dans sou manuel, qui 
va de l’avénement de Philippe le Bon à la  fin du

XVIIIe siècle. Cet exposé est parfaitem ent ordonné, 
clair, précis, et, quoique forcément sommaire, il a 
sur la plupart des m anuels d ’histoire le grand 
avantage d’ê tre exempt d’arid ité. Un autre  m érite, 
c’est l’im partialité que l’auteur a  su apporter 
dans ses jugem ents: il ne vise pas à  l’originalité, 
mais les considérations qu’il présente, ses apprécia
tions des hommes et des choses attestent une criti
que éclairée et une sincérité parfaite. L ’ouvrage 
comprend trois parties : I. Form ation et développe
ment de l’ancien régim e. I I .  Période espagnole. III. 
Les Pays-Bas autrichiens. — Dans un chapitre 
final, M W outers expose à grands traits  les causes 
qui ont empêché nps provinces d’atteindre les 
glorieuses destinées que leur situation à la fin 
du moyen âge sem blait leur prom ettre, et comment 
néanmoins les qualités natives du peuple belge et 
l’idée nationale survécurent à travers les siècles de 
domination étrangère. — Au commencement des 
chapitres on trouve la liste des principales sources 
à  consulter. D’autres indications non moins utiles 
figurent à la fin du volume: l ’énumération des 
principaux traités et actes diplomatiques, des insti
tutions, etc., avec renvoi aux pages où il en est 
parlé . L ’auteur nous paraît donc avoir de tous 
points rem pli son program m e, qu’il résume lu i- 
même ainsi : * Ce livre est plutôt un cours d’histoire 
qu’une histoire proprem ent dite ... Nous avons 
simplement tâché, tout eu le tenant au niveau de la 
science, de le faire substantiel, c lair et m étho
dique. » E .

— M. Théodore Juste ouvre une série d’ouvrages 
populaires sur l'histoire contemporaine par un tra 
vail sur la Révolution de ju il le t  1830 (Bruxelles, 
M uquardt, 1883), dans lequel nous retrouvons les 
qualités bien connues de l ’infatigable historien : la 
sûreté du jugem ent, l’étendue des connaissances 
bibliographiques, la facilité du style, l 'a r t de soute
n ir toujours l ’attention du lecteur et de lui présen
ter des tableaux achevés, constituant un excellent 
ensemble. M. Juste a puisé aux sources les plus 
sérieuses et les plus dignes de confiance ; il a mis à 
profit les mémoires des hommes m arquants, tout 
aussi bien que les ouvrages généraux. Les Mémoires 
de M etternich, récemment publiés, lui ont fourni 
des détails qui donnent à certaines parties du livre 
l’a ttrait de la nouveauté. Notons aussi les extraits 
des notes-annales rédigées par Louis-Philippe lui- 
même, et qui je tten t une vive lumière su r la  vie et 
le caractère de ce prince avant son avènement au 
trône. — Nous attendons avec curiosité la continua
tion de ces intéressantes études sur l’histoire des 
cinquante dernières années. M. P .

Paul F redericq . L ’enseignement supérieur de 
l'histoire à  P a ris  (Revue internationale de l ’ensei
gnement, n° 7). 57 pp. -  Ce travail, qui fait suite à 
celui que M. Fredericq a publié l’an dernier sur 
l ’enseignement supérieur de l’histoire en Allemagne, 
nous est présenté comme de simples ** notes et im 
pressions de voyages » : il est pourtant très nourri 
et très soigné; les observations personnelles y occu
pent la plus grande place, mais à côté de ces obser
vations on trouve, sur chacune des institutions 
étudiées, des renseignements historiques pleins d'in
térêt. M. Fredericq a visité : le Collège de France, 
qui a le mieux conservé l ’ancienne physionomie 
des cours français d'enseignement supérieur, peu 
fréquenté p a r les vrais étudiants ; — l’Ecole des 
chartes, institution hors de pair, des plus complètes, 
des plus véritablement scientifiques, que l ’étranger 
envie à  la F ran ce; — l’Ecole normale supérieure 
où les élèves sont soumis à  un in ternat trop rigou
reux (mais dont M. Fredericq, contrairem ent à 
l’opinion exprimée par MM. Motte et Thomas, 
désapprouverait la suppression) ; — l’Ecole pratique 
des hautes études, la plus belle et la plus féconde 
création du ministère si bien rempli de M. Duruy; 
— la Faculté des lettres et les conférences de la li
cence et de l’agrégation d 'histoire. M. Fredericq 
cite ici en particulier les cours théoriques de M. La 
visse. Il n ’a pu suivre les cours de l’Ecole libre des

sciences politiques, qui venait de term iner son an
née scolaire. — Paris ne compte pas m oins de cin
quante cours d'histoire et de sciences auxiliaires 
historiques : aucune Université d’Allemagne n’en 
possède autant. Une pareille multiplicité a ses in 
convénients, que l ’on sem ble avoir compris, car 
« un mouvement de concentration nettement carac
térisé se produit entre les m em bres épars de l’en
seignement historique de Paris ». Un autre défaut, 
c’est que l’examen pèse trop lourdem ent su r les 
études ; c'est encore la prédominance trop grande 
des cours théoriques sur les cours pratiques. L ’im 
pression générale pourtant est très favorable. « Je  ne 
crois pas être bien grand prophète, dit M. F redericq , 
en prédisant à la France qu’il sortira  de ce mouve
m ent fécond une brillante école d'historiens qui, 
fidèles à leur génie national, harm onieux avant tout, 
sauront tenir la balance égale entre le fond et la 
forme, entre l’érudition du détail et la synthèse 
philosophique ».

Flore cryptogam ique de la Belgique, par 
C.-H. Delogne. Prem ière partie : Muscinées. B ru 
xelles, H. Manceaux, 1883. 114 pp. in-8°, avec 
4 planches. — Le groupe des Mousses, qui compte 
environ 8,000 espèces pour le monde entier et près 
de 450 pour la Belgique, a, depuis quelques années, 
attiré l’attention de nos botanistes. M. Piré est, 
pensons-nous, celui de nos compatriotes qui, le 
premier, s’est occupé d’une façon spéciale de ces 
charm ants petits végétaux. Son exemple a été suivi 
par MM. Gravet, Delogne, M archai, Cogniaux, De 
Keyser, Vanden Broeck e t quelques autres amateurs 
moins connus. Grâce aux recherches de ces bota
nistes, la connaissance des Mousses belges a  fait de 
grands progrès, et tout récemm ent il a  été permis 
à l’un d’eux, M. Delogne, de dresser le tableau 
général de la famille des Muscinées indigènes. Dans 
un prem ier fascicule, M. Delogne analyse avec 
beaucoup de soin les trente-huit prem iers genres de la 
division des Acrocarpes, tant au point de vue géné
rique que spécifique. L ’auteur renseigne non seule
ment les types découverts jusqu’à présent en Bel
gique, mais encore un certain nombre d’espèces 
qu’on peut espérer d’y rencontrer. Ce travail, fruit 
d’une étude patiente et consciencieuse, rendra, il n ’y 
a  pas à en douter, de réels services aux am ateurs 
qui chercheront à s’in itier à la connaissance des 
Mousses de notre pays. Les indications des nom
breuses localités belges seront fort utiles pour la dis
tribution géographique des espèces en E urope. F . C.

L a  quatrièm e session du  Congrès in ternational 
des A m éricanistes, l ’Exposition de la Flore du 
Nouveau-Monde et l’Exposition des antiquités am é
ricaines à  M adrid. Compte rendu présenté à la So
ciété belge de géographie pa r Anatole Bamps. 
Bruxelles, typographie Ve Ch. V anderauwera. 
226 pp. -— Il y a huit ans, le Congrès des A m érica
nistes tenait sa prem ière session à Nancy. Cette 
réunion et celle qui eut lieu ensuite, à Luxembourg, 
ne répondirent qu’imparfaitem ent au but poursuivi 
pa r les fondateurs de l’œuvre et qui était d ’imprim er 
aux discussions un caractère strictem ent scienti
fique. A Bruxelles, où se tint la troisième assemblée, 
un grand progrès fut accompli : les théories
fantaisistes furent écartées ou vigoureusement 
combattues et la  question ethnographique posée 
sur son vrai terra in . Ce progrès s'accentua dans 
la quatrièm e session, tenue à M adrid, qui fut 
marquée par des résultats im portants, grâce surtout 
à l’active participation des savants espagnols. C’est 
l ’histoire de cette session que M. Bamps a entre
pris de raconter. Secrétaire général du Congrès de 
Bruxelles, délégué du gouvernement belge au Con
grès de M adrid, M. Bamps a rendu de grands ser
vices à  l'œuvre des études américaines ; il s'y est 
voué avec une ardeur et une intelligence qu’atteste 
de nouveau le volume qu’il vient de publier et qu’on 
lira  avec intérêt au moment où va s’ouvrir la cin
quième session du Congrès des Am èricanistes à 
Copenhague.

L e  séjour de l’hum anité  postd iluvienne , par
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J. Van den Gheyn (Extr. de la R evue des questions 
scientifiques). Bruxelles, Vrom ant. 73 pp. —Le P. Van 
den Gheyn, dont nos lecteurs connaissent le savant 
travail sur le Berceau des A r y a s , réfute dans cette 
nouvelle étude une théorie déjà ancienne, mais ra 
jeunie par M. Lenorm ant, suivant laquelle la 
m ontagne au pied de laquelle Noé à la sortie 
de l’Arche je ta  les fondements de la  civilisation, 
serait le Pam ir. D 'après la  Bible, l’Arche s’a r 
rêta « sur les montagnes de l’A rârât ». La mon
tagne connue en Arménie sous le nom d ’A rârâ t n’est 
ainsi appelée que parce qu’on l'a identifiée avec 
l’A rârâ t biblique ; c’est le Massis, aujourd'hui l’Agri
Dagh. Le P . Van den Gheyn m ontre que le nom 
d’A rârât était à  l’origine celui d’un pays, qu’il dési
gnait une province de l’Arménie, celle où s’élève le 
m ont dont parle la  Bible, comme l’adm ettent géné
ralem ent les écrivains arm éniens et occidentaux, 
tandis que les auteurs orientaux, particulièrem ent 
les Syriens, opinent pour la chaîne du Kurdistan. 
M. Lenorm ant, qui rejette l’un et l’autre système, 
invoque les découvertes récentes de l ’histoire et de 
la philologie pour adm ettre l ’Hindou-Kousch 
comme second berceau de l'hum anité; le P . Van den 
Gheyn m ontre, au contraire, qu’on ne retrouve dans 
les souvenirs historiques de l’E ran aucun vestige d’une 
tradition  assignant le P am ir comme point de départ 
des races hum aines. Il réfute de même les arguments 
anthropologiques et paléontologiques invoqués par 
le savant français. «L ’anthropologie, rem arque-t-il, 
conduit à placer en Asie la  prem ière apparition de 
1 espèce hum aine, mais le plus autorisé de ses repré
sentants (M. de Quatrefages) la déclare incapable 
de préciser davantage la solution de notre problème. 
Enfin l ’archéologie préhistorique, en faisant con
naître  les prem iers foyers d’où rayonna l ’industrie  
m étallurgique, nous laisse complètement libres d’a t
tribuer les plus anciennes exploitations de l’étain 
pour la fabrication du bronze, soit aux filons m étal
lifères de l’Ibérie caucasique, soit à  ceux du P a ro 
pamise (l’Hindou-Kousch). Or, en arrê tan t son choix 
sur les prem iers, on se trouve précisém ent dans 
les limites tracées par l'opinion traditionnelle. 
Concluons : s’il n’est pas certain que l’arche se 
soit arrêtée au sommet du mont Massis, le moderne 
A iârât, il est cependant plus probable que le p re
m ier séjour des Noachides sauvés du déluge doit 
être placé en Arm énie. L ’hypolhèse qui fait aborder 
Noé sur les hauteurs de l'Hindou-Kousch ne peut 
être admise, et les essais qui tendent à  reculer si 
considérablem ent à l’est le théâtre de l'ancienne 
histoire génésiaque doivent être rejetés. „

— En 1881, le gouvernem ent français fit exéculer, 
a l’occasion de l'Exposition de Venise des photogra
vures des principaux monuments géographiques 
conservés à la Bibliothèque nationale. M. Léop. 
Delisle vient d’en publier une reproduction en 
héliogravures (Choix des documents géographiques 
conservés à la Bibliothèque na tionale . Paris, Mai- 
sonneuve, 1883. 20 pl. in-fol). On y trouve reproduits 
avec une exaclitude rem arquable un extrait de la 
Notice des provinces de l’empire de 385 ou 386 
(Ms. du VIe s.), la Notice des provinces et cités de la 
Gaule (VIe s ), la Mappemonde de S. Sever, apparte
nant au commentaire sur l’Apocalypse du moine 
espagnol Beatus (XIe s.-), la Carte Pisane, portulan 
qui donne la description des côtes de la Méditer
ranée, de la m er Noire et de l’Océan, depuis Gi
braltar jusqu’à  la F landre ; enfin en onze planches 
le magnifique Atlas catalan du roi Charles V de 
1375 Cette belle publication est aussi im por
tante pour la paléographie que pour les études 
géographiques. A. D. C.

A fr ih a s  Strôrne u n d  Flüsse, von Josef Chavanne. 
W ien, H artleben, 1883. 1 vol in-12. ’— M. Cha
vanne s’est fait connaître et apprécier de longue 
date par ses publications géographiques. Les études 
spéciales qu’il a consacrées à  l’Afrique, surtout sa 
carte de la région centrale de ce continent, sont des 
œ m res de haut m érite, où tous les progrès de la 
science sont consciencieusement suivis et enre
gistrés. L ’écrit m entionné ci-dessus forme le com

plément d’un autre travail conçu sur le même plan 
et ayant pour objet la structure géologique et l’oro
graphie africaine. M. Chavanne y décrit avec quel
que détail, pour autant que l 'état actuel de la 
science le comporte, les dix principaux bassins de 
l ’Afrique que dominent par leur étendue et leur 
importance ceux du Nil et du Niger, du Congo et 
du Zambèse. L’œuvre assurém ent est réussie et 
pleine d ’in térêt; mais elle a  son côté ingrat que 
l’érudition la plus sûre d’elle-même ne suffit pas à 
conjurer. L ’exploration du continent noir m arche 
aujourd'hui si rapidement qu’un livre sérieux, achevé 
seulement de huit mois, n’est déjà plus au courant. 
Les dernières découvertes du D1 Junker sur l'Uëlle, 
celles des expéditions françaises sur le Haut-Sénégal 
et le N iger, de Stanley sur le Congo, de Pogge et de 
W issm ann dans la section méridionale du bassin de 
ce fleuve colossal, de von Mechow su r le Quango, ont 
modifié de nouveau l ’aspect des choses. Il en sera 
de même pendant le demi-siècle qu’exigera encore 
désormais la  reconnaissance totale de l ’Afrique. 
Les conclusions prém aturées sont égalem ent à 
craindre dans ces conditions ; on reprochera à 
M. Chavanne de ne s’être pas toujours assez p ré
muni contre cette teutation. Une critique minutieuse 
relèverait aussi dans son travail quelques erreurs 
m atérielles : c’est ainsi que Brazzaville est placée à 
to rt à  Ntamo, qui se trouve sur la rive sud de Stan
ley-Pool, à quelques pas de Léopoldville; la station 
française est à  Mfwa, sur la rive septentrionale du 
lac P a r  une singulière coïncidence, la  même erreur 
a été commise dans l'édition française de l'atlas 
d’Andree, publiée par la maison Hachette. Il serait 
superflu d 'insister sur des taches secondaires de ce 
genre qui n ’amoindrissent pas la valeur réelle de 
l ’ouvrage de M. Chavanne et n ’en comprom ettront 
pas le succès. B

Oie A u ffindung  der rôm ischen Leiche vom  
Jalire  1485. Von Chr. Htllsen (Mittheilungen des 
Instituts fur ôsterreichischen Geschichtsforschung, 
t. IV, livr. 3). — Il a paru récemm ent dans les 
M ittheilungen  de l’Institut historique d’Autriche 
une étude de M. Thode (die rom ische Leiche vom  
Jalire  1485) tendant à dém ontrer que le buste de 
cire du Musée W icar à  Lille et un dessin de la 
collection de l ’archiduc Albert à Vienne représen
tent les traits de la jeune femme exhumée à Rome 
en 1485 (V A th en œ u m  belge, 1883. p. 20). 
M. Hülsen discute la valeur des documents sur 
lesquels M. Thode base son opinion. D’après lui, 
la tête de cire de Lille et le dessin de Vienne ne 
paraissent pas représenter la même figure, et il est 
douteux que les artistes aient voulu reproduire les 
traits de la jeune femme exhumée en 1485; en tous 
cas, leur œuvre n’est pas un portrait, mais un travail 
fait d’inspiration : les circonstances qui ont accom
pagné la découvert^ du corps perm ettent d’établir 
ce point.

L a  legge del tempo nei fenom eni del pensier o . 
Saggio di psicologia sperimentale di Gabriele 
Buccola, docente di psichiatria nella  regia U niver
sità di Torino. Cou incisioni e tavole litografiche. 
Milano, fratelli Dumolard. XV-432 pp. — La 
psychologie scientifique a fait l ’objet en Italie,dans 
ces dernières années, de travaux rem arquables, 
parm i lesquels celui de M. Buccola m érite d’occuper 
une place distinguée : il contient un exposé complet 
des recherches faites, notam m ent en Allemagne, 
sur la mesure du temps dans les actes psychiques 
élém entaires et complexes. M. Buccola évite autant 
que possible les discussions théoriques ; pourtant 
ses propres recherches lui permettent souvent de 
discuter et de rectifier les opinions et les faits qu’il 
rencontre. Après une introduction dans laquelle 
est caractérisée la psychologie contemporaine, il 
étudie successivement : la loi du temps dans les 
phénomènes m entaux; les conditions expérimentales 
pour la recherche du temps psychique; les facteurs 
du processus psychique élém entaire ; le temps de 
réaction pour les divers sens ; temps des actes 
psychiques et des actes réflexes ; modificateurs du 
temps de réaction; durée du processus psychique

élémentaire chez les aliénés; le temps de réaction 
et le sens de l ’espace tactile ; le temps du discerne
m ent et de la  détermination volitive ; variations 
du temps du discernement et de la  détermination 
volitive; durée des perceptions complexes et de 
l’association des idées ; durée de la reproduction; 
les phénomènes de la mémoire organique.

O U V R A G E S N O U V EA U X .

Belgique (La) politique. 1™ année. 1882. Liège, 
P ira rd .

Boëns, H. La gymnastique belge. Im partie . Char- 
leroi, Piette. 1 fr.

Cattreux, Louis. Elude su r le droit de propriété 
des Oîuvres dram atiques et musicales. Bruxelles, 
L arcier.

•Chantraine, Guillaume. Le Tournesol. (Biblio
thèque belge illustrée). Bruxelles, Parent.

De Harlez, C, De l ’exégèse et de la correction des 
textes avestiques. P a ris, Leroux.

De Harlez, C. Les observations de M. J . Dar- 
mesteter sur le Veudîdâd. Louvain, Ch. Peeters. 
1 fr.

Denis, Hector. Observations sur les projets d ’im
pôts et leurs rapports avec le développement orga
nique de notre système financier. Bruxelles, Lare er.

Donckier de Donceel, H. Une chasse aux papil
lons. (Collect. nation.) Bruxelles, Lebègue.

Galesloot, L . La m ort du doyen Anneessens, 
d ’après le récit d’un témoin contemporain. B ru
xelles, Hayez, im prim eur. 15 c.

Gibbon,Ch. Contes écossais, trad .d e  l ’anglais par 
Louise Juste (Bibl. Gilon). Verviers, Gilon. 60 c.

Huyghe, J. Le budget de l ’E ta t et les nouveaux 
impôts. Bruxelles, Office de publicité. 1 fr.

Jaiison, Pau l. La m ain-m orte monacale. B ru
xelles. Im pr. des trav  publics.

L a Flam m e, Le m ajor. Les échos m ilitaires. 
Bruxelles, Serm on. 3 fr.

Lam botte, Léopold. Carnet scientifique. Liège, 
Claesen. 3 fr. 50.

Robert, Louis. La charité et le paupérism e. Bru
xelles, Hochsteyn. 50 c.

R olaud, Jules. A llas d 'histoire. Mons, Manceaux. 
4 fr.

T raités de commerce et de navigation, conven
tions relatives aux attributions consulaires ainsi qu'à 
la propriété artistique, littéraire  ou industrielle 
actuellem ent en vigueur entre  la Belgique et les 
pays étrangers. Bruxelles, au Bureau de la Revue 
commerciale et juridique des chemins de fer.

Van Bastelaer, D -A. Opuscules historiques sur 
la ville de Charleroi. Tome II. Mons, Manceaux. P l.

Noord en Zuid. Taalkundig Tijdschrift voor de 
beide Nederlanden, onder redactie van T .-II. De 
Beer. Zesde Jaargang. 2-3. Culemborg, Blom.

Altfranzôsische Bibliothek, hrsg. von D1' W. 
Foerster. II. K arls des Grossen Reise nach Jé ru 
salem und Constantinopel, hrsg. von Ed. Kosch- 
witz. Zweite Auflage. — VI. Das altfranzôsische 
Rolandslied, Text von Chateauroux und Venedig VII. 
Hrsg. von W . Foerster. Heilbronn, Henninger.
4 M. 40 Pf. et 10 M.

Mahrenholtz, R ichard. Voltaire im  U rtheile der 
Zeilgenossen. Oppeln, Maske. 3 M.

Tollin, H. Kritische Bemerkungen über Harvey 
und seine Vorgânger. Bonn, Strauss, 1882.

T ollin , H. Die Italiener und die Entdeckung des 
Blutkreislaufs. (Separatabdruck aus Virchow's 
Archiv). Berlin, R eim er.

Siudii di quistioni sociali. Fasc. 2°. L’Ecole de la 
paix sociale de F . Le Play. Firenze, Uffizio della 
R assegna N azionale.

R E V U E S  É T R A N G È R E S . N O T IC E S  D 'O U V R A G ES 
B E L G E S .

De Gids. Août. Rooses, Nieuw Schetsenboek.
De Nederlandsche Spectator. 30. P . Fredericq, 

L’Inquisition néerlandaise et les cléricaux belges.
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R evue d ’anthropologie. 3. Jacques, Les crânes 
du cimetière du Sablon.

Séances et tra v a u x  de l'A c ad é m ie  des sciences 
m orales et politiques. — 7. 8. Prefaces historiques 
du Recueil des ordonnances des Pays-Bas au tri
chiens, par M. Gachard.

Revue sc ien tifique . N* 5. Bizzozzero et Ch. F ir
ket, Manuel de microscopie clinique.

Bibliothèque u n iverse lle . Août. De Robiano, 
Chili.

H isto risch e  Z e itsc h rift. 1883. 5. Pirenne, Sedulius 
de Liége.

Jahresbericht üb. die F ortschritte  der class. A lte r 
thum swissenschaft. X . 6. De Ceuleneer, Un diplôme 
militaire île T rajan.

D u b lin  R ev iew  Juillet. Analecta Bollandiana. — 
Pirenne, Sedulius de Liége. — Nollée de Noduwez, 
Excelsior.

Science. 21. The microscopic evidence of a lost 
continent. (Théorie de M. Renard dans : “ Descrip
tion lithologique des récifs de St-Paul - ,  etc.) — The 
Pascal Hexagram (Controverse entre MM. Veronese 
et Folie). — 22 Mourion, Géologie de la Belgique.

P U B L IC A T IO N S  P E R IO D IQ U E S .

Théologie.
Jahrbuch f ü r p ro te s ta n t is c he  T h e o lo g ie .  4. Zur

Geschic hte der Emancipation der natürlichen Theo
logie (Bender). —  Zur Literaturgeschichte der K ri
tik und Exegese des Neuen Testam ents (van Manen).
— Die Bibeln des Cassiodorius und der Codex 
Amiatinus (Corssen). — Zu V. Ryssel’s « Gregorius 
Thaum aturgus » (D räseke).— Die englischen Rom
fahrten im 19. Jahrhundert (Nippold).

Z e i ts c h r i f t  fü r  w is s e n s c h a f t l ic h e  T h e o lo g ie .  
XXVI. 4. Ein conservatives « Leben Jesu » (Hil
genfeld). — Ueber die Stelle Rom. 8, 26, 27 
(Grimm). — Der Kolosserbrief und seine neueste 
Auslegung (Holtzmann). — Ueber die Abfassungs
zeit des pseudojustinischen ’’Εκθεσις πίστεως (D rä
seke). — W orauf beruht die I talaform  Istrahel? 
(Rönsch). — Anzeigen.

Philosoph ie.
Revue p h i los oph iq ue .  8. L ’Iioole de Schopen

hauer (de Hartm ann . — Les sensations et les 
perceptions Fin (Souriau). — Le problème de la 
division des arts dans sou développement historique 
(Bénard). — Contributions à la psychologie des 
mouvements, d’après Stricker. -  Analyses et comp
tes rendus : Mantegazza, Fisouomia e mimica. 
Janet, Les causes finales. Prost, Les sciences et les 
arts occultes au XVI* siècle. Guyot, La morale. 
Cohen Kants Einfluss auf die deutsche Kultur. 
Frohschammer, Die Genesis der Menschheit — 
Note rectificative d ’une assertion de Fechner 
(Delbœuf).

La P h i losoph ie  po s i t iv e . Juillet-août. Ce qu'il faut 
pour philosopher (W yroubojï). — Observations 
d’histoire comparée : Homochronismes. Fin (de 
Boisjolin). — L ’Islamisme et la science (Dieulafoy).
— Salon de 1833 (P e tro z ).— Esquisse du dévelop
pement intellectuel et social (Arréat). •— La nou
velle loi municipale (Amagat). — La colonisation de " 
l'Afrique australe (de Fontpertuis). — B ibliogra
phie.

Philosophische M onatshefte .  6. 7. Noch einmal 
Kaut's synthetische Einheit der Apperception (Stau- 
dinger) — Locke’s Ethik (Münz). — Nochmals 
“ W undt’s Lehre vom Willen und sein anim is- 
tischer Monismus « (Baumann). — Schultzky, Das 
Quadrat der Bildung. — Schmitz-Dumont, Die 
Einheit der Naturkrafte — Bergmann, D*e G rund- 
probleme der Logik. — Eine angebliche W ider
legung der » Blattversetzung » in Kant's Prolego
mena (Vaihinger). — L itteratut bericht.

Mind Juillet. A criticism of the critical philoso
phy. II (Sidgwick). - -  Maimouides and Spinoza 
(Pearson). — Mr. H erbert Spencer's theory of 
society. II (Maitland). — The word (H arper). — 
Mind aud body (Bain). — On the English of » Ding- 
an-sich « (Read). — Is there such a thing as pure

malevolence ? (Bradley). — Our right to regard 
evil as a  mystery (Bosanquet). — K ant’s view of 
m athematical prémisses and reasonings (Sidgwick 
and Adamson). — Critical notices.

Enseignem ent.
R evue  in te r n a t io n a le  de l ’ e ns e ig n e m e n t .  7 .  

L ’instruction des indigènes en Algérie (Foncin). — 
L'enseignement classique et le recrutem ent de l’en
seignement supérieur. Fin (Bourgeois). — L’ensei
gnement supérieur de l'histoire à  Paris (Fredericq).
— Revue rétrospective : Des collèges, 1787.—Société 
d’enseignement supérieur : Actes. — Nouvelles.

Législation, Jurisprudence, Economie politique, 
Sta tistique.

B e lg iq u e  j u d i c i a i r e .  41. Observations sur quel
ques articles des livres I et II du projet 4e Code de 
procédure pénale. Suite (Angelet). — 43. D u  con
tra t de transport. — 45. Nouveau Code de procé
dure civile. De la compétence territoriale  (D e  
Paepe). — 49. Le projet de Code de procédure pé
nale (Van Iseghem). — 52. Du contrat de transport.
— 55. De la  récusation des jurés.

Le P a la is .  6. Avocats, rien qu'avocats. — Es
quisses judiciaires : Les habitués du palais (James).
— Du report (A. E rrera). — L’enfant naturel ne 
peut réclam er à ses père et m ère une pension ali
m entaire (Thoumsin) — Bibliographie. — 7. Con
férence de Bruxelles : R apport de la commission 
parlem entaire sur la réorganisation de la garde 
civique.

N o u v e l le  R evue h is to r iq u e  de d r o i t .  3. La Prac
tica forensis de Jean Masuer (T ard if). — La Jac
querie et l'affranchissement des paysans de la terre 
de Faucogney eu 1412 (Fiuot). — Bulletin biblio
graphique.

Revue de  d r o i t  i n te r n a t io n a l  et de lé g is la t io n  
c o m p a ré e .  4. Les rapports de la Chine et de l'An - 
nam. I (Castounet Desfosses). — La question du 
Danube après la Conférence de Londres (Engel
hardt). — La réform e du droit civil au Japon 
(Lefort) — Du m ariage en droit international privé. 
II. (Olivi). .— Les Barbares et le rebroussement de 
la civilisation (Brocher de la  Fléchère). — Nécro
logie : M. Laboulaye (R ivier). — Chronique des 
faits internationaux : Am érique espagnole (Pradier- 
Fodéré). France (Renault). — Bibliographie.

J ourna l  du d ro i t  i n te r n a t io n a l  p r ivé .  3. 4. De  
l’exécution des jugem ents étrangers en Suisse (Ro
guin). — Du règlem ent des honoraires des avocats 
devant les tribunaux mixtes d’Egypte (Féraud- 
Giraud). — De l’application de la  loi du pavillon 
par la jurisprudence anglaise (Alexander). — Cas 
de conflit de législation en m atière de légitimation 
d’un enfant naturel (Lehr), — Jurisprudence in ter
nationale.

J ourna l  des é c o n o m is te s .  7. L ’économie poli
tique en une séance (Passy). — L 'industrie du sucre 
eu Russie (E. de M olinari). — Les arts utiles : 
meunerie et boulangerie (Degoix). — Revue des 
principales publications économiques de l ’é tranger 
(Block).

Jahrb ücher  fü r N a t io n a lö k o n o m ie  und S t a t i s t i k .
XLI. 1. 2. Beitrage zur Statistik der Finauzen in 
Preussen (Gerstfeldt). — Das Studium der S taats
wissenschaften in Am erika (James). — L iteratur : 
Schanz, Englische Handelspolitik gegen Ende des 
M ittelalters. — Die neuen preussischen Beamten
gesetze (Elster). — Miszellen.

V ie r t e l j a h r s c h r i i t  fü r  V o lk s w i r th s c h a f t ,  P o l i t ik  
und K u l tu r g e s c h ic h te .  III. 1. Die internationale 
Spiritus-Produktion. II (Meyer). — Die Ueber- 
wachung des Dampfkessel-Betriebes (Braun-W ies
baden). — V’olkswirthschaftl. Korrespondeuz aus 
Paris (Block).

J ourna l  de la  S oc ié té  de s ta t is t iq u e  de P a r is  7 . 
L a  syphilis héréditaire (Lal'abrègue).- La situation 
des forêts en France (Martinet). — L a censelette 
d ’Eringhem  (de Foville). — Statistique sommaire 
des Pays-Bas. — Le Salon de 1883 (Loua).

J ourna l  of the S ta t is t ic a l  S o c ie ty .  Juin . The 
recent décliné in the English deatb-rate (Hum- 
phreys). — Education in India(Johnston). — Popu-

lar elucation in England and W ales (Hamilton). — 
Miscellanea.
Sciences m athém atiques, physiques et na ture lles.

Mémoires de la Société royale des sc iences de 
Liége. 2e série. X. Problèm es et théorèmes d ’a r ith 
métique (Catalan). — Essais de géométrie supérieure 
du troisième ordre (Le P a ige). —  Sur les involutions 
supérieures, représentées sur un même support 
(W eyr). —  S u r  certaines sommes de déterm inants 
(Deruyts). — Sur quelques points de la dynamique 
(Id.). — Sur diverses questions d’arithm étique 
(Cesaro). — Sur les faisceaux de surfaces du second 
ordre (Vanetchek). — M atériaux pour la faune 
entomologique de la  province de Liége.Coléoptères. 
3e centurie (Preudhomme de Borre). — Sur la 
cyclide de Dupin (Neuberg). — Sur une formule 
d 'interpolation (G. Teixeira).

Ciel et T erre. 10. Les coupoles flottantes. — 
Conservation de l' energie solaire (E. Lagrange). — 
Les courants de l ’Escaut et de la Durme. — Revue 
climatologique m ensuelle (Vincent). — Notes — 
II. Les canicules (Mahillon). — Les travaux récents 
sur la  densité du globe (E. Lngrange). — Les théo
ries des volcans (Reyer). — Mémorandum astrono
m ique. — Notes.

Annales de la Société belge de m icroscopie. VII. 
M émoires: Furtherobservations on the movements 
of Diatoms (Hogg). — Flore eryptogamique de B e l
gique. I. Muscinées (Delogne). — Bulletin des 
séances.

Bullettino di bibliografia e di sto ria  delle sc. 
matem. e fis. Août 1882. Giacomo Manzoni. Studii 
di bibliografia analitica (R iccardi).  Intorno agli 
atti di nascita e di m orte di P . S. Laplace (Bou- 
compagni).

L’Astronomie. 8. Photographie directe de la 
nébuleuse d ’Orion. — Les grandes m arées Etu m ont 
Saint-M ichel (Flamm arion). — Disparition de la 
tache rouge de Jupiter (Ricco). — Les variations 
périodiques de la tem pérature dans le cours de 
l'année (Roche). — La formation du système solaire, 
d'après Laplace (Gerigny). — L a réform e du calen
drier (Millosevich). — Nouvelles.

Revue scientifique. 1. Une station m inérale en 
Bohême. Carlsbad en 1883 (Vogt). — L ’électricité 
comme agent explosif (Abel), — Le problème géo
graphique des quatre couleurs (Lucas). — L’intel
ligence et l'instinct (Devillario). — Les forêts vierges 
(W iener). — Causerie bibliographique. — Les 
institutions m ilitaires et les races. — 2. Les m ala
dies contagieuses et les médications préventives 
(Bouley). -  La synthèse organique et la  therm o
chimie (Berthelot). — Les sciences naturelles au 
Japon (R ém y).— Jean et Sébastien Cabot (Marcel). 
— Les maisons m ortuaires. — 3. La réorganisation 
de la  médecine m ilita ire .— L a flore de l ’ancienne 
Egypte (Schweinfurth). — Le bassin de l ’Amou- 
D arja  (Capus). —  L e  Saint-G othard et l e  Sim plo n ;  les 
tunnels à travers les Alpes (Fournier de Flaix). — 
La formation des concrétions sanguines in tra-vas
culaires (Hayem). — La vaccination charbonneuse 
et l’épilogue de la bataille de Turin. — 4. L'œuvre 
de M. Pasteur. — Harvey et la  m éthode expérimen
ta le (Habershon). — Le service obligatoire et 
l’égalité. — Le tunnel de la  Manche ; l'opinion de 
M. John B right.

Annales des sc iences na turelles. Zoologie. XV. 
1. Recherches anatom iques sur les genres Pelta 
(Rucina) et Tylodina (Vayssière). — Histoire mala- 
Cologique de l’Abyssinie (Bourguignat).

Archives des sciences physiques et n a tu re lle s . 
6. Recherches sur l ’absorption des rayons u ltra 
violets par diverses substances. IV (Soret). — Nou
velle contribution à la connaissance de la famille 
des Tintinnodea (Fol). — Sur le grossissement et la 
puissance des appareils dioptriques (Guébbard). — 
Bulletin.

Kcsmos. 3. Die Quelle der Ideen, vom anthropo- 
logischen Standpunkt betrachtet (Carneri). — Fau- 
nistische Beweise l'ür die ehemalige Vergletscherung 
Norddeutschlands (Nehring). — Darwin's M oral.—
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Angebissene Fliigel von Acraea Thalia (Müller).
— Die Entstehung der biblischen Urgeschichte 
(Kautsky). — Kleinere M ittheilungen, — L ittera tu r 
uud K ritik .

N a tu r e .  5 ju ille t. W illiam  Spottiswoode. — S ir 
E . Sabine. — A m inister of public instruction. — 
Evolution and creation (Romanes). — Action of 
light on Indiarubber (McLeod). — On W hales. II 
(Flow er). — The Am erican observations of the 
eclipse (Lockyer). — Agriculture in Japan. — On 
the causes of glacier motion (Browne). — 12 ju illet. 
Hydraulic Manual (Cunningham). — Origines cel- 
ticie (Sayce).— Funeral of Mr. Spottiswoode. — The 
eclipse party . — The archaeology ot Southern Cali
fornia (Gratacap). — The size of atoms. II (Sir 
W . Thomson). —  Stellar photography a t H arvard .
— On the function of the sound-post, and on the 
proportional thickness of the strings of the violin 
(Huggins). — 19 ju illet. Cholera prospects. — 
Modern Persia  (Keane). — Chlorophyll corpuscles 
and pigment bodies in plants (W ard). — Algoe 
(Merrifieid). — Gauss and the late professor Smith 
(Tucker). — Anthropology in Am erica. — The size 
of atoms. III. — Smoke abatem ent. — Solid and 
liquid illum inating agents. — The Royal Society of 
Canada. — The hypophysis cerebri in T unicataand 
V ertebrata (Ilerdm an). — 26juillet. Zoology at the 
F isheries Exhibition. I. — Precautions against 
cholera. — E. H. Pa lm er (Smith). — Ants and 
their ways (W allace). — On mounting and photo
graphing microscopic objects. •—• On the old calen
dars of the Icelanders (Geelmuyden). — The Orfe, 
a fish recently acclimatised in England.— Snow and 
ice flora (Mrs. Merrifieid);

f in n a ts a n d  M a g a z i n e  of n a tu r a l  h is tory .  Juillet. 
Materials towards the history of Anchinia (Kowa- 
levsky and Barrois). — On the mutual relátions 
of the Bunotherian m am m alia (Cope). — On the 
microscopic structure of thin slices of fossil Calci- 
spongia; (Carter). — The microscopic sexual charac
teristics of the Am erican, Portuguese, and common 
edible Oyster of Europe compared (Ryder). — 
Occurrence of R hinodon typicus, Sm ith, on the 
W est coast of Ceylon (Haly). — On a th ird  collection 
of Lepidoptera, made by M r H. E. Hobson in F or
mosa (Butler). — On the detection of Polycistina 
within the  herm etically  closed cavities of certain 
nodular flints (WalliCh). — Notes on the structure, 
postembryonic development, and systematic posi
tion of Scolopehd relia (Wood-Mason).

P h i lo s o p h ic a l  M a g a z i n e .  Juillet. On the constant 
of dielectricity and the double refraction of in su lat- ' 
ing fluids (Quincke). — Upon a  photo-chemical 
method for the determ ination of organic m atter in 
potable w ater (Leeds). —• On Mr. F e rre l’s theory of 
atmospheric currents (Heath). — On metal m icro
phones in vacuo (M u n ro ).— On the determination 
of chemical affinity in term s of electromotive force. 
VII (W right and Thompson); — On a phenomenon 
of molecular radiation in incaridesfiéncé lamps 
(Fleming). — On the crispatións of fluid resting 
upon a vibrating support (Lord Rayleigh). — An 
illustration of the crossing of rays (Baily). — On 
the conservation of solar energy (Siemens)

P h i lo s o p h ic a l  T r a n s a c t io n s .  173.4. A gricultural, 
botanical and chemical results of experiments on 
the mixed herbage of perm anent meadow. II (Lawes, 
Gilbert and Masters).

A m e r ic a n  J o u rn a l  o f  s c ie n c e .  Juillet. Genesis of 
metalliferous Vfins (Le Conte). —  Evolution of the 
American trotting horse (Nipher). — Burning of 
lignite in situ (W hile). — Param orphic origin of 
the hornblende of the crystalline rocks of the N orth 
western States (Irving). — The Bishopville and 
W aterville m eteorites (W adsw orth). — Simple 
method of correcting the weigh of a  body for the 
buoyancy of the atm osphere when the volume is 
unknown ^Cooke). — Recent investigations con
cerning the southern boundary of the glaciated 
area of Ohio (W right). — Variation of the specific 
heat of w ater (Liebig).

A m e r ic a n  N a t u r a l i s t .  The natu ra lis t Brazilian

expedition. II (Smith). — Growth and development 
(Morris). — Pearls and pearl fisheries. II (Dali).
— Catlinite ; its antiquity as a  m aterial for tobacco 
pipes (Barber). — 8. Means of p lant dispersion 
(Hill).— On the classification of the Linnœan orders 
of Orthoptera and N europtera (Packard, J r .) . — 
The power of scent in the Turkey Vulture (Rhoads). 
—- The Siphonophores. Cont. (Fewkes).

S c ie n c e .  20. The Royal Society of Canada. — 
The international fisheries exhibition. I I .— Recent 
deep-sea soundings off the A tlantic coast of the U. S.
— The protozoan parasites of the oyster (Ryder) — 
The use of steel sounding-wire (Verrill). — Lake 
Bonneville (Davis). — Chemical and physiological 
researches on ptomaines (Chittenden). — Letters to 
(he editor. — Book reviews. — Progress of science.
— Am erican scientific stations. — Notes and news.
— 21. The im port duty of scientific journals. -  The 
microscopic evidence of a lost continent (Wads
worth) —The Pascal hexagram (Christine L. F rank
l in ) .— Occurrence of am ber near Trenton (Abbott).
— The solar eclipse of may 0. — Registering ap
paratus for earth  currents. — A new condensing, 
hygrom eter (Hazen). — The right-w hale of the 
North A tlantic (Allen). — Fig insects (Riley). — 
Optical researches on garnet (Penfield). — Geolo
gical nom enclature. — 22. Field-clubs and local 
societies. — The national railw ay exposition. I 
(O’ Neale Neale). — The influence of gravitation, 
moisture, and light upon the direction of growth in 
the root and stem of plants (King). — Some glacial 
action in Indiana (Coulter). — The .U. S. fish com
mission steam er A lbatross. I (Rathbun). — Surface 
conditions on the other planets (Pickering). — Com
position of the mesoderm (Minot). — The eclipse of
1882. — L etters to the editor. — Book reviews. — 
Progress of science. — Am erican scientific stations.
— Notes and news. —- 23. The government as a 
publishing house. — The national railw ay exposi
tion. II. — The weather in may, 1883. — Symme
trical linear figures produced by reflection along a 
river bank (Storer). — The American swamp-cy- 
press (S haler). — Recent Babylonian research 
(Lyon). — Ocean w ater and bottoms (W adsworth).
— The natural history of implements (Tylor). — 
The intelligence of the Am erican tu rre t spider 
(McCook).— Equations of third degree (Saw in).—• 
Solar constant (Le Conte). — Naval bureau of 
o rdnance .— Magnetic Observatory a t Los Angeles, 
Cal. — 24. The U. S. National Museum. I. — List 
of 23 double ; stars, discovered a t Carolina Island 
(Holden and Hastings). — T h eU . S. fish commis
sion steam er Albatros. II. — Sun spot observations.
— Annual convention of the American Society of 
civil engineers. I. — Kinetic considerations as to 
the nature of the atomic motions which probably 
originate radiations. I (Eddy). — Ouster culture in 
Holland.

N ie d e r lä n d is c h e s  A rc h iv  f ü r  Z o o lo g ie .  V. 3.
Ueber das V isceralskelett und die Nerveu des 
Kopfes der Ganoideh und von Ceratodus (van 
W ijhe). — Die Zoologie in den Niederlanden 
(Iloek).

R evue d’ a n th r o p o lo g ie .  3. Description élémen
ta ire  des circonvolutions cérébrales de l’homme 
d'après le cerveau shematique Suite(Broca). — Le 
transform ism e (Duval). — Recherches sur quelques 
muscles surnum éraires de la région scapulaire an- 
téro-interne (Testut). — La maye en Provence 
(Bérenger Feraud). -— Les Papous de la Nouvelle- 
Guinée et les voyages de M. Miklouho-Maclay 
(Deniker).

A rc h iv  fü r  A n th r o p o lo g ie .  XIV. 3. 4. Grabhügel
funde bei Ludwigsburg (Fraas). A nhang: E n Schä
del aus dem Ludwigsburger Füirstenhügel (v. Hol
der). — U eber einen Fall von abnormei* Behaarung 
bei einem Kinde (Ranke). — Ueber eine flughaut
ähnliche Ausbreitung am Halse (Kobylinski). — 
Ueber die Augen der Feuerländer und das Sehen 
der Naturvölker im Verhältniss zu dem der K u ltu r
völker (Seggel). — Die Kupferlegirungen, ihre 
D arstellung und Verwendung bei den Völkern des

Alterthums (Reyer). — Der Bronzepfahlbau in 
Spandau (Friedei). — Referate.

Biologie.
Revue in te r n a t io n a le  des s c ien ces  b io lo g iq u e s .

5. La couleur et la livrée chez les insectes. Fin 
(Hagen). — Du système de la tenure des terres chez 
les tribus aborigènes du sud de l ’Afrique (Bartle 
F r e r e ) . .— L’origine des vertébrés et le principe de 
transform ation des fonctions. Suite (Dohrn). —
6. Les organismes vivants et la m anière de les 
étudier (Huxley) — Le transform ism e, d ’après 
M. de Lanessan (Rizat). - -  L ’origine des vertébrés. 
F in . Le traité d ’embryologie comparée de Bal- 
four.

Z e i ts c h r i f t  fü r  B io lo g ie .  XIX. 2. Ueber die näch
sten Spaltungsproducte der Eiweisskörper (Kühne 
und Chittenden). — Ueber Hemialbumose im Harn 
(Kühne). — Die Gase des Verdauungsschlauches der 
Pflanzenfresser (Tappeiner). — Versuche über den 
Raumsinn der Haut nach der Methode der richtigen 
und falschen Fälle (Camerer). — Einfluss des Brom
kalium  auf den Stoffwechsel (Schulze).

A natom ie, Physiologie, Médecine.
J ourna l  de l ’a n a to m ie  et de la  phy s io lo g io .  3. 

Recherches sur les Crustacés isopodes(Huet).
A rc h iv  fü r  d ie  ge s a m m te  P h y s io lo g ie .  XXXI: 

7 .8 .  Ueber eine neue Methode die physiologische 
Oxydation zu messen und Über den Einfluss der 
Gifte und Krankheiten auf dieselbe (Nencki und 
Sieber). — Ueber den Unterschied zwischen der 
secundären Degeneration des Seitenstrangs nach 
Hirn- und Rückenmaksverletzungen (Löwenthal). 
Mit einem Zusatz (Schiff). — Berichtigender Nach
trag zu m einer Abhandlung über die E rregbarkeit 
des Rückenm arks. II (Schiff). — Ueber die Ver
schiedenheiten dés Eiereiwèisses bei befiedert gebo- 
reneü uud bei nackt geborenen Vögeln (Tarchanoff). 
— Ueber die galvanische Reizung des Acusticus. II 
(Kiesselbach). — Einige Bemerkungen zu den von 
Dr. Schmidt-M ülheim jüngst veröffentlichten A rbei
ten (Schmoeger). — Ueber Eiweiss und Pepton 
(Loew). -j-> Ueber den Nierenblüikreislalif (Setsche- 
now), — Ueber die Ausgleichung der Schliessungs- 
und Oeffnungsinductionsschläge (Id.). — 9. 10. Die 
secundären Erregbarkeitsänderungen an der Cathode 
eines andauernd polarisirten Froschnerven (W e- 
rigo). — Zur Physiologie des Kürpergleichgewichts 
(Bechterew).

A rc h iv  fü r  pa th o lo g is c h e  A n a to m ie  und P hy s io 
lo g ie .  XCIII. 1. Beobachtungen über Kerne und 
Kerntheilungen in den Zellen des Knochenmarkes 
(Arnold). — Die sogenannten Lipome der Niere 
(Grawitz). — Die Italiener und die Entdeckung des 
Blutkreislaufs (Tollin). — Giebt es hautreizende 
B äder oder nicht ? (Jacob). Ueber den Einfluss 
der Kochsalzinfusioü auf den verbluteten Organis
mus im Vergleich mit anderen zur Transfusion ver
wendeten Flüssigkeiten (Ott). — Uebër Resorption 
von W asser in der Marksubstanz der N iere (R ib- 
bert).

J ourna l  of a n a to m y  and p h y s io logy .  XVII. 4.
The action o f saline cathartics (Hay). — Some 
rem arks on the anatomy and physiology of the 
urinary  bladder, and of the sphincters of the rectum  
(plark). — Ten cases of congenital contraction of 
the stomach (W illiams). — A new rule of epiphyses 
of long bones (Sutton). — Notes on three cafes of 
Cerebellar disease (Oliver). — A contribution to the 
anatom y of the Indian elephant (Anderson). — On a 
specimen of absence of the parts developed from 
the first visceral arch  on one side iu a lamb (Eve). — 
The ossification of the tem poral bone (S u tton ).— 
Case of prim ary epitheliom a of the lung, with 
secondary deposits in the kidney, vertebrra, and 
ribs (Hoyle). — Researches Into the histology of the 
Central grey substance of the spinal cord and me
dulla oblongata (Hollis). — On the mem brana tym- 
jbani (Crombie). — An account of an obturator hernia 
(R ichm onl). — F ibrous body attached to th h e  hyda
tid of Morgagni (Id.).

A nna les  de l ’ U n iv e rs i té  de B r u x e l le s .  Faculté de 
médecine. IV . 1. Clinique chirurgicale de l’Hôpital
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Saint-Jean. Observations recueillies par M. T hiria r 
(Deroubaix).

A rt, Archéologie.
B u l le t in  des Com m iss ions  roy a le s  d ’ a r t  e t  d’ a r 

chéo log ie .  XXII. 1. 2. Recherches sur les m atières 
colorantes employées par les artistes dans les divers 
procédés de peinture en usage dans l’antiquité, pen
dant le moyen âge et à  l'époque de la Renaissance 
(Baes). — Un tableau retrouvé de Jean Van Eyck 
(H Hymans). — Commission royale des monuments.
— Bibliographie.

L ’Art  m ode rne .  27. W aller, La vie bête. — F ra n 
çois O lin .— 28. Le jeune mouvement littéraire  — 
Exposition de blanc et noir à l’Essor. — L 'art à 
Gand. — 29. Octave Pirmez d’après sa correspon
dance. — Véracité de la critique littéraire  en Bel
gique. — L'exposition triennale de Nam ur. -  Livres 
nouveaux. — 30. — Le jeune mouvement littéraire.
— Croquis alpins, pa r A. Dubois.

La F é d é ra t io n  a r t is t iq u e .  37. La mise en scène 
de Molière. — Les Belges au Salon de Paris. — Le 
Rubens de Saint Bavon. — 38. Valeur et tendances 
de l’enseignement artistique en Belgique. Suite. — 
39 L’enseignement artistique en Belgique. F in . — 
40. Nécessité de développer les arts décoratifs.

J ourna l  des b e a u x -a r ts .  13 Imagerie populaire 
et scolaire. — Octave Pirm ez et M. P icard . — 
L’A rt est rationnel, par Em . Leclercq. — 14. Litté
rature : Lettres et réponses. — Houssaye. — W iertz.
— Le Salon de Namur.

L’Art. 8 ju illet. L ’architecture au Salon de 1883 
(de Baudot). — Un voyage artistique au pays basque. 
Suite (Lacroix). — Selles de fabrication italienne 
(Malinier). — Dessins d’ornements du XVII0 siècle 
italien (Ltfebvre). — 15 ju illet. Lettres d’artistes et 
d’am ateurs. — Voyage artistique au pays basque 
F in . -  L ’art byzantin et son influence sur l’Occident. 
(Springer). — Les frontispices de Piranèse. F in  
(Âileline) — 22 ju illet. Lettres d'artistes et d ’am a
teurs. — L 'art byzantin. Suite. — Aquarellistes. 
Suite. — Le monument de la place de la République 
(Dargenty). — 29 juillet. Charles Le Brun et son 
influence sur l’a rt décoratif -(Geuevay). — Rubens 
au Musée de Munich (Michel). — Aquarellistes. Fin.
— La gravure et la lithographie au Salon de 1883 
(Gauchez).

C o u r r i e r  de l ’A rt .  27-29. Etudes bibliographiques 
sur Raphael (Müntz). — 30. Une vente de médailles 
par Rubens au président de Lauson et à Peiresc.

Gazette des b e a u x -a r ts .  Juillet. Le Salon de 1883. 
Peinture. Fin (Bigot). — Observations sur deux 
bustes du Musée de sculpture de la Renaissance au 
Louvre (Courajod). — Andrea Solario (de Chenne- 
vières). — D. G. Rossetti (Duret). — Les sculptures 
au Salon de 1883 (Jouin). — Expositions diverses à 
Paris.

Zoitschritt fUr Bildende Kunst. X V III. 10. Die 
Reiterstatue Philipps IV. in Madrid von P. Tacca 
(Justi). — Die Ausstellung von W erken älterer 
M eister in Berlin (Rosenberg). — Friedrich-G auer- 
m anns Einnahme-Buch. Forts, (v. Lützow). — 
Fischers, nicht Fischer von Erlach (Richter). — 
Kunstliteratur. — Notiz.

Gazette a r c h é o lo g iq u e .  1883 1-4. Vase d’argent 
antique (de Lougpérier). — Un moule en terre cuite 
(Heydemann). — 1er rapport sur une mission a r
chéologique dans le Midi de l’Italie (Lenormant).
— Monuments à inscriptions sémitiques provenant 
des pays assyro-babyloniens (Ledrain). — Vase 
d’argent découvert en Angleterre (de Longpérier).
— Les enceintes de villes pelasgiques ou cyclo- 
péennes de l’ancienne Lucanie (Lacava). — F rag 
ments de statues de bronze du musée de Constanti
nople (Rayet). — Victoire,bronze du musée de Lyon 
(Lenormant). — Vache de bronze du Cabinet des 
médailles i'Babelon). — Les plus anciens bronzes du 
monde (de Longpérier). — Vases d'Ormidhia dans 
1'î le de Cypre (Lenerm aut). — Peintures antiques 
découvertes il la Farnésine (Id ). — Le Christ en 
croix, bois de la collection Timbal au musée du 
Louvre, X II“ siècle (de Lasteyrie). — Quatre ivoires 
de l’époque carolingienne au musée du Louvré (Mo

li nier). — Le Missel de M athias Corvin à  la Biblio
thèque royale de Bruxelles (Müntz). — Chronique.

Revue a r c h é o lo g iq u e .  M ai-juin. Epigraphes hé
braïques et grecques su r des ossuaires juifs inédits 
(Clermont-Ganneau). — Documents pour servir à 
l’histoire des thèmes byzantins (Schlumberger). — 
Une collection de pierres gravées à la bibliothèque 
de Ravenne (Le Blant). — Sylloge vocabuiorum. II 
(Jaco b ).— Comparaison de l’Egypte et d e  l a  Chal
dée (Perro t). — Académie des inscriptions. — So
ciété des antiquaires de France — Correspondance 
et nouvelles. — Chronique d ’Orient (Reinach). — 
Bibliographie.

B u l le t in  de c o r re s p o n d a n c e  h e l lé n iq u e .  5 6. 
Inscriptions de Tarse (W addington). — Stèle funé
ra ire  attique représentant une scène de palestre 
(Collignon) — Unedited inscriptions of Asia 
Minor. III VI (Ramsay). — Fouilles de Délos. 
L ’Inopus et le sanctuaire des Cabires (Reiuach) — 
Du style géométrique sur les vases grecs (Dumont).
— Remarques à propos des inscriptions choragiques 
de Délos (Dragoumis). — Le culte de Pluton dans la 
religion éleusinienne (Foucart). — Lettres de l’em 
pereur Hadrien au conseil et au peuple d’Astypalæa 
(Dubois)

A rc h ä o lo g isc h e  Z e i tu n g .  1883. 1. Neue Duris- 
schalen im Berliner Museum (Meier) — Der Apollo 
Stroganoff (Kieseritzky). — Ueber Darstellungen 
der Hippolytos-Sage (Kalkmann) — Das Laokoon 
Fragm ent in Neapel (Lange). — Der Löwenwürger 
auf dem Allarfries von Pergamon (Beiger). — Zur 
Frage über die Verwundung des sterbenden Gal
liers (Id.). — Knieende Silene (Luckeubach). — Zur 
archäologischen Zeitung 1882 (Furtw ängler). — 
Berichte.

Philologie.
Journa l  a s i a t iq u e .  1883. 1. Les chants d ’amour 

du papyrus de Turin et du papyrus H arris n° 500 
(Maspero). — Notes sur quelques expressions du 
dialecte arabe de Damas (H uart). — 2. Fragm ent 
d'uu commentaire sur le Vendidâd. Suite (J. D ar- 
m esteter). — Sceaux et cachets israélites, phéniciens 
et syrieus(Clermont-Gauneau) —L’inscription sans
crite de Han Chey (Barth). — Etude sur les inscrip
tions de Piyadasi (Senart). — Inscriptions Palmy- 
riennes inédites (de Vogüé). — Deux monuments 
épigraphiques d ’Edesse (Renan). — 3. Notes de 
lexicographie berbère (Basset). — Une traduction 
inédite du Coran (Devic). — Comment on devient 
A rhàti (Feer). — Quelques notions sur les inscrip
tions en vieux khm èr (Aymonier) — Sceaux et 
cachets israélites, etc. Note additionnelle.

B u l le t in  de l 'A thénée o r ie n ta l .  1883. 1 .2 . Essai 
de gram m aire de la langue de Viti (Colomb). — 
L’aventure du Vizir du Khan de Lenkeran (Chodzko).
— Les sauvages de l’intérieur de la péninsule de 
Malaca (Tugault). — Capture d’une troupe d'élé
phants sauvages aux environs de M alaca — L’an
cien nom de Sérique (Duchâteau). — Notice sur 
quelques familles de languts européennes et asiati
ques (de Charencey).

Jahre s be r ic h t  über  die  F o r ts c h r i t te  der  d a s s .  
A lte r th u m s w is s e n s c h a f t .  IX. 12. 2. Jahresbericht 
über Homer. III. Höhere K ritik, 1879-80, Schluss 
(Rothe); -  über Terentius und die übrigen sceni- 
schen Dichter, 1878 81 (Spengel); — über die Lilte- 
ra tu r zu den röm. Historikern ausser Tacitus, 
3878-82 (Eussner) ; — über röm. Geschichte. 1881, 
Schluss (Schiller); — über die Geographie der nördl. 
Provinzen des röm . Reiches (Detlefsen). — Nekro
loge. — X. 6. Bericht überdie Geschichte der dass. 
Altevthumswiss. beziigl L iteratur, 1880-82 (Bur- 
sian); — üb. die römischen Staatsalterthüm er, 
1881 (Schiller); — üb. d iela te in . Grammatik, 1881-82 
(Deecke).

L e ip z i g e r  S tud ie n  z u r  d a s s .  P h i lo lo g ie .  VI. 1.
De Apollonii Dyscoli epirrhematici et syndesmici 
forma genuina (Matthias). — De Heraclidæ Milesii 
studiis homericis (Frye). — Ο ύθείς μηθείς (Cur- 
tius).

N eue J a hrb üc he r  !Ur P h i lo lo g ie  und P ä d a g o g ik .
5. 6. Die Orakelinschriften von Dodona (Pomtow).

— Die Einführung der in Homerischer Zeit noch 
nicht bekannten Opfer in Griechenland (Stengel).
— Zu Antiphon (Albrecht). — Zu Arcliimedes 
(Blass). — Die Regierungen des Peisistratos (Un- 
ger). — Ueber den Schluss des zweiten Epeisodion 
in Sophokles Antigone (Kern) — Usener. Philolo
gie und Geschichtswissenschaft. — Zu Epikuros 
B rief an Herodotos (Bockemüller). — Zu Quintilia- 
nus, X III, 10, 64 (Eussner). — Zu Dionysios von 
Halikarnasos (Sadée).—Ar]fjL|Aaxa siç xà atpatpixâ. 
Reste einer verloren geglaubten Schrift (Hultsch)
— Zu Ovidius Metamorphosen, IX, 44 (Grunauer).
— Zu Ciceros philosophische Schriften (Friedrich).
— Zu Ciceros Reden gegen Verres, IV, 128 (Schien
ger). — Papillon, V irgil. — Zu Sallustius, Hist. fr. 
I, 56 (K raut). — Pädagogische Briefe aus dem 
Eisass. — Die Zukunft der Realschule (G erlach).— 
Ueber Perthes Vorschläge zur Reform des latein. 
Unterrichts. Forts (Kaelker). — Dispositionen zu 
Oden des Horaz für den Schulgebrauch (Leuchten
berger). — Der Humanist Celtes als L ehrer (H art
felder). — Die ersten W ochen des griech. U nter
richts in Untertertia (Arlt). — Roth, Griechische 
Geschichte. — W iggert, Vocabula lat. Ungute p ri
m itiva. — W ackernagel, Deutsches Lesebuch. — 
Beilerm ann, etc. Deutsches Lesebuch. — D üntzir, 
Lessings Leben.— Sachs, Encyclopäd. W örterbuch.
— Das griech. Pensum der U ntertertia  (G rösser).— 
Hauptversammlung des Vereins von Lehrern höhe
rer Lehranstalten der Provinz Schlesien. — V er
sammlung von Schulmännern zu H alberstadt.

Philologische Rundschau. 27. Beck, Ein Lied 
aus der Tragödie König Oedipus.—M artin, Les sco- 
lies du m anuscrit d’Aristophane à Ravenne. — 
W ellmauii, Galeni de partibus philosophiæ libellus.
— Stroebel, De Ciceronis de oratore librorum  codi- 
cibus m utilis antiquioribus. — B rünnert, Sallust 
und Dictys. — Schmidt, Die E thik der alten Grie
chen. — Schiller, Geschichte der röm. K aiserzeit.
— E brard, Die A ltittera tirn  in der lat. Sprache. — 
Richter, Rhabanus Maurus. — 28. Couat, La poé
sie alexandrine. — Huemer, Horatii carm ina se- 
lecla. — Kucera, Ueber die taciteisdie Inconcinni- 
lät. — H irte l, Magni Felicis Ennodii opera omnia.
— Soltau. Die ursprüngliche Bedeutung und Kom 
petenz der sediles plebis. — Sonnenburg, Der H is
toriker Tanusius Geminus. — M üller, Onusa. — 
Vogrinz, Zur Kasustheorie. — Gillhausen, Lat. 
Form enlehre. — Kannengiesser, Lat. Lernstoff. — 
29. Brandscheid, Aristoteles über die D ichtkunst.— 
Brosin, Vergili Aeueis (M aisan). — Holder, Cæsa- 
ris belli gallici libri. — Uphues. Die Definition des 
Satzes — 30. Bergk, PoeUe lyrici græci. — M at
thias, Quæstiones Blandinianæ. — Holder, Cæsaris 
belli Gallici libri. — Egen, De Floro historico elo- 
cutionis Taciteæ im itatore. — Larfeld, Sylloge ins- 
criptionum Boeoticarum.

Philologische W ochenschrift. 26. Gebhardi, Die 
Aeneide Vergils. — Jahresberichte der Geschichts
wissenschaft. — WölffUn, Gedächtnisrede auf K arl 
von Halm. — 27. Blass, De Gemino et Posidonio. — 
Blass, Einiges aus der Geschichte der Astronomie 
im Alterthum . — Klussmann, Curæ Africanæ. — 
Kopp, Geschichte der griech. L ilterätur. — 28. 29. 
Bohn, Ueber die Heim at der P rä to rian er.— Lange, 
Animadversiones criticæ de Aeneæ commentario 
poliorcetico. — T. M. Plauti Am phitruo. Rec. 
Goetz et Loewe. — Schmidt, Die Ethik der allen 
Griechen. — Krumme. B etrachtungen über die 
Lehrpläne der höheren Schulen. — H artm ann, Die 
neueste Reform des höheren Schulwesens. — 30. 
D’Arbois de Jubainville, Introduction à l'étude de 
la littérature celtique — Gerber, N aturpersonifika- 
tion in Poesie und Kunst der A lten. — Engelmann, 
Bibliotlieca scriptorum  classicorum.

R iv is ta  di filologia. 10-12. Fram m enti filologici.
I .  La poesia in Roma nei primi cinque secoli (Ra- 
moriuo) — Appunti alla raccolta di epigrafi greche 
archaiche pubblicate dall’ Accademia di Berlino 
(Comparetti). — Bibliografia — Recenti pubblica- 
zioni di filologia latina (Stampini).

L i t e r a t u r b l a t t  fü r  g e rm a n is c h e  and rom an isch e
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P h i lo l o g i e .  7. Bartsch, gesammelte Aufsätze. — 
Reifferscheid, Briefe von J. Grimm an Tydeman.
— Luudeli, Norskt Sprak .— Petersen-Riess, Ueber 
Gottesdienst und Götterglauben des N ordens. — 
Jansen, Die lyrische Poesie in Deutschland. — 
N errlich, Briefe von Ch. v . Kalb an J. Paul. — 
F r . Schlegel, Jugendschriften. — W arnke, Die 
neuenglischen Scheideformen. — Petersen, Kleine 
engl. G ram m atik. — M arx, Hülfsbüchlein für die 
Aussprache der lat. Vokale in positionslangen S il
ben. — Octavian, altfranz. Rom an, hrsg . von 
K . Vollmöller — Rochs, Ueber den Veilchenro
man. — M ahrenholtz, Voltaire-Studien. — Tobler, 
Die altvenezianische Uebersetzung der Sprüche des 
Dionysius Cato. — Coelho, Os dialectos romanicos 
ou neolatinos na Africa, Asia e A m erica. - T im m e, 
Auswahl von franz. Lecture. — Bibliographie. — 
Mittheilungen.

R evue  des la n g u e s  r o m a n e s .  Mai. Fragm ents 
d'une traduction de la  Bible en langue rom ane (de 
la Combe). — Poésies de DomGuérin de Nant. Suite 
(Mazel et Vigouroux). — Glossaire des com parai
sons populaires. Suite (Mir). — Lou Destourbi das 
Aucels (Langlade). — A laric  (Fourès). — Bonur de 
famiho (Rettner). — Bibliographie. — Chronique.
— Juin. La Bisco (Roumieux).

A rc h iv  f ü r das S tu d iu m  d e r  ne u e re n  S p ra c h e n  
und L i te r a tu r e n .  LXIX. 3. 4. Die Robin-Hood-Bal- 
laden (Fricke). — Molières M isanthrop und der 
Idealismus (Schaffer). — Vergleich zwischen der 
R hetorik im altfranzösischen Rolandslied und in 
Karls P ilgerfahrt (Groth). — Ueber den Konjunktiv 
in den Hauptsätzen der rom anischen Sprachen 
(Morgenroth). — Beiträge zum deutschen W ö rte r
buche (Biltz). — B eurtheilungen und Anzeigen. — 
Program m enschau.

Onze V o lk s t a a l .  II. 1. Spraakleer van het West- 
vlaam sch dialect (Vercouillie). — Beiträge aus 
Schleswig-Holstein (Carstens). — Gioningsch dia
lect (Onnekts).

G eographie .
B u l le t in  de la  S o c ié té  r o y a le  b e lg e  de g é o g r a 

p h ie .  3. Cosmographie stellaire. III (Liagre). — 
La quatrièm e session du Congrès international des 
Am éricanistes (Bamps). — Landen : Description, 
histoire et institutions (Alph, W auters). — Tahiti 
et les îles de la Société (P e ltzer).—  Géographie 
commerciale. — Chronique géographique (Sultor).— 
Actes de la Société.

B u l l e t i n  de la  S o c ié t é  r o y a le  de g é o g r a p h ie  d’ A n 
v e rs .  V III. 1. L a Californie -et San Francisco 
(Haine). — Séance générale du 12 m ai. — Extraits 
du Bulletin de la Société royale de géographie de 
Londres. — H. Verdonck d’Anvers, m issionnaire à 
la  Nouvelle-Grenade, 1586-1652 (Kieckens). — La 
province de P ara  et le fleuve des Amazones (Ba- 
g u e t).— Séance du 1 4 ju in . — C om pterendu des 
travaux de la commission pour l’étude de l ’Escaut.

R evue de g é o g r a p h ie .  Ju ille t. A nos lecteurs 
(Drapeyron). — La Bosnie. Suite (Ubicini). — An
namites et Chinois au Tong-King (Labarthe). — Le 
mouvement géographique (Cortam bert). — Les droits 
de l ’Association internationale africaine sur le 
Congo (A .-J. W auters). — Légende territo ria le  de 
l’Algérie. Suite (Cherbonneau). — Correspondances 
et comptes rendus. — Nouvelles.

L ’ E x p lo r a t i o n .  336 340. Excursion de M. Foureau 
dans le Sahara  algérien. II . — La vraie porte par 
laquelle la civilisation doit entrer en Afrique 
(Schweinfurth). — L’Annam . I (T ournatond). — 
Les Musulmans en Russie. — L ’Afrique centrale 
(Schweinfurth). — Tonkin e t  Cochinchine (Rodanet).
— Obock. — Massacre de la  mission Crevaux. — 
Le pays des Mille et une nuits (de Rivoyre). — 
M adagascar.

T i jd s c h r i f t  van het a a rd r i j k s k u n d i g  ge nootsc ha p ,  
Am sterdam . V II. 3. Een bezoek aan de grot te 
W onderfontein (Junius). — Schets van het land
schap Bolaärg-Mongondow (de Clercq). — H et ei
land St-M artin (Dornseiffen).

A u s la n d .  27. Der Barilochi-Pass. — Das Sahara
m eer (Zittel). — Die V iehw irthschaftder H erero. III.

— Rumänien ein Industriestaat? (Folticineano).— 
Die De'agoa Bai. — Ein Rohnephritfund in Steier- 
mark(M eyer).—28. Deutsche A rbeit im Battalande.— 
Die Farbenbezeichnung der Samojeden und Queens
land-A ustralier (Kirchhoff). — Die Viehwirth- 
schal’t der Herrero. IV. — Zum U nterricht in der 
m athematischen G eographie—Genji M onogatari.— 
29. Die Thätigkeit der Zentral-Iiomm ission fürwiss. 
Landeskunde von Deutschland (Lehmann). — Leigh 
Sm ith sU eberw interung in Franz-Josephs Land — 
Bastian über die Mythologie der Polynesier. — Der 
kürzeste W eg in das Innere von A frika.—30. M ada
gaskars Lage und Hilfsquellen (Audebert). — F. v. 
Richthofens » China ». III .—Die W otjäken (Tomas- 
chek). — Die Pogge-W issm ann’sche Reise. V. — 
31. Geographische und ethnographische Spitznamen 
und Spottgeschichten. — Der W enden Fischerei 
(Berghaus). — Die Italianer in Assab und den Gal
laländern . — Aus der neuesten L itlera tu r über 
Kambodscha.

P e te rm a n n s  M i t th e i l u n g e n .  7. 11. E . Flegels 
Reise nach A dam aua. — Die F lora  von Australien 
(v. Mueller). — Rundreise durch die M udirië Rohl 
(Emin Bey).

Deutsche R undschau fü r  G e ogra ph ie  und S t a t i s 
t ik .  11. Die V ertheilung und Bewegung der Bevöl
kerung Frankreichs in ihren W echselbeziehungen 
zum Boden des Landes (Chavanne) — Ein 
m odernes W eltw under (v. Siliw eiger-Lerchen- 
feld). — Aus dem Algäu (Regnet). — Eine F ahrt 
nach den Steinkohlengruben von Sao Jeronym o 
(Lange). — Ueber die Beduinen Palästinas. 
Schluss.

P ro c e e d in g s  of the Royal g e o g ra p h ic a l  S oc ie ty .
Juillet. The annual address on the progress of 
geogiaphy (R . Hon Lord Aberdare). — Journey in 
the district west of Cape Delgado Bay (O’Neill).

H istoire
M e s s a g e r  des s c ie n c e s  h is to r iq u e s .  2. Le duc de

W ellington à Bruxelles. — Un adm inistrateur au 
temps de Louis XIV. Suite (de Grouchy et de 
M arsy). —  Notice historique sur la famille de 
W ez (Ph. Vanderhaeghen). — La corporation des 
tailleurs de pierres de Tournai. — Les Aduatuques, 
Haum ont et A duatuca (Caumartin). — Règlement 
pour l'ancien théâtre français de Gand (De 
Potter). — Fossé d’enceinte de l’ancien béguinage 
de Sainte-E lisabeth. Charte du 8 ju in  1485. — 
Chronique.

B u l l e t i n  de l’ In s t i tu t  a rc h é o lo g iq u e  l ié g e o is .
XVII. 1. Cimetière belgo-romain découvert à Theux 
(de Lim bourg). — Notes historiques sur les com- 
m anderies de l'Ordre teutonique au diocèse de 
Liége (Daris).. — L ’ancienne église St-Remac!e, à 
Verviers (Ruhl). .— Grès-céram es à arm oiries 
liégeoises. — Orfèvrerie liégeoise du XIIe siècle. Le 
retable de saint Remacle, à  Stavelot (Dem arteau).— 
Lettres inédites de Grétry (Bormans).

Revue h is to r iq u e .  Ju ille t-aoû t. E tude sur l’im
m unité m érovingienne (Fustel de Coulanges). — 
Jean de Serres, historiographe du roi (Dardier). — 
Les idées politiques de M irabeau. Suite (Decrue). — 
Excidium M ontisfortini, 1557 (de la Blanchère). — 
Bulletin : France (Bémont) ; A ngleterre, histoire 
m oderne (George); Roum anie (Xénopol).—Comptes 
rendus critiques.

Le C a b ine t  h is to r iq u e .  2. Correspondance inédite 
de Louis-Auguste de Bourbon avec Lamoignon de 
Basville. — Dom Mabillon et quelques-uns de ses 
correspondants (de Barthélémy). - Enquête sur un 
m eurtre imputé aux juifs de Valréas (Molinier). — 
Catalogue des m anuscrits de la bibliothèque publi
que de M onlargis (Stein). — Glossaire des dates des 
documents du moyen âge (de Mas Latrie). — Une 
page de la diplom atie au XVI" siècle.

R evue  de l ’ h is to i r e  des r e l ig io n s .  2. Etudes sur 
Philon d'Alexandrie II. (Nicolas) — Judaïsme et 
christianism e (Kuenen). — Les légendes évangéli
ques chez les Musulmans (Decourdemanche). — Les 
oracles sibyllins. — Chronique.

B u l l e t i n  de la  S o c ié té  de l ’ h is to ire  du p r o te s 
ta n t is m e  f r a n ç a is .  7. Cassiodore de Reina (Tol-

lin) — L ettres de Th. de Bèze à N. et P . Pitliou.— 
L'Eglise de Vire en 1600.  — Court de Gébelin 
(Arnaud). — Bibliographie. — Coirespond&nce. — 
Chronique.

H is to r isc he s  J ahrb uch (Görves-Gesellschaft). IV. 
3. Die neuere L iteratu r zur päpstlichen Diplomatik. 
II (Diekamp). — Die Nuntiaturberichte Giovanni 
Morone’s vom Reichstage zu Regensburg. I (Dit- 
trich). —  Papst Paul V. und das venezianische In- 
terdict. II (Nürnberger). — Zeitschriftenschau.

H is to r isc he  Z e i ts c h r i f t .  5. S taat und Kirche in 
Schlesien vor der preussiscben Besitzergreifung 
(Lehmann). — Janssen's Geschichte des deutschen 
Volkes (Lenz).

Fors c h u n g e n  z u r  d e u ts c h e n  Geschichte .  XXIII.
2. Strassbuig während dt*s Bauernkrieges 1525 
(Hartfelder). — Der Rhe'nische Landfriedensbund 
von 1254 im deutschen Norden und in den Nieder
landen (Zurbonsen). — Die Legende von der E rw ar
tung des W eltunterganges und der W iederkehr 
Christi im Juhre 1000 (v Eicken). — Kleinere Mit- 
Iheilungen.

IV l i t thei lungen des In s t i tu ts  f l l r  oe s te r re ic h is c h e  
G e s c h ic h ts fo rs c hung .  IV. 3. Erörterungen zur 
Reichsgeschichte des dreizehnten Jahrhunderts. 
V III-X  (Ficker) — Die ritterlichen Klassen im 
steirischen Landrecht (v. Zallinger). — Die Auffin
dung der römischen Leiche vom Jahre  1485 (Hül
sen) — Kleine Mittheilungen. — L iteratur.

M a g a z in  f l i r  d ie  W issenschaft  des Jude nthu m s .
1883. 1. Das stellvertretende Siihne-Leiden und die 
Exegese der Iesaianischen W eissagung (Feilchen- 
feld). —= Christliche Gutachten über die jüdische 
Liturgie und den T rak ta t Aboda Sara (Horowitz) — 
Eine sonderbare C ensuränderung in Ibn Esra's 
Pentateuch-K om m entar (Bacher).

A rc h iy io  s tor ico  i t a l i a n o .  4. Diario di P a lla  di 
Noferi Strozzi. — Alla biografía di ser Brunetto 
Latini, contributo di documenti (Del Lungo). — Del 
luogo di sepoltura di Lorenzo il Magnifico (Reu- 
mont). — Rassegna bibliográfica. — Notizie. — 
N ecrología: P. L Bembo. — Le carte Strozziane.

R e v is ta  de a rc h iv o s ,  b ib l io te c a s  y m us e os .  5. 
Visita al Monasterio de Sandoval. — Fuero de 
Usagre. — Correspondencia de Alejandro F a rn e - 
sio. — Colección de bibliólogos espartóles. — 6 .Los 
pertigueros de la Iglesia de Santiago. — Fondos de 
la Biblioteca nacional : Manuscritos de la librería 
que fué de D. J . N . Böhl de Faber. Cont.

B ib lio g ra p h ie .
Le L iv r e .  7 .  S iciétés littéra ires en A n g le te rre : 

The Index Society (Ashbee). — Bouapartiana 
(Biagi). — Une petite épave d’un grand poète.

N e u e r  A n z e ig e r  ftl r B ib l i o g r a p h i e .  7 .  Goihaische 
Schriftsteller Schluss. — Ein von Tausenden und 
Abertausenden gefeierter Deutscher Dichter. — 
F r. A. v. Langenn. — N achtrag zum Verzeichnisse 
der Zöllner’schen Schriften.

B i b l io g r a p h e r .  Juillet. The Rest of Don Juan 
(Ashbee). — Upon some of the block-books of the 
Netherlands. III (Conway) — Notices of the Gene- 
van Bible IV(Pocock). — The outline of a scheme 
for a  dictionary of periodical literatu re. IV  (W al
ford). — The « odd volumes ••. — A bibliograpby of 
Sacheverell. III (Madan).
R evues générales, Recueils généraux de Sociétés 

savantes.
B u l le t in  de l ’ A c a d é m ie  r o y a le  de B e lg iq u e .  5.

Aux lecteurs des Annali di matematica (Folie). — 
Découverte d ’ossements humains préhistoriques dans 
la commune de Sprim ont (Ed. Van Beneden). — 
Sur la théorie des fractions continues et sur certaines 
séries (Catalan).— Sur les surfaces du second ordre 
(Le Paige). — Emploi de l’arbitrage comme moyen 
d’accommoder les différends entre nations (Bolin- 
Jaequemyns). — La poésie française dans la Révo
lution brabançonne (Thonissen). — Résultats des 
concours et des é lections.— Rapport sur les travaux 
de la Commission de la Biographie nationale, 1882 83 
(Siret). — 6. Sur une série double (Catalan). — 
Synopsis des Æ schnines (de Selys Longchamps). 
— Nouveau gisement de l’Oldhamia rad ia ta ,Forbes,
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dans le Brabant (Malaise). — Rôle de l’amygdaline 
pendant la germination des amandes amères (Jo ris- 
sen).— Chaleur spécifique de quelques solides o rga
niques (De Heen). — Déterm ination du rapport A/C 
des moments d ’inertie principaux du sphéroïde te r
restre (Ronkar).

Le M us éo n .  II. 3. Echos rouméliotes (Baschma
koff). — Questions d'histoire égyptienne. Suite 
(Robiou). — Des suffixes en langue Quiché (de 
Charencey). — Nouvelles inscriptions cunéiformes 
découvertes sur le territoire russe (Patkanoff et 
Sayce). — Les coutumes nuptiales aux temps 
héroïques de l ’Iran (Pizzi), — Les textes du Mainyo
i-Khard (West). — Les restes de la langue Dace 
(Tomaschek), — Aperçu de l'histoire de la science 
linguistique suédoise (Noreen) — La langue des 
Kurdes (W ilhelm). — Cyrus d ’après une nouvelle 
méthode historique (Delattre). — Les rapports de l a 
philosophie d’Avicenne avec l’Islam (Mehren). — 
Les Basques et la baleine franche (P . J . Van Bene
den). — Revue critique.

P ré c is  h i s to r iq u e s ,  8. L a Compagnie de Jésus en 
Belgique (Claessens). — Dernières recherches tu r  
l’auteur de l'Imitation (Delvigne). — L ’histoire de 
l ’arithm étique (Thirion). —  Mission belge du Ben
gale (Banckaert). — Monseigneur Gravez.

Revue c a th o l iq u e .  7. L ’Egypte des Pharaons. 
Suite (d’Estienne). — La situation de l'Irlande (de 
Fronville). — Coup d'oeil historico-linguistique sur 
le flamand (de Haerne). — Le cinquantenaire de la 
Société de Saint-V incent de Paul à  Louvain. — 
« La nation et la nationalité », par M. A. Canovas 
del Castillo (Houze). — Bref de S. S. Léon X III. — 
Le site du Paradis terrestre. — Bibliographie.

R evue de B e lg iq u e .  7. Le certificat d ’instruction 
prim aire (Tempels). — Le judaïsm e et le christia
nisme d’après M. Renan (Astruc). — Silhouettes et 
profils de l'exposition de portraits à Paris (Sulzber
ger). — En russie (Cauderlier). — Chronique de la 
littérature allemande (Cossmann). — Bagues et 
joyaux, poésie (Harzé). — L’œuvre historique de 
M. Martin Philippson (Rahlenbeck). — Frédéric  
Douglass, Octave Pirm ez (Potvin). — Les jeux 
gymnastiques en Allemagne (Guilliaume).

R evue g é n é ra le .  Août. Marnix (Kervyn de L et
tenhove), —  Un sauvetage, nouvelle (Anne D esro
chers). —  Le voyageen Orient de Josse Van Ghistele.
— Chronique de la  littérature belge (Ludolf). — 
L ’automue, nouvelle (Reyva). — Les m iracles mo
dernes (Clarke). — Le conflit en Norwège (W aldbott 
de Bassenheim). — Lettre de Paris. — Concours de 
la Revue.

La Jeune B e lg iq u e .  9. Le jeune mouvement litté
raire. — Sonnets (Van Arenbergh). — Nouvelles 
pour les jeunes filles(W aller).— Malédiction (Icres).
•— Croquis funèbres (Maubel). — Les échos mili
taires (Arnoux). — Villanelle de dèche (Gilkin). — 
Andante des soupirs (Marcy). — Chronique d ’a r t ;
— littéraire (Giraud).

J ourna l  des gens de le t tres  be lges .  18. L e  rom an 
naturaliste (Girard). — Chronique. — Ç à  e t  l à . — 
Bibliographie. — 19. Octave Pirmez et la Jeune 
Belgique. — Le roman naturaliste, par F . B rune
tière (Loise). — Chronique.

Revue a r t is t iq u e .  15 juillet. La prochaine expo
sition de la Société hongroise des beaux arts. — Le 
festival de Gand. — 1er août. Salon de Paris (F la
mache).—Les théâtres de Paris (Beissier).—L’atelier 
de Henri Schaefels (Van Keymeulen). — L’Acadé
mie royale d’Anvers. — Une vie d’artiste (James).
— Bibliographie.

N e de r la nds c he  Di cht- en K u n s th a l le .  2. Mazeppa, 
zangdicht (van Droogenbroeck). — De Pastoor van 
Thorning. — Gérard Dou, gedicht (Ram). — Eene 
bruid, Eene moeder (Helène Sw arth). — Uitbrei- 
ding der kiesbevoegdheid in Belgie (Kann). — 
Truiken van Pollaer, gedicht (De Mont). — Het 
gedroogde rozenblaad, legende (Steen). — Sonnet 
(Stimssen). — Eenige woorden over franschschrij • 
vende Belgen in 1883 (de Smet). — Stille liefde, 
gedicht (Suuwen). — Kroniek.

De Gids. A o û t .  F ra nç o is  V i l l o n  (v an  H a m e l ) .  —

Eene Othello-studie. II (de Haan). — Richard Cob- 
den(Bake).— RoosesNieuw Schetsenboek(Moltzer).
— Briefwisseling tusschen J. Grim m, Tydeman en 
Bilderdijk (Gallée). — Ile t w rakhout, naar Fr.Cop- 
pée (van Kempe Valk). — Rechtsgeleerd overzicht 
(Feith). — Politiek overzicht (M acalèster Loup). — 
Letterkundige kroniek.

De N e d e r la n d s c h e  S p e c ta lo r .  27. Ouden van 
dagen. Slot (Vluchtig). — 28. Oudst muntwezen te 
M aastricht (Hooft van Iddekinge). — Een praatje 
over symboliek in de Romaansche en gothische 
bouwkunde. — Een rouwbrief. — 29. Een kiitische 
uitgave van Villon (van Hamël). — Cent chefs- 
d'œuvre (Vosmaer) — Op de tentoonstelling. — 30. 
Kerk en inquisicie in de Nederlanden (van Vloten).
— De staatkundige tooverlantaarn of utopisch- 
politische snelwagen (Sautijn Kluit). — Uit het 
dagboek van Florentijn.

De P o r t e f e u i l l e .  14. Het feest der Pers. — Boek- 
beoordeelingen. — 15. Nederland. — Uit Zuid- 
Nederland. —  16. A monstrous joke. — 17. De 
Censuur in Nederland.

A nna les  de ph i losoph ie  c h ré t ie n n e .  Juillet Ré
ponse aux critiques de M. Beesau (de Broglie). — 
Le platonisme et les Pères de l ’Eglise (Huit). — La 
nouvelle théorie anglaise sur le Saint-Sépulcre 
(Conder). — Le docteur Honnorat, médecin, natu
raliste, philologue. — Du rôle de l’Eglise catho
lique en Amérique (Bourke). — T raditions et ori
gines asiatiques des Indiens du B résil (Hamard). — 
Bibliographie.

Le C o n te m p o ra in .  8. Les problèmes et les con
clusions de l'histoire des religions. IV (Abbé de 
Broglie). — L’Exposition d’Amsterdam et le mou
vement colonial contemporain (Geoffroy). — Bu
geaud intime. II (Le Roux). — Le gouvernement de 
Saint-Louis. III (Lecoyde la Marche). — Le trésor 
de mon oncle, nouvelle trad . de l’allem and (Salicer).
— Le théâtre anglais contemporain (Rémy de Gour
m o n t) .— Les Bénédictins de Sorèze et la réforme 
des études au XVIIIe siècle (Sicard). — Chronique 
(de Claye). — Bulletin bibliographique.

Le C o r re s pond ant .  25 ju in . Les finances de la 
République. II. 5 (Le Trésor de la Rocque). — 
Thomas Carlyle. F in  (de Ludre). — La ligue du 
bien (de Lacombe). — Le m ari d’une reine (Vi
comte de Meaux). -  La chanoinesse d ’Am bremont. 
IV (Comtesse de M assa). — Les aumôniers des 
établissements hospitaliers de la  ville de Paris 
(Jouin). — Un faux Bossuet (Lallem and). — Mgr 
Dupanloup (Lavodan). — 10 ju illet. La sécurité 
durant la  Révolution française. I (Forneron). — 
Trente-deux ans à travers l’Islam, 1832-64 (d’Ide- 
ville). — M. V ictor Hugo h ier et aujourd’hui (de 
Lacombe). — Mm ,de Sévigné à Vichy. I (d’Hugues).
— La chanoinessed’Am brem ont.V .— M. Renan h ier 
et aujourd’h u i .— 25 ju illet. La sécurité durant la 
Révolution française. F in .— Souvenirs d’une ambas
sadrice (de Chevigny). — Mme de Sévigné à Vichy.
II. — L'enseignement du droit des gens (Lacointa).
— La chanoinesse d’Am bremont. VI. — B uda-Pesth 
(Ollivier). — Un voyageur anglais en France au 
mois de ju ille t 1789 (Babeau). — Revue critique. — 
Chronique. — M. F r. Beslay (Duc de Broglie).

J ourna l  des savan ts .  Avril. La légende de 
Bouddha (Renan). — L ’ancienne Rome (Maury). — 
Frédéric II et M arie-Thérèse (W allon). — Matthæi 
Vindocinensis ars versificatoria (H auréau). — Dé
couverte d’un nouvel exemplaire du décret de 
Canope. — Mai. Les zodiaques et le calendrier 
égyptien (Bertrand). —- Orthographe et prononcia
tion françaises (Egger). — Légende de Bouddha 
(Renan). — Les ceramiques de la Grèce propre 
(Perro t). — Version latine du Pentateuque (Paris).
— Origine des plantes cultivées (Fournier).

R evue c r i t iq u e  d’ h is to i re  et de l i t t é r a t u r e .  27.
Kuntze, Prolégomènes de l ’histoire rom aine. — 
Huiler, Proverbes espagnols. — L ettres de J. du 
Bellay, p. p. de Nolhac.— d’Oettingen, Grefflinger 
de Ratisbonne. — Bougeault, E tude sur l’éta t m en
tal et la m ort de J .- J .  Rousseau. — R icard, Les 
prem iers jansénistes et Port-R oyal, — Variétés ;

Les inscriptions du Safa (Halévy). — Chronique. — 
Académie des inscriptions. — 28. Boucher, Tableau 
de la littérature anglaise. — Réaum e, Agrippa 
d’Aubigné. — Journal de H aller, p. p. H irzel. — 
B ournand, Histoire de l ’a rt. — Thèses de M. Du- 
m éril. — Chronique. — Académie des inscriptions.
— Société des antiquaires de France. — 29. Schra- 
der, Les inscriptions cunéiformes et l’Ancien Testa
ment. — M artha, Les sacerdoces athéniens. — De 
Félice, Lam bert D aneau.— Lettre  de M. Chassang.
— Chronique. — Académie des inscriptions. — 
Société des antiquaires. — 30. Rayet, Monuments 
de l ’a rt antique. — Jung, L a rom anisation des pro
vinces occidentales de l ’empire rom ain. -• Antoine, 
Etude sur leSim plicissim us de Grim m elshausen,— 
Chronique. — Académie des inscriptions. — Société 
des antiquaires de F rance. — 31. M axe-W erly, 
Monuments épigraphiques du B arrois. — Roehl, 
Choix d’inscriptions grecques les plus anciennes.— 
H arrisse, J . et S. Cabot. — Mémoires de J. de Puy- 
ségur. — Jackson, Bibliographies géographiques 
spéciales. — Thèses de doctorat : Henry, V arron 
et l ’analogie; Etude sur l ’analogie en général.

R evue des D eux M o n d e s .  1 "  ju illet. L a charité 
à Paris. III (Du Camp). — Tète folle. III (Bentzon).
— La colonisation officielle en Algérie. II (d’Haus- 
sonville). — L ’Ecole française de Rom e. II (Gef- 
froy). — L a m ort de Catherine II e t l’avénement de 
Paul Ier (de Vogilé).—Les Fresques. F in  (Ouida). — 
M adagascar et les missionnaires anglais (Valbert).
— Les critiques d’a r t  au XVIIe siècle (B runetière),— 
L a richesse de la  population (Richet). — 15 ju ille t, 
Tête folle. F in . — Pauline deM ontm orin, comtesse 
de Beaumont. II (Bardoux), —  R ichard Cobden 
(Lavollée). — Ernest Curtius (Girard). — L a théo
logie et le symbolisme dans les catacombes de 
R om e (A ubé).— Les vêtements et les habitations 
dans leurs rapports avec l'atm osphère (Radau). — 
Revue musicale (de Lagenevais). — Revue dram a
tique.

R evue p o l i t iq u e  et l i t t é r a i r e .  1. Un projet de 
fête patriotique (Bouillier). — Hilaire Gervais 
(Barracand). — M. Dufaure et le parti républicain 
(Beaussire). •— De l ’étude de l’anglais en France 
(Darm esteter).— M. Gréard (Varagnac).—-Causerie 
littéraire . — 2. Sérénus, histoire d’un m arty r (Le
m a ître ) ,— Le m inistère du 14 novembre 1881, ses 
débuts (Reinach). — L a semaine sainte à Séville. 
Suite (Ulbach). — L ’exposition iconographique de 
J.-J. Rousseau (G rand-C arteret). — Boudhisme e t 
brahmanism e (Renan). — Les Conversations de 
M. Senior. — 3. Trois mois de pouvoir, récit (Ber- 
geret).— La Tunisie en 1883 (Journault). —Homère 
et l’Iliade (Miller). — Causerie littéra ire  (Gaucher).
— 4 Une visite chez les Sarrazins, nouvelle bour
guignonne (Guillemot). — Le m inistère du 14 no
vembre 1883 (Reinach). — M. Paul Déroulède 
(Claretie). — Espagne et Portugal (Ulbach). — Le 
cerisier, souvenir (Korigan). — Causerie littéra ire .

S éances  e t  t r a v a u x  de l ’A c a d é m ie  des sc ien ce s  
m o ra le s  et p o l i t iq u e s .  7. 8. L ’histoire des animaux 
d ’Aristote (Barihélem y Saint-H ilaire). — L’ensei
gnement secondaire des jeunes filles (Gréard). — 
Les collections de la  législation antérieure à 1789 
(Aucoc). — L ’impôt sous les trois prem iers Valois 
(Vuitry). — La philosophie d’Horace-Bénédict de 
Saussure (Naville). — L’état des populations de la 
Bretagne (B audrillart). — Réflexions sur l'ensei
gnement (Vacherot). — Du dépeuplement de la 
décroissance de population de certains départe 
ments en France (Lagneau). — L a Hongrie et la 
ligue de Cambray (Sayous). — Les voyages de 
Platon et les rapports philosophiques entre la 
Grèce et l’Orient.

B ib l io th è q u e  u n iv e r s e l le  e t  R evue su isse .  Août. 
La poésie et la raison au siècle de Louis XIV 
(Stapfer). — Un m alentendu. Nouvelle (Glardon).
— Sur le Danube. La traversée des Portes de fer 
(Leger). — Eugénie de Guérin (B ertrand). — La 
langue et la littéra ture  françaises au Canada (Ré- 
veillaud). — J. S . Bach. III  (Cart). — Chronique
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pavisienne; — italienne: — allem ande; — anglaise; 
ru sse ; —  suisse ; — politique. — Bulletin.

Deutsche  R u n d s c h a u .  11. K inderthränen. Zwei 
Erzählungen (v. W ildenbruch). — Die spanische 
B rautfahrt des Prinzen von W ales im Jah re  1623 
(Justi). — Die Fidschi-Inseln als britische Colonie.
— Schiller und F ichte (v. U rlichs). — Ueber den 
Zustand und die Ziele der heutigen Physik (Sohncke).
— Gift. Rom an. Schluss (Kielland). — Die neue 
Mässigkeitsbewegung in Deutschland(Lam mers). — 
Politische Rundschau. — Spielhagen’s « Technik 
des Komans » (Brahm ).

P re u s s is c h e  Jahrb Ucher .  Juillet. Max Lehm ann’s 
Archiv PublicRtionen (Fechner). — Der Abfall der 
N iederlande und die ultram ontane Geschichtschrei
bung (W enzelburger). — D :e deutsche Ansiedelung 
in aussereuropäischen Ländern. — Drei Stufen in 
der W elterkenntuiss (v. Lüdinghausen-W olff). — 
Politische Correspondenz. — Notizen.

U nsere  Z e i t .  8. Magnetische Inclination. Schluss 
(W achenhusen). — Leon Gambetta. 1 (Bartling).
— Iwan Turgéniew . II (Zabel). — Die Parteien im 
Deutschen Reichstage. IV (Berg). — Die P o la r
forschung der Gegenwart. III (v. Hellwald). — 
Unsere m oderne G artenkunst. II (Portig). — Die 
Stellung und Ausgabe der Philosophie in der Ge- 
genwart (Hermann). — Japanische Skizzen. IV 
(Brauns). — Politische Revue.

Deutsches L i t t e r a t u r b l a t t .  13. Von der chris tli
chen Liebe (Köstlin). — 14. E in fünfzigjähriges 
Jubiläum  (Keck). — 15. H enrik Ibsen (Id .). — 16. 
Charlotte Mary Yonge (Zurborg). — 17. Das alte  
und das neue Griechenland (Loesche). — 18. Zum 
Lütherjubiläum .

G öt t ing ische  g e le h r te  A n z e ig e n .  27. Brunnhofer, 
Giordano Brunos W eltanschauung und Verhäng- 
niss. — Stalin, Geschichte W ürttem bergs. — 
N achtrag zur Schlacht von M uret. — Prosch, 

K linger’s philosophische R om ane.— 2i  Lipsius,D ie 
apokryphen Apostelgeschichten und Apostellegen
den. —Deussen, Das System des V edänta. — Jahrbuch 
des histor. Vereins des Kanton Glarus. — 29. 
Seem üller, Studien zum kleinen Lucidarius. — 
Scaduto, Stato e Chiesa. — Labanca, Marsilio da 
Padova. — Husemann, H andbuch der gesammten 
A rzneim ittellehre. — 30. Monumenta Germaniae 
histórica. Epistolse regestorum  pontificum. — 
Schreiber, Die Athena Parthenos des Phidias und 
ihre Nachbildungen (Lange). — 31. Canello, La 
vita e le opere del trovatore A. Daniello. — K rause, 
System der Aesthetik. — v. Oettingen, Georg 
Greilinger von Regensburg.

N a c h r ic h te n  von d e r  k . Gese l lschaf t  d e r  W i s s e n 
s chaf ten ,  Göttingen. 7. Beitrag zur Geschichte 
Ludwigs des Baiern (W eiland). — Ueber die einer 
beliebigen Differentialgleichung erster Ordnung 
zugehörigen selbständigen T ransceuden ten .— (Kö
nigsberger). — Ueber die E inw irkung von F orm 
amid, beziehungsweise Ammonform ia t auf Ben
zaldehyd (Leuckart).

S it z u n g s b e r ic h te  d e r  k . b a y e r .  A k a d e m ie  der  
W is s e n s c h a f te n .  M athem .-physikal. CI. 1883. 1. 
Ueber die Messung localer V ariationen der e rdm a
gnetischen Horizontal-Intensität (Kohlrausch). — 
Ueber den Einfluss der durch Dilatation erzeugten 
Tem peraturveränderung auf die Messung der erste- 
ren (M iller). — Ueber die Form  der unendlich 
dünnen astigm atischen Strahlenbündel und über 
die K um m erschen Modelle (Matlhiesen). — Ueber 
E inw irkung von Trim ethylenbrom id auf N atra- 
cetessigester (Perkin ju n .). — Ueber die Chininreak- 
tion m it Ferrocyankalium  (Vogel). — Ueber die 
Biegung und D rillung eines unendlich dünnen 
elastischen Stabes (Hess). — Texturverhältnisse der 
M ineralkohlen (v. Gümbel).

S it z u n g s b e r ic h te  d e r  k . p reuss.  A k a d e m ie  der  
W is s e n s c h a f te n .  28. 29. Ueber Jerem ejew it und 
Eichwaldit vom Berge Soktuj in Daurien (W ebs- 
ky). — Zur Physiologie der Gehörschnecke (Ba- 
ginsky). — Ueber geröllführende Gneisse von 
Obermittweida im  sächa. Erzgebirge (Roth). — 
Ueber die Vorkom m en der Küste L abrador (Id.).

— Ueber das Todesjahr des Arnolfo di Cambio 
(Frey). — 30. Bemerkungen über die M ultiplication 
der elliptischen Functionen (Kroneckeri. — 31. 
Ansprache (Mommsen). — Preisfrage der Char
lottenstiftung für 1883.— Bericht des Hrn. Hu- 
m ann über dessen Reise nach A ngora. — 32. 33. 
Zur Theorie der Blattstelluugen (Schwendener). — 
Studien über die Tempelgiebel von Olympia 
(Curtius). — 34. Ueber die centralen Organe für das 
Sehen und das Hören bei den W irbelthieren 
(Munk). — Ueber die von Thultydides benutzten 
Urkunden (Kirchhoff).

U n g a r is c h e  Revue .  6 . Die magyarischen Orts
namen und H err Prof. H. K iepert (Hunfalvy). >— 
Ungarn an den Grenzen des O rientsund Occidents 
(v. Källay). — Zur ungarischen Kriegsgeschichte 
im Zeitalter der Herzoge. II (Salamon). — 7. Un
garn und die L iga von Cambray (Fraknoi). — Das 
R echtsgutachten der Münchener Juristenfacultät in 
der Rechtsfrage der sächsischen Nationsuniversität 
(Kiss).

Russ ische  Revue .  5. Auf- und Zugang der Gewäs
ser im europäischen R ussland (Leyst). — Die V er
handlungen der « grossen Kommission » in Moskau 
und St. Petersburg 1767-68. Forts. (B iü ck n er).— 
Der ausw ärtige Handel Russlands, 1881. Forts. — 
Die Operationen der Reichskreditanstalten, 1880. —
6. Der M aler W . W eretschtschagin (Schulze). — 
Die Verhandlungen der « grossen Kommission ». 
Schluss — Z ur Geschichte der Juden in Lithauen 
im XIV. bis XV I. Jah rh u n d ert. — Der auswärtige 
Handel Russlands. Schluss.

A c a d e m y.  7 juillet. Pow ell’s W anderings in a 
wild country. ---. F reem an’s English towns and 
districts. — Two books on the Van Artevelds. — 
H arting’s Sketches of b ird life. —  Fornac iari’s S tu
dies of Dante. — Grindon’s Shakspere flora. — 
Some books of French literature. — Notes from 
Melbourne. — An Erotikon from Pompeii, — Obi
tuary  : W . Spottiswoode. — Tentures artistiques.
— The Egypt Exploration fund. — Egyptian anti
quities found at R om e. — 14 ju illet. The Duc de 
Broglie’s Frederic  the G reat and Maria Theresa. — 
P ro f. Knight’s Edition of W ordsw orth. — Clayden’s 
Life of Samuel Sharpe. — The diocesan history of 
W orcester — The R eport of the American Bureau 
of ethnology. — Galton's Inquiries into human 
faculty. — Emendations of « Saltair Na R ann ». — 
Fergusson’s The Parthenon. — Autotypes from the 
Herm itage. •— Pithom , Fayoum , Moeris (W ite- 
house). — 21 ju ille t. M eredith’s Poems and lyrics 
of the Joy of E arth . — Selby’s Lancashire atyl 
Cheshire R ecords. — Ingram ’s 0 . M. Brown. — 
Lord Ronald Gower’s Reminiscences. — Foley’s 
Records of the English Jesuits. — M de Lagrèze’s 
French N avarre. — The Oxford Historical Socieiy.
— The Spanish Academy of h istory. — Dr. Abel’s 
Ilchester lectures. — Criticism of early Chinese lite
ra tu re . — Linton's History of wood-engraving in 
Am erica. — The water-colours of J. H. Zuber. — 
Egyptological notes. — 28 ju illet. Sm ith and W ace’s 
Dictionary of Christian biography. — Miss Tho
m as’s George Sand. — Sellar’s Sutherland evictions.
— Pattison’s edition of Milton’s sonnets. — Mark 
Tw ain’s Life on the Mississippi. — Sir W illiam  
Cope’s Bram shill. — Sebillot’s Folk-lore of Upper 
B rittany. — Notes from Melbourne. — H errtage’s 
edition of the Catholicon Anglicum. — Prof. Keliu- 
lé’s Laoköon. — 4 août. Two books on Emerson. — 
Col. W ilson’s Life of the Duke of Berwick. — 
Grant’s Old and new Edinburgh. — Dr. H obart’s 
Medical language of St. Luke. — B ritish angling 
flies. — Easther's Glossary of Huddersfield, m- The 
unpublished works of Manzoni. — Some books on 
political economy. — Modern Arabic proverbs. — 
Current scientific literatu re. — The Scottish Meteo
rological Society. — The adventures of a  Pahlavi 
MS. —  Chinese and Siamese. — Mural paintings a t 
Rome on the Capitol. — M r. W ood’s excavations at 
Ephesus.

C o n te m p o ra ry  R e v ie w .  Juillet. Luther. I (Froude)- 
W ithout God, no commonwealth (Cardinal M ann.—

ing). — Idealistic legislation in India (Pugh). — 
Count Ruml'ord (Tyndall). — Tile four chief apos
tles. I (Godet). — Two poems (M orris). — The 
ethics of biography (Mrs. Olipluint). — Social 
wreckage (Hopkins). — Contemporary life and 
thought in France (Mouod). — Contem porary 
records : Oriental history (Sayce). Fiction (Julia 
W edgwood). Social philosophy (Rae). Physical 
science (Proctor). — L iterary notices. — Letter to 
the editor (Mivart). — Août. The Suez Canal ques
tion (Reid). -  Penal servitude (Davitt). — L uther. 
II (Froude). — The saints of Islam (Lilly). — The 
analogies of sailing (Hamerton). — The Nonconfor
mists and Church reform  (Richard). — The four 
chief Apostles. Il (Godet). — Europeans and natives 
in India (Haggard). — M. Renan on himself (D a
vies). — Contem porary life and thought in G er
many (Geflcken).— Contemporary records : Church 
history (Cheethara) ; A rt (Quitter). —  New books.

D ubl in  R e v ie w .  Juillet. On Catholic politics 
(Mivart). — St. Francis de Sales. IV (Mackey). — 
Freilig ra th  (Barry). — Adrian IV. and Ireland 
(G asquet).— Jane Austen. — The T sar and his 
holy synod in 1840. — The Holy See and the clergy 
of Ireland.

E d in b u rg h  R e v ie w .  Juillet. The life of Don John 
of Austria. — The ancient, mediaeval, and m odern 
stage. — The ru ral population of Italy. — M. Glas- 
son’s History ofEnglish law. — The angler's library.
— M. de Beaucourt’s Charles V II. of F ra n c e .:— 
Snakes. — Pedigrees and peerages.— The French in 
Anam  and Touquin.

F o rtn ig h t ly  R e v ie w .  Juillet. The future of the 
radical party . — The stage in relation to literature 
(Earl of Lytton). — Egypt : Non-political control 
(Sir F . J . Goldsmid). The international position of 
the Suez canal (Holland). —• A chapter of autobio
graphy (R. Rev. Ch. W ordsw orth).— The lim its of 
English revolution (Marquis of Blandford). — R e
m arks on some of my reviewers (W ilberl'orce). — 
The fate of the London bill (Firth). — Hellenism  in 
South Kensington (Traill). — The army hospital 
service(Galton).— Cave tombs in Galilee (Oliphant).
— Home and foreign affairs. — A oût. France and 
E ngland in Egypt (Say). — The negotiations with 
M. de Lesseps (W aterfield). — The im portation of 
disease (Creighton). — Byron and his biographers 
(Venables). — Criminal jurisdiction over E nglish
men in India (Macrae). — The stage in relation to 
literatu re. II (Earl of Lytton). — France and Syria 
(Conder). — Medical family registers (Galton). — 
New Guinea and annexation (Vogel), — Miracles 
and m edium -craft (Donkin). — Our Boer policy 
(Clark). — The radical program m e. I. — Home 
and foreign affairs.

N in e te e n th  C e ntury .  Août. W hy not purchase the 
Suez Canal Ï  (Dicey). — The German and B ritish 
arm ies (Hozier). — A leaf from  the real life of Lord 
Byron (Froude), — Pain ters and their patrons 
(Shee), — France and the slave trade iu Madagascar 
(Goodrich). — After death (Pearson). — W omen 
and representative government (M rs. F a w c e tt) .— 
Am erican and Canadian notes (Holyoake). — The 
locust w ar in Cyprus (Mis Cumming). — Aix-Ies- 
Bains and Anuecy (R. II. Lord Lamington). — Our 
Indian Stewardship (Miss N ig h tin g a le).— Italian 
policy in the E ast (Marchese Viielleschi). — The 
cholera and our water-supply (Frankland),

Q u a r te r ly  R e v ie w .  Juillet. Dean Swift in Ireland.
— The progress of medicine. — The real Lord 
Byron. — Modern farm ing. Hay and ensilage. — 
F a rra r ’s S t. Paul and early C hristianity. — The 
study of English literature. — The races of E uro
pean Russia. — The Indian crisis. — The future of 
parties and politics.

J o u r n a l  of the R .  A s ia t ic  S o c ie ty .  XV. 2 .  The 
T attva-m uktâvalî of G auda-pûrnânanda-chakra- 
vartiu . Edited and translated (Cowell). — Two 
m odern Sanskrit slokas (Id .). •— Malagasy place- 
names (Sibree). — The N am akkàra, w ith translation 
and commentary (Barbe). — Chinese laws and
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cu8toms (Gardner). — The Yh-King. Cont. (Terrien 
de la Couperie). — Gleanings frorn thè Arabie 
(Freeland).

N uov a  Anto log ia .  l er ju in . Garibaldi generale 
(Gandolfl). - Frederico II e Maria Teresa (Boglietti).
— I ghiacci polari. Cont. (Stoppani). — T ornata al 
secolo. Racconto (Luisa Saredo). — L a riform a 
della legge comunale e provinciale (Baer). — R as
segna musicale (D’Arcais) ; — politica. — Bollet
tino bibliografico.— 15 ju in . H W adsworth-Long- 
fellow (Rodriguez). — Raffaello a Roma (Minghelti).
— Le inondazioni del 1832 in Italia  (Galloni). — 
La Regaldina. Racconto (Neera). — L’Italia, il suo 
commercio e le colonie (Gallenga). — Notizie scien
tifiche. — Rassegna delle letterature straniere (De 
Gubernatis) ; — politica. -  Bollettino bibliografico.
— l sr ju illet. T . E. Buckle e la sua storia della 
civiltà (Villari). — Ugo Bassville a  Roma secondo 
le ultim e pubblicazioni (Boglietti) — In Calabria 
(Caterina Pigorini-Beri). — I ghiacci polari (Stop- 
pani). — La Regaldina. II (Neera). — La politica 
ecclesiastica della Prussia (Bonghi). — Il tempio 
d’Iside presso la Minerva e le recenti scoperte 
(Maruccbi). — Rassegna politica. — Bollettino 
bibliografico. — 15 juillet. H . \V . Longfellow (R.O- 
driguez). — Una monaca del cinquecento : Suor 
Felice Rasponi (Borgognoni). — Le assicurazioni 
contro i danni e sulla vita dell’ Uomo e il nuovo 
Codice di commercio italiano (E rrerà). — La Re
galdina. Fine — Le condizioni m ilitari della Cina 
(Baratieri). — Le pitture m urali scoperte nel P a 
lazzo dei Conservatori in Campidoglio (Erculei) — 
Gli studi su Dante per R  Foraaciari (Franchetii).
— Rassegna politica. — Bollettino bibliografico.

La C u l tu r a .  l er ju in . Dillmarin, Kurzgefasstes
Handbuch zum alten Testa-meut.— Lenormant, La 
Genèse. — Dulschke, Antike Bildwerke in Oberita- 
lien — Matz, Antike Bildwerke in Rom. — 
Michaelis, Ancient m arbles in Great B ritain. — 
Pan/.acchi, R. W agner. — Florim o, R. W agner. — 
Zola, Au bonheur des dames. — B arbera, Memorie 
di un editore. ; Vallèe, Bibliographie des biblio- 
g rap h ie s .—• 15 jb in . Lotz», Principii della filoso
fia della natura. — 'J .- J .  Rousseau. — Cherbuliez, 
La ferme du Choquard. — Fucini, Le veglie di 
Neri. — Coppée, Vingt contes nouveaux. — Rigu- 
tini, Le favole di Fedro. — Curtius, Kaupert, 
Carta dell’ Attica. — Rhoidès, La biblioteca nazio
nale d’Atene. — Appunti critici. —  l er juillet 
S. Bonaventurie opera. — Politès, Discorso di 
apertura all' insegnamento della mitologia greca. — 
W atson, Kant ed i suoi critici inglesi. — Hild, La 
leggenda d’Enea prim a de Virgilio. — SymonJs, 
Saggi sull’ Italia. — Gellion-Danglar, Le lettere 
francesi dalle loro origini.— Merlet, La canzone di 
di Rolande, etc. — Foerster, Aiol, Mirabele ed 
Elie de Saint Gille. — Halevy, Criquette. — Man
zoni, Le liriche. — Plon, Benvenuto Cellini. — 
Priora, Dei rapporti fra cittadinanza e diritto pri
vato. — Appunti critici. — Notizie. 15 ju illet. Opere 
dei Padri Apostolici. — Il pastore d’Erm a. — 
Schultze, Le catacombe. — Levi, Bonifacio V III.
— Dareste, Le Costituzioni moderne. Erbe, Her
mes. — Di una vecchia traduzione del Petrarca  in 
dialetto cipriotto. — Appunti critici.

Rassegna N a z io n a le .  Juin. Roma e il governo 
italo-franco. Fine (Cantu). — Ingerenza dello Stato 
nelle funzioni economiche delle società moderne. 
Cont. (d’Ippoliti).— La vera democrazia (Brunialti).
— Le origini della F rancia contemporanea (Bog
lietti). — Il matrimonio di M aria. Racconto (Ma
donnina Malaspina). — Prelim inari di un Exemeron 
(Stoppani). — Ercole Ricotti (Ricci). — Questione 
operaia. Schiarim enti. (Mazzei). — Note sulle cose 
d’Italia (Alfieri). — Gli studi preparatorii e la 
Scuola di scienze sociali (Montanelli). — A R. Bon
ghi. Lettera (Rendu). — Rassegna bibliografica ;
— politica. — Juillet. Gli interessi religiosi e gli 
interessi italiani in Palestina ed in Siria. Cont. 
(Grabinski). — La situazione morale degli Israeliti 
in Europa (Franck).— Da Salerno al Cilento. Cont.

(De Giorgi). — Prelim inari di un Exemeron. Cont. 
(Stoppani). — Incompreso Racconto. Cont. (Mont
gomery). — Cosa è il M editerraneo? (Bardi). — 
Un po' di filologia (Catapano). — Spigolature nel 
carteggio del march. L. Dragonetti. Cont.— La mo
neta a  proposito di una recente pubblicazione (De 
Johannis). — Ri-posta a E . Rendu (Bonghi). — 
Rassegna bibliografica ; — politica. — LettPra di 
Berlino.

R iv is ta  e u r o p e a .  16 ju in . Streghe, sortiere e 
m aliardi nel secolo XVI in Roma (Bertoloitt). — 
Munificenze sovrane e dovizie non comuni dal 1729 
al 1816. Cont. (Pietra). — Sur un passage de la 
Divine Comédie ou l’on a cru voir une allusion inju
rieuse à  saint Louis (Plaffain). — Le Uuiversità 
inglese ed americane. — Il Valentino nella m ente 
di N- Macchiavelli. F ine (Medin). — Akbar, 
romanzo orientale. Fine (G. M. de Iongh). — Aile 
falde dell' E tna (Cimbali). — Rassegna letteraria 
e bibliografica — I er juillet. Salviano (Sburlino
— Francesco Cenci, tragedia (Filippi). —  Della 
ragione delle lettere (Dini). — A kbar, romanzo 
orientale. Cont. (de Iongh). — Rassegna letteraria  e 
bibliografica. — 16 ju illet. Salviano. Fine. — Le 
Università inglesi ed americane. F ine. — Istituti 
di credito fondiario in Italia (Ginevri-Blasi). — 
Atto Vannucci (Silingardi). — Il tesoro, novela 
(Tarducci). — Del colorito nel quartetto di stru
menti ad aroo (Consolo). — 1er août. Bollettino 
di scienze sociali. — L a Società dei XL e alcuni 
degli scienzati che le furono ascritti (Genocchi). — 
Ricordi della vita e delle opere di A. Vannucci. 
Cont. — Della ragione delle lettere. Cout.

Revista contem porànea. 30 avril. L a Grecia cla
sica y el cristianismo (S. Jim énez'. — La pin tura 
y la escultura en los Estados Unidos (Jor lana y 
Morera). — Reformas agrícolas en Castilla (F . A.de 
Echánove). — Moallakas. Cont. (Tinajero M artí
nez). — Los sofistas modernos (Maroto Canora). — 
15 mai. La m oderna sociologia (Botella). — Lajusti- 
ciaen el impuesto (Vil larde).—La Grecia clásica y el 
cristianismo. Conci. (S. Jiménez). — Hogaño y a n 
taño (Gutiérrez). — La Juventud dorada. Cont. (Men- 
taberry) — 30 m ai. Origen de los foros en Galicia 
(Villa-amil). — España en Massachusetts (Soler y 
Arques). — Moallakas. Cont. (Tinajero). — Curso 
de historia (Figuerola). — 15 ju in . Estudios g ra
maticales (F . Iparraguire). — España en Massa
chusetts. Cont. — Curso de historia (Pedregal). — 
Moallakas. Cont. —  Bocetos Yankees (Tulsam ar).
— Lavretzky, novela. Cont. — 30 juin. La civili- 
i^ción egipcia y griega en América (Martín Mín- 
guez). — Moallakas. Conci. — Curso de ciencias 
naturales (Maestre-de San Juan). — La m adre de 
familia (Moreno Fernández). — Bocetos yankees
— 15 ju ille t. Curso de ciencias naturales (Vicuña).
— Blasco de Alagón y Roger dé L auriá (J. de Liñan 
y Eguizábal). — España en Massachusetts. Conci.
— El jardin de los poetas (V. de Arana). — Una 
nueva recepción académica (García de Otazo y 
Sivila). — 30 ju illet. Dos horas de tertu lia  (Chaulié).
— Curso de ciencias naturales. — Goethe y Schiller 
(S. Jiménez). — La civilización egipcia y griega en 
América. Cont.

Rev is ta  de E sp añ a .  13 ju in . El imperio ibérico. 
Cont. — Memorias salm antinas. Cont. — Em pera
dores romanos (Fernandez Cuesta). — La biblioteca 
del real monasterio de San Lorenzo del Escorial 
(Benicio Navarro). — Las islas filipinas (de Moya y 
Jimenez). — Feuchtersleben-Leopardi-Schum ann 
(Campo Arana). — La demostración (Ordax). — 
Don Alvaro de Luna y su obra (Gil Sanz).— Revista 
crítica (Chichón). — 28 ju in . El imperio ibérico. 
Cont. — Silencio hasta la m uerte (Carreras y Gon
zalez). — Em peradores rom anos (F . Cuesta). — 
Antigüedades sorianas (Perez Rioja). — Las islas 
filipinas. Cont. — Aixa Cont. — Un proceso en el 
antiguo Egipto (Lopez). — Revista critica (Chichón).
— 13 ju illet. El imperio ibérico. Cont. — La Socio
logia científica (Gonzalez Serrano). — Organización 
y arreglo de los museos de historia natural (Cal-

deron). — Antigüedades sorianas (Perez Rioja). — 
Las islas filipinas. Cont. — Más observaciones 
sobre versificación (Ed. de Cortázar). — Los nuevos 
presupuestos de Cuba (P. Rioja). — 28 ju illet. 
Organización y arreglo de los museos de historia 
natural. —  Antigüedades sorianas. — Las islas fili
pinas. — Noticia biográfica (J. Reinach). — Tres 
diálogos (Ordáx). — Es posible la m onarquía demo
crática ? (Graell). — Aixa. — El Doctor N ... (Rey). 
Dos tipos que son dos plagas (Ortega de la P a rra).
— M artina. — Revista crítica (Chichón).

The  N a t io n .  24 mai Renan’s autobiography. I I .
— Reviews: Lyall’sA siaticstudies. S im coxs H istory 
of Latin literature. Thomas Jefferson. E. O. Haven. 
G. Haven, Letters of Jane W . Carlyle. J . Nasm yth. 
The forest of Englaud. French forest ordinances of 
1669. — 31 m ai. Reviews : Recent poetry. Hallo- 
well’s Quaker invation. W . R . Hamilton. Life of 
Haydn. Statistical Record of the armies of the 
U . S . Velazquez and Murillo. W ashington-Irvine 
Correspondence. — 7 ju in . The Medical L ibrary a t 
W ashington — The Duchess of Tourzel.— Reviews: 
Morton’s New England Canaan. Life of Bishop 
W ilberforce. Vámbéry’s Origin of the M agyars. 
Some impressions of the United States. In  the 
shadow of the Pyrenees.. Games and songs of Ame
rican children. Glossary of term s and phrases. 
Recollections of A . P . Sianley. H . W . B echer.— 
14 ju in . Reviews : Galton’s development of the 
human faculty. Bazaine’s Apology. Recent law 
books. Books about the stage. The Golden Cher
sonese. The practice of education. English pain t
ers. — 21 ju in . The libraries of W ashington. — 
Reviews : Hunnphrey’sV irginiacam paign.W hitney’s 
Climatic changes. A French bibliography. General 
Skobcleff. New England, bird lile. Ecclesta angli
cana. — 28 ju in . Théi.Comte de P a ris’s History of 
the rebellion. Reviews : Sidgwick’s Political eco
nomy. Hare's Southern Italy. Emily Bronte. 
Charlotte Bronte. Modern Landscape. How to 
dissect a bird. — 5 ju ille t. Progress of female 
education in England.;— Review s: J. A Dix. Eng
lish art and a rt criticism . Bach as a  m odern com
poser. Cherbuliez’s Men and things. Shaftesbury 
and Hutcheson. Classic mythology. The scientific 
angler. On the conservation of solar energy. The 
principal Southern and Swiss health  resorts. Cor
re g g io .— 12 ju illet. Reviews : Stephen’s History 
of the criminal law of England. Across Chrysé. The 
English novel and the principle of its development. 
Germany seen without spectacles. Dr. Appleton. — 
19 ju illet. The last years of Mm’ d’Epinay. I I . — 
Reviews : Stephen’s History of the crim inal law of 
England. Sarm ientos Spanish Am erica. Celtic B ri
tain. Amos’s Science and politics. Fielding. Genera 
plantarum . The Greek and Latin inscriptions on 
the obelisk-crab a t the M etropolitan Museum, New- 
York. Gettysburg to the Rapidan.

J ourna l  of the A s iat ic  Soc ie ty  of B e n g a l .  1S82. 
I .  3. 4. Some Hindu folksongs from  the Panjáb 
(Temple). — Notes on some earthen pots found in 
the alluvium a t Mahesvara (Bose). — Extra num 
ber. An introduction to the Maithili language of 
N orth B ihár. II (Grierson).

L ’Athenæum belge est en vente :

A B ruxelles, au bureau du  journa l, 26, rue  de 
la M adeleine; chez M. G. M ayolez, rue de 
l'Im pératrice, 13.

Bruxelles. — Im pr.-lith . L h o k s t ,  ru e  de la  M adeleine, 26 .
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Souvenirs d'enfance et de jeunesse, par Ernest
Henan. Paris, Calaiann Lévy, 1883. XXI1I--
411 pp.

M. Renan fait rem arquer qu’il aurait pu, à 
l ’exemple de Gœthe, in titu ler ses mémoires : 
Vérité et poésie; ce livre est, en effet, à propre
m ent parler, moins une autobiographie qu’une 
analyse psychologique parée des charm es que 
l ’auteur de la Vie de Jésus prête avec un art in
com parable à tous les sujets qu’il aborde. 
Cette évocation du passé, ce tableau où con
trasten t si vivement les naïves et tendres im pres
sions des premières années et les luttes sombres 
du sém inaire, on en saisit le caractère dès les 
prem ières lignes de la préface, qui s’ouvre par 
cette poétique allégorie :

Une des légendes les plus répandues eu Brelagne 
est celle d ’une prétendue ville d’ls ,q u i,  à une épo
que inconnue, au rait été engloutie par la m er. On 
m ontre, à  divers endroits de la côte, l'emplacement 
de cette cité fabuleuse, et les pêcheurs vous en font 
d’étranges récits. Les jours de tempête, assurent ils, 
011 voit, dans le creux des vagues, le sommet des 
flèches de ses églises; les jours de calme, on entend 
m onter de l'abîme le son de ses cloches, m odulant 
l’hymne du jo u r. Il me semble souvent que j 'a i au 
fond du cœ ur une ville d’Is qui sonne encore des 
cloches obstinées à convoquer aux offices sacrés des 
fidèles qui n’entendent plus. Parfois je  m ’arrête  
pour prêter l’oreille à  ces trem blantes vibrations, 
qui me paraissent venir de profondeurs infinies, 
comme des voix d’un autre monde. Aux approches 
de la vieillesse surtout, j ’ai pris plaisir, pendant le 
rt-pos de l’été, à recueillir ces bruits lointains d ’une 
Atlantide disparue.

C’est bien là le passé de W. Renan, e t c’est 
ainsi également qu’il l’envisage, avec sérénité, 
écartant, d irait-on , à dessein toute expression 
d’émotion ou de regret même excusable, cher
chant, au contraire, à faire sourire, comme il 
sourit lui-même, et « tenté souvent d’écrire à la 
marge : cum  grano salis  ». Ces deux périodes 
si différentes de sa vie, il les rappelle avec 
autant de sincérité que de calme, moins occupé 
de fourn ir des faits aux biographes que de s’étu
dier, de nous faire assister à l’évolution de ses 
croyances e t d’expliquer les contradictions

apparentes ou réelles de sa nature complexe. La 
prem ière qualité d ’une pareille étude, c’est la 
bonne fo i; cette qualité, M. Renan la possède 
entière. Sans doute les jugem ents qu’il porte sur 
lui-m êm e, les réflexions que lui suggère l’exa
men de son passé ne sont pas de nature à obte
nir l'assentim ent de tous les lecteurs : un éc ri
vain qui a tant occupé l’attention de scs 
contem porains et soulevé tant de critiques 
passionnées ne peut aspirer à faire accepter tout 
ce qu’il croit être  l’expression exacte de ses 
plus intim es convictions ; mais ce qu’on ne peut 
contester, c’est qu’il n’a rien  voulu cacher et 
qu ’il s’est dévoilé tel qu’il se croit être en 
réalité.

Né à Tréguier, sur la côte de la Bretagne, il 
appartient à une race dont le trait caractéristique 
est la soif de l ’idéal, le « rom antisme moral », 
qui s’exprime surtout sous la forme de la re li
gion. Son grand-père du côté m aternel était de 
Bordeaux, ce qui lui fait dire qu’il était ainsi 
partagé et « comme écartelé » entre des forces 
contraires. « Un Gascon, ajoute-t-il, sans que je 
le susse, jouait en moi des tours incroyables au 
Breton et lui faisait des mines de singe. Ma 
famille elle-même était partagée. Won père, mon 
grand-père paternel, mes oncles n 'étaient rien 
moins que cléricaux. Mais ma grand’mère ma
ternelle éta it le centre d’une société où le 
royalisme ne se séparait pas de la religion. 
Cette complexité d’origine est, je  crois, cause de 
mes apparentes contradictions. Je suis double : 
quelquefois une partie de moi r it quand l ’autre 
pleure. C’esl là l’explication de ma gaieté. 
Comme il y a deux hommes en moi, il y en a 
toujours un qui a lieu d ’être content. Pendant 
que, d’un côté, je  n’aspirais qu’à être curé de 
campagne ou professeur de sém inaire, il y avait 
en moi un songeur. »

Sa mère le destinait au sacerdoce. Au collège 
ecclésiastique de Tréguier, où il fit scs prem ières 
études, il reçut une éducation austère, sous la 
direction  de prêtres dont il vante la vertu et la 
grande honnêteté. A cette école de foi e t de 
respect, il contracta un pli qui ne s’est pas dé
tru it. « J’ai eu le bonheur de connaître la vertu 
absolue; j ’ai su ce que c’est que la foi, e t, bien 
que plus tard j ’aie reconnu qu’une grande part 
d’ironie a été cachée par le séducteur suprême 
dans nos plus saintes illusions, j ’ai gardé de ce 
vieux temps de précieuses expériences. Au fond 
je sens que ma vie est toujours gouvernée par 
une foi quo je n’ai plus. La foi a cela de particu
lier que, disparue, elle agit encore. La grâce 
survit par l’habitude au sentim ent vivant qu’on 
eu a eu. On continue de faire machinalement ce 
qu’on faisait d 'abord  en esprit et en vérité. »

A Tréguier son éducation littéraire fut peu de 
chose, mais ses m aîtres, pour lesquels il con
serva une vive reconnaissance, lui apprirent 
l’amour de la vérité, le respect de la raison, le 
sérieux de la vie, les seules choses, dit-il, qui

en lui n’aient jamais varié. Dans les dispositions 
où il était élevé par eux, sa carrière  sem blait 
nettement tracée, modeste et paisible, quand un 
incident vint im primer un cours inattendu à 
ses études et éveiller « le songeur ».

En 1836, il obtint tous les prix de sa classe. 
Ce succès fut rapporté à un prêtre éclairé 
que l’abbé Dupanloup, plus tard évêque d ’Or
léans, employait à recru ter des élèves pour le 
petit sém inaire de Saint-Nicolas du Chardounet 
qu’il dirigeait à Paris.

En une m inute mon sort fut décidé. « Faites le 
venir », dit l’impétueux supérieur. J avais quinze 
ans et demi ; nous n'eûmes pas le temps de la 
réflexion. J ’étais en vacances chez un ami dans un 
village près de T réguier; le 4 septembre, dans 
l'après-m idi, un exprès vint me chercher. Je  me 
rappelle ce retour comme si c 'était d ’hier. Il y avait 
une lieue à faire à pied à  travers la cam pagne. Les 
sonneries pieuses de l'Angélus  du soir, se répondant 
de paroisse en paroisse, versaient dans l'a ir  quelque 
chose de calme, de doux et de mélancolique, image 
de la vie que j ’allais quitter pour toujours. Le lende
m ain, je  partais pour P aris; le 7, je  vis des choses 
aussi nouvelles pour moi que s i  j ’avais été jeté  brus
quement en France de Tahiti ou de Tombouctou.

Le milieu où il était subitem ent transporté 
était si différent de celui de Tréguier, le régime 
et les habitudes si opposés à la vie libre qu’il 
avait menée jusque-là qu’il en ressentit un vif 
accès de nostalgie. Celui qui le sauva fut celui-là 
même qui l’avait mis à cette terrible épreuve. 
M. Dupanloup avait, en effet, au suprêm e degré 
l’art de répandre la vie autour de lui.

Ceux-là seuls qui ont connu Saint-Nicolas du 
Chardonnet dans les années brillantes de 1838 à 
1844 peuvent se faire une idée de la vie intense qui 
s’y développait. E t cette vie n’avait qu’une seule 
source, un seul principe, M. Dupanloup lui-même.
Il était la m aison tout entière. Le règlement, 
l’usage, l’administration, le gouvernement spirituel 
et temporel, c’était lui. La maison était pleine de 
parties défectueuses; il suppléait à tout. L’écrivain, 
l’orateur, chez lui, étaient de second ordre ; l’édu
cateur était tout à fait sans é g a l . . .  Il est certain 
qu’il écrasait tout autour de lui. Mais sa violence 
même nous a ttach a it; car nous sentions que nous 
étions son but unique. Ce qu’il était, c 'était un 
éveilleur incomparable ; pour tire r de chacun de 
ses élèves la somme de ce qu’ils pouvaient donner 
personne ne l’égalait. Chacun de ses deux cents 
élèves existait distinct dans sa pensée; il était pour 
chacun d'eux l'excitateur toujours présent, le m otif 
de vivre et de travailler. Il croyait au talent et en 
faisait la base de la foi. Il répétait souvent que 
l ’homme vaut en proportion de sa faculté d ’adm irer. 
Son admiration n ’était pas toujours assez éclairée 
pa r la science ; mais elle venait d’une grande chaleur 
d’âme et d’un coeur vraim ent possédé de l'amour 
du beau. Il a été le Villemain de l ’école catholique.

M. Renan raconte dans quelle circonstance il 
fut rem arqué du directeur. M. Dupanloup portait 
une très vive affection à sa mère. On lui com
muniqua un jou r, comme le voulait la règle, une 
le ttre  de M. Renan em preinte d’un accent de 
profond am our filial. Ce jo u r-là  é ta it un vendredi, 
jour solennel :o n  lisait en présence du d irecteur 
les places et les notes de la semaine. M Renan 
n’avait pas réussi sa composition. « Ah, dit
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M. Dupanloup, si le sujet eût été celui d’une 
lettre que j ’ai lue ce matin, Ernest Renan eût 
é té  le premier. » A partir de ce moment, le 
jeune Rreton, dominé par un ascendant irrésis
tible, s’attacha à son directeur comme à « un 
principe de vio, une sorte de dieu. » Mais dès 
lors aussi, son idéal modeste, le sérieux de sa 
foi religieuse s’évanouirent.

L’abbé Dupanloup avait conçu un système 
d’éducation libérale, basé sur la piété chrétienne 
et les lettres classiques, qui pût convenir aux 
ecclésiastiques et à la  jeunesse du faubourg Saint- 
Germain. Aussi la maison de Saint-Nicolas avait- 
elle un cachet mondain. « L’atm osphère du 
siècle y circulait », la littérature, même contem
poraine, y était en honneur, on la considérait 
comme le but suprême de l’esprit humain. Le 
fond de l’éducation était faible, mais « la forme 
était brillante et un sentim ent noble dominait et 
entraînait tout ».

Cette influence dura trois ans, au bout desquels 
le petit provincial était complètement trans
figuré, sa naïveté prem ière détruite et son chris
tianisme grandem ent diminué, sans que pourtant 
son esprit fût encore envahi par le doute.

C’est à Issy, maison de campagne du séminaire 
Saint-Sulpice de Paris, où il va ensuite faire sa 
philosophie, que la réaction se prépare. lui la 
discipline était tout opposée à celle de Saint- 
Nicolas. Les idées modernes n ’y pénétraient 
guère que pour être  réfutées : le véritable ensei
gnement était la scolastique, qui n’offrait pas 
d’attrait à un esprit rebelle aux abstractions de 
la métaphysique. « La science positive, dit 
M. Renan, resta pour moi la seule source de 
vérité ». L’étude de l'histoire naturelle et de la 
physiologie, en l’initiant aux lois de la vie, lui 
firent apercevoir l’insuffisance du spiritualism e. 
« Dès lors, j’étais idéaliste et non spiritualiste 
dans le sens qu’on donne à ce mot. La nature 
m’apparaissait comme un ensemble où la créa
tion particulière n ’a point de place et où par 
conséquent tout se transforme. » Mais de cette 
conception déjà claire d’une philosophie positive 
il ne tirait pas les conséquences parce que la 
critique lui manquait. Un seul de ses m aîtres, 
M. Gottofrey, plus clairvoyant que les autres, 
entrevit son hétérodoxie.

M. Gottofrey me parla it très rarem ent, mais il 
m’observait attentivement avec una très grande 
curiosité. Mes argumentations latines, faites d’un 
ton ferme et accentué, l'étonnaient, l’inquiétaient. 
Tantôt j ’avais trop raison; tantôt je  laissais voir ce 
que je  trouvais de faible dans les raisons données 
comme valables. Un jo u r que mes objections avaient 
été poussées avec vigueur et que, devant la faiblesse 
des réponses, quelques sourires s’étaient produits 
dans la conférence, il interrom pit l’argumentation. 
Le soir, il me prit à par t. Il me parla avec éloquence 
de ce qu’a d’antichrétien la confiance en la raison, 
de l’injure que le rationalism e fait à  la foi. Il 
s’anim a singulièrement, me reprocha mon goût pour 
l ’étude. La recherche !... à quoi bon? Tout ce qu’il 
y a  d’essentiel est trouvé. Ce n ’est point la  science 
qui sauve les Ames. Et, s’exaltant peu à peu, il me 
dit : « Vous n’êtes pas chrétien ! «

M. Renan était si loin encore à ce moment de 
se croire en désaccord avec ses maîtres sur la 
question capitale de la vérité des dogmes, que 
cette apostrophe lui inspira un sentiment d’effroi. 
Le coup qui lui était porté n’eut pourtant pas de 
conséquence. I l  alla confier son angoisse au 
directeur, M. Gosselin, qui le rassura et lui 
défendit de penser davantage à cette sortie pro
voquée par un zèle intempestif. M. Renan re
grette de n’avoir pas suivi alors l’impulsion de 
M. Gottofrey et de s’être laisse entraîner vers

les sciences historiques, « petites sciences con
jecturales qui se défont sans cesse après s ’être 
faites. » On n ’est pas peu étonné d’entendre cet 
écrivain à l’esprit si fin, si orné, tém oigner 
du dédain pour les travaux auxquels il- doit 
un succès si grand, et prétendre que ses 
aptitudes l’appelaient plutôt vers la physiologie et 
les sciences naturelles. » L’ardeur extrême que 
ces sciences vitales excitaient dans mon esprit, 
d it-il, me fait croire que, si je  les avais cultivées 
d’une façon suivie, je  fusse arrivé à plusieurs 
des résultats de Darwin, que j ’entrevoyais. » 

Mais cette inclination resta sans effet. En 
1843, M. Renan entrait à Saint-Sulpice de Paris 
pour y étudier la théologie, la Bible et l’hébreu. 
C’est là, sous la direction de M. Le Ilir, son pro
fesseur d’hébreu, qu’il trouva sa voie comme 
philologue; c’est là également que, mis en face 
des sources du christianisme, ses doutes prirent 
définitivement corps et s’affirmèrent. Cette partie 
des Souvenirs  est celle qui présente le plus 
d ’intérêt ; elle nous fait assister, en effet, à la 
lutte engagée entre la raison et la fo>, lutte qui 
aboutit, par une série de déductions criliques, 
à l’abandon des croyances religieuses. I l  esl 
curieux de noter que M. Renan fut conduit dans 
cette voie non par des raisonnements de philo
sophie abstraite, mais par des raisons toutes de 
l’ordre philologique et critique, par l’étude des 
textes. En m atière d’exégèse, ses m aîtres de 
Saint-Sulpice ne consentaient, on le comprend, 
à aucune concession. Or, l’étude attentive qu’il 
faisait de la Bible à la lum ière des travaux alle
mands, lui prouvait « que ce livre n ’était pas 
plus exempt qu’aucun autre livre antique de con
tradictions, d’inadvertances, d’erreurs. » Plu
sieurs mois se passèrent ainsi pendant lesquels 
« une maille du tissu de la foi se rompait chaque 
jour » ; quand son directeur, à qui pourtant il 
avait communiqué ses doutes, lui proposa de 
prendre le sous-diaconat, le prem ier des ordres 
sacrés qui lient irrévocablem ent, il refusa. Il 
fallut rompre avec le séminaire.

Je pris ma détermination dans les derniers jours 
de septembre (1845). Ce fut un acte de grande hon
nête té; c’est m aintenant ma joie et mon assurance 
d’y penser. Mais quel déchirem ent ! De beaucoup, 
c’était m a mère qui me faisait le plus saigner le 
cœur. J ’étais obligé de lui porter un coup de poi
gnard, sans pouvoir lui donner la m oindre explica
tion. Quoique fort intelligente à sa manière, ma 
m ère n’était pas assez instruite pour comprendre 
qu’on changeât de foi religieuse parce qu’on avait 
trouvé que les explications messianiques des Psau
mes sont fausses et que Gesenius, dans son com
m entaire . sur Isaïe, a raison sur presque tous les 
points_contre les orthodoxes.

Ses maîtres ne furent pas trop  su rp ris ; ils lui 
offrirent même de l’aider à chercher une position. 
Son ancien directeur de Saint-Nicolas, M. Du
panloup, qui devait plus lard  être  un de ses 
plus ardents adversaires, l’accueillit avec bonté, 
mais sans comprendre la portée scientifique de 
ses raisons. Il lui ouvrit sa bourse, tou t en 
s’excusant, de crainte de le blesser. M. Renan 
était en mesure de traverser ce moment difficile 
sans profiter de l’offre, grâce à sa sœ ur, qui, 
après l’avoir encouragé dans sa détermination, 
lui donnait les moyens de n’être point inquiet 
pour le lendemain.

Dans un dernier chapitre intitulé : « Prem iers 
pas hors de Saint-Sulpice », M. Renan s’occupe 
longuement à prouver qu’à part l’abandon de 
ses croyances chrétiennes, il est resté m orale
ment tel qu’il était au sém inaire, qu'il n ’a man

qué presque en rien à ses promesses de clér i 
cature, qu’il a gardé pendant toute sa vie les 
qua tre  vertus cléricales qui résum ent l’ensei
gnement moral de ses anciens directeurs : le 
désintéressem ent ou la pauvreté, la modestie, la 
politesse et le régim e des mœ urs. Nous y ren
voyons, sans insister, le lecteur pour qui cet 
examen de conscience pourrait avoir quelque 
attra it, nous bornant à citer une des conclusions 
de cette curieuse analyse psychologique : « Mon 
expérience de la vie a donc été fort douce, et je  
ne crois pas qu’il y ait eu, dans la m esure de 
conscience que comporte maintenant notre 
planète, beaucoup d’êtres plus heureux que 
moi » . R.

L E S  O R IG IN E S  D E L A  M A ISO N  D E S A V O IE .

S tud i storici su l Contado d i Savôia e Marche- 
sato in  Italia  nella  età d i mezzo. Per C. Alberto 
de Gerbaix Sonnais. Vol. I, parte la . Torino, 
1883. 207 pp.

Si l’on rem onte à l’origine des maisons qui 
régnent aujourd'hui sur les plus puissants Etats, 
on voit que la plupart ont eu un modeste ber
ceau. Ainsi le souverain qui gouverne le royaume 
d’Italie est le descendant d’une race n ’ayant eu 
jadis pour tout apanage q u ’un coin de terre 
perdu dans les Alpes, qui s’appelle la Savoie, 
nom qui ne se retrouve plus que dans celui de 
deux départements français. Comment de cette 
population de m ontagnards a-t-il pu so rtir cette 
race princière qui s’est élevée si haut, et com
ment ce pays stérile et pauvre a-t-il pu fournir 
à l’histoire des pages éclatantes ? C’est ce que 
l’auteur de ce travail s’est proposé d’étudier.

Il prend ce peuple à son origine, ne s’arrê
tant que pour quelques lignes à ces tribus la
custres dont on a trouvé des tém oignages si 
intéressants aux lacs d’Annecy et du Bourget, et 
il passe immédiatement aux temps historiques. 
Les deux versants des Alpes étaient alors occu
pés par des peuples d’une origine commune ou 
congénère, c’est-à-dire celtique ou gauloise, 
formant un assemblage de tribus guerrières qui 
défendirent vaillamment leur indépendance con
tre les Romains. Toutefois, à la  longue, elles 
furent subjuguées. Dans la division do l’empire, 
la Gaule fut distribuée en dix-sept provinces, 
ce qui n’empêcha point que certaines fractions 
ne reçussent un nom spécial : c’est une de ces 
sous-divisions, portant le nom de Sapaudia, qui 
donna son nom à la contrée nommée depuis la 
Savoie. C’est dans Ammien M arcellin , au 
IVe siècle, qu’on la trouve mentionnée pour la 
prem ière fois. Avec ce nom commence l’histoire 
du pays, 'histoire semblable à celle de toute 
l’Europe après la chute de l’empire rom ain, 
c’est-à-dire : invasions et guerres continuelles, 
passage des hordes barbares, successions de 
servitude. Les Burgundes, les Ostrogoths, les 
Francs, les Saxons, les Longobards traversent 
et dominent tour à tour les contrées a lp ines, 
mais ne s ’y fixent pas : la population autochtone, 
la vieille race celtique y reste, avec sa civilisa
tion acquise par cinq siècles de citoyenneté 
rom aine. Puis vient le règne de Charlemagne 
et les tristes dissensions de ses successeurs, la 
formation des royaumes de Bourgogne transju
rane et cisjurane, réunis plus tard  pour être 
l’Etat connu sous le nom de deuxièm e royaume 
de Bourgogne ou royaume d’Arles. Pendant 
toute cette période, aux luttes, inextricables 
pour l’histoire, d’une foule de petites ou grandes
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puissances féodales, se  joignent encore les excur
sions des Sarrazins en Provence, dans le Dau
phiné et les contrées alpestres.

A la fin du X° siècle naquit un prince qui fut 
la souche de la maison de Savoie, le comte Hum
bert dit Biancamano, connétable du royaum e de 
Bourgogne et possesseur de grands fiefs dans 
les vallées des Alpes italiennes et françaises. De 
quelle race était-il issu ? L’au teur examine celle 
question, sur laquelle quatre opinions diverses 
ont été formulées, sans compter les origines 
fabuleuses et rom anesques dont les anciens 
chroniqueurs ont dû naturellem ent o rner le 
berceau d’un prince illustre dans la chevalerie 
de son époque. Adoptant les argum ents de 
M. Cerutti, M. de Sonnaz croit la race Humber
tine d’origine rom aine. Mais cette opinion a 
surtout pris faveur depuis la création du nou
veau royaume d’Ita lie e t aurait — comme les 
autres opinions du reste — grandem ent besoin 
d ’être étayée sur des documents plutôt que sur 
des probabilités.

Quoi qu’il en soit, Humbert Ier fut un homme 
habile et un serviteur dévoué de la cause impé
riale. Pendant les guerres que son m aître, le roi 
de Bourgogne Rodolphe III, eut à soutenir contre 
les grands de son royaum e et ses voisins, le 
comte Humbert suivit la politique germ anique 
et contribua beaucoup à faire assurer l’annexion 
de la Bourgogne, dont le roi n ’avait pas d’h é ri
tier, à l'Em pire, où régnait alors Conrad le Sa
lique. « Tous les historiens, dit l’auteur, consi
dèrent la maison de Savoie comme la dynastie 
qui devait le plus gagner à cette annexion, et 
comme celle qui succéda réellem ent à l’autorité 
des rois bourguignons sur les Alpes, jusqu’au 
moment où le véritable avenir de la race de 
Savoie se dessina aux yeux des neveux d’Hum- 
bert en les poussant définitivement de. ce côté 
des Alpes pour accomplir l ’unité de la pénin
sule italienne. Le connétable de Rodolphe III, 
en liant sa politique à celle de l’empire, a tracé 
leur voie à plusieurs comtes de Savoie, qui 
dans la suite obtinrent, comme Amédée V, le 
titre  de prince du Saint-E mpire rom ain, comme 
Amédée V III, celui de D u c , comme Victor 
Amédée II, celui de Roi. » Cette conception po
litique, à si longue échéance, nous paraît hardie. 
Les événem ents contem porains ne Font-ils pas 
un peu inspirée?

Après la réunion de la Bourgogne, la maison 
Humbertine ou de Savoie fut une des six grandes 
maisons qui continuèrent à posséder des fiefs 
puissants. Son chef exerça une immense in
fluence sous les règnes de Conrad II le Salique 
et d’Henri III le Noir : on peut dire qu’il fut en 
Bourgogne une sorte de lieutenant de l’Empe
reur. Il donna au pays dix années de paix et lit 
contracter à ses enfants d’illustres mariages. Un 
de ses quatre fils, Odon, épousa Adélaïde, M e  
et héritière d’Olderico Manfredi, m arquis de 
Turin ou d’Italie ; l’enfant issu de ce mariage, 
Berlhe, devint la femme d’Henri de Franconie, 
fils d’Henri le Noir, qui fut plus tard le célèbre 
em pereur Henri IV. Peu après, Humbert Ier mou
ru t, entre les années 1056 et 1057. Outre ses 
possessions ancestrales, il obtint d’autres fiefs 
en récom pense de son dévouement à l’empire, 
et c’est de lui que date en réalité la maison de 
Savoie.

Celte étude est le fruit de nom breuses re
cherches : la succession des faits y est exposée 
avec une grande clarté, ce qu’il n ’est pas tou
jours facile de faire quand on se promène dans

les ténèbres du moyen âge. L’auteur a-t-il ré
solu tous les points difficiles et douteux? D’au
tres plus compétents que nous se prononceront 
à cet égard; toujours est-il que le soin avec 
lequel l’écrivain a examiné les tém oignages 
historiques inspire une véritable sécurité. 
Ajoutons encore que M. de Sonnaz ne vise 
pas aux effets du style. La pensée est toujours 
précise, la phrase est nette, sim ple, empreinte 
même parfois de bonhomie et d ’hum our. Sous 
cette forme attachante, le livre se lit avec plaisir 
d’un bout à l’autre et, après avoir lu, on a réel
lem ent appris.

L’auteur peut en toute confiance publier la 
suite de ses études : elles seront bien accueillies 
en Belgiqu e où il a profité de  nos bibliothèques 
et s’est attiré tant de sym pathies Son ouvrage 
ne sera pas sans y offrir de l'in térê t : car nos 
annales ont conservé le souvenir de plus d’un 
rapport avec des princes de celle illustre et 
chevaleresque maison de Savoie. C. Ruelens.

LA. C IV IL IS A T IO N  D E  l ’e R A N  O R IE N T A L .

O stiranisclie C ultur im  A lterth u m , von W. Gei-
ger, mit einer Uebersiehts-Karle von Osliran.
Erlangen, Deichert, 1882, gr. in-8°, 520 pp.

Il est lard peut-être pour présenter cet ou
vrage aux lecteurs de l'A thencvum ; mais un 
livre de cette valeur no peut être passé sous 
silence. Bien que l’œ uvre d’un spécialiste de 
renom et destiné aux spécialistes, « La civilisa
tion de l'Eran oriental dans l’antiquité » n’a pas 
moins d’importance et d’utilité pour le monde 
lettré en général. Ethnographes, géographes, 
philosophes, mythologues, hommes do lettres y 
trouveront une foule de renseignem ents qui ne 
peuvent m anquer de les intéresser vivement. 
Le pays objet de celle élude est bien petit, il 
ést vrai, il tient une assez étroite place dans 
l’histoire, mais il n ’en occupe pas moins aujour
d ’hui l ’attention générale du monde lettré . On 
lui a même fait l’honneur de lui a ttribuer, 
faussement sans doute, la prem ière place dans 
le développement philosophique de l ’antiquité.

L’état du peuple qui professait la religion de 
l’Avesta a déjà été l’objet de plusieurs travaux 
étendus. J’en ai traité assez longuem ent cer
taines parties dans mon Introduction à l’étude 
de l’Avesta et de la religion mazdéenne. Mais 
personne encore n'avait envisagé le sujet dans 
toute son étendue et dans tous les détails qu’il 
comporte. M. Geigcr a voulu combler cette 
lacune et l’a fait très heureusem ent. Eraniste 
distingué, adonné depuis longtemps à cette 
étude, il a réussi à nous donner de l’Eran 
avestique un tableau aussi fidèle que celui que 
M. Zimmer a tracé de l’Inde des Vedas. Ces deux 
ouvrages devront désormais m archer de pair.

L’ouvrage de M. Geiger est divisé en trois 
livres. Le prem ier traite du pays et du caractère 
du peuple (pp. 1-213); le second expose tout ce 
qui concerne la vie domestique, la cu ltu re  in
tellectuelle et m orale, les arts et l’industrie 
(pp. 213-424); le troisièm e s’occupe de la vie 
politique, de la constitu tion , du d ro it, des 
classes qui divisent la nation. M. Geiger a réuni 
sous chaque titre  lout ce qui pouvait s’y rap
porter, et il l’a fait avec une érudition incon
testable, une grande connaissance de la langue 
avestique et une vraie intelligence des concep
tions de l'Avesta. Il ne se contente pas d’exposer 

I ce qu’il trouve dans les textes, il discute et

présente plusieurs innovations heureuses qui 
lui font vraim ent honneur ; citons seulem ent 
les Mardes reconnus dans les Mardlia avesti
ques. A l’érudition il a su jo indre le talent 
d’exposition qui rend son livre d 'une lecture 
agréable.

Nous ne pouvons, en général, que donner 
notre assentim ent aux idées exposées, aux 
interprétations données aux mots avestiques par 
le savant auteur. En quelque point certaine
ment nous devrions adopter un avis opposé, par 
exemple quant au sens de gaèta, de â y âth rem a, 
à l ’identification de certaines localités; mais 
cela ne pourrait nuire en rien au m érite du 
livre, que rehausse une excellente carie do 
l’Eran.

M. Geiger suit la vraie voie pour expliquer 
les usages et croyances provenant des mythes. 
Ainsi, pour expliquer ce que sont les chiens à 
quatre yeux dont parle le Vend VIII, on croit 
avoir tout fait on disant que ce sont les chiens 
de Yama, gardiens du passage à l’autre monde. 
On en a d it par là l’origine, cela est vrai, mais 
quant à l’Aves ta 0n n’a rien expliqué, car dans 
l’Avesta ce sont dos chiens de chair et d’os 
dont il s’agit, et c’est de ces chiens-là qu’il faut 
expliquer les qualités indiquées. Nous dire que 
les Mazdéons conduisaient, par les chem ins à 
purifier, les chiens de Yima, cela n’est pas 
sérieux; c’e st cependant à quoi aboutissent les 
explications de certains savants.

M. Geiger partage no tre manière de voir rela
tivement à l’origine du zoroastrism e, et le fuit 
partir de la Médie pour se rép in d re  dans le 
nord et l'o rien t des pays éraniens.

Bien des pages de son livre forment une 
lecture vraim ent attrayante. Citons en parti
culier celles où il nous peint les maux auxquels 
était exposé le peuple eranien du nord , les 
invasions des Tour as nomades, les convois de 
captifs partant pour la terre  ennemie, etc. 
Aussi, nous nous plaisons à le dire en term i
nant, bien venue des spécialistes, auxquels elle 
sera d’une grande utilité, celle dernière œ uvre 
de M. Geiger n ’offrira pas moins d’intérêt au 
grand publie. C. d e  H a r i . e z .

L E S  L A N G U E S  D E L ’A S IE  C E N T R A L E .

Depuis quelques années, des expéditions suc
cessives menées .avec bonheur ont attiré lout 
particulièrem ent l'attention des savants sur un 
groupe de langues fort négligées jusqu’à présent, 
et dont l’étude promet des résultats du plus 
haut in térêt. Les noms de MM. do Ujfalvy, 
Biddulph, Tomaschek rappellent tou t un en
semble de travaux rem arquables et prom ettent 
une solution prochaine aux problèmes im por
tants qu'ils ont soulevés.

Le P. Van den Gheyn, après avoir étudié suc
cessivement l’origine et les migrations des 
Aryas primitifs, a été amené à exam iner les ré 
sultats de ces recherches, et la façon dont on 
pourrait les utiliser pour éclairer les questions 
qu’il avait traitées jusqu’alors. C’est ce qui nous 
a valu toute une série d’intéressantes m onogra
phies, où le savant jésuite nous fait part de ses 
observations avec sa méthode et sa critique 
ordinaires.

Le P. Van den Gheyn s’était occupé du Pamir 
pour dém ontrer qu’il était impossible de voir 
dans cet aride plateau la patrie prim itive des 
A ryas; il est tout naturel qu’il se soit intéressé 
aux études linguistiques de M. Tomaschek
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sur les dialectes de cette région. Dans son tra 
vail intitulé les Dialectes du P am ir (Paris, 1881) 
il nous fait connaître, à la suite du savant pro
fesseur de Graz, les particularités curieuses des 
langues gallchas et nous m ontre tout un rameau 
de langues iraniennes, demeuré longtemps 
ignoré; le vocabulaire et la gram maire in ter
rogés tour à tour nous présentent de frappantes 
analogies avec le zend et le perse, malgré l’état 
de décomposition amené par les siècles.

A ce travail se rattache une brochure sur 
l'étymologie d u  m ot P am ir  (Paris, 1882). Après 
avoir exposé les hypothèses de Burnouf et de 
Lassen, qui voyaient dans ce mot une altération 
de upam eru, la région voisine du Mérou, ou 
située sous le mont Mérou, et celle de Obry, 
qui la faisait venir de upam îra , le pays près du 
lac, l ’auteur déclare partager l’opinion de Sir 
Douglas Forsyth et de M. Tomaschek, pour les
quels c’est un mot encore usité dans les dialectes 
turcomans et signifiant désert. Nous n’entrerons 
pas dans le débat, nous sommes trop pour cela 
de l’avis de notre maître, W. Bréal, fort sceptique 
à l’égard des étymologies de noms géographi
ques; mais il nous semble que l’auteur aurait 
du chercher à déterm iner à quelle époque ce 
mot a fait son apparition dans l'histoire. Si, 
comme nous le croyons, il est fort récent, rien 
ne s’oppose à l’étymologie proposée, mais alors, 
ce n ’est un nom propre que parce qu’il a été 
mal compris par les voyageurs ; c’est ce que 
semble démontrer le passage cité p. 11-12: 
«Autrefois, disait un des guides de la mission 
Forsyth, quand cette région était encore occupée 
par les Kirghizes, dont nous voyons les villages 
et les cim etières en ruines, elle ne s’appelait 
point Pam ir; mais elle était divisée en d istric ts 
portant des noms différents, comme le pays 
actuellem ent habité d e  Sirikol n ’est point connu
sous une désignation unique Si un jou r ses
habitants disparaissent, Sirikol deviendra à son 
tour Pamir. »

La brochure sur t e  tribus de l'Hindou-Kousch  
(Louvain, 1882) étend le champ des recherches 
et nous donne, d’après le major Biddulph, des 
détails intéressants sur ces tribus actuellem ent 
musulmanes, mais dont les mœurs et les cou
tumes on t conservé tant de traces des cultes 
hindous. Les langues apparentées de près à 
celles de l’Inde fournissent aussi toute une série 
de notes Curieuses qui font ressortir l’impor
tance des matériaux recueillis par le voyageur 
anglais.

Enfin, dans un dernier travail, tout récent, 
intitulé fe Yidghah et le Yagnobi, é tu d e  sur deux 
dialectes de l’Asie Centrale (Bruxelles, 1883), 
le P. Van den Gheyn nous présente un tableau 
développé de deux langues de l’Hindou-Kousch. 
La prem ière étude, dont il emprunte les été
ments à M. Tomaschek, qui a décrit le Yidghah 
dans les Beitrâge de Bezzcnberger, s’occupe d’un 
dialecte curieux parce  fait que «seul il a gardé les 
éléments caractéristiques de l'ancienne langue 
des Bactres ». Dans son étude sur le Yagnobi, 
l’auteur n’a pas eu un guide aussi sûr que 
M. Tomaschek; il a mis lui-même en œuvre 
les matériaux fournis par M. de Ljfalvy et s’est 
tiré heureusem ent de cette tâche, qui n’est pas 
toujours aisée. Il fait voir pour plusieurs des 
mots de cette langue la lum ière qu’ils jettent 
sur certaines p jrties du vocabulaire iranien, et 
grâce au soin qu’il a mis à l’étude des dialectes 
congénères, il parvieut souvent à les éclairer les 
uns par les autres. La gram maire a beaucoup

souffert depuis le temps où cet idiome s’est 
séparé du tronc iranien, et ce n’est que dans un 
petit nombre de cas que l ’auteur a cru pouvoir 
indiquer des analogies. Cependant sa peine n’a 
pas été perdue, car ici il a frayé la voie, et nous 
espérons avec lui que d’autres linguistes 
s’y engageront à sa suite. L’intéressant travail 
qu’il nous a donné, en contribuant à étendre 
nos connaissances, est bien fait pour atteindre 
ce but. Nous apprenons d’ailleurs qu’il n’aban
donne pas un terrain qu’il connaît si bien et que 
nous pouvons attendre à bref délai une nouvelle 
moisson de renseignem ents recueillis avec soin 
et classés avec méthode. Ch a r l e s  Mi c h e l .

l ’a m é r i q u e  d é c o u v e r t e  p a r  l e s  i s l a n d a i s

CIN Q  S IÈ C L E S  A V A N T  C H R IS T O P H E  CO LO M B.

En l’an 984, le Norwégien Erik-le-Rouge 
découvrait à l’ouest de l’Islande une terre  qui 
avait déjà été aperçue par Gunnbjorn : il lui 
donna le nom de Groenland (Terre Verte), afin, 
disait-il, d’y a ttire r les colons que ne pourrait 
m anquer de séduire un aussi beau nom. Beaucoup 
d’islandais et de Norwégiens y ém igrèrent et 
fondèrent la colonie de Gardar, su r la côte 
orientale. Cette colonie subsista pendant quatre 
siècles, et elle eut même un siège épiscopal où 
se succédèrent dix-sept évêques dont Torfaeus 
donne la liste. Un des principaux buts de l’e x 
ploration de M. Nordenskjöld, qui vient de partir 
pour le Groenland, est de retrouver les traces 
de cette colonie qui disparut on ne sait 
comment.

Erik-le-Rouge, qui était revenu en Islande 
en 986, rem it à la voile la même année pour 
le Groenland. Parmi ses compagnons se trou
vait un Islandais du nom de Herjulf. Celui-ci 
avait un fils, Bjarne, qui voyageait alors en 
Norw ège. Lorsque, revenu en Islande, Bjarne 
apprit que son père était parti pour le Groenland 
avec Erik, il conçut un vif désir d’aller l’y re 
joindre. Sans prendre la peine de décharger son 
navire, il rem it aussitôt à la voile. Mais à peine 
avait-il quitté l’Islande qu’un épais brouillard se 
leva et persista pendant plusieurs jours. Quand 
le soleil reparut, ils ne savaient où ils étaient; 
ils ne tardèrent pas à apercevoir une terre cou
verte de bois et dépourvue de montagnes. Bjarne 
reconnut que ce ne pouvait être le Groenland, et 
qu’il avait dévié au Sud ; il navigua vers le Nord 
deux jours encore, et aperçut une nouvelle terre, 
qui ne répondait pas davantage à la description 
qu’on lui avait faite du Groenland. Sans loucher 
le rivage, il continua à naviguer pendant trois 
jours avec un bon vent du sud-ouest, e t vit une 
troisième terre , à laquelle il n’aborda pas davan
tage. Après quatre nouvelles journées de navi
gation, il a tterrit enfin au Groenland. On a de 
sérieuses raisons de croire que la première terre 
aperçue par Bjarne était Nantucket, la seconde 
la Nouveile-Ecosse, et la troisièm e Terre-Neuve-

Quelques années plus tard Bjarne retourna en 
Nonvège, y raconta ses aventures, et fut censuré 
par ses compatriotes pour n ’avoir pas exploré 
les régions qu’il avait entrevues. Ses récits 
déterm inèrent Leif Erikson, fils d'Erik le-Rouge, 
à tenter l’exploration des contrées inconnues. Il 
acheta le navire de Bjarne, partit avec un équi
page de 35 hommes, et débarqua successivem ent 
à Heiluland (Terre-Neuve) et à Markland (Nou
velle-Ecosse), il explora ces régions, leur donna 
des noms, et rep rit la mer poussé par le vent 
du nord. Après deux journées de navigation, il

débarqua avec ses compagnons dans un pays 
auquel il donna le nom de Vinland, à cause des 
vignes qui y abondaient Le Vinland n’était autre 
que la Nouvelle-Angleterre.

Leif Erikson passa l’hiver au Vinland, et re 
tourna au Groenland au printem ps, suivant. Il 
raconta son expédition à son frère Thorvald, et 
celui ci voulut à son tour explorer le Vinland. II 
y débarqua en l’an 1002 et y séjourna trois ans : 
dans un combat avec les indigènes il fut percé 
d ’une ilèche et trouva la m orl. Il fut enseveli en 
Vinland, et on érigea deux croix sur sa tombe. 
Les compagnons de Thorvald s’en retournèrent 
au Groenland en 1005.

Thorstein, le plus jeune fils d ’Erik-le-Rouge, 
conçut alors un violent désir d ’aller au Vinland 
chercher le corps de son frère ; mais il s’égaia 
en mer, et, après avoir navigué lout l’été, revint 
m ourir sur la côte occidentale du Groenland.

Le principal explorateur du Vinland fut Thor- 
finn Karlsefne Les sagas nous le représentent 
comme un homme riche e t influent. Il descen
d a it des plus fameuses familles du Nord. Plusieurs 
de ses ancêtres avaient été rois. Vers la fin de 
l’an 1006 il fit voile pour le Groenland et débar
qua avec deux nav ires à Eriksfjord. Il reçut l'hos
pitalité de Leif Erikson, et après les fêtes de 
Noël épousa Gudrid. A l’instigation de Gudrid, 
il entreprit une expédition au Vinland au prin
temps. Il s’agissait, cette fois, d’y fonder une 
véritable colonie. Karlsefne emmenait avec lui 
cent cinquante et un hommes et sept femmes, 
outre un certain nombre de têtes de bétail. La 
colonie s’établit à Straumfjord (Buzzard’s Bay). 
Au bout d’un an, Thorfmn et Gudrid eurent lin 
fils auquel ils donnèrent le nom de Snorre 
Thorfinnson; il naquit en 1008 dans le Massa
chusetts : ce fut le premier Européen qui vit le 
jour en Amérique. De ce prem ier des Yankees 
descendit plus tard le fameux sculpteur Thor- 
w aldsen.

Les sagas nous renseignent sur d’autres expé
ditions seandinaves au Vinland, notamment 
celle do Freydis en l’an 1011. En 1121 l’évèque 
Erik Upsi y alla en qualité de missionnaire. La 
dernière expédition dont il soit fait m ention eut 
lieu en 1347 : c’était au temps de la Peste noire 
qui régna en Europe de 1347 à 1331. Le fléau 
atteignit l’Islande, le Groenland et le Vinland, et 
coupa les communications entre ces contrées. 
La population de la Norwège seule fut réduite de 
deux millions à trois cent mille, et l ’émigration 
vers l’Amérique s’arrêta.

Ces différents faits historiques, qui sont restés 
longtemps ignorés, sont aujourd’hui hors de 
doute, grâce aux travaux de savants scandina
vistes, parmi lesquels s’est distingué un écrivain 
américain de grande valeur, M R. D. Andersen, 
professeur de langues seandinaves à l’université 
de Madison, Wisconsin. Dans un livre fort cu
rieux (I), qui vient d’atteindre sa troisièm e édi
tion, cl qui fit sensation lors de sa première 
apparition, il a démontré avec une rare érudition 
que le prem ier homme blanc qui tourna la proue 
de son navire vers l’ouest dans le dessein de 
découvrir l’Amérique fut non pas Christophe 
Colomb, mais Leif E rik son ; que le premier 
Européen et le prem ier chrétien qui fut enseveli 
en terre américaine fut Thorvald Erikson, le frère

(1) A m e r ic a  n o t  d iscovered by C olum bus. A n  h istorica l 
sfie tch o f  the  d iscovery  o f  A m e r ic a  by the  N o rse m e n  in  the 
te n th  ce n tu ry , by R asm u s B. A nderson . T h ird  édition. 
C hicago, 1883.
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de Leif; que la prem ière colonie européenne 
dans la Nouvolle-Angleterre fut fondée par Thor
finn et Gudrid ; qu’enfin le prem ier homme de 
sang européen qui naquit dans le Nouveau- 
Monde fut Snorre Thorfinnson.

Le livre de M. Anderson, écrit dans un style 
attachant et mouvementé, se lit avec autant de 
plaisir que les vieilles sagas du XIIe siècle où 
i’auteur a puisé ses renseignem ents; d’un bout à 
l’autre, c’est un enchaînem ent de faits qui sur
prennent et déconcertent le lecteur. Né en Amé
rique d’un père norw égien, M. Anderson est un 
des rares scandinavistes qui peuvent étudier 
dans les textes originaux les monuments de cette 
admirable mais difficile langue islandaise, dont 
la gram maire est la plus compliquée et la plus 
rebutante qu’il y ait au monde. L’islandais est 
la seule langue actuellem ent vivante qui donne 
la clef de la vieille littérature norraine, c’est le 
seul idiome du moyen âge qui n’ait point subi 
d'altération au contact des langues étrangères.

La nouvelle édition du livre de M. Anderson 
a été enrichie d'une bibliographie complète de 
tous les ouvrages qui se rattachent aux décou
vertes précolombiennes de l’Amérique : la liste 
en est longue, et n’occupe pas moins de 44 pages 
de texte. Jules Leclercq

L A  B A L E IN E  D E L ’A T L A N T IQ U E .

Joseph Bassett Holder, The A tla n tic R ig h t 
Wliales. (Bulletin of the American Muséum 
of Natural History. May, 1883.)

Depuis longtemps les naturalistes d’Europe 
attendaient avec impatience la description d’une 
des quatre baleines, — du squelette surtout, — 
qui ont été capturées dans ces derniers temps 
su r les côtes est des Etats-Unis d ’Amérique, 
pour s’assurer que c’est bien la même espèce de 
baleine qui visitait autrefois les côtes d’Europe 
et que les Basques ont chassée pendant plusieurs 
siècles dans la Manche.

Cuvier, séduit par Sowerby, savant baleinier, 
qui avait fait pendant plusieurs années la chasse 
à ces anim aux dans les eaux du Spitzberg, 
croyait que la baleine que l’on capturait autre
fois dans le golfe de Gascogne e t  su r les côtes 
d’Islande avait fui devant les pécheurs et avait 
fini par trouver un refuge au milieu des glaces 
polaires. C’est une erreu r, reproduite encore 
dans la Nouvelle Géographie universelle  d ’Elisée 
Reclus, qui est cependant au courant des décou
vertes scientifiques; c’est également un nouvel 
exemple de la facilité avec laquelle une erreur 
s’introduit dans la science et de la difficulté de 
l’en faire so rtir. On sait, par les travaux de feu 
m on ami Eschricht, que la baleine chassée par 
les Basques et à laquelle il a donné le nom de 
Balæ na biscayensis, ne visite jamais les régions 
occupées par à   baleine franche, et que cette 
dernière ne se rend jam ais dans les régions 
tem pérées. Les registres de cette pèche, faits 
avec soin depuis le commencement jusqu’à la fin 
du XVIIIe siècle sur les côtes du Groenland, 
renferment la preuve que ces animaux ne dépas
sent jam ais le 64e degré de latitude.

Mais si la baleine franche est différente de la 
baleine des Basques, il reste  à savoir si celle 
que les Américains chassaient autrefois à Terre- 
Neuve et sur les côtes de la Nouvelle-Ecosse est 
la même que celle qui visitait autrefois les côtes 
d ’Europe.

De tem ps en temps il y a encore, de l’un et de

l’autre côté de l’Atlantique, des individus qui 
viennent se faire capturer.

Nous avons dit depuis longtemps que c’est 
une seule et même espèce qui. habite les eaux 
tempérées de l’Atlantique boréal, visitant, selon 
les saisons, les côtes d’Amérique ou les côtes 
d’Europe.

Il y- a une vingtaine d’années, le professeur 
Cope, de Philadelphie, publia une notice fort 
intéressante sur les cétacés de l’Atlantique, dans 
laquelle il fit mention d’une baleine échouée 
vis-à-vis de Philadelphie et à laquelle il donna 
le nom de Balæ na cisartica. J ’écrivis à mon 
collègue de Philadelphie pour avoir la caisse 
tym panique de cet animal et la com parera celle 
de l’unique squelette connu alors d’un cétacé 
capturé en Europe, et il résulta pour moi de cette 
comparaison que c’est en effet une seule et 
môme espèce qui visite les côtes de l’ancien et 
du nouveau monde.

Un autre événement cétologique eut lieu en 
février 1877 : une baleine fut capturée dans le 
golfe de Tarente par des baleiniers improvisés, 
et le professeur Capellini cru t avoir devant lui 
un cétacé de l’autre hémisphère, qu’il proposa 
de nomm er Balæ na T aren tina . Ce n ’é tait pas 
mon av is ; cette baleine était pour moi un ani
mal de no tre  hém isphère, qui avait pénétré par 
le détro it de G ibraltar au lieu de se rendre dans 
le golfe de Gascogne, et qui n’était également 
qu’un des rares survivants de l’espèce qui visi
ta it autrefois les côtes basques.

Au mois de janvier 1880, un journal illustré 
de New-York, le Harper's Weelcly, publia une 
photographie d’une baleine qui venait d’ê tre 
capturée dans le havre de Charleston (Caroline 
du Sud), après une chasse dont le journal repro
duisait toutes les péripéties. La baleine y est 
représentée le ventre en l’air, dans la position 
où le corps était am arré. Nous avons émis égale
m ent notre appréciation su r cette baleine dans 
les Bulletins de l'Académ ie royale de Belgique.

La notice que M. Holder, curateur du Musée 
de New-York, vient de publier dans le B ulletin  
du  Musée am éricain  d'H istoire naturelle  est 
donc pour nous d’une im portance capitale. Non 
seulem ent M. Holder expose le résultat des 
observations faites sur le même animal en 
chair, mais il donne la description du squelette 
et il y ajoute un beau dessin de la tète osseuse 
avec les fanons en place. Il fait ensuite mention 
de cinq individus, capturés dans ces derniers 
temps, dont les squelettes, à l’exception d ’un 
seul, ont été conservés : un se trouve au Musée 
de Cambridge, un autre au Musée de New-York, 
un à Philadelphie et un à  Charleston. Ce der
n ier provient d’un mâle. Le squelette d’une 
femelle échouée sur les côtes de Long-lsland a 
été m alheureusem ent perdu.

Le savant curateur du Musée de New-York 
fait connaître, outre l’animal de Charleston, le 
squelette du Musée de Philadelphie, de 31 pieds 
de longueur, dont le professeur Cope a parlé 
en 1866, celui de New-York, de 33 pieds, qui a 
été capturé à Long-lsland, et la femelle de New- 
Jersey, de 48 pieds de longueur, échouée au 
printemps de 1882, et dont le squelette m alheu
reusem ent n’a pas été conservé.

Il résulte pour nous de ce travail du natura
liste am éricain la confirmation complète de 
l’opinion que nous avons émise au sujet de 
l’identité spécifique de l’espèce qui visite l’est 
et l’ouest de l’Atlantique septentrionale.

M. Holder consacre aussi une partie de sa

notice à la question h istorique; il cite un pas
sage de John Smith, extrait des A nnals of Salem , 
Mass., d’après lequel la pèche de la baleine su r 
les côtes de la Nouvelle-Angleterre, c’est-à-dire 
la capture le long des côtes, serait antérieure 
à 1614, que vers 1760 les baleiniers commen
cent à se rendre dans les eaux profondes, et quo 
ce n’est qu’en 1700 que l’on se rend au nord, 
pour la pèche de la baleine franche.

Les planches qui accompagnent ce travail 
sont au nombre de quatre : la prem ière repré
sente la femelle capturée au printem ps de 1882, 
et qu’il est intéressant de com parer d’abord à la 
figure du Dr Monedero que nous avons repro
duite dans l'Ostéographie des cétacés, puis aux 
dessins publiés par Capellini et Gasco sur la 
baleine de Tarente.

La deuxièm e planche reproduit séparém ent 
la tète vue par derrière et su rtou t la bouche 
ouverte, vue de face avec les fanons en place ; 
à côté de ces dessins on voit figurer l’extrém ité 
caudale, les fosses nasales et la courbe de la 
base du rostre, les os nasaux, la région cervi
cale et deux vertèbres, l’une de la région lom
baire, l’autre de la région dorsale. Les os 
nasaux sont rem arquables par leur complète 
ressemblance avec ceux de la baleine de Tarente.

La troisième planche représente le squelette 
complet du Musée de New-York; c’est la plus 
intéressante. Il no manque que le sternum , le 
bassin et les dernières caudales.

La quatrièm e et dernière planche figure la 
tête isolée, vue de profil avec les fanons en 
place, d’après la baleine capturée à Charleston 
en janvier 1880. Les fanons de cette tête ont 
leurs extrémités libres flottant en dehors de la 
mandibule. C’est la mémo erreu r que l’on avait 
faite au Muséum d'histoire naturelle à Paris, 
quand on a monté, il y a quelques années, sous 
la direction du professeur Serres, le squelette 
de baleine des eaux de nos antipodes. Il n’est 
pas possible aux fanons de se placer ainsi, pas 
plus qu’à l’eau de la cavité do la bouche de se 
rendre aux évents. Les lèvres inférieures sont 
insérées directem ent sur le bord supérieur de la 
mandibule, et il est impossible aux fanons de ne 
pas se placer en dedans des mandibules.

Nous ferons encore une autre rem arque sur 
le squelette de New-York : le carpe est formé, 
d’après le dessin, de deux rangées de pièces cha
cune de quatre os, ce qui évidemment ne cor
respond pas aux os carpiens des autres Balénides.

Pour finir, nous dirons que l’intéressante notice 
de M. Holder nous apprend une bonne nouvelle : 
nous avions tout lieu de craindre que celle 
baleine ne fût bientôt complètement exterm inée ; 
il paraît qu’il n’en est rien ; M. Manigault, cura
teu r de Charleston College, écrit à  M. Holder que 
ces cétacés sont devenus de nouveau assez com 
m uns sur les côtes de la Caroline du Sud et de 
la Géorgie, et qu’on vient même d’affréter à Port- 
Royal et à Brunswick des goélettes pour leur 
faire la chasse. P .-J. Van  Beneden.
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P U B L IC A T IO N S  A L L E M A N D E S .

Osbern  B okenam ’s Legenden, p. p. Horstmann. 
Heilbronn, Henninger. — Kühn, Die R evision  
der Lutherischen Bibelübersetzung. Halle, W ai
senhaus. — Lücking, Französische G ram m atik  
f ür  den Schulgebrauch. Berlin, W e id m an n .— 
Andresen, lieber deutsche Volksetymologie. 
Heilbronn, Henninger. — L Tobler, Schweize
rische Volkslieder Frauenfeld. Huber. — Der 
M essias, p, p. F. Muncker. Heilbronn, Hennin
g e r . — Utkoff ,  N ivelle de L a  < Chaussée’s Leben 
und W erke. Heilbronn, Henninger — Mahren
holtz, Voltaire Studien. Opp ln, Maske. — Zeit
schrift fü r  neufranzösische Sprache und  L ite 
ra tu r .  Volume V, fase. I. Oppiln, Maske.

Encore une publication de M. Horstmann. On 
ne l'aurait trop louer et admirer le dévouement 
à la science de ce médiéviste ; tous les ans, ou à 
peu près, il publie un texte inédit du moyen âge 
anglais, avec un soin parfait et une exactitude, 
un scrupule que tous les « Fachgenossen » se 
plaisent à reconnaître. Aussi avons-nous appris 
avec joie que le modeste et laborieux savant 
avait obtenu une chaire à l’Université de Berlin ; 
il y rendra de grands services, et il y sera dans 
son véritable élément. Le volume qu’il publie 
aujourd’hui est le premier d’une « Bibliothèque 
de l’ancien anglais », une collection nouvelle 
qu’éditent encore, après tant d’autres, les entre
prenants Henninger, de Heilbronn, et que dirige 
M. Kolbing, professeur de philologie anglaise à 
l’Université de Breslau. Cette a ltenglische Biblio
thek  a pour but de rendre accessibles aux 
intéressés, et à un prix peu élevé, des œuvres 
importantes en ancien anglais (ou anglo-saxon) 
et en moyen-anglais; elle publiera l'A ncren  
Riwle, A m is  et A m iloun  (Amis et Amiles), la 
légende d’Octavien sous deux formes, l'Om u
lum , les poésies de Laurence Minot et de 
Richard Rolle de Hampole, etc. SI. Horstmann 
a inauguré la collection par les Légendes d’Os
bern Bokenam. Ce sont des Vies de saintes 
(Marguerite, A nna , Christine, Les 11,000 Vier
ges, Fides, Agnes. Dorothée, Madeleine, Cathe
rine, Cécile, Agathe, Lucie, Elisabeth), tirées 
pour la plupart de la Légende dorée, et compo
sées en metres divers. Une introduction de 
quatorze pages compactes renferme d’ailleurs 
tout ce qu’il est possible de savoir sur Osbern 
Bokenam, sa vie et son œuvre ; M. Horstmann a 
liré, avec beaucoup de science et d’habileté, la 
biographie de Bokenam de ses poésies mêmes ; 
il montre que l'auteur de ces légendes était une 
« pacifique nature de savant, enfermée dans un 
cercle étroit « ; il nous renseigne aussi complè
tement que possible sur les sources consultées 
par Bokenam, sur sa versification, son dialecte, 
sur le manuscrit (Arundel, 327) qui contient ces 
Vies de saintes. Le « Roxburghe Club » avait 
déjà publié en 1835 une edition des L yvys o f  
S eyn ty s  de Bokenam, mais cette édition était 
très fautive, et se bornait à reproduire le manus
crit sans que le texte fût ponctué et soumis à 
une révision philologique. La publication, faite 
par M. Horstmann avec tant de soin, de labeur 
et de critique, aura, nous l’espérons, l’accueil 
favorable qu elle mérite.

M. Kühn raconte dans sa brochure, fort atta
chante, comment les églises protestantes d’Alle
magne ont résolu, malgré les difficultés de la 
tâche, de faire une revision de la traduction de 
la Bible de Luther. Il s'est formé une commis
sion composée de théologiens et de philologues 
de grand renom. Ces commissaires, ainsi que 
nous le dit M. Kühn, ont pris comme base de 
leur travail l’édition de Canstein, et après avoir 
rétabli le texte primitif de Luther, ont corrigé 
les leçons qui leur paraissaient fausses et les 
termes qui leur semblaient obscurs ou vieillis. 
C’est une belle et délicate entreprise, et il est 
fort vraisemblable, d'après les nombreuses indi
cations de M. Kühn, que la commission s’en
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tirera à son honneur ; car ce travail de révision 
ne sera terminé que dans trois ou quatre ans. 
Nous croyons, comme M. Kühn, que la traduc
tion luthérienne de la Bible, ce grand livre d’édi
fication de tous les protestants de langue alle
mande, sera donc bientôt offerte au public sous 
une formeà la fois plus intelligible et plus conforme 
aux dernières recherches exégéliques. Ce qui 
nous a surtout intéressé dans la brochure de 
M. Kühn, ce sont les nouvelles traductions de 
mots et d’expressions mises à la place des 
anciennes ; autant qu’ils l’ont pu, les commis
saires ont respecté la langue du grand reforma
teur, qui est, comme on sait, nerveuse, pleine 
de suc, et de lout point excellente ; lorsqu’il a 
fallu introduire une traduction nouvelle, ils ont, 
dans la mesure du possible, recouru aux façons 
de parler d’autrefois, à des locutions qui datent 
de loin, qui ont une couleur luthérienne, pour 
ainsi dire, mais qui sont néanmoins claires et 
compréhensibles pour le peuple.

La grammaire française que publie M. Lücking, 
est destinée aux écoles, lycées et « Realschulen», et leur rendra de grands services, car elle est 
faite avec beaucoup de clarté et de méthode. Il 
y a trois ans, M. Lücking avait fait paraître une 
grammaire plus savante, où il étudiait le fran
çais depuis ses origines jusqu'à nos jours;  nous 
en avons parlé ici-même. Il nous donne aujour
d’hui comme un extrait de cette grammaire; il 
en détache tout ce qui se rapporte à la langue 
actuelle. Toutefois, comme il en avertit ses lec
teurs, il a soumis le texte à une complète révi
sion, augmenté le nombre des règles et des 
exemples, fait çà et là quelques changements 
nécessaires indiqués p a r la  critique. Il a rema
nié entièrement les chapitres sur le participe 
et sur les prépositions de et  à, mis le verbe 
avant le nom et le pronom, etc. Un des princi
paux mérites qui nous ont frappé dans ce livre, 
et que nous avons relevé autrefois, c’est le choix 
d'exemples, qui suppose une lecture étendue, 
et qui prouve tout le soin patient et scrupuleux 
que M. Lücking a donné à sa lâche; tous ces 
exemples sont neufs, pris par l ’auteur lui-même 
dans les ouvrages et les journaux de’ noire 
tem ps; son livre est évidemment un des meil
leurs sur « la langue du présent », die Sprache 
der G egentrait.

Le livre de M. Andresen, sur l'élymologie po
pulaire allemande, est arrivé à sa quatrième 
édition; c’est un grand succès, et fort mérité. 
On sait que l’étymologie populaire, Volksetymo- 
logie, est la transformation, par l’instinct popu
laire, d ’un mot étranger ou qui paraît obscur; 
cette transformation donne au mot l’apparence 
d’un sens. C’est ainsi, pour ne citer que ces 
seuls exemples, que le peuple appelait le maré
chal Mortier M ordthier, les francs-tireurs 
(Freischtirer) les francs-peleurs, Freischiiler et 
la victoire remportée au Mans ou à Le Mans, la 
bataille de L ehm anns. Ce sujet est intéressant 
et original ; M. Andresen l’a traité avec suite et 
méthode, et son livre se lit avec un vif plaisir. 
L’auteur définit d’abord l'étymologie populaire; 
puis il montre que cette tendance psychologique 
est commune à toutes les langues et à tous les 
peuples; enfin, après avoir distingué avec soin 
de l’étymologie populaire,, l’é tymologie dont 
l ’origine est purement littéraire et qui n’est, le 
(dus souvent, qu’un jeu de mots prémédité, il 
donne des listes complètes des mots transformés 
par le peu p ie , en les rangeant sous diverses 
rubriques: noms de lieux, de villes, de rues, 
d'hommes ; substantifs, adjectifs, verbes, etc. Il 
faut avoir feuilleté ce livre pour comprendre 
tout l’intérêt qu’il excite et le profit qu ’on en 
retire; il est indispensable à tous ceux qui « font 
de l’allemand », que préoccupent la linguistique 
et la philologie allemandes, et à ceux-là nous 
n'avons pas besoin de recommander volume 
de M. Andresen ; ils connaissent déjà les éditions

précédentes de cet excellent ouvrage, qui est 
sur  la matière un goldenes Buch. Si l’on me 
permettait de jeter une note frivole dans le 
sérieux de ce compte-rendu, je signalerais à 
l’auteur tous les exemples de Volksetymologie 
que les journaux français, et entre autres, le 
Figaro, prêtent à la dame aux « sept petiti s 
chaises »; n’est ce pas faire de l’étymologie po
pulaire que de dire, comme beaucoup de Pari
siens, un établissement id io tliéi'apique, une 
goutte asiatique, une faim câline, une humeur 
casernière , un coup de Jeanne d 'Arc, de L'eau 
d ’ânon, un cataplasme h u m ilia n t, etc., etc.?

Le recueil de Chants populaires de La Suisse  
(en allemand) que fait paraître M. Ludwig 
Tobler mérite tous les éloges, et pour la jolie 
impression du texte, et pour le soin donné par 
l’éditeur à la reproduction de tous ces lieds, et 
pour l’introduction copieuse et savante que 
M. Tobler a mise en tète du volume. Celte intro
duction, qui forme plus d ’un tiers du livre, nous 
renseigne en très bons termes sur les chants 
populaires que renferment déjà d’autres collec
tions antérieures et nous donne la liste de tous 
les Volkslieder historiques chantés en Suisse 
jusqu’à la fin du x v i i i 0 siècle ; «  il n’y a pas eu, 
dil M. Tobler, un seul grand événement de 
l’histoire extérieure que les Suisses allemands 
n ’aient célébré ». Mais, outre les chants histo
riques, il y a les chants populaires d’un intérêt 
plus général et plus humain, les Volkslieder que 
M. Tobler range sous la rubrique « allgem eine», 
c’est-à-dire les chants lyriques et épiques; l’in
troduction de lëm inent professeur de l ’Uni
versité de Zurich nous donne encore sur cette 
autre sorte de chants populaires une foule do 
renseignements curieux et instructifs; M. Tobler 
nous dil quelles sources il a consultées; il ana
lyse les idées principales que traitent ces petits 
poèmes sortis de l’imagination du peuple; il 
montre, par exemple, que les soldats, les pâtres 
ou les sennen, les chasseurs y jouent naturel
lement un grand rô le; il recherche ce que ces 
chants nous révèlent sur les vieilles coutumes de 
la Suisse, etc. A la suite de cette introduction 
qui forme en réalité un des plus importants 
chapitres d’uné Histoire de La littéra ture  suisse, 
qui est encore à faire et que M. Tobler, nous 
dit-on, a l’intention de composer un jour, — 
viennent les textes des Volkslieder--, d ’abord les 
chants historiques, depuis le vieux Tellenlied  
sur l’origine de la confédération et le chant 
B ern und  Freiburg, qui e-t le premier du re
cueil de Liliencron, jusqu’à-la parodie du « Ça 
ira » (Saira-saira-sairassa ! — geld is t besser 
als Assigna) et au chant de 1830, relatif au 
mouvement des cantons et intitulé « une assem
blée du peuple à Balsthal » (dans le canton de 
Soleure). M. Tobler n’a publié que 25 chants his
toriques suisses; il ne nous donne qu’un choix 
de poésies pçu connues ou inédites; on y rem ar
quera, entre autres,  les chants sur la bataille de 
Nâfels, sur celle de Novare (dialogue entre un 
soldat qui revient du combat et les bourgeois 
qui l’interrogent), sur la prise de Strasbourg 
(composé vraisemblablement par un cordonnier 
suisse qui n ’avait reçu à Strasbourg qu’un 
mauvais accueil et avait dû aller à l ’hôpital, au 
milieu des « flôh und  Liise » ; mais le cordon
nier a été vengé; Strasbourg a été pris par les 
Français, sans s’être défendu; c’est bien 
fait), etc., etc. Les allgem einen Volkslieder ren
ferment de touchantes et belles poésies (sur le 
nom de Südeli, qui donne son litre au chant 23, 
comparez le mot français « souillon »), des 
chants de Noël, des légendes, des lieds qu’on 
retrouve en Allemagne, etc. Un appendice ren
ferme de petites poésies rimées, souvent en 
forme de quatrain, qui ont l ’amour pour sujet 
et qui existent chez tous les peuples germa
niques — L’excellenle publication de H. Tobler 
appartient à la « Bibliothèque des anciennes
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œuvres de la Suisse allemande » qui paraît à la 
librairie H uber, de Frauenfeld, et elle en forme 
le quatrièm e volume. Puisse cotte collection 
trouver en Suisse l'accueil qu’elle mérite, et le 
nom bre de ses lecteurs et acheteurs être assez 
grand pour compenser les sacrifices que s’est 
imposés le généreux éditeur! (1).

M. Muncker a publié le texte des trois p re 
m iers chants de la Messiade de Klopstock dans 
le  iime volume de la eollectiou Seuffert. Ce 
texte est ce lu i'd e  l’édition princeps; il est ri
goureusem ent conforme au texte qui parut dans 
le ive et ve fascicule du quatrièm e volume des 
Neue Beitrâge zu m  Vergnügen des Verstahdes 
und W itzes  (1748). M. Muncker a composé, 
pour cette édition d’ailleurs très soigoée, une 
introduction qui renferm e une foule de détails 
sur la composition de l'épopée religieuse dont 
on parle tant et que personne ne lit. On trouve 
aussi dans cette notice des informations curieu
ses sur les éditions diverses de la Messiade, sur 
l’enthousiasme qui l’accueillit à son apparition 
et sur les critiques qu’elle excita par les har
diesses du style, su r l’influence considérable 
qu’elle exerça sur la jeunesse allemande, etc. 
M. Muncker cite, en outre, les jugem ents portés 
sur la Messiade par les historiens de la littéra
ture allem ande; lui-même prépare un ouvrage 
sur Klopstock, qui ne peut m anquer d’être inté
ressant et qu ’on attend avec impatience.

L’étude la plus complète que nous possédions 
sur La Chaussée vient d’être faite par un Alle
mand, M Uthoflf. L’auteur de ce travail qui com
prend plus de soixante pages très serrées, a 
tout dit sur la vie et les œuvres de l’auteur du 
P réjugé à La m ode. Il donne d’abord la liste 
do ses sources, raconte l’existence assez simple 
de La Chaussée, fait la bibliographie de ses 
œuvres et donne une analyse minutieuse de ses 
contes, de ses poésies, de ses drames et comé
d ies ; il est impossible d 'ê t r e  plus complet e t  de 
mieux résum er le sujet de toutes ces pièces 
souvent ennuyeuses. Puis, M. Uthoff  examine 
la « situation de La Chaussée dans la littérature 
française », et « les rapports de la comédie la r
moyante avec le drame de l’époque précédente, 
le drame de Diderot et le drame roman-tique ». 
Un dernier chapitre, le Ve, est consacré à la place 
que Nivelle de La Chaussée occupe dans la litté
ratu re  du XVIIIe siècle; M. U thoff nous parle, 
dans ce chapilre, des revues morales de l’An
gleterre, des rom ans de Richardson et de leur 
inlluence, du « succès pratique » de la comédie 
larm oyante en France et à l’étranger. Tout cela 
est un peu dense et touffu ; mais on ne saurait 
trop reconnaître le labeur de M. Uthoff, l’éten
due de ses lectures, la science de ses rappro
chements et de ses comparaisons entre les trois 
littératures de la France, de l ’Angleterre et de 
l'Allemagne où existent alors les mêmes tendan
ces et les mêmes courants. Il y a, surtout dans le 
dernier chapitre, une foule de rem arques et de 
renseignem ents dont les historiens de la littéra- 
ra ture  du xvme siècle tireraient grand profit. Le 
travail de M.Uthoflf est donc un des m eilleurs 
que nous avons lus dans la collection Kôrting- 
Koschvvitz, « E tudes françaises ». Il nous sem
ble (p. 5) que Piron, lorsqu’il appelait l’auteur 
de Mélanide « père révérend La Chaussée », ne 
faisait pas allusion à son extérieur plein de verve 
e td e  dignité; le joyeux et rabelaisien Bourgui
gnon se moquait plutôt du ton de m oraliste et 
de prédicant qu’avait pris Nwelle. Une der
nière rem arque : Millevoye a traité le même 
sujet que La Chaussée dans Im a. Ne pourrait-on 
com parer, à quelques égards, le Monrose de 
l'Ecole des am is  au major de Tellheim?

Après sa biographie de Molière, l’infatigable

(1) I l fau t c ite r  enco re  d a n s  le vo lum e de M. T o b le r les 
no tes qui so n t à  la  tin du  volum e e t  les tab les  des m a tiè re s  
qui on t é té  d ressées  av ec  g ran d  so in  e t qu i s e ro n t fo rt u tile s .

M. Mahrenholtz aurait bien voulu composer aussi 
la biographie de Voltaire. Mais la tâche était 
trop longue, trop difficile; il eût fallu prendre 
un congé, aller à Paris et à Pétersbourg; toutes 
choses impossibles à M. Mahrenholtz. L’hono
rable savant nous donne donc, non pas une 
biographie complète, mais des fragments de 
biographie, une suite de notes et d’études sur 
Voltaire. Son volume est divisé en trois chapi
tres : Voltaire essayiste et h is to rien ; Voltaire 
poète; principes d’une caractéristique de Vol
taire Les deux prem iers chapitres ne sont guère 
composes que d’analyses, parfois entremêlées 
de réflexions; les pages consacrées à la tra
gédie de Voltaire nous semblent les meilleures 
du livre.; l’auteur s’y m ontre à la fois sagace et 
impartial. A propos de la H enriade , notre cri
tique m ontre avec finesse que la tendance re li
gieuse et politique du poème révêle à l’avance 
le Voltaire des années postérieures. L’apprécia
tion do la Pucolle est très juste. Le troisième 
chapitre est consacré à un jugem ent d ’ensemble 
sur Voltaire : « Son image, comme celle de 
W allenstein, dit M. Mahrenholtz, Hotte défigurée 
par la faveur ou la haine des partis ... Il faut 
dire qu'avec de bons et de mauvais moyens il 
tendit vers les buts les plus nobles et sut se 
contenter toujours de ce qui était accessible. 
Ce n 'est ni un fanatique abstrait de la vérité et 
du dro it, ni un champion résolu de la grande 
Révolution, ni un enthousiaste sophistique de 
la majesté souveraine de la grande masse, ni 
un interprète sensible et par cela même innocent 
de la tolérance et de l’hum anité; mais il à pris 
à tous ces efforts du xviii0 siècle une part vive 
et très agissante, et combattu les directions o p 
posées de l’Etat et de l’Eglise avec les armes qui 
étaient les plus tranchantes et les plus dange
reuses, celles de la culture avancée. La vraie 
culture évite tous les extrêm es, et personne 
n ’a cherché à' prendre en théorie une position 
de m édiateur, comme Voltaire, lors même que 
dans sa vie la haine de ses adversaires et son 
tempérament nerveux l ’aient entraîné à des ex
trém ités... Voltaire agit, sur le inonde lettré et 
su r la grande masse par ses faiblesses autant 
que par ses qualités. Il ne railla que ce que tout 
le ttré  trouvait ridicule, et ménagea tout ce qui 
était respectable au grand nom bre. Il attaqua et 
railla le clergé, il détruisit la tradition de l’Eglise, 
il flagella les abus du système féodal, il indiqua 
les maux de l’absolutism e; c’était tout à fait 
dans le goût de l’aristocratie et dans l’intérêt 
de la bourgeoisie et des paysans. Mais miner 
complètement la situation existante par des 
théories dém ocratiques, l’aristocrate ne le voulait 
pas; lui arracher son Dieu, son Messie, son roi, 
toucher à sa foi en un m eilleur au de la, l’homme 
du peuple ne l’aurait pas souffert! » Mais il nous 
faudrait traduire et reproduire en entier pres
que tout ce dern ier chapitre, où M Mahrenholtz 
nous apporte en réflexions judicieuses et péné
trantes le fruit de ses lectures, car il a lu Vol
taire tout entier, ou à peu près, et combien de 
gens peuvent se vanter d’avoir lu tout Voltaire? 
L’appendice, naturel aujourd’hui dans tout ou
vrage allem and, renferm e deux E xcurse, l’un 
sur la H enriade  e t M arianne, l’autre su r le 
P réserva tif et la VoLtairomanie, ainsi que des 
notes rem plies de citations et de renvois P. 37, 
lire Fontenoy et non « Fontenay »; p. 145, lire 
Etalonde et hon « Elalamonde ».

Nous retrouvons M. Mahrenholtz dans le pre
m ier fascicule du Vu volume de la « Revue de 
la langue et de la littérature françaises », que 
publient à  Oppeln, chez l’éditeur Maske, 
MM. Korting et Koschvvitz. Sous le t i tr e :  Vol
taire-A  nalekten, M. Mahrenholtz étudie : 1° les 
adversaires du grand écrivain, Desfontaines, 
La B 'aum elle, Fréron, Nonnotte, Nicolardot, 
Brougham (Zur  Voltaire-Kritik); 2° les trois 
secrétaires de Voltaire : Longchamp, Collini et

W agnière; 3" le r e cueil de lettres de Bavoux 
Voltaire à F erney;  4° la question suivante : 
« L’A nnée Littéraire était-elle connue de Vol
taire avant l’année 1760? » — Ce fascicule 
renferme encore deux autres articles, l ’un de 
M. II. P. Junlcer, sur le Virgile travesti do 
Scarron, étude très consciencieuse, et l’autre, 
de M. C. Humbert : « les -jugements de Victor 
Hugo sur l’Allemagne et d ’A rndt sur la France». 
M. Humbert tradu it —  et très bien — le poème 
de Hugo à l’Allemagne, « l’A nnée  terrible  »; il 
cile les jugem ents de E. M. Arndt su r la France 
avant et après cette guerre de 1813, que les 
Allemands nomm ent la « guerre de la déli
vrance »; il. conclut qu’il faut appliquer aux 
deux grands poètes patriotes la même mesure, 
et que l ’on doit pardonner à Hugo ses invectives 
contre l’Allem agne,parce qu’il ne fait qu’exhaler 
la colère naturelle du vaincu et parce qu’il a 
composé en l’honneur de l ’Allemagne un poème 
« honorable pour nous, et encore plus hono
rable pour lui ». Soyons justes, dit M. Humbert, 
ne blâmons pas dans lo Français ce q u e  nous 
louons et adm irons chez Arndt, et ce que nous 
regrettons douloureusem ent chez Gœthe. Nous 
félicitons M II. Humbert de cette rare impar
tialité, mais est-il bien sûr que Gœthe serait 
encore Gœthe, « s’il s’é tait laissé pousser par lo 
patriotisme jusqu’au bord du d é lire» ?  Nous 
trouvons aussi qu’il fait-un trop grand éloge 
du livre de Victor Hugo sur Shakspeare. M. Elze 
dit que cette œ uvre est « insensée » (verrück t); 
M. Humbert affirme que c’est le plus beau livre 
qui ait été écrit su r le grand Anglais; il exagère, 
tout comme M. Elze. C.

C H R O N IQ U E .

La classa des lettres de l ’Académie royale de 
Belgique m et au concours les questions suivantes 
pour 1884:

I. Faire connaître les règles de la poétique et de
la versification suivies par les Rederykers au xv° et
au x v r  siècle.—II. Faire l ’histoire du cartésianism e 
en Belgique. — III. Etudier le caractère et les ten
dances du rom an historique depuis W alter Scott.—
IV. Faire l ’histoire des origines, des développe
ments et du rôle des officiers fiscaux près les conseils 
de justice, dans les anciens Pays-Bas, depuis le 
XVe siècle jusqu’à la fin du XVIII0. — V. Faire,
d’après les au eurs et les inscriptions, une étude 
historique sur l ’organisation, les droits, les devoirs 
et l’influence des corporations d’ouvriers et d ’a r 
tistes chez les Grecs et les Rom ains, en com prenant 
dans cette étude les Grecs de l’Asie Mineure, des 
îles et de la Grande Grèce. — V I. Faire  l’histoire 
de la dette publique belge, considérée d a n s  ses 
rapports avec les finances de l ’E ta t,l’adm inistration 
publique et la situation économique du pays. —
VII. Faire un exposé com paratif, au point, de vue 
économique, du système des anciens corps de 
m étiers et des systèmes d’associations coopératives 
de production formulés dans les temps m odernes.—
VIII. Faire le tableau des institutions politiques et 
civiles de la Belgique sous la dynastie m érovin
gienne.

La valeur des médailles d ’or, présentées comme 
prix, sera de 800 francs pour chacune des sept p re
mières questions,et de 1000 francs pour la huitièm e. 
Les mémoires pourront être rédigés en français, en 
flamand ou en latin. Ils devront être adressés,francs 
de port, avant le l ,r  février 1884, à  M. le secrétaire 
perpétuel.

La classe rappelle que la seconde période du 
second concours annuel pour les prix Joseph De 
Keyn sera close le 31 décembre 1883. Tout ce qui a 
rapport à ce concours doit être adressé avant cette 
date à M. le secrétaire perpétuel. Cette période, 
consacrée à l’enseignement du second degré, com
prend les ouvrages d’instruction ou d ’éducation 
moyenne, y compris l ’a rt industriel. Peuvent pren-
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dre part au concours : les œuvres inédites, aussi 
bien que les ouvrages de classes ou de lecture, qui 
auront été publiés du 1er janvier 1882 au 31 décem
bre 1883. Conformément à la volonté du fondateur, 
ne seront admis au concours que des écrivains 
belges, et des ouvrages conçus dans un esprit exclu
sivement laïque et étrangers aux m atières re li
gieuses. Les ouvrages pourront être écrits en fran
çais ou tn  flamand, imprimés ou m anuscrits. Les 
imprimés serout admis quel que soit le pays où ils 
auront paru. Les m anuscrits pourront être envoyés 
signés ou anonymes: dans ce dernier cas, ils seront 
accompagnés d’un pli cacheté contenant le nom de 
l ’auteur et son domicile. Un premier prix de 
2000 francs et deux seconds prix de 1000 francs 
chacun pourront être décernés. La classe a décidé 
que les travaux m anuscrits qui sont soumis à  ce 
concours demeurent la propriété de l ’Académie ; 
mais les auteurs peuvent en faire prendre copie à 
leurs frais. Tout ouvrage m anuscrit qui sera cou
ronné devra être imprimé pendant l’année courante, 
et le prix ne sera délivré à l’auteur qu’après la 
publication de son ouvrage.

—.L e  13 août a eu lieu à Anvers l’inauguration 
de la statue de M. Henri Conscience. A cette occa
sion, la  revue flamande Nederlandsche Dicht. en 
K unsthalle  consacre à l’illustre écrivain populaire 
sa dernière livraison, qui contient, outre le discours 
prononcé par M. Jan Van Beers et la Caniate de 
M. le Dr C. J .  Hansen, un article étendu sur 
Conscience, sa vie et ses oeuvres, par M. Edmond 
Mertens. dont un extrait, en français, a paru en 
même temps dans la R evue de B elgique . Le travail 
de M. M ertens, très intéressant, tant au point de 
vue biographique que comme étude littéra ire , a été 
tiré à part, sous le titre : H endri/t Conscience, 
Lerensbeschrijving, met eene p laat voorstellende 
Conscience’s beeld naar eene teekening van F ians 
Joris.

— M. F. Nève, professeur à  l’Université de Lou
vain, publiera prochainement un ouvrage annoncé 
sous le titre : «L es époques littéraires de 1 Inde. 
Etudes sur la poésie sanscrite ».

— Une biographie du président Garfleld, par 
M. Em. de Laveleye, publiée l’an dernier et tirée à
10,000 exemplaires pour être distribuée dans lus 
écoles de la Suisse, vient d’être traduite en grec ; 
elle avait été traduite déjà en anglais, en néerlan
dais, en suédois, en russe et eu portugais (au B ré
sil). Il se prépare égalem ent des traductions des 
Eléments d'économie politique  du même auteur en 
anglais, en allemand, en russe, eu polonais, en 
espagnol, en serbe, en bulgare et en grec.

— Dans un article que publie la  Revue scientifi
que, sous le titre : Un nouveau centre de vision  
dans l'œ il hum ain , M. Delbœuf expose le résultat 
d'expériences qu'il a faites avec M. Léon Fredericq 
pour déterm iner la sensibilité périphérique de la 
rétine. La sensibilité pour la lumière est plus 
grande à la périphérie de la rétine qu'au centre. 
Cette propriété de la rétine a été étudiée par 
MM. Haehlmann et Bulz; mais les procédés aux
quels ils ont eu recours diffèrent de ceux qu’ont 
employés MM. Delbœuf et Fredericq, et les résul
tats qu’ils ont obtenus sont moins généraux et carac
téristiques. Voici comment M. Delbœuf résume les 
résultats de ses observations :

1° La tache jaune, dont l’acuité visuelle est plus 
grande que celle de n’importe quelle autre partie de 
la rétine, a une sensibilité moins grande pour les 
différences d’éclat.

2° L’endroit de la rétine le plus sensible aux 
différences lumineuses est une ligne située dans le 
méridien vertical et commençant à 30° environ de 
la  tache jaune et s’étendant, pour la plupart des 
yeux sur lesquels nous avons expérimenté, jusque 
t50° et même beaucoup au de la.

3° Autour de cet endroit la sensibilité va en se 
dégradant, mais de manière que les endroits du 
maximum dans chacun des méridiens entourent la 
tache jaune, en se tenant dans les limites de 30° à 
20».

4° La sensibilité est, en général, plus grande 
dans les demi-m éridiens internes et supérieurs.

5° Sauf des différences personnelles, les deux 
yeux paraissent être organisés symétriquement en 
ce qui concerne cette sensibilité spéciale.

M. Delbœuf fait suivre cette communication de 
considérations intéressantes su r le rôle que joue 
dans la vie ordinaire cette propriété de la rétine.

Notre œil est particulièrem ent sensible aux chan
gements d ’intensité lumineuse qui le frappent dans 
la partie supérieure et la partie interne, c’est-à-dire 
qui se manifestent à nos pieds ou dans les régions 
latérales. On saisit d'emblée l’utilité d’une pareille 
organisation. Vu la position de nos yeux, nous regar
dons d'ordinaire devant nous et nous ne pouvons, 
rigoureusem ent parlant, fixer qu'un point de l ’éten
due. Mais, grâce à là sensibilité spéciale dont il est 
question, nous serons immédiatement frappés par 
les objets qui sont à nos pieds où  qui passent à nos 
côtés. C’est pourquoi nous évitons si facilement les 
obstacles. Les parties périphériques de la rétine 
nous avertissent des modifications lumineuses de 
l'espace, et, s'il est de notre intérêt de nous en ren
dre compte, l’œil se tourne naturellem ent vers elles 
pour les apprécier dans leurs formes et leurs dimen
sions.

Rien de plus intéressant que d’observer pendant 
la m arche l’effet de cette répartition de la sensibilité 
rétinienne. Les m oindres accidents du terra in , un 
caillou, l ’empreinte d’un talon dans le macadam, un 
fragm ent de bois ou de feuillage, si l ’on a soin de 
regarder droit devant soi, viennent se peindre sur 
le haut de l’œil avec d’autant plus de vigueur que 
nos pieds s’en approchent davantage. Une différence 
d’éclat, tellement légère qu'en la fixant on la voit à 
peine, fait autant d'effet qu’un m orceau de papier 
blanc.

Cela se rem arque surtout si l ’on examine, toujours 
en regardant devant soi, la trace d ’une roue de voi
ture sur le sol. Son éclat est de plus en plus grand à 
m esure que l’on considère des parties de plus en 
plus proches; et pourtant, si on la fixe, l’effet est 
presque contraire, car sous les pieds on la voit à 
peine.

Ce que l'on dit ici de la vision dans le sens verti
cal s’applique à la vision latérale. Si l'on côtoie une 
allée d ’arbres, par exemple, sans je te r directement 
les regards sur les troncs, les taches dont ils sont 
tigrés se dessinent vivement sur le côté interne rie 
l’œil.

M. Delbœuf indique une autre m anière cu
rieuse de vérifier cette propriété de la rétine. Si, par 
une nuit bien étoilée, on tient ses yeux fixés sur une 
étoile d’éclat moyen, de troisième grandeur, par 
exemple, nombre d’étoiles vues par vision indirecte 
paraissent plus éclatantes, et la plupart d’entre elles 
sont en fait de la quatrièm e ou même de la cin
quième grandeur. Il y a peut-être là le germe d une 
méthode expérimentale perm ettant de déterm iner 
pour chaque individu et rapidem ent le point le plus 
sensible de la rétine.

“ Comparés avec l’homme sous le rapport de la 
vision, la plupart des animaux, comme le bœuf, le 
cheval, le chien, le chat, les oiseaux en général et les 
reptiles sont affectés de strabisme divergent. Cette 
disposition leur procure cet avantage qu’ils sont 
promptement renseignés sur ce qui se passe autour 
d’eux — les petits enfants savent combien il est 
difficile de m ettre du sel sur la queue d'un moineau 
— En revanche, la vision distincte ne se fait pas pour 
les animaux d u s  des conditions faciles ; aussi est-il 
ra re  qu’ils pu issen t fixer les objets autrem ent que 
d’un œil.

- L ’appareil optique de l ’homme a donc pour 
effet de favoriser la vision distincte en même temps 
que la vision latérale et inférieure. Il est en effet de 
notre plus grand intérêt d ’être renseignés sur ce qui 
se passe à nos côtés ou à nos pieds : c’est par là que 
se dresse le piège, s’il y en a un.

* Peut-être chez les oiseaux, qui ont à  redouter 
surtout des ennemis au vol élevé, la plus grande 
sensibilité de la rétine se trouve-t-elle accumulée

vers la partie inférieure. On serait disposé à le 
croire, quand on voit avec quelle prom ptitude les 
poules, les oies et les dindo ns, occupés à picorer et 
à gratter le sol, sont avertis de la présence d’un 
epervier ou d'un m ilan au haut des airs.

« Quoi qu’il en soit de cette supposition, on peut 
se représenter comme suit la genèse de cette diffé
renciation de fonctions entre la tache jaune et la pé
riphérie de la rétine. A mesure que les yeux de nos 
ancêtres les plus reculés quittaient la  position laté
rale pour se rapprocher du m ilieu de la face et se 
placer sur un même plan, et prenaient ainsi progres
sivement une position nouvelle qui favorisait de plus 
en plus la vision distincte, la sensibilité pour les 
différences d’éclat restait, pour ainsi dire, au même 
endroit par rapport au corps et se déplaçait sur la 
rétine en gagnant surtout la partie interne et supé
rieure.

» Dans tous les cas, nous avons affaire ici à un 
nouveau phénomène d’adapt ation — et il estasse/, re 
m arquable, par parenthèse, qu’une propriété aussi 
saillante a it tardé si longtemps à être signalée. »

— M. Gaston Paris a entretenu l ’Académie des 
inscriptions, dans la séance du 3 août,, d'une décou- 
ver;e que M. P . Meyer a faite, dans la bibliothèque 
de M. Goeihals-Vercruyse, à Courtrai : c’est celle 
d'un im portant fragment m anuscrit en vers français, 
du x i i r  siècle, qui contient une narra tion  relative 
à saint Thomas de Cantorbéry.

— Un décret rendu sur l'avis du conseil supérieur 
de l’instruction publique autorise l’ouverture, dans 
les Facultés de France, de cours libres par des pro
fesseurs n ’appartenant pas au personnel de ces 
Facultés. Tout docteur ès-lettres ou ès-sciences peut 
être autorisé à faire dans les Facultés de l ’E tat des 
cours libres correspondant à l’ordre d’études pour 
lequel il a obtenu le doctorat

— Deux nouvelles publications périodiques orien
tales parait ont le mois prochain à Leipzig, chez 
l e liteur O. Schulze, l’une mensuelle, dirigée par le 
professeur E . ICuhn, de Munich : L itera turb la tt fü r  
orientalische Philologie-(15 m arks par an) ; l'autre, 
trim estrielle,dirigée par MM. Bezold et F r .  Hommel : 
Zeitschrift f ilr  K eilschriftforschung  (16 m arks).

— Nous croyons inutile de rapporter l’histoire 
du m anuscrit Shapira, qui a  occupé l'attention 
du monde savant le mois dernier. Le docteur Gins- 
burg, chargé par le British Muséum d’en vérifier 
l’authenticité, es. arrivé aux mêmes conclusions que 
M. Clermont-Ganneau, dans son rapport publié par 
le Tim es, et le D1' Neubauer, dans ses lettres à 
1'A cadem y  Le soi-disant extrait du Deutéronome 
en caractères moabites du VIIIe siècle avant notre 
ère est l'œuvre d’un faussaire. On sait que M. Sba
pira est le même qui a vendu, il y a  quelques années, 
à l’Allemagne des poteries soi disant m oabites dont 
le caractère apocryphe a été' démontré également 
par M. Clermont Ganneau.

— M. Lanciani écrit de Rome à l'A thenœ um  de 
Londres :

« Tous ceux qu'intéresse Rome artistique et 
archéologique peuvent se p réparer à une campagne 
d'une activité et d ’une im portance sans précédent. 
Je ne pense pas exagérer en déclarant qu'en ce mo
ment aucune capitale en Europe ne peut être com
parée à Rome pour l’étendue des travaux publics ou 
dus à l'entreprise privée. Pour les ouvrages en cours 
d ’exécution on doit fouiller plusieurs millions de 
m ètres cubes de terre dont chacun ménage une 
surprise à l’archéologue. Le gouvernem ent et la 
municipalité veillent attentivem ent et avec succès 
sur cette formidable quantité de travaux et de 
fouilles. Ceux qui sont toujours prêts à critiquer ce 
que fait leur voisin, qui dénoncent au m onte  de 
temps à  autre la disparition, la démolition de quel
ques bouts de ruines rom aines, devraient se rap
peler que cet immense travail, nécessaire pour la 
transform ation de Rome en une ville propre, salubre, 
confortable, exige quelques sacrifices. Jusqu’au
jo u rd ’hui on s'est souvent plu à considérer la popu
lation de Rome comme une sorte de m ain-m orte du 
monde scientifique, dont la mission est simplement
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de servir de modèle aux artistes, et à  qui il faut 
appliquer ce que dit l ’Evangile du m aniaque de 
Gerasa : Vestimçnto non induebatur, neque in domo 
m anebat, sed in monumentis. Quoi qu' il en soit, 
l'expérience de ces douze dernières années a prouvé 
que les intérêts de l 'a rt et de l'archéologie ne sont ni 
lésés ni compromis par l'am élioration m atérielle de 
la  ville, que nos monuments de l’antiquité, du 
moyen âge et de la Renaissance ne perdent pas une 
parcelle de leur in 'é rê t débarrassés de leurs environs 
honteusement m alpropres. La construction des nou
veaux quartiers, la transform ation des anciens sont 
une source étonnante de découvertes journalières. 
Le fonds de l’ancien Musée du Capitole a été plus 
que doublé en m oins de dix années; la carte de 
l'ancienne ville a été tracée et levée dans des régions 
qui étaient marquées par un espace blanc sur le plan 
de Canina. Quand le piano  regola tore  a été soumis 
à  l'exam en d'un comité d’archéologues, celui-ci n’eut 
à critiquer qu’un seul point : la démolition de la tour 
de San Benedetto in Piscinula I E t il comprend une 
série de travaux qui ne sont pas évalués à moins de 
300,000,000 de lires Ce détail m ontre avec quel 
soin nous concevons et exécutons les transform ations 
de noire ville.

« Mon espoir de nouvelles découvertes Via
S. Ignazio n 'a  pas été déçu. L a collection égyptienne 
de l’Iseum compte quatre œuvres d’art de plus. Le 
16 ju illet on a trouvé une colonne de gran it gris, de 
5 m ètres de long et 1 de diam ètre, représentant 
des cérémonies isiaques. On y voit des prêtres tenant 
en main des fleurs de lotus, des. branches de pal
m ier, etc. Le monolithe est dans un parfait état de 
conservation. Puis vint au jo u r un fragm ent de cha
piteau du même modèle que celui qui fut découvert 
par Silvestrelli en 1853. Le 22 juillet, on a trouvé un 
magnifique crocodille en g ran it rouge, m esurant 
1 m ètre 50, qui complète notre m énagerie ; nous 
avons ici des singes, des lions, des crocodilles et des 
sphinx, outre d’autres spécimens de la faune égyp
tienne sculptés dans les bas-reliefs de l'obélisque. 
Le quatrièm e objet, découvert le 29 ju illet, semble 
être un autel ou le piédestal d’un candélabre de 
m arbre blanc de C arrare. Tous ces objets ont été 
trouvés dans une tranchée de 20 pieds de-long sur 
10 de large, ouverte avec beaucoup de difficultés 
dans la partie la plus étroite de la rue.

» M aintenant j ’ai p?rdu tout espoir. A-moins que 
l’on n’achète les maisons avoisinantes pour les dé
m olir, de nouvelles fouilles ne sont plus possibles. 
Les propriétaires des immeubles de la  ruelle ont 
épié mes travaux comme des vautours prêts à fondre 
sur leur proie. On a pris cependant des précautions 
telles qu’on n’a  fourni à aucun d ’eux prétexte à  ré 
clam er une indem nité. La municipalité a approuvé 
la proposition faite en vue d ’acquérir la  colonne 
et le sphinx possédés par M. Tranquiili et les bas- 
reliefs Barberini et Dei F ra te . Le Musée égyptien 
du Capitole com ptera ainsi environ vingt chefs- 
d'œuvre, tous découverts dans l’Iseum de la IXe ré 
gion ».

Au sujet de l’obélisque dont il est question plus 
haut, M. B arnabei écrit à l 'A cadem y :

» Cet obélisque est tout à fait semblable à celui de 
la place du Panthéon, qui y fut transporté de 
la place San Macuto et qui fut découvert au 
XVIe siècle, pendant qu’on reconstruisait une partie 
de l’église de la Minerve. Les deux monuments sont 
dédiés au grand Pharaon Ramsès II, et datent d’en
viron cinq siècles avant l’ère chrétienne. La dé
couverte de l’obélisque est im portante, parce qu’elle 
sert à identifier l ’emplacement du temple d’isis. 
Ce monument semble avoir appartenu à  un groupe 
d 'autres analogues, sphinx et cynocéphales, qui 
bordaient la route m enant à l’Iseum. Eu 1853, Ca
nina conjecturait que le sanctuaire d'Isis devait être 
placé près de la Minerve, en face de la Via San 
Ignazio : cette conjecture a  toutes les apparences de’ 
la vérité ».

— Nous empruntons les chiffres suivants à  une 
notice statistique que publie la Russische Revue.

Le corps enseignant dans les Universités russes,

avec les assistants, prosecleurs, lecteurs, etc., com
prenait au 1er janv ier 1882 (au I e'  janvier 18S1, 
pour les Universités d'Odessa ICazan et Charkow), 
à Saint-Pétersbourg, 99 membres ; à Moscou, 103 ; 
à Kiew, 105 ; à Charkow, 89 ; à Kazan 109 ; à V a r
sovie. 79 ; à Dorpat, 63 ; à  Odessa, 52. Le nombre 
des élèves inscrits dans le cours d’une année s'est 
élevé à Saint-Pétersbourg à 2,052 ; Moscou, 2,430 : 
Kiew, 1,475 ; Charkow, 821 ; Kazan, 776 ; V arso
vie, 1,003 ; Dorpat, 1,426; Odessa, 374. — Les 
bibliothè |U“s des Universités possèdent: Odessa, 
92,454 volumes; Kazan, 103,070; Charkow, 103,701; 
Kiew. 115,032 ; Moscou, 190,44C ; Dorpat, 218,893; 
Varsovie, 362,250.

DÉCÈS. —  Charles Defrémery, orientalisle fran
çais, mem bre de l ’Institut, m ort à l’âge de 51 ans 

Herm ile Reynald, doyen de la Faculté des lettres 
d’Aix, historien, m ort à l’âge de 55 ans

W ilhelm  Dindorf, philologue, professeur hono
ra ire  à  l'U niversité de Leipzig, m on  le l f r août, à 
l’âge de 81 ans.

Rawdon Brown, archiviste anglais, m ort à 
Venise, le 25 août, à l’âge de 81 ans.

SO C IÉ T É S S A V A N T E S .

ACADÉMIE r o y a l e  DE BELGIQUE. CLASSE DES 
LETTRES. Séance du  6 août. — La classe vote 
l’impression, dans la collection in-8° des Mémoires, 
d’un travail de M. T iberghien, intitulé : " Le temps, 
dissertation philosophique » — M, Alph. R ivier
donne lecture d ’une note sur la littérature du droit 
des gens. L’histoire de la science du droit a été fort 
négligée, particulièrem ent en ce qui concerne le 
droit des gens. Il suffit, pour s'en convaincre, de 
je te r  un coup d’œil su r les m aigres introductions 
bibliographiques et historico-littéraires que l’on 
trouve dans certains traités récents de droit inter
national. L ’histoire générale des dogmes n'a pas 
encore été traitée. L ’histoire littéra ire  l'a été, il y a 
cent ans, mais Ompteda n'a eu ju squ’aujourd'hui ni 
continuateur ni successeur; Kampfz n’a guère donné 
qu’une liste utile de livres; l’étude célébré de Mohl, 
où la critique domine, n’embrasse qu ’un petit nom
bre d’années, et c’est le droit naturel plutôt que le 
droit des gens qu'avait en vue Kaltenborn lorsqu'il 
a fait connaî re les •* Précurseurs » de Grotius. Il 
est permis d’espérer qu’un avenir m eilleur se p ré
pare. M. Rivier en voit des indices dans le mouve
ment qui s ’est produit naguère autour de la mémoire 
d ’Albéric Gentil, auquel ses concitoyens élèvent en 
ce m oment même une statue; dans le fait que le 
Piémont s’est souvenu de Belli, et même dans les 
fêtes récentes d'Am sterdam  et de Delft. L’Institut de 
droit international a formé une commission d 'his
toire et d 'histoire littéraire, dont le rapporteur est 
M. de Bulmerincq, professeur à Heidelberg, auteur 
de travaux historiques et historico-dogmatiques 
d’une valeur considérable. Enfin, un m agistrat 
belge, M. E rnest Nys, juge au tribunal de première 
instance de Bruxelles, vient de publier trois ouvra
ges qui ont trait à l ’histoire des dogmeset à l’histoire 
littéra ire  et qui m éritent du fixer l ’attention. L’un 
de ces ouvrages, le prem ier en date, est consacré à 
la  guerre maritim e; l’élément historique y tient une 
place prépondérante. Les deux autres concernent 
l ’histoire du droit international au moyen âge et au 
XVIe siècle; ils ont pour titre : L e  D roit de laguerre  
et les p récurseurs de Grotius, et l ’A rb re  des batail- 
Iss d ’Honoré Bonet. M. R ivier fait hommage de 
ces trois volumes à la classe des lettres, au nom de 
l’auteur, et en prend occasion pour esquisser, sans 
entrer dans le détail, quelques trails de l’histoire 
littéraire  du droit des gens avant Grotius.

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
SCIENCES. Séance du  i  août. — M. Fagès, agent 
général des charbonnages de B ernissart, adresse 
une lettre  dans laquelle il proteste conlre la note 
lue pa r M. P .-J . Van Beneden dans la séance du 
7 ju ille t * sur ce qu’il faut entend re par le mot 
découverte, à  propos des Iguanodons de B ernissart ».

La classe, sans rien préjuger sur le fond de la ques
tion, mais considérant que cette lettre contient des 
personnalités blessantes, passe à l’ordre du jour. — 
La classe vote l'impression, dans le recueil des 
savants étrangers, d’un mémoire de M. Gravis, 
intitulé : >* Recherches anatomiques sur les organes 
végétatifs de l'U rtica dioïca. » — M. P .- J .  Van 
Beneden donne lecture d ’une n^te sur « quelques 
formes nouvelles des terrains tertiaires du pays ». 
Cette note se rapporte à des restes de divers ani
maux fossiles recueillis dans l'argile rupelienne 
(oligocène supérieur) et du crag des environs 
d'Anvers. — M. Dupont répond à la note dans 
laquelle M. P .-J .  Van Beneden a contesté à 
M. Fagès le droit à la » découverte » des ossements 
de Bernissart. Il rappelle les circonstances dans 
lesquelles les ossements ont été trouvés. « En 1878, 
le conseil d 'adm inistration du charbonnage de B er
nissart avait décidé l’exécution d’une galerie de 
recherches à une profondeur de 322 mètres dans 
une partie encore inexplorée de la concession. Au 
cours de cette recherche, on entra dans un amas 
de débris du terrain houiller, qui fut d’abord consi
déré comme drt à  l ’existence d ’une simple faille, 
genre de dislocation si fréquent dans ce terrain . 
Mais on pénétra bientôt daus une argile noirâtre 
ligniteuse. M. Fagès, qui a la direction de toutes 
les opérations du charbonnage, suivait attentivement 
la marche des travaux. E 'onné du caractère anor
mal des terra ins qu'on rencontrait, il descendit dans 
la galerie d ’exploration, et, en examinant les tra 
vaux à l'avancem ent, il enleva de l'argile un débris 
qu’il cru t reconnaître pour un ossement. Ne pouvant 
en juger exactement à la lumière des lampes des 
m ineurs, il le fit rem onter et, l'examen au jo u r 
confirmant sa première appréciation, il donna l'ordre 
de recueillir tous les restes d'ossements qu’on ren- 
con rera it. Or, il faut noter qu’au momenl où 
M. Fagès faisait cette découverte, la galerie recou
pait l’argile ossil'ère depuis plusieurs jou rs, que s ’il 
n ’y fût pas descendu et s'il n’eût pas apporté une 
scrupuleuso attention à. l'examen de ce terra in , le 
niveau des ossements allait être traversé, sans qu’on 
eût soupçonné l'existence de ceux ci. C'était la pre
mière fois quo des 'estes de cette nature étaient 
observés au milieu de notre terrain houiller. Leur 
découverte était bien faite pour frapper l'esprit 
judicieux du savant ingénieur. M. Fagès voulut 
connaître la signification d^ leur présence dans le 
charbonn go qu’il dirige. Il envoya les débris A 
M. Cornet pour avoir son avis, et notre savant con
frère les soumit à M. Van Beneden, qui les rapporta, 
dans les circonstances que je  viens de rappeler, au 
genre Iguanodon II me semble difficile d’assim iler 
la découverte de l’exi-tence et de la nature o-rseuse 
de ces restes à l'ac'ion inconsciente par laquelle un 
pêcheur trouve dans ses filets un poisson inconnu 
qu'il porte au m arché, ou à celle d'un ouvrier chargé 
d ’alim enter le laboratoire d une station zoologique, 
qui retire  du fond de la mer des êtres qu'on n ’avait 
pas encore observés. Le parallèle m anquerait tout 
au moins de justesse. A notre avis, cette découverte 
paléontologique, la plus considérable qui ait encoie 
été obtenue dans notre pays,déjà si rem arquablem ent 
riche en ossements de vertébrés fossiles, fait le plus 
grand honneur au sens d’observation et d’investigr» 
tion de M. Fagès. et quelque im portantes que 
puissent être les études scientifiques dont elle a été 
l’objet jusqu’aujourd'hui et qu’elle provoquera dans 
l’avenir, elles ne pourront jam ais se substituer aux 
m érites prépondérants de celui qui a su la réaliser. 
Aussi, en inscrivant la mention qui a été c ritijuée  
à la dernière séance de l’Académie, la direction du 
musée n’a fait qu'obéir à un strict sentim ent d'équité 
et rem plir un devoir auquel elle ne pouvait conscien
cieusement se soustiaire. »

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
BEAUX-ARTS. Séance du  2  août — M. le m inistre 
de l’in térieur fait savoir que le prix institué pour 
les m eilleurs poèmes, français et I l  mand, destinés 
au concours de composition musicale de cette année 
a été décerné à M. Lucien Solvay, de Bruxelles,
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auteur du poème français ayant pour titre : * Les 
Aïssa-Ouahs - et à M. le Dr E Van Oye, d'Oslende, 
auteur du poème flamand intitulé : *> Daphne ». — 
M. Fétis donne lecture d’une lettre qu’il a reçue de 
M. St. Bormans au sujet de la communication qu’il 
a faite, dans la séance de 5 juillet, » sur quelques 
autographes de Grétry ».

SOCIÉTÉ DE MICROSCOPIE. Séance du  30 ju in .  — 
De l'emploi du styrax et du liquidambar en rem pla
cement du baume de Canada, par le Dr Van Heurck.
— Noie sur les coupes du P innularia , par M. Prinz.
— Notice sur l’anatomie et l'histologie d’un Turbel- 
larié  Rhabdocèle, du genre Derostomum, par 
M. Francotte.

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. Séance du 4 août. — 
M. Kerrem ans donne lecture d ’une note contenant 
la description d'une nouvelle espèce de Buprestide.

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

Catalogue des livres de la Bibliothèque de l'A ca
démie royale des sciences, des lettres et des beaux- 
arts de Belgique. Seconde partie. Ouvrages non 
périodiques. Sciences. Bruxelles, F . Hayez, 1883, 
in-8°. On ignore assez généralement que notre 
Académie royale des sciences possède l’une des 
plus riches B;bliothèques du pays, la plus riche 
même en publications des Sociétés savantes et des 
Institutions scientifiques. Celte Bibliothèque ne date 
cependant que du commencement du siècle et ne 
s ’enrichit que par dons ou par échanges avec les 
autres Aca lémies. Un prem ier catalogue des livres 
qu’elle renferme a paru en 1842; il était bien mo
deste. Un second a vu le jour en 1850 : il contenait 
1838 numéros, dont 404 pour les recueils périodi
ques et 1434 pour les ouvrages particuliers. Dans 
ces dernières années a commencé la publication d’un 
nouveau catalogue, dont les deux parties déjà pu
bliées témoignent d'accroissements considérables 
dans la Bibliothèque académique. La première p a r
tie comprend les travaux de 1014 sociétés, établisse
ments, administrations publiques, etc.; elle a été dres
sée par M. P. M eirsschaut. La seconde partie vient 
de paraître; on en trouve le titre ci-dessus. Elle a 
pour auteur M. N. Rauïs, et comprend 5,871 numé
ros. C’est de ce dernier catalogue que nous désirons 
dire quelques mots.

L ’ouvrage est divisé en trois grandes sections.- A. 
Sciences mathématiques et physiques; B. Sciences 
naturelles; C. Sciences médicales La première de 
ces sections est elle-même subdivisée en 9 chapitres, 
comprenant : a. Généralités; b. M athém atiques;
c.Physique; d. Chimie; e. Aslronomie; f .  Météorolo
gie et Physique du globe; g. Géographie; à . A rt et 
Sciences m i litaires; i*. Technologie, Travaux publics, 
Construction, Expositions. La seconde seciion ren- 
feime : a. Généralités; b. Zoologi-; c. Botanique;
d .  Géologie; c. Paléontologie, Anthropologie et 
Archéologie préhistoriques; f .  Agriculture. La troi
sième section, enfin, est divisée en ; a. Généralités; 
b. Anatomie, Tératologie, Physiolog e; c. Hygiène, 
Salubrité publique, Hydrologie médicale; d. patho
logie et Thérapeutique.

Ces divisions, pour un catalogue aussi étendu, 
sont un peu générales : ainsi, les Mathématiques, la 
Zoologie et la Géologie n occupent pas moins de 48, 
48 et 53 pages respectivement, ou 587, 569 et 58ti 
numéros. Un lel développement rend la recherche 
des ouvrages traitant d’un sujet donné ass< z labo
rieuse.

Il en résulte d'autre part une trop grande dispro
portion entre certains chapitres : les sciences médi
cales, par exemple, sont subdivisées en 4 chapitres 
comprenant ensemble 38 pages seulement, ou 842 
nu mât os, tandis que nous venons de voir que la géo
logie occupe à elle seule 52 pages, renfermant 
586 numéros. On aurait pu, sem ble-t-il, accorder 
une égale imporiance aux diverses sciences. Il est 
peu m ionuel, on en conviendra, de confondre tou
tes les branches de la physique (physique générale, 
acoustique, électricité et magnétisme, galvanisme,

chaleur et lumière) sous une seule rubrique, alors 
qu’on fait de l’A rt et des sciences m ilitaires un cha
pitre distinct (6 page3 ou 75 numéros). Il y a là un 
certain défaut de méthode dans la classification des 
m atières qui pourra uuire à la  facilité des recher
ches.

Tous les ouvrages sont classés par ordre alphabé
tique des noms d’auteurs : on eût mieux compris un 
classement par ordre chronologique des ouvra
ges, d’auta t plus q u ’une excellente table générale 
pa r noms d’auteurs précède le catalogue.

A part ces quelques rem arques, l’ouvrage est fait 
avec beaucoup de soins et il sera certainement fort 
utile. Quoique la Bibliothèque de l’Académie ne 
soit pas ouverte au public, elle est cependant acces
sible aux hommes d’étude, et le nouveau catalogue 
leur rendra  de grands services. Il y a lieu de félici
ter le personnel du Secrétariat académique d’en 
avoir mené à bien la publication. A. T.

Recherches su r  l'h istoire de l'école flam ande de 
pein ture  pen d a n t la seconde moitié du  XVe siècle, 
par M. Alphonse W auters. Troisième fascicule 
(Exir. des Bulletins de l’Académie royale de Belg.). 
Bruxelles, H iyez. — Après avoir établi, par l’étude 
des documents et des œuvres, que l’influence de 
l’école flamande s’accusa au loin dès le XIVe siècle, 
que ses procédés et sa m anière furent bien vite 
appréciés, M. Wauler* entreprend d’éclaircir la 
biographie d’un des artistes qui ont le plus contribué 
à affirjmer cette action. Ce nouveau travail est 
intitulé : L a  vie d’A nto ine  de M essine , dit o rd in a i
rem ent Antonello de M essine , et son influence sur  
l’école italienne. De la biographie d’Antouello par 
Vasari, M. W auters n’accepte qu’un bien petit 
nombre de faits. Ainsi il montre que la vie du peintre 
sicilien se lim ile entre les années 1447 et 1496, que 
par conséquent Antonello ne peut avoir connu Jean 
Var. Eyck, m ort en 1440, que de son passage en 
Belgique, de ses études et de ses travaux dans ce 
pays il n'est resté aucun souvenir, que tout ce que 
l’on raconte à ce sujet est tout à fait improbable. Ce 
qui est établi, c’est qu’il peignit à  Venise de 1474 à 
1490, sauf peut-être un court séjour à Milan, entre 
1480 et 1490, pendant lequel il pourrait avoir initié 
Léonard de Vinci au procédé nouveau de peinture à 
l'huile. Ce qu'on peut adm ettre du récit de Vasari, 
c’est qu’Antonello enseigna ce procédé aux artistes 
vénitiens. L’épitaphe consacrée par ceux-ci à  Anto
nello constate l ’origine étrangère du procédé dont la 
diffusion en Italie est due au peintre sicilien. “ Si la 
Sicile fut sa patrie  et la Flandre le pays où il se 
forma, Venise peut se glorifier de l ’avoir acclamé, 
de lui avoir fait une réputation. Cette réputation, il 
doit l ’avoir conquise jeune, sinon il n’aurait pas con
servé à son prénom la forme d’un dim inutif : au 
lieu d 'A n tonellus  il aurait toujours &\%nêÀntonius.»

Cette étude critique est suivie d 'un examen des 
oeuvres d’Antonello, examen qui permet à  M. W au
ters d'élucider des questions de dates et d’influence. 
Sur l ’école vénitienne, son action est incontestable. 
“ Il ne fit pas un secret du nouveau procédé dont il 
tirait un si bon parti, et dès 1473 on peignit à 
l'huile à  Venise. Plusieurs peintres de renom subi
rent son influence ou im itèrent, soit sa manière, soit 
sa façon de traiter certains détails. Mise par lui en 
contact avec les Flamands, l’école de peinture de 
cette ville développa les puissantes facultés dont elle 
possédait le germe ; elle s’attacha à briller par les 
deux grandes qualités qui distinguent souvent les 
Flamands ou Néerlandais : la fidélité dans la rep ro 
duction de la figure hum aine et la  vigueur du colo
ris ; elle produisit au XVe siècle deux puissantes 
personnalités, le Titien et le T intoret, qui se ra tta 
chent, comme on le voit, à la grande école de Jean 
Van Eyck, de Van der W ey.len.et de Memling. »

Théodore Juste. L a  Justice des Princes-Eréques 
de Liège. L e  Procès du chanoine Sartorius. 
(Bibliothèque G ilon.) Verviers, Gdon. — En 1771, 
un chanoine de l’église collégiale de Visé, Ferdinand 
Sartorius, assassina, aidé de son frère et de deux 
autres personnes, une demoiselle qu ’il avait séduite. 
Ses complices arrêtés furent mis à  la question et

Henri Sartorius fut exécuté, après avoir subi les plus 
affreuses tortures. Quant au véritable auteur du 
crime, bien qu’il eût reconnu sa culpabilité, il ne fut 
pas' poursuivi. En sa qualité d’ecclésiastique, et 
dans un pays ecclésiastique comme l’était celui 
de Liège, il échappait à  la justice séculière; ses 
juges naturels non seulem ent ne l’inquiétèrent pas, 
m ais le laissèrent exercer ses fonctions à la collé
giale jusqu’au jour où 'il crut bon de disparaître. 
M. Juste raconte cet épisode d’après une relation 
contemporaine publiée en diverses langues « en 
haine des privilèges des ecclésiastiques sous l'ancien 
régim e. » Il a jo in t à son récit, sous forme d’appen
dice, des notes relatives à. divers points d’histoire qui 
se rattachent au sujet de son travail : le privilège de 
cléricature ; l’abolition de la to rtu re ; le procès du 
prêtre Bauweus; le brandissement du glaive. Ce 
volume, comme on le voit, forme un complément à 
celui que M. Juste a publié dans la même Biblio
thèque Gilon sous le titre  ; L ’A ncien  régime.

M ittheilungen aus dem  Stadtarchiv von K ô ln , 
hrsg. von Dr K. Hôhlbaum. 2. u. 3. Hft. Koln, Du 
Mont-Schauberg.— Les livraisons 2 et 3 de cette publi
cation, dont nous avons déjà signalé l’intérêt au point 
de vue de l’histoire de Belgique, contiennent ; Das 
Recht der Dienstmannen des Erzbiscliofs von Koln, 
von F. Frensdorff. — Die Cisterzienser-Abtei Lond 
im  stadtkôluischen Archiv. Regesten von M. Perl- 
bach. — Das Urkundenarchiv der Stadt Kôln bis 
1396. I. Regesten von L. Korth. Une table détaillée 
des noms de lieux et de personnes accompagne 
chaque fascicule.

Stud ii d i questioni sociali. Firenze, Uffizio della 
« Kassegna nazionale ». — Un groupe d’écono
mistes italiens en com m unauté'd’idées avec l’école 
fondée en France par L e'P lay a entrepris d ’éludier 
la question sociale sous les formes multiples qu’elle 
revêt aujourd'hui, d ’après la m éthole du fondateur 
de la R éform e sociale, c’est-à-dire la méthode analy
tique et expérimentale et L’observation rigoureuse 
des faits. La Rassegna nazionale  s’est associée à 
cette initiative et publie en supplément, sous le titre  
cité ci-deBsus, des travaux dus à des économistes 
italiens ou traduits ou analysés, notamment de la 
R éform e  sociale. Le prix d’abonnement à c- tte pu
blication séparée est de 6 francs par an. Voici les 
titres des livraisons parues jusqu’ici : 1. F . Le P lay 
e i suoi intendimenti, par C. F . Bardi. — 2. L ’Ecole 
de la paix sociale de F. Le Play — 3. La condi- 
zione giuridica delle donne e le idée di F . Le P lay. 
— 4. I principj, i fatti e il metodo sperim enlale 
nelle scienze sociali, par A. Giovannini.

O U V R A G ES N OU V EA U X .

B ertrand, Louis. L a réforme électorale. Le p ro 
je t Arnould et consorts et la représentation des 
intérêts. Bruxelles.

Boulland, E. En Afrique centrale. Madagascar. 
La côte est de l’Afrique (Bibl. Gilon). Verviers, 
Gilon. 60 c.

Claessens, P . La Belgique chrétienne depuis la 
conquête française jusqu’à nos jours. II. Études 
biographiques.- Bruxelles, im prim erie Herreboudt.

Cousot, Frédéric. Contes et fantaisies. Nam ur, 
Godenne.

Depelchin, H. et Ch. Croonenberghs, S. J . Trois 
ans dans l’Afrique australe. Au pays d'Umzila. 
Chez les Batongas. La vallée des Barotsés. D. buis 
de la mission du Zambèse. Bruxelles, Polleunis. 
5 fr.

De Perm entier, L. Une excursion à la grotte de 
Ilan  (Collection nationale). Bruxelles, Lebègue.

Dollo, L. Noie sur les restes de Dinosauriens 
rencontrés dans le crétacé supérieur de la Belgique. 
— Quatrième note sur les Dinosauriens de Bernis
sart (Extr. du Bulletiu du Musée royal d’histoire 
naturelle). 2 broch.

Ilansen,C . J . Feestzangenop Hendrik Conscience. 
Antwerpen, drukk. L. Delà Montagne. 
f Mailiy, Ed. Histoire de l’Académie im périale et 
royale des sciences et belles-lettres de Bruxelles. 
Bruxelles, Hayez. 2 vol. in-8°.

Mertens, Edm . Hendrik Conscience. Levensbe-
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schrijving, m et eene plaat voorstellende Conscience’s 
beeid. Antwerpen, Dela  Montagne. 1 fr.

Renson, G. Contributions à l'embryologie des 
orgines d ’excrétion des oiseaux et des mammifères. 
Thèse. Bruxelles, Mayolez.

Teirlinck-Stijns. Baas Colder, trad. du néerlan
dais par J . Elseni et F . Gueury-Dam bois. (Bibl. 
Gilon.) Verviers, Gilon. 60 c

Van W etter, P . Les obligations en droit rom ain. 
T. I. Gand, Hoste. 9 fr.

Cattaneo, Giacomo. Le colonie lineari e la m or
fologia dei molluschi (Biblioteca scientifica in te rna
zionale. Vol. XXXIII). Milano, Dumolard. 6 L.

R E V U E S  É T R A N G È R E S .  N O T IC E S  D 'O U V R A G E S  
B E L G E S .

R evue critique d 'histoire et de littéra ture. 36. 
Poésies de Gilles Li Muisis, publiées par le baron 
Kervyn de Lettenhove.

B u lle tin  de la Société de législation comparée. 
7. Annuaire de l'Institut de droit international. — 
Annuaire statistique de la Belgique.

Jo u rn a l du  dro it in ternational p rivé . 5. 6. 
W iener, L ’exception de jeu .

Polybiblion. Août. De Laveleye, Eléments d’éco
nomie politique.

Comptes rendus des séances de  l 'Académ ie des 
scitnces. 5. De Koninck, Faune carbonifère.

R evue scientifique. 9. Dollo, Notes sur les Dino
sau riers de Bernissart.

De N ederlandsche Spectator. 35 Delà Monta
gne, G eliebten.

Literarisches Centralblatt. 33. Nys, Bonet, 
L ’Arbre des batailles

Philologische W ochenschrift. 33. De Harlez, 
Exégèse et correction des textes avestiques.

Deutsche R undschau . Septem bre Potvin, His
toire des lettres en Belgique.

W esterm anns M onatshefte. Mai. Devaux, Etudes 
politiques sur les principaux événements de l’h is
toire rom aine.

A cadem y. 25 août. Bamps, La 4° session du 
Congrès international des Am éricanistes.

The A th en œ u m . 25 août. Becker, L ’auteur de 
l’Imita tion.

R evistà  contemporânea. 15 août. Bamps, La 
4° session du Congrès des Américanistes

PUBLICATIONS PERIODIQUES. 
Philosophie.

P h i losophische  M o n a ts h e f te .  8. K ant und der 
Pietism us (Feuerlein) — In welchem Sinne w ar 
Kant ein Pessimist ? (v. Hartmann). — Loewe, 
Lehrbuch der Logik. — W itte , Uebei’ die Freiheit 
des W illens, das sittliche Leben und seine Gesetze.
—  Die positive Philosophie von A. Comte im 
Am zuge von J. Rig. — L itteraturbericht.

V ie r te l j a h r s s c h r i f t  fü r  w is s e n s c h a f t l i c h e  P h i lo 
s o p h ie .  VII 1. Aphorismen über S taat und Kirche 
(Laas). — Zur Grundlegung des Erfahrungsbegriffs. 
Sch uss (Staudinger). — Die E ih ik der Gegenwart 
in ih rer Beziehung zur Naturwiesenschdfi(Achelis).
— Anzeigen. -  2. Philosophische Untersuchungen 
zur Metageometrie. I .(Jacobson). — Studie zur 
Entwicklungsgeschichte des Spinoza. I (Tönnies).
— Logische S tudien. II (Erdmann). — Anzeigen.
— 3. Das kategoriale Gepräge des Deukens in 
S"inem Einflüsse auf die Probleme der Philosophie, 
insbesondere der Erkenntnisstheorie (Leclair). — 
Die psychologische Bedeutung der W iederhohlung 
(Höffding). — Raum, Zeit, Zahl (Seydel). — Studie 
zur Entwicklungsgeschichte des Spinoza. Schluss 
(Tönnies).

Z e i ts c h r i f t  fü r  P h i lo s o p h ie .  LXXXIII. 1. Die 
Entwicklung der Astronomie bei den Griechen bis 
Anaxagoras und Empedokles. II (Sartorius). — 
M athematik und Philosophie (Hohlfeld). — Ueber 
den Raum- und Zeitbegriff (Sachtler).— Die imagi
nären Begriffe (Nathan). — Der Glaube an die 
Atome und der S tre it über die m etaphysischen und 
chemischen A tome (W eis). — A ntikritik  (Dreher).
— Recensionen.

Rivista di filosofia scientifica. III. 1. Le forme 
fondamentali degli o rg an ismi. I (Cattaneo). — La 
simbiosi nei vegetali (Mattirolo). — Saggio di

un concetto scientifico della personalità giuridica 
(Schiattarella). — I fenomeni fisiologici del sonno. 
I (Bordoni-Uffreduzzi). —  R ivista analitica : Can
toni, K ant, vol. II. Coste, Hygiène sociale' contre 
le paupérism e. — Rivista bibliografica; — dei 
periodici.

Enseignem ent.
R evue i n te r n a t io n a le  de l ’e n s e ig n e m e n t .  —  8 .

L’instruction des indigènes en Algérie. Fin(Foncin).
— De l'hérédité  (Revillout). — L ’agrégation de 
philosophie (Boutroux). — Une nouvelle question 
scolaire en A llem agne .(Sloerk). — L'Ecole nor
male (Dupuy). — Revue rétrospective : De l ’éduca
tion publique. — La session d ’été au Conseil supé
rieur de l’instruction publique. — Nouvelles. 
Législa tion , Jurisprudence, Economie politique,

Statistique.
L a  B e lg iq u e  j u d i c i a i r e .  57. Avant-projet de 

révision du Code civil. La paternité et la filiation 
(Remy). —  59. Les titres de noblesse étrangers 
(Van den Heuvel).

J ourna l  des t r ib u n a u x .  83. Cours et tribunaux de 
Bruxelles : projet de règlem ent pour le service des 
audiences et l’expédition des affaires.

N o u v e l le  R e v u e h is to r iq u e  de d r o i t  4. Textes 
inédits de droit rom ain (Dareste). — Origines de la 
ju r idiction ecclésiastique e t sou développement en 
France jusqu’au XIIe siècle (Beauchet).

B u l le t in  de la  S o c ié té  de lé g is la t io n  c o m p a ré e .  
7. La procédure crim inelle anglaise (Vial). — Les 
sociétés en Suisse (Riedmatten) — Le projet de loi 
belge relatif aux sociétés (Berr de Turique). — La 
propriété littéra ire  (Pappafava). — Le projet de 
code pénal russe (Dareste).

J o u rn a l  du d r o i t  i n te r n a t io n a l  p r iv é ,  5-6. De la 
condition légale des sociétés étrangères en Bel
gique (Guillery).— Questions relatives à  l ’exécution 
des jugem ents étrangers en Allemagne (Keyssner 
et Beauchet). — Les crimes et délits politiques dans 
les rapports de l’Autriche-Hongrie et de la Russie 
(W eiss). — Le d ro it international privé dans la 
législation italienne (Esperson). — 7-8. De la p ro
tection de la  propriété intellectuelle en Suisse 
(Droz).— Le m ariage des é trangers en Suède et des 
Suédois à l ’étranger (d’Olivecrona). — De la perte 
et de l’acquisition de la nationalité autrichienne 
(Beauchet). — De l’assistance prêtée à une insurrec
tion étrangère (W harton).

Z e i ts c h r i f t  d e r  S a v ig n y - S f l ftung fü r  R ech tsge
sch ich te .  IV. Roman. Abthlg. 1. Die Sinai-Scholien 
zu Ulpians libri ad Sabinum (Krüger). — Zur 
E rklärung der lex m etalli Vipascensis (Demelius).
-  Zur Lehre von der laesio enormis (Zachariæ  v. 
Lingerithal). — Zur Geschichte der Besitzklagen. 
Schluss (M ünderloh). — Ulpians Verhältniss zu 
Gallien (Brem er). - Zur Lehre von Condictionen 
und adjecticischen Klagen (Bekker). — Zur Formel 
der actio de peculio (K rüger). — Quellenforschun
gen in den Edictcom mentaren. Schluss. (Lenel). — 
Ein Index zu den Digesten (v. der Leyen). — Das 
Strafsystem der lex Julia  de adulteriis (Sehling). — 
Miscellen. — L ittera tur.

J a hrb uc h  fü r  Ges e tzge bung  V e r w a l tu n g  und 
V o l k s w i r t hschaft .  3. Die christlich-soziale Bewe
gung in England (Breutano). — Die Entwickelung 
der ostpreussischen L an d w irtsc h aft während der 
letzten 25 Jahre  (v. der Goltz). — Die öster
reichische Gewerbenovelle von 1883 (Sax). — Rus 
sische Zollpolitik (Stieda). — Zur Methodologie 
der Staats- und Sozial-W issenschaften (Schmoller).

Die Heranziehung der Beamten und Offiziere zu 
den Gemeindesteuern (Brüning). — Kleinere Mit
theilungen. — L iteratur.

J o u rn a l  of ju r is p r u d e n c e .  Août. The Scottish 
school of jurisprudence.—The ninth commandment.

A rc h i v i o  g i u r i d i c o .  XXX. 5. 6. Del modo di no
m inare il capo del comune, secondo la legislazione 
com parata (Malgarini). — L ’art. 168 del nuovo 
codice svizzero (Brugi). — Note sopra alcuni rap 
porti fra il L iber iuris florentinus e il Brachylogus 
iuris civilis (Chiappelli). — De iure sepulcrum apud 
rom anos (Ferrin i). — Bibliografia.

R a s s e g n a d i d i r i t to  c o m m e r c ia lo .  4. D ir itto in te r
nazionale privato e diritto uniformo (Asser). — 
Elementi costitutivi dello stato di fallimento nel 
codice di commercio italiano (V italevi).—A rbitrato  
commerciale (Fiore-G oria). — Dell’ impossibilità di 
applicare il Codice penale ai coti detti » sindacati 
di borsa " (W orm s). — Relazione sul trattato  di 
commercio e navigazione fra l ’Italia e la Gran Bre
tagna (Boselli).

Rovista g e n e r a l  de le g is la c ió n  y ju r i s p r u d e n c i a .  
1883. 1-4. Da la extradición (De Liliali y Eguizabal).
— Un procedimiento especial (Miquel Ibargüen). — 
La ciencia frenopática (Ruiz Diaz). — L a legisla
ción hipotecaria (Ramos). — Don J. Reus y García.
— Derechos de los registradores de minas (R odrí
guez). — El retracto gentilicio (Bérges). — Capa
cidad legal de los bancos de emisión y descuento en 
el Estado soberano de Cundinam arca (Charrín). — 
La legislación sobre la prensa (Pacheco). — F re 
nopatia y Código penal (Pulido). — De la organiza
ción d e las naciones con arreglo  al sistema federa
tivo (Ojea). — La teoria del régimen representativo 
y el suffragio universal (Montoro). •— Cuestiones de 
procedimiento crim inal. — Foros : De los apeos, 
deslindes y prorateos de foros. — 5. 6. D. José 
Reus y García. Su obra juríd ica. — El movimiento 
científico- económico en F rancia (Lefort). — El en
juiciam iento crim inal en sus relaciones con el cata
lan y el vascuence (Gorostidi). — La pequeila pro- 
priedad ante el Registro (Blanco Trigueros). — 
Frenopatia y Código penal (Pulido). — Las lim ita
ciones que segun fuero de Vizcaya tiene la facultad 
de disponer de los bienes ra ices de infanzonado. — 
Enjuiciamiento crim inal. Cuestiones prácticas 
(P  -G  del Alba). — Sinopsis de la legislacion 
hipotecaria (R am os).

J o u rn a l  des é c o n o m is te s .  8. La mission de la 
commission du budget de 1881 (Mathieu-Bodet). — 
L'évolution politique du XIXo siècle. VIII (d e  Moli
nari). — Publications économiques en langue fran
çaise (Rouxel). — Le congrès international sc ien ti
fique des institutions de prévoyance (Fournier de 
Flaix). — Le dernier banquet du Cobden-Club.

Ja h rb ü c h e r  für N a t io n a lö k o n o m ie  und S ta t is t ik .  
Register zu Bd. I-XXXIV und N. F . I-V .

Z e i ts c h r i f t  fü r d i e ge s a m m te n  S ta a ts w is s e n -  
s chaf ten .  3. 4 A grarhistorische Fragm ente zur 
E rkenntniss der deutschen Feldm arkverfassung. 
Fo rts. (Hanssen) — Die Bestrebungen zur Förder
ung der A rbeiterversicherung, 1848-49 (R odbertus- 
Jagetzow). — A rt. 31 der  Schweizerischen Bundes
verfassung, betreffend die Freiheit des Handels und 
der Gewerbe (Cohn). —  Zur Theorie der Deckung 
des Staatsbedarfes II (Schäffle). — Agrarpolitische 
Vorschläge (R u h lan l). — Die Gesetzgebung des 
Jahres 1882. — Miscollen. — L ite ra tu r.

J o urna l  do la  S o c ié té  de s ta t is t iq u e ,  P aris . 8 .  
La statistique de la navigation intérieure (Beaurin- 
Gressier). — Curiosités de la dém ographie p a r i
sienne. (Loua).

S ta t is t is c h e  lY lonats chrift .  8. 9. Die E hetrennun- 
gen in katholischen Ländern (Hugelm ann). — Der 
Einfluss der Ernten und Fruchtpreise auf die Volks
bewegung in Oesterreich, 1872-81 (v Juraschek).

A rc h iv io  di s ta t is t ic a  V II. 3. 4. La moneta e il 
sistema m onetario in generale. Fine (Messedaglia).
— Le pensioni di vecchiaia presso le società di 
mutuo soccorso italiane (Piperno). — Bollettino 
bibliográfico. — La posta e la vita sociale (Mor- 
purgo) — Il Dott Bertillon e la scienza dem ogra
fica secondo la scuola francese (Bodio).
Sciences m athém atiques, physiques et na ture lles , 

M édecine.
C ie l  et T e r r e .  12. L a nature du vent (Houzeau).

— La photographie stellaire  aux Etats-Unis (C La- 
grange). — Les bandes lumineuses de la lune 
(Niesten) — Les travaux récents sur la densité du 
globe. F in (E Lagrange). — Revue climatologique 
(Vincent). — Notes.

L’Astronomio. 9. Le trem blem ent de terre  d’Is
chia (Flam m arion). — L’Observatoire du Pic du Midi 
(Mouchez). — Taches solaires et protubérances
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(Tacchini). — Nouvelles mesures des anneaux de 
Saturne (Détaillé). — Le Vésuve et Ischia (Proctor).

Revue scientifique. 5 Les cinq épidémies de 
choléra (Bouchardat). — Le gisement quaternaire 
de Billancourt (Rivière). — Les fusils à balles m ul
tiples. —  Un livre de recettes au XVIe siècle. Les 
secrets du seigneur Alexis le piémontais (Grimaux). 
— Causerie bibliographique — Revue de physique 
—6. L’épuisement du sol par la culture (Dehérain).— 
Un nouveau centre de vision dans l'œil humain (Del
bœuf). — L es cinq épidémies de choléra (Boucha r 
dat, — Les miroirs ardents (de Rochas) —  Revue 
de botanique. — 7. L'histoire de l’économie poli
tique (Passy). — L’Association française en 1832 
1883 (Gariel). — Le procédé opératoire de la 
sangsue (Carlet) — Le passage de Vénus du 6 dé
cembre 1882. — 8. La contamination et l’assainis
sement des eaux potables (Marchand). — Le pois
son aérien (Duponchel) —  L ’Afrique nord-orientale 
et le pays des Comalis (de Fontpertuis). — Revue 
de statistique. —  Académie les sciences. — 9. Les 
fusées de g u e rre . — L ’épuisement du sol par la 
culture (Dehérain) — Los sciences à 1' exposition 
suisse de Zurich (Yung) —  Revue de zoologie et 
de paléontologie. — Académie des sciences. — 
Revue du tem ps.

Kosmos. 4. Arbeitstheilung bei Staubgefässen von 
Pollenblumen (H. Millier). — Ueber planmässige 
Vernichtung schädlicher Mikroben (W ernich). — 
E i ige Nachträge zu H ildebrands Buche : die Ver
breitungsmittel der Pflanzen (F . Müller) — Unter
suchungen über die Theorie der wechselnden kon
tinentalen und insularen Klimate (König). — K le i
nere Mittheilungen.

N a tu r e .  2 août. Zoology at the Fisheries Exhibi
tion. II (Giglioli). — Stellar navigation. — The 
student's mechanics. — On mounting and photo
graphing microscopical objects. II. — Propose! 
zoological station at Granton. — Elevation and 
subsidence; or, the permanence of oceans and con
t inents (Gardner). — The Ischia earthquake. — 
The Agram earthquake. — W eather prognostic! 
and weather types (M arriott). — 9 août. Two 
« Eminent Scotsm»n ». — The heavenly bodies. — 
Euegian ethnology (Keane). — The Ischian earth
quake — The Norwegian North Sea expedition. — 
The shooting stars of the july meteoric epoch 
(Denning). — A contribution to the study of the 
transmission eastwards round the globe of baro
metric abnormal movements (Pearson). — The 
Institution of Mechanical Engineers in Belgium. — 
16 août. Recent travel in Eastern Asia. — Elemen
t ary applied mechanics (Main). — Earth pulsations 
(Mdne). — On the supposed human footprints r e 
cently found in Nevada (Marsh) — W inter life at 
Fort Rae (Dawson). -  The Norwegiau N orth Sea 
expedition. II. — Science at Cambridge (Foster). — 
The Ischia earthquake. — The transmission east
wards round the globe of barom etric abnorm al 
movements II — Science in Russia. — Experi
mental researches on the electric discharge with the 
chloride of silver battery (W arren  De La Rue and 
Müller). — 23 août. Decentralisation in science. — 
Essays in philosophical criticism (Rom anes). — 
Liquid films and molecular magnitudes (Reinold and 
Rücker). —  Japanese learned societies. — The deep- 
sea fauna (Stuxberg). — Dr. Trom holt’s auroral 
Observatory at Kautokeino. — Aldabra island tor
toises (Littleton). — The meteorology of the arctic 
and subarctic portions of the Atlantic Ocean (Bu
chan). - Vienna International electrical Exhibition.
— The Edison-Hopkinson dynamo-electric machine.
— Indian meteorology. — 30 août. The British 
Association — Professor Haeckel on Ceylon (Ro
manes). — Oysters, oyster fishing, and oyster 
culture a t the Fisheries Exhibition. — United States 
coast and geodetic Survey. — Promise and perfor
mance in Chinese science. -  On the properties of 
water a nd ice (Buchanan). — The stability of 
m erchant steamships (Reed). — International polar 
researches. — Indian meetorology.

Proceed ings  of the Royal  S oc ie ty .  225. On a

hitherto unobserved resemblance between car
bonic acid and bisulphide of carbon (Tyndall)- — 
On electrical motions in a spherical conductor 
(Lamb).— On the colouring-m atters of the so-called 
bile of invertebrates (MacMunn). — The principal 
cause of errors a t present existing between the 
positions of the moon deduced from Hansen’s tables 
and observation (Stone). — On the atomic weight of 
glucinum (Beryllium) (Hum pidge). —  On a new C rin
oid from the Southern Sea (Carpenter). — On the 
structure and functions of the eyes of A rthropoda 
(Lowne). — Introductory note on communications 
to be presented on the physiology of the carbohy
drates in the animal system (Pavy). — Measure
ments of the wave-lengths of high refrangibility in 
the spectra of elementary substances (Hartley and 
Adeney). — On the lim iting thickness of liquid films 
(Reinold and Rücker). — On the total solar eclipse 
of may 17, 1832 (Schuster and Abney). — Note on 
Syringammina, a new type of arenaceous R hizo
poda (Brady). — Contributions to the chemistry ef 
food (Bell). — Pelvic characters of T hylacoleo c a r 
nifex (Owen). — On the continuity of the protoplasm 
through the walls of vegetable cells (Gardiner). — 
On th e  dependence of radiation on tem perature 
(Siemens) — Theory of magnetism based upon 
new experimental researches (Hughes). — On the 
soundings and tem peratures obtained in the Faeroe 
Channel during the sum m er of 1882 (Tizard). — 
Prelim inary note on the innervation of the m am 
malian heart (W ooldridge). — Note on the motor 
roots of the brachial plexus, and on the dilator 
nerve of the iris (Ferrier).

S c ie n c e .  25. The advantages of study at the 
N apleszoologicalstation(W hitm an). — The national 
railway exposition. I l l  (O’Neale Neale). — Fifteenth 
annual convention of the Am erican Society of civil 
engineers. II. — Some geyser comparisons (Peale).
— The affinities of Richthofenia (Marcou). The 
Greenwich Observatory. — 26. The U. S. National 
Museum. — Kinetic considerations as to the nature 
of atomic motions which probably originate rad ia
tions. It (Eddy). — The national railw ay exposi
tion. IV. — The international fisheries exhibition.
I I I . — The Paris Observatory. — 27. The American 
association for the advancement of science. — Re
cent explorations in the region of the gulf stream , 
off ihe eastern coast of the United States (Verrill).
— W ater bottles and therm om eters for deep sea 
research. — Real roots of cubics (S aw in ).— The 
habits of Muraenopsis tridactytus in captivity 
(Shufeldt). — The great term inal moraine across 
Pennsylvania (Lewis).

J ourna l  of the A n th ro p o lo g ic a l  In s t i tu te .  Août. 
On the aboriginal and other tribes of Yünnau and 
the Shan country (Colquhoun). — Note on photo
graphs illustrating cases of hypertrichosis (Garson).
— On the ethnology of T im or-laut (Forbes). — On 
the classification of languages in conformity w ith 
ethnology (Oppert). — On the osteology of the an 
cient inhabitants of the Orkney islands (Garson).
— Note on photographs of inhabitants of B ritain  of 
Jutish type (Harrison) — On the mechanical me
thods of the ancient Egyptians (Petrie). Ou some 
palæolithic knapping tools, and modes of using 
them (Spurrell). — Miscellanea.

B u l le t in  de l ’ A c a d é m ie  ro y a le  de m é d e c in e .  6 .  
7. L ’exercice de la médecine et de la pharmacie par 
les femmes : R apport et discussion. — Le stage 
officinal des élèves en pharmacie. — Le cumul de la 
médecine et de la pharmacie.

A r t,  Archéologie.
L ’ A rt  m ode rne .  32. L ’a rt décoratif. II. — Le soir 

d’une bataille. — 33. La critique dram atique. — 
Erotikon theatron. — 34. L ’Exposition d'Am ster
dam. Les artistes belges. — Lettres inédites d'Oc
tave Pirmez. — 35 Le type esthétique de la femme.
— Lettres inédites d'Octave Pirmez. — A propos de 
l’a rt décoratif.

La  Fé d é ra t io n  a r t is t iq u e .  42. De l’influence du 
procédé sur la conservation de la peinture (Louis)
— 43. A M. De W it (Louis). — 44. La nouvelle

Bibliothèque à Anvers. — Société des beaux-arts 
de Courtrai. — 45. Le Salon gantois (Lagye). — 
Les arts décoratifs (Louis).

Journal des b e a u x -a r ts .  15. Compartiment 
W iertz. — La G alerie des Uffizi. — Lettre de 
M. P icard. — Ypriana. — Chronique. — 16. L ’a r 
chitecte Ferstel. — Y priana, par Alph. Van den 
Peereboom. — Collection Morbio à Munich.

L’Art. 5 août. Les Pourbus (H . Hymans). — 
L ’a rt byzantin et son influence sur l'Occident 
(Springer). — Charles Le Brun et son influence sur 
l’a r t décoratif. Suite (Genevay). — La gravure et la 
lithographie au Salon de 1883 (Gauchez) — 12 août. 
Le Salon d ’hiver de la « Royal Academy of arts 
Fin (Armstrong). — Dilmann Riemenschneider 
(Mlle Herwegen) — L ettres d'artistes et d 'am ateurs.
— 19 août. Lettres d'artistes et d 'am ateurs. Suite. 
— Rubens au Musée de Munich. F in  (Michel).— Les 
Della Robbia (Cavallucci et Molinier). — 26 août. 
Une acquisition du Musée de Berlin (Gauchez). — 
Les principes d’a rt des anciens dans la composition 
et la  décoration des monnaies (Lenormant). — Le 
pavement de la chapelle de Sainte-Catherine, à 
Sienne (Stella). — Les collections du château de 
Pratolino (Noël). — Les Della Robbia Suite. — 
Lettres d'artistes et d’am ateurs. Suite. — 2 sept. 
Les principes d ’a rt des anciens, etc. — Les Della 
Robbia. Suite. — Lettres d’artistes et d ’am ateurs.
— Une sapguine de Lancret.

C ourrier de l’Art. 32-35. Etudes bibliographi
ques sur R aphael. Suite (Müntz). — Anecdotes sur 
la vie et les mœurs des artistes français du siècle 
dernier. XIV (Guiffrey). — Les écoles d 'a rt indus
triel en Suisse.

Zeitschrift fü r Bildende Kunst. X V III. 11. Die 
Ergebnisse der österreichischen Expeditionen nach 
Lykien. Schluss (v. Lützow). — Die Ausstellung 
von W erken älterer Meister in Berlin. Schluss 
(Rosenberg). — Die akademische Kunstausstellung 
in Berlin (Id.). — Eine Ter Boreh-Samm lung (Bre- 
dius). — Ein Brief des Goldschmieds A lbr. Dürer 
des Aelteren an seine Gattin, 1492 (Boesch). — 
Ein Florentiner Holzschnitt des 15. Jahrhunderts 
(Lüblce).

Gazette archéologique. 5. 6. B as-relief décou
vert près de Roum -Qalah (L“normant). — M uhra 
et l’Apollon des mystères (Robiou). — Sur le lieu 
probable de la bataille du Sagras (M arm ier). — 
H êra A reia ou Argeia (Ferolla et Lenorm ant). — 
T erres cuites de la collection Bellon (Babelon).
— Vases peints de Cypre (Lenormant). — Portail 
de l ’église de San-Lponardo (Id.). — L°s statues 
d'apôtres de la Sainte-Chapelle de Paris (Courajod).
— Statues du tombeau des Poucher (Guiffrey;. — 
Un apotropaion athénien (Fivel).— Bacchus, bronze 
florentin de la Renaissance (Lenorm ant). — Bas- 
relief de Mino da Fiesole (Id.). — Les peintres em
ployés par les rois angevins de Naples (Filangieri).
— Chronique.

Revue archéologique. Juillet. Nouvelles explo
rations dans les communes de Plozévet et de Plou- 
hinec, sépultures de l ’époque de bronze (du Chatel- 
lier). — Un symbole religieux de l’âge de bronze 
(de Bonstetten). — Sylloge vocabulorum. Fin 
(Jacob). — Particularité  que présente toute une 
série de milliaires d e  Constantin le Grand (Revella:).

Revue de l’art chrétien. 2. L ’autel chrétien. 
Suite (Corblet). — Le nu dans la  statuaire et la pein
ture (Helbig). — Le symbolisme du bélier sur les 
crosses d ’ivoire (Barbier de Montault). — Couver
ture d’évangéliaire en ivoire sculpté (Callier). — 
Statistique archéologique du départem ent de la 
Marne (de Barthélémy). — Les trésors de l ’a rt chré
tien en Angleterre. Suite (Weale). — L’image du 
pape Urbain II (de Rossi).— Une arm oire du réfec
toire du béguinage de Gand — Le symbolisme 
chrétien et les livres illustrés (Mallat). — 3. Une 
œuvre de Gérard Loyet, graveur de sceaux, o rfè
vre, etc., du duc Charles de Bourgogne (Helbig). — 
L’église royale et collégiale de Saint-Nicolas, à 
Bari (Barbier de Montault). — Quelques mots sur 
la Renaissance (Mallat). — L ’autel chrétien. Suite.
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— L ’iconographie de saint Joseph (Grimoüard de 
Saint-Laurent). — Les disques crucifères, le fla
bellum et l ’umbella (de Linas).

A rc h ä o lo g is c h e  Z e i tu n g .  — Ueber Darstellungen 
der Hippolytos-Sage. II (K alkm ann).— Kentauren
kam pf und Löwenjagd auf zwei archaischen Lekyten 
(Furtw ängler). — Jason im Stierkam pf (Purgold).
— Zur ältesten griechischen Kunst (Rossbach). — 
Miscellen. — Berichte.

M i t th e i lu n g e n  des deu tschen  a rc h ä o lo g is c h e n  
I n s t i tu tes  in Athen. 2. N ordgriechische Sculpturen 
(Brunn). — M ittheilungen aus Thessalien (Lolling).
— M ittheilungen aus Cypern (Ohnefalsch-Richter).
— Grabmonument aus der Argolis (Baumgarten). 
-  Die Skeuothek des Philon (Doerpfeld). — Aus 
den attischen M arineinschriften (Koehler). — Me
garische Inschriften (Korolkow). ;— Miscellen.

Philologie.
B e i t rä g e  z u r  Kunde  der  in d o g e rm a n is c h e n  S p r a 

c hen .  V III. 1, 2 .  Z ur Lehre von den Consonatnen 
(Flodström). — Die V ertretung der abgeleiteten 
altindischen Femininstämme auf i im Germanischen 
(Bezzeuberger). — Ά εί, α ίώ ν  und das ampliativ 
Suffix ων, lat. ön, sowie W örter auf -go, do im  No
minativ (Pott). — Zur litauischen Dialektforschung 
(Bezzenberger). — Zweiter N achtrag zur Lesung 
epicborischer kyprischer Inschriften (Deecke). — 
Etymologien (Fröhde). — Aus einem Briefe des 
H errn  Zupitza — Aus einem Briefe des Herrn 
Fick. — Geldner, Studien zum Avesta (de Harlez).

J ourna l  a s ia t iq u e .  Juillet. R apport annuel (J. Dar
m esteter).

Z e i ts c h r i f t  de r  deu tschen  m o r g e n lä n d is c h e n  
Gese l lschaf t .  XXXVII. 2 B äbur und Abü '1-fazl 
(Teufel). — Der arabische Dialekt von Mosul und 
M ärdin (Socin). — D e  Seelen des M ittelreichs im 
Parsism us (Rolli.).— Sa’adja Alfajjûmi’s Einleitung 
in Ibn Tibbou's Uebersetzung (K aufinani). -  Zur 
E rklärung des Avesta (de Harlez).— Zur E rklärung 
der A só k a -Inschriften (B ühler). — Nachtrag 
(Bacher). — Gründung einer Handschriftenbiblio
thek in Benares (Jolly). — Announcement and 
query (W right) — Anzeigen.

R e v u e d e p h i lo lo g ie .  3. Processus consularis 
(Jullian). — Des propositions interrogatives dans le 
style indirect en latin (Riem ann). — Cicéron, De 
fìnibus, l i ,  24, 78 (Thomas). — Cicéron, P ro  A r
chia. — Sénèque, Dialogorum lib. I. — Correction 
d’un passage d'Aristophane, Chevaliers, v. 1330 
(Cucuel). — Y arroniana (Havet).

Hermes. XVIII. 3. Tibullische Sagen (Maaes). — 
Die Tibullische Elegiensam mlung (Hiller). — Bei
träge zur Texteskritik des Isaios (Albrecht). — 
Handschriften röm ischer Mediciner (Kühler) — 
Phaethon (v. W ilamowitz-M öllendorff), — Die 
Phaetonsage bei Hesiod (Rober.). — Die Antidosis 
(Fränkel). — Miscellen.

J a h re s b e r ic h t  ü be r  die  F o r ts c h r i t te  d e r  c la s s .  
A lte r th u m s w is s e n s c h a f t .  7. 8. Bericht über A risto
teles und die ältesten Akadem iker uud Peripateti- 
ker, 1880-82, Schluss (Susemihl); — über die die 
griech. T ragiker betreffende L ittera tu r der Jah re  
1881-82 (W ecklein) ; —  über die latein. Grammatik, 
1881-82, Schluss (D eeck e); —  über die iialischen 
Sprachen. 1882 ( I d .) ;  — über antike Numismatik, 
1877-80 (W eil).

N e ue  Jah r b üc h e r  fü r  P h i lo lo g ie  und P ae d a g o g ik .  
7 . Schneidewin und Hense, Aischylos Agamemnon.
— Zu Aischylos (Lugebil, Mahly, Hillebrand). — 
ό όπερ ά in der Bedeulung «  weshalb obgleich 
während » (Schneider).— Z ur Hypothesis von A ris
tophanes Wespen (Zacher) — Zu Ciceros Briefen, 
XV, 4, 9 (Hirschwälder). — Pausanias und seine 
Ankläger (Schubart). — Baedeker, Griechenland.
— Zu Ciceros Rede pro M ilone, 29 , 79 (Uppenkamp 
und R h o d e). —  Zu P’lorus (E u ssn e r) .— A n im im i  
inducere  im  archaischen Latein (Funck). — W isi- 
bada (W idm ann). — H orazischer Realism us (Plüss).
— Zum Libellus de Conslamino Magno (Heyden
reich). — Ueber Perthes Vorschläge zur Reform des 
lateiu. U nterrichts. Schluss (Kaelker). — Die ersten 
W ochen des griech. U nterrichts in U ntertertia .

Schluss (Arlt). — Mahrenhollz, Molières Leben. — 
W eise, Die griech. W örter im Latein. — P. R. 
M üller, Uebungstücke zum Uebersetzen aus dem 
Deutschen in das Lateinische. — Sachs, Encyclop. 
W örterbuch, H and- und Schulausgabe.

Philologische Rundschau. 31. W ehrm ann, De 
Herodotei codicis Rom ani auctoritate. — Holder, 
Cæsaris belli Gallici libri. — Siangl, Boeihianä. — 
Bötticher, Olympia. — Rapp, Die Beziehungen des 
Dionysoskultus su Trakien und Kleinasien. — Bin
der, Die Bergwerke im röm . Staatshaushalte. — 
K arbaum , Kurzgefasste griech. Form enlehre. —
32. Jahn-M ichaelis, Sophoclis E lectra. — Menge, 
C æsarde bell. Gall. lib. I - I I I .  — Milchhoefer, Anfänge 
der Kunst in Griechenland.— Cons, La province ro 
maine de Dalmatie. — Miklosich, Subjektlose Sätze.
— Haustein, De genitivi adiectivis accommodati in 
lingua lat. usu. — Ehlinger, Griech. Sch u lgram 
m atik. — Hellwig, Lat. Uebungsbuch. — Postgate, 
Transactions of the Cambridge Philol. Society.—
33. Piccolomini, Studi di filologia greca. — Nese
mann, Zur Textkritik von Ciceros Brutus und Ora
tor. — Kubitschek, De rom anorum  tribuum  ori
gine ac p ro p ag a tio n e . — Ihm, Quæstiones syntac
tic »  de elocutione Tacitea comparato Cæsaris Sal- 
lusti Vellei usu loquendi. — Krauss, De præposi
tionum usu apud sex scriptores historiæ  Augustæ.
— Heynacher. Lehrplan der la t. Form enlehre. —
34. Gleditsch, Die Cantica der Sophokleischen T ra 
gödien. — Maltos, Π ερί τών συμποσίων. — Adam, 
De codicibus Aeschineis. — H ardt, De Aeschinis 
em en d a to n e .— Rosenberg, Die Lyrik des Hora z.
—  Roehl, Im agines inscriptionum  græ carum . — 
Lichtenheld, Das Studium  der Sprachen. — Zim
merm ann, De Proserpinæ  raptu et reditu. — 
Genz, Die Centuriat-Comitien nach der Reform. — 
W iedem ann, Die ältesten Beziehungen zwischen 
Aegypten und Griechenland.

Philologische W ochenschrift. 31.32. Nikitin, Zur 
Geschichte der dramatischen W ettkämpfe in Alben.
— W eniger, Ueber das Kollegium der Sechzehn 
Frauen und den Dionysosdienst in Elis. — Addenda 
und Corrigenda zum A pparatus crit. d. Iphigeuia 
'l'au rica  u. der M edea. — Hübner, Grundriss zu 
Vorlesungen über die griech. Syntax. — 33. Zim
mer, Concordanti» supplem entariæ  omnium vocum 
Novi Testamenti graeci. — Köpke, Die lyrischen 
Versmasse des H oraz.— De Harlez, De l’eségèse et 
de la correction des textes avestiques. — 34. Schu
bert, Sophoclis Antigone. — Beck, Ein Lied aus 
der Tragödie « König Oedipus ». — H artei, Magni 
Felicis Ennodii opera omnia. — Nolil, U eberbür- 
dung der Jugend auf höheren Lehranstalten. — 
Schlegel, Ueber die gegenwärtige Krisis im höheren 
Schulwesen Deutschlands.

M nemosyne.XI. 3. Nova studia ad Antiphontem. 
Cont. (van Herwerden). — Ad Corneliurn Nepotem 
(Cornelissen). — Paralipom ena in Platonis li bris de 
l g. I-IV . cum iis conferenda quæ Convivio præ 
misi (Badham). — Ad scriptores historiæ Augustæ 
(Cornelissen). — Gravis Athenæi erro r in loco T i
mæi historici (Cobet). — Herodotea. Cont (Id .).— 
De Aristophanis Nubibtis. Cont. (Naber). — T hu
eydidea (Vau der Mey). — Ad Platonis libros de 
Republica (van Herwerden).

American Journal cf philology. IV. 2. Stichome- 
(ry. I. (Harris). — Studies in P indaric syntax. I l l  
(Gildersleeve). — W ords for color in the R ig Veda 
(Hopkins). — The harbours of ancient Athens 
(Ludlow). — The Dying Alexander of the Uffìzi 
Gallery and the Gigautomach’a of Pergam um  
(Emerson). — Notes. — Reviews. — Reports.

L iteratu rb ia tt für germ anische und rom anische 
Philologie. 8. B renner, Altnordisches Handbuch.— 
M üller, Die m itteldeutsche poetische Paraphrase 
des Buches H iob .— W ackernagel, Deutsches Lese
buch. — Sanders, Beiträge zur deutschen Synony
m ik .—Lindner, Sprache des Kindes. — Erzgräber, 
Der Modus im englischen Nebensalz. — Bierbautn, 
History of the English language and literature. — 
W arnke and Pröscholdt, Pseudo Shakespearian. — 
Ayer, Gram maire comparée de la langue française.

— Paris et Bos, La vie de saint Gilles. — Bou
geault, L’éta t mental de J. J. Rousseau — B or
geau l, Rousseaus Religionsphilosophie. — Canello, 
La vita e le opere del trovatore Arnaldo Daniello.
— Magenta, I Visconti e gli Sforza ne) castello di 
Pavia. — Kolmatchevsky, Das Thierepos im Occi
dent und bei den Slaven.

Z e i t s c h r i f t  fUr n e u f r a n z ö s i s c h e  S p r a c h a  un d  
L I t t e r a tu r .  V. 2. Breyniann, Die Lehre vom franz. 
Verb, etc- j Zur Reform des neuspiachlichen S tu
diums. — Von Reinhurdstöttner, Gedanken über 
das Studium der modernen Sprachen in Bayern. — 
Schulausgaben. — Chronique littéra ire  de lu 
Suisse romande (Secretali). — Zeitschriftenschau.
— Oesterreichische Program m e. — Miscellen. — 
3. Replik in Suchender Satyre Ménippée (Zverina).
— Die Astrée des Honoré d 'U rfé und ihre deutschen 
V erehrer (W elti). — J .-B .-L . de Gresset (Reissig).
— C. Goldiui in seinem Verhältnis zu Molière 
(Lüd- r).

Archiv  für  d a s  S t u d i u m  d e r  n e u e r e n  S p r a c h e n  
und  L i t t e r a t u r e n .  LXX. 1. Shikespeares Comedy 
of errors un 1 die Menächtnen des Plautus (Isaac).
— Vierzehn G elichte voti C. M. W ieland. — Ueb :r 
die Resultate der Lautpliysiologie m it Rücksicht 
auf unsere Schulen (Deutschbein). — W ie würde 
sich die Lf hro vonder Fem itiiualbildung des französ. 
Adjektivs in unserer Schule darstellen, wenn das 
Französische eine phonetische Schrift hätte I (L üt
genau). — Anzeigen.

Géographie.
Bul l e t i n  de  l a  S o c i é t é  r o y a l e  de  g é o g r a p h i e  

d ’Anve r s .  V ili. 2. Séance du 11 ju ille t.—Le passage 
de Vénus observé à Anvers (de Boë). — Extraits du 
Bulletin de la Société royale de géographie de 
Londres. — Les Bulletins do la Société de géogra
phie et de statistique du Mexique (Baguet). — 
Voyage en Afrique (Eisen). — Les globes du géogra
phe A. F. van Langreu (Génard). — Les globes do 
G. Blaeu (Id ).

L’Ex p l o r a t i o n .  342-315. L ’A nm m . — La ca 
tastrophe d'Ischia (Gira d). — Le Congo. — Le 
pays des mille et une nuits (de Rivoyre). — Le 
canal de la Palestine (M artin). — La ville de Hué.
— Afrique orientale. — Les Tsiganes en Russie. — 
Les Indiens Calchaquies. — Le Nil blanc et les 
Denka. XIII (Abbé Beltraine). — L’Achanti (Gau- 
chin). — Recherche des restes du docteur Crevaux 
(Thouar).

Revue  de  g é o g r a p h i e .  Août. L a  chaîne do 
l’H im alaya (Levasseur) — Ha-noï, capitale du 
Tong-King, eu 1883 (Labarthe). — Les Français au 
Sénégal. Suite (Ancelle). — La Bosnie. Fin (Ubi- 
cini). — Légende territoriale de l ’Algérie. Suite 
(Cherbonneau).

Au s l a n d .  32. Deutsche Flottenstation in Kostarika 
(PolakoWóky). — Die Alpenbewässerung im K an
ton W allis (Luders). — Land uud Leute im oberen 
Nil- und Uellegebiet. — Ein Vorschlag zur A usfül
lung der Lücken im geographischen Lehrm ittel- 
Apparat. — Soleillet in Schoa und Kaffa. — Aus 
der neuesten L itteratur über Kambodscha. — 33. 
Die hundert Katarakte des Yguazu in Missiones. — 

’ Anthropologische und ethnologische Mitteilungen 
nach Dr. N. v. Miklucho-Maclay. — Zur N ephrit- 
und Jadeitfrage (Fischer) — Aus der neuesten 
L itteratur über Kambodscha. — Das  Erdbeben auf 
Ischia. —  Ueber das klima von Bosnien und Herze
gowina (Hann). -  31. Das Erdbeben auf Ischia —
35. Reiseskizzen aus W estrusslaud. I. — Der 
Möris-See (Lauth). — M ichielsens Reise im 
südwestlichen Borneo.

P e t e r m a n n s  Mi t h e i l u n q e n .  8. Bericht aus dem 
Lande der A- Madi, 1881 (Junker). —  K artogra
phische Arbeiten des ägyptischen Generalstabs im 
östlichen Sudan (Müller). — Die Rum unen in 
Istrien (Lechner). — Der Bischof von Costa-Rica 
bei den C hirripó-Indianern (Polakowsky). — E r
steigung des Mount Cook durch Rev. W . S. Green.
— Ergänzungsheft Nr. 72. Reisen im oberen N il
gebiet.

D e u t s c h e  R u n d s c h a u  f ü r  G e o g r a p h i e  un d  S t a -
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tistik, 12. Dis Adria (Luksch und W olf). — Aus 
dem Algau. Schluss (Regnet). — Kuldscha. — Die 
Vertheilung und Bewegung der Bevölkerung F rank
reichs in ihren Wechselbez ehungen zum Bodem des 
Landes. Schluss (Chavanne).

Zeitschrift der Gesellschaft für E rdkunde, B er
lin. 3. Von Richthofen, China. It. Bd. (R ath). — 
Zur Ethnographie das äussersten Nordostens von 
Asien (Oerland). — Uebar die W ohnsitze der 
Neitschillik- Eskimos (B o as). — Neue portu
giesische Aufnahmen am unteren Zumbese und 
Schira (Kiepert).- — Zur K arte  von Tongking 
(Koner).

Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde,
Berlin. 5-6. Persepolis (Stolze). — Die Andwend- 
barkeit der m odernen Photographie auf Reisen 
(Fritsch). — Reisen im südlichen Alaska (Krause).

Proceedings of the R. geographical Society. 
Août. Chinn, in some of its physical and social 
aspect» (Baber). — A journey from Mossamedes to 
the river Cunéné, S. W . Africa (Earl of Mayo). — 
Discovery of an ancient map iu Iceland (Nordens- 
kiöld).

H istoire.
Revue historique. Mars-avril. Les idées politiques 

de Mirabeau (Décrue). — La fortune de la noblesse 
sous Richelieu (d'Avenel). — Louis XI est-il l’auteur 
du « Rosier des guerres »?  (Kaulek). — Napoléon 
et le roi Jérôme. Fin (Du Casse). — Bulletin histo
rique : France, Italie. — M. Noôl Vallois et son 
« Guillaume d ’Auvergne ». — Comptes rendus cri
tiques. — Mai-juin. Voy. A th en œ u m  b., p. 102. — 
Juillet-août. P. 133.

Bibliothèque de l’Ecole des chartes . 2. 3. Le 
conseil du roi et le grand conseil pendant la p re
mière partie du règne de Charles V II. Suite (Valois).
— R apport adressé à l’abbé et au couvent de Cluny 
par Jim eno, XIIIe siècle (Havet). — Un projet de 
partage du Milanais en 1446 (de Mandrot). — 
Notes sur Guillaume de Nangis (Delaborde). — Les 
manuscrits du comte d’Ashburnham  (Delisle). — 
Bibliographie. — Chronique.

Bulletin de la Société de l’hlsfolre du protestan
tisme français. 8. Origine de l’Eglise des Vans 
(Talion). — Le Traité de Poitiers, 1577. — Requête 
d ’un forçat du Dauphiné. — Un journal du désert.
— Les collaborateurs du colonel Stoppa (de W itt).
— Bibliographie. — Correspondance.

Revue des études juives. Avril-juin. Etudes 
bibliques. III . Le psaume LXXXIV (J. Derenbourg).
— Etude sur Simson ben Abraham de Sens (Gross).
— La secte de Melchisédec et l’Epître aux Hébreux. 
Fin (Friedlaender). — La catacombe juive de 
Venosa (Lenormant). — Joseph Kimchi et Abul- 
walid ibn Ganah (Bacher).— Les pierres tumulaires 
hébraïques de Dijon (Gerson). — Histoire des Juifs 
de Haguenau sous la domination allemande. Fin 
(Scheid). — Les lectures sabbatiques dans le calen
drier (Loeb). — Notes. — Bibliographie.

W estdeutsche Zeitschrift lilr Geschichte und 
Kunst. 3. Der U rsprung der Kölner Stadtverfassung 
(Hoeuiger). — Ein Nymphaeum in Sablon bei Metz 
(Möller). — Soult in Bonn 1795 (Goecke).

Zeitschrift fUr K irchengeschichte. VI. 2. Augus- 
tinische Studien. IV (R euter).— Die kanonistischen 
Handschriften der H am ilton’schen Sam m lung(Hin- 
schius). — Kirchengeschichtliche Handschriften in 
der Hamilton-Sammlung (Müller). — Eine noch 
ungedruckte Bearbeitung des Symbols vom Jahre 
381 (Jacobi). — Die Pastorellen (1521) (Röhricht).
— Bruderschaftsbrief des Joh. v. Staupitz für Chris
toph Scheurl den Aelteren und seine Fam ilie (1511) 
(Kolde). — Nachrichten.

Revlsta de archivos. 7. El descubrimiento del rio 
Apure. — Correspondencia de Alejandro Farnesio.
— Descripción de M adrid, compuesta â  fines del 
siglo XVI por Enrique Cock.

Bulletin m ensuel de num ism atique et d 'archéo
logie. 11. 12. Un incendie à Montaigu en 1726.— 
Médailles frappées eu l'honneur de Belges établis 
à l’étranger. — Mounaies féodales. Minorité de 
Philippe le Beau (Brabant). Jean II, comte de N a

m ur.— Deux trouvailles de monnaies carlovingiennes 
dans la province de Drenthe. II. — Bulletin. — 
Chronique.

Bibliographie.
Le Livre. 8. L ’amour des livres et la folie du livre 

(H. Houssaye). — Olivier de Magny. Le poète et les 
éditions de ses œuvres (Derome). — La bibliothèque 
de Blois (Bournon).

Neuer Anzeiger für B ibliographie. 8. 9. Ein von 
Tausenden und Abertaufenden gefeierter Deutscher 
Dichter. Schluss. —  N achtrag zum Verzeichnisse? 
derZ ö  lner’schen Schriften .— Zum Kaspar-Hauser- 
Schwindel. — Der W underthäter Fürst H ohen
lohe. — Gothaische Schriftsteller. — Die Bilcher- 
samm’ung des Reichs-Postam ts in Berlin.

Bibliographer. Août. Chambers’s Jou rna l (Or- 
dish). — Mr. Quaritch’s Catalogue of bookbindings 
(A. B. W heatley). — Biographies of peers. — 
Christopher P lantin  and the Plantin Museum 
(L. A. W heatley). — Foreign protestant liturgies. 
IV (Young). — Two m anuscripts of Dioscorides. — 
London booksellers’ signs (Goodwin), — The biblio
graphy of skating. IV (Foster).
Revues générales, Recueils g én éra u x  de Sociétés 

savan tes.
Revue de Belgique. 8. Pékin, l’instruciion publi

que, la religion et la famille en Chine (Comte de 
Noidans). — Henri Conscience (Mertens), — L’es
thétique d'Homère (Hins). — L ’affaire de Tisza- 
Eslar (Sulzberger). — Chronique littéraire (Pot- 
vin). — Du principe de non-intervention dans le 
droit international (W iliquet).

Revue catholique. 8. L ’état de la  m a tiè re 'p ri
mordiale d’après la tradition. Suite (Motais). — La 
situation de l’Irlande. F in (de Fronville). — L a re
présentation proportionnelle des partis (Nyssens).— 
Les fouilles de Sanxay (P . de la Croix). — Acta 
rom ana. — Bibliographie.

Revue générale. Sept. Les espérances des catho
liques suisses (Woeste). — Nieuport. — Bianca 
Paestra, nouvelle (Mlle Denuit). — Voyage d’un 
peintre dans l'Inde et à Ceylan (Gilkin). — Les m a
tières explosives (Lucion). — Les routes com m er
ciales vers la Chiue sud-occidentale et la question 
du Tong-King (Lemoine). — L ettre  de Paris. — 
Veuillot (Verlaut). — L ’auteur de 1’«Im itation» et 
les documents néerlandais (Delvigne). — Une cathé
drale flottante.

La Revue moderne. Août. Une page d'histoire 
(Bigelow). — Aux Ambassadeurs (Maus). — Les 
m ariages consanguins. — Poésies (Cladel, Giraud, 
Khnopff, Icres). — Chronique artistique ; — litté
ra ire .

Précis h istoriques. 9. L ’auteur de l ’Im itation 
(Delvigne). — L’histoire de l’arithm étique. Boëce 
(Tnirion). — Le Saint-Siège et la Russie au 
XVIe siècle. — L ’ancien collège des Jésuites à  Gand.

Journal des gens de lettres belges. 20. Victor 
Billaud (Fuster). — Le m ot et la chose (Sully- 
Prudhomme). — 21. Le théâtre dans les petites 
villes. I. — Chronique. — Çà et là. — Bibliogra
phie. — Feuilleton: La m ort du petit comte (Cou- 
sot).

Revue artistique. 15 août. Chronique littéraire 
(Nizet). — Hypothèse psychique (Joubiéval) — 
Notre planche. — Am ours sylvestres, poésie (F ré 
déric). — J . Claretie (Destrée). — Le dernier ami 
(Foulon).

Nederlandsche D icht-en Kunsthal'e. 3 . Hendrik 
Conscience (Mertens). — Toespraak bij de onthul
ling van H. Conscience’s standbeeld (van Beers). — 
Feestzangen op H. Conscience (Hansen). — K ro
niek.

De Gids. Sept. Shakespeare in wapenrusting 
(Kok). — R . Cobden II (Bake). — Het liefhebberij- 
tooneel in de Fransche hofkringen, gedurende de 
18e eeuw (van Hall). — Industrie en poëzie (H arte- 
velt). — Koloniale literatuur (van der Lith). — Poli
tiek overzicht (M acalester Loup).

De Nederlansche Spectator. 31. Die U rkunden 
der Grafen de Lagardie in der Universitätsbiblio
thek zu Dorpat (Frederiks). — De staatkundige

tooverlantaarn of utopisch-politische snelwagen. 
Vervolg. — 32. De staatkundige tooverlantaarn 
of utopisch-politische snelwagen. Vervolg (Sautijn 
Kluit). — W . D. Ilowells (Helen Zimmern en 
C. Alberdingk Thijm). — 33. Casamicciola (Vos- 
maer). — De staatkundige tooverlantaarn of 
utopisch-politische snelwagen. Vervolg. — Aan 
eene bedrukte (Sm it Kleine). — 34. Goethe, 
Shakespeare en Homerus (van Stégeren). — 
De Varna en nog iets '(M argadant). — De 
staatkundige tooverlantaarn. Vervolg. — 35. De 
Maatschappij tot bevordering der toonkunst en de 
Ni-derlandsche toonkunstenaars -  vereeniging (de 
Jong). — Euripides’ Medeia van A. F lam ent (Vos- 
m aer). — Gedichten van V. A. de la Montagne 
(Kleine). — De staatkundige tooverlantaarn S lot.

Do P o r t e f e u i l l e .  19. Het droit de réponse (de 
Beer). — Vorstengunst, door W allis. — 20. Passie
spelen. — 21. Bijdragen tot Shakespeare lite ra tuu r 
in ons land.

Le C orre s p o n d an t .  10 août. La proscription de la  
m agislràture (Testis). — Les sociétés secrètes en 
Espagne (Ardant). — Le jou rnal d’Henry Greville 
(Langlois). — L a chanoinesse d’Am brem ont. F in 
(Comtesse de Massa). — Les progrès de la  géologie 
et la conception da l’univers (Delaire).— Un roman- 
cier espagnol contemporain : Perez Galdos (comte 
de Toulouse-Lautrec). — Les M endelssohn. I 
(Mme Audley).

J ourna l  des S avan ts .  Juin. Fables de Babrius 
(Egger). — Raphaël (Lévéque). — Les Moas (de 
Quatrefages). — L’ancienne Rome (M aury). — 
Plan  stratégique de l’Iliade (Miller). — Juillet. Les 
céramiques de la Grèce ( P e r r o t ) .— Les Moas (de 
Quatrefages). — Version latine du Pentaleuque 
(Paris). — Les inscriptions hittiques (Lenorm ant).

Revue c r i t iq u e  d’ h is to ire  et de l i t t é r a t u r e .  32. 
G irard, L’Asclépieion d’Athènes. — Dragatzi, Les 
théâtres du Pirée. — Adler, Le duc Guelfe VI et 
son fils. — Des Robert, Campagnes de Charles IV, 
duc de Lorraine et de Bar en Allemagne, en Lor
raine et en Franche-Comté. — Corréard, Choix 
de textes pour servir à  l’étude des institutions de la 
France. — Humbert, Jugem ent de l ’Allemagne sur 
Molière. — 33. Chaste!, Histoire du christianism e.— 
Cicéron, Cato Major p. p. R inn. — Documents de 
l’abbaye de Salem, p. p . de W eech. — Correspon
dance inédite du duc du Maine avec Basville, p. p. 
Joret. — Andresen, L ’étymologie populaire en 
allemand — Chronique. — Académie des inscrip
tions. — 34. G rucker, Histoire des doctrines litté
raires et esthétiques en A llem agne.—- Arm and, Les 
m édailleurs italiens. — Heiss, Les m édailleurs de 
la  Renaissance. — Variétés : Notes d’archéologie 
orientale. IV : Stephaton, L’homme à l’éponge de 
la Crucifixion et les deux larrons Geslas et Dysmas 
(Clermont Gunneau). Thèses de M. G. Duruy : La 
trêve de Vaucelles ; Le cardinal Carlo Carafa. — 
35. J . Darm esteter, Etudes iraniennes. —  Dürr, 
Les voyages de l’em pereur H adrien. — D’Espinay, 
La légende des comtes d’Anjou. — Chéruel, His
toire de France sous le m inistère de Mazarin. — 
Thèses de M. E tien n e: Les suffixes diminutifs en 
français; La vie de saint Thomas le m artyr, par 
G arnier de Pout-Saint-M axence. —• Chronique.

R evue des Deux M ondes.  I e1' août. Monsieur 
Thiers. VII (deM azade).— Mon frère Yves. I(Loti).
—  L a charité privée à Paris. IV  (Du Camp). — Le 
palais de Schifanoia à F errare  (Gruyer) — Le 
crime de B ernardin (Delpit). — Coligny. I (Laugel).
— L'affaire de Tisza-Eszlar (Valbert). — Une nou
velle histoire de la  littérature anglaise (Brunetière).
—  15 août. Mon frère Yves. II. — L ’insurrection 
m ilitaire en Egypte. I  (Charmes). — La solidarité 
humaine et les droits de l’individu (Fouillée). — 
Pauline de Montmorin, comtesse de Beaumont. III 
(Bal-doux) — Poètes et humoristes de l ’Allemagne : 
J .-V . von Scheffel (Bourdeau). — Les banquiers et 
les banques (Bailleux de Marisy). — La question 
musicale en Italie (Blaze de Bury). — Le Conserva
toire de déclamation (Ganderax).

Revue p o l i t iq u e  et l i t t é r a i r e .  5. L ’Allemagne au
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mois ite ju ille t 1870, correspondance diplomatique 
inédite (Rothan). — M. Ludovic Halévy (Claretie).
— L'Altica rubra, conte alpestre (Blondel). — La 
Tunisie en 1883, notes de voyages (Journault). — 
Poètes anglais contemporains : M. R obert Brown
ing (Quesnel). — Causerie littéraire . —_6. Gabrielle 
Vernon, nouvelle (Badin). — Les Poètes proven
çaux, Roum anille et Aubanel (Hémon). — La 
Tunisie en 1883 (Journault). — Le commerce et la 
m arine, dans le m inistère du 14 novembre 1881 
(Reinach). — 7. Le scrupule de Georgette. — Le 
voyage de la Végq, d'après M. Nordenskiôld 
(Quesnel). — Les Félibres et l'avenir du félibrige 
(Hémon). — La science française en Orient, ses 
découvertes (Reinacb). — Un moine italien du 
XIIIe siècle (Barine). — Causerie littéra ire . — 
8. L ’Aveugle (Mouton). — Alfred dé Vigny, I (Le
nient). — Le m inistère du 14 novembre 1881 : La 
question des.chemins de fer et les finances (Reinach).
— La Turquie d’Asie (Quesnel). — Questions 
théâtrales : la  mise en scène (Sender). — Causerie 
littéraire . — 9. Types et travers contemporains, 
d’après M. Léon Bernard-Derosne (Francisque 
Bouillier). — Le Mutilé, nouvelle (Paria  Korigan).
— Les études orientales en 1882 et 1883 (J. Dar- 
m esteter). — Alfred.de Vignv (Lenient).

Comptes rendus des séances de l’Académie des 
Inscriptions. Janv.-M ars. Invention de la sépulture 
des patriarches A braham , Isaac et Jacob, à Hebron, 
le 25 ju in  1119. — Les principes cosmogoniques 
phéniciens (Halévy), — Découverte d’tin poisson en 
or, faite en Allemagne (Dumont).— Les très anciens 
m anuscrits du fonds L ibri dans les collections 
d ’Ashburnham  Place (Delisle). — Deux très anciens 
textes de la Chaldée (Oppert). — Nouvelle copie du 
décret de Canope (Maspero) — Inscription sanscrite 
deSrey Santhor (Senari).— R apport su r un mémoire 
de M. Saint-M artin , relatif aux Koua de Fou-hi 
(d’Hervey de Saint-Denys), — Zama. Si Amor 
Djedidi (Desjardins). — La roche Tarpéienne du 
capitole de Vesontio (Castan), — Travaux des com
missions de publication. — Avril-juin. Découverte, 
à Paris, d ’une statue de Bacchus. — Deux cylindres 
phéniciens écrits en caractères cunéiformes (Oppert).
— De laforce du mécanisme gram m atical (Bréal).— 
Découverte du M u nicip ium  rapidense  (Desjardins).
— Inscriptions en mosaïque trouvées à  M onastir. — 
Des mots désignant le droit et la loi en latin (Bréal).
— Fixation de la date d ’un prem ier voyage de l ’em
pereur H adrien en Afrique, d’après une inscription 
(Masqueray).— Question de conservation des arènes 
de la rue Monge (Deloche). — L ’inscription de Sidi 
Amor Djedidi {colonia Zam ensis) (Tissot). — Note 
sur une basilique rom aine découverte il Grand 
(Voulot). — Inscription d ’un Sacerdos provincia! 
A fr icœ , trouvée à  Ghardim âou Tunisie (Héron de 
Villefosse). — Sur l ’inscription de Coptos relative 
à la  route du Nil à la m er Rouge (Desjardins).

Compte rendu des séances de l’Académie des 
sc iences m orales et politiques. 9. R apport sur le 
concours relatif à la décentralisation administrative 
(Aucoc). — Le prix du budget, année 1882 (Block).
— Le prix Bordin (Franck). — Le concours concer
nant la m ain-d’œuvre et son prix (P . Leroy-Beau- 
lieu). — L’enseignement secondaire des jeunes filles 
(Gréard). — Les forces productives de l'Amérique 
du Sud (Levasseur). — Socrate, fondateur de la 
science morale (Boutroux). — La chute de la noblesse 
sous Richelieu (d’Avenel).

Bibliothèque universelle  et Revue su isse . Sept. 
A lbert de Haller et son influence littéraire  (Dumur).
— Les tantes de Bellonne. Croquis genevois (des 
Roches). — La France, pays peu connu (Sayous). — 
J. S. Bach. Fin (Cart). — La poésie et la raison au 
siècle de Louis XIV . II (Stspfer). — Eugénie de 
Guérin. F in (Bertrand). — L’Indo-Chine, le royaume 
de Siam, l’empire birm an, le Cambodge, la Cochin- 
chine française, l’empire annam ite (Quesnel). — 
Chronique italienne; — allem ande; — anglaise; — 
suisse ; — scientifique; — politique. •— Bulletin.

Deutsche Rundschau. Sept. F rau  Antje. Novelle 
(Meinhardt). — Die Heim ath der Zigeuner (Pischel).

— Frau  von Staël und ihre Beziehungen zu Deutsch
land (Lady B lennerbassett). — Ein Ausflug in den 
Norden Kleinasiens. III (Hirschfeld). — F ürst Bis
m arck und die Liberalen — Anfänge der M etal- 
Cultur (Reyer). — Die M ontenegrinerin (Jez). — 
Ein A m erikaner über das neue Deutschland. — 
Politische Rundschau. — Die Sam mlung Sabouroff 
(H irschfeld). — Kruse's « Alexei „. — Fünfzig 
Jahre belgischer L iteraturgeschichte (Philippson).
— Literarische Notizen.

Unsere Zeit. 9. Eine Doppelehe. Novelle (Gräfin 
Luckner). — Eine Dichterin auf dem Throne 
(v. Goltschall). — M adagaskar. I (Kirchhoff). — 
Die Fechner’sche Philosophie. I (Achelis). — Die 
Parteien  im  Deutschen Reichstage. Schluss (Berg).
— F r: v. Flotow (Zernin). — Die Entwickelung der 
russischen Industrie  (Eras). — Das französische 
Theater im letzten Jahrzehnt. III (d’Abrest).

Deutsche L ittera tu rze itung . 31. P ü tt und Peter
sen, Luthers Leben und W irken . — Spitta, Schlaf- 
und Traum zustände der menschl. Seele. —  v. d. 
G abelentz, 'Anfangsgründe der chines. Gram
m atik. — Rosenberg, Lyrik des Horaz. — Bult
haupt, D ram aturgie der Klassiker. — Baret, La 
langue anglaise au XIVe siècle. — Joret, Patois nor
mand. — W eber, Allgem. W eltgeschichte. — De 
Viel-Castel, Mémoires. — vom R ath , Durch Italien 
und Griechenland nach dem Heiligen Land. — 
’Etpï)jj.ôp(!; ’Ap^a'.oXoy.X'ó. — Krause, Die Dresdner 
Gemäldegalerie. — R intelen, System. Darstellung 
des gesammten neuen Processrechts. — M arghieri, 
La Cambiale. — Grassmann, Das Tierleben. — 
Metiig, Zur Geschichte der Rigaschen Gewerbe im 
13. und 14. Jh . — Kriebel, Das deutsche Feldartil- 
lerie-M aterial. — 32. Enders, Luthers Schriften. — 
v. Gizycki, Grundzüge der M oral — W aitz, Päda
gogik. — v. Eys, Basque gratjim ar. — P arker, 
G ram m ar of the Malagasy language. — Meister, 
Griech. Dialektologie. — Brenner, Altnordisches 
Handbuch. — Ruete, Hölty. — Grossier und Som
m er, Chronicon Islebiense. — Spanheim, La Cour 
de France en 1Ö90. — U llrich, Die horizontale 
Gestalt und Beschaffenheit E uropasund  Nordam e
rikas. — Schm idt, Proportionslehre des m enschl. 
Körpers. — Schmidt, W egweiser für Verständnis 
der Anatomie. — Kohler, Urkunden aus den 
Antichi Archivi. — Ribot, Doctrines sociales de 
M. Le P lay. — 33. Piero ttî, La Bible et la Palestine.
— Frohscham m er, Genesis der Menschheit. — M ül
ler, Luthers Verdienste um Schule und U nterricht.
— Rockhill, Uddnavarga. — N ehring, Florianer 
Psalter. — Kinch, Quæstiones Curtianæ. — Gne- 
sotto, Le Metamorfosi di Ovidio, -  Sanders, Satzbau 
und W ortfolge der deutschen Sprache. — W agner, 
Lessings spanische Studien. — Horstm ann, Osbern 
Bokenam's Legenden. — Schmidt, Engl. Gram 
m atik. — Brosch, Lord Bolingbroke. — Cotteau, 
De Paris au Japon. — Riegel, W andm alerei in 
Belgien. — Goldschmidt, Handelsrecht. — Rosen
thal, Zur deutschen Stadtrechtsgeschichte. — Foyet 
et Lanjalley, Dictionnaire des finances. — Lingg, 
Clytia. — 34 Runze, G rundriss der evangelischen 
Glaubens- und Sittenlehre. — Lasswitz, Lehre 
K ants von der Idealität des Raumes und der Zeit.
— Caird, Hegel. — D’Arbois, L ittérature celtique.
— Heimreich, Das erste Buch der Ilias und die 
L iedertheorie. — Hagen, Theodulfi de judicibus 
versus. — Seuffert, M aler Müller. — Reling und 
Bohnhorst, Unsere Pflanzen. — Diez, Kleinere 
Arbeiten. — T orraca, Gl'im itatori stranieri di 
J . Sannazaro. — v. Druffel, Zur Reichsgeschichte 
1552. — Henry, Correspondance de Condorcet et de 
T urgot.—Mevert, Ein Jah r zu P ferde.- Kurz, Mit
teilungen der geographischen Gesellschaft. — Perrot 
und Chipiez, Geschichte der Kunst im Alterthum.
— L indau, Lucas Cranach. — Stobbe, Deutsches 
Privatrecht. —  Lurion, La guerre turco-russe. — 
Frenze], Chambord. — 35. Nielsen, Aus dem 
inneren Leben der katholischen Kirche. — Bolliger, 
A nti-K ant. — F irnhaber, Die nassauische Simul
tanschule. — Bergaigne,;La religion védique.— Mül
ler, Ptolem aei Geographia. — W ilken, Die pro

saische Edda. — Ilofäus, E . W . Behrisch. — 
Suphan, F rank lin -H erders Rulos for a Club esta
blished. — Larroum et, Marivaux. — Miklosisch, 
Lautlehre der rumunischen Dialekte. — Abel und 
Siinson, Jahrbücher des fränkischen Reiches. — 
Bernhardi, Konrad III. — Lescure, Rivarol. — 
Blümner, Laokoon-Studien. — Holder, Institu 
tionen desröm . Rechts. — Lehm ann und Schnorr, 
Die Njälssage. — W agner, Finanzwissenschaft.

Deutsches L i t t e r a tu r b la t t .  19. Die Revolution von 
1848 (Keck). — 20. Der F re iherr vom Stein im 
Lichte englischer Geschichtschreibung (Kallsen). — 
21. Kunstpublikationen (Pfleiderer). — 22. Königin 
Luise (Keck).

Gött ing ische  ge le hr te  A n z e ig e n .  32. Schweisthal, 
Essai sur la valeur phonétique de l’alphabet latin .

. — Crowe and C avalcaseli, Raphael — Bernhöft, 
S taat und Recht der röm . Königszeit. — Regesta 
archiepiscopatus Magdeburgensis. II. — Ludwig, 
Rigveda. — 33. Prutz, Kulturgeschichte der Kreuz
züge.— 34. v. Richthofen, Untersuchungen über frie
sische Rechtsgeschichte. — Thiele, Die Philosophie 
Immanuel K an t’s. — 35. Geschichtsquelleu der 
Provinz Sachsen und augrenzender Gebiete. — 
Janicke, Urkundenbuch der S tadt Quedliuburg. — 
Anonyme Arabische Chronik von W . Ahlwardt. — 
Kleemann, Geschichte der Festung Ingolstadt. — 
Lindemann, A. Böttiger.

S it z u n g s b e r ic h te  d e r  k . p re u s s .  A k a d e m ie  der  
W is s e ns c ha f te n .  35.36.Ueber das südöstlichen W in
kel des alten Germaniens(Müllenhoff). — Ueber die 
Geschichte [vom Kaufmann Campaka (W eber). — 
Arsinoitische Steuerprofessionen aus dem Jnhre 
189 n. Chr. und verwandten Urkunden (Wilcken.) 
—37. E in angebliches Gesetz des Perikies (Duncker).
— Ueber die Zeitbestimmungen der italischen und 
deutschen Hausurnen (Virchow).

D enksch r i f ten  d e r  K a is .  A k a d e m ie  d e r  W i s s e n 
schaften .  Philos.-h istor. Cl. XXXIII. Zur K ritik 
und Quellenkunde der ersten Regierungsjahre 
K . Karls V. III.A bthlg. Das Jah r 1521 (Höfler). — 
Der Papyrusfund von E l-Faijüm  (Karabacek). — 
Sabäische Denkm äler (M ordtm ann und Müller). — 
Die griechischen Vaseu m it M eistersignaturen 
(Klein).

S it z u n g s b e r ic h te  de r  k a i s .  A k a d e m ie  de r  W is 
senschaften .  Philos.-hist. Cl. CIII. 1. Kreolische 
Studien. III (Schuchardt). — Ueber die Bengue- 
lasprache (Id.). — Das Speculum des H. Augustinus 
und seine handschriftliche Ueberlieferung (W eih- 
rich). — Ueber Hume’s Stellung zu Berkeley und 
K ant (Zimmermann). — Herodoteische Studien. I

'  (Gomperz). —• Beiträge zur arabischen Lexiko
graphie (K rem er). — Gallische Studien (H irsch
feld).

A c a de m y.  11 août. Tudor’s The Orkneys and 
Shetland. — Recent translations of Sophocles. — 
Bibliotheca W iffeniana.— Black’s Folk-m edicine.— 
French reprints in Germany. — Sonnenschein’« 
edition of Bentley's P lautine emendations. — 
Mr. Shapira’s MSS. of Deuteronom y.— The Greek 
names of the sibilants (Bradley). — Eastlake’s 
Guides to the Louvre and B rera Galleries. — The 
St-M aurice collection of Arab a r t  (Middleton). — 
Some recent researches in Asia Minor (Ramsay). — 
18 Août. Miss Hopkins’Autumn sw allow s.— Clark’s 
Practical jurisprudence. — H oltm an’s Eight years 
in Japan. — W illiam s’s Negro race in Am erica. — 
Blades’ Num ism ata typographica. — The folk-lore 
of the Southern Slavs. — Recent criticism  of « Gul
liver’s Travels •• (T y le r ) .-W a ll’s Indian snake-poi- 
sons. — The Shapira MSS. of Deuteronomy (Neu
bauer and Sayce). — French water-colour. — The 
discovery of Egyptian antiquities in Rome (Bar- 
nabei). — The early history of the Levant. I (Sayce).
— 25 août, Mrs G ilchrist’s Mary Lamb. — The 
voyage of « The W anderer ». — Capt. Twyford’s 
York and York Castle. — Perry's_English literature 
in the eighteenth century. — Carter's N arrative of 
the Boer w ar. — De Beaucourt’s History of 
Charles V II. — Cheyne’s edition of Isaiah. — The 
Oriental Congress a t Leyden. — The Shapira MSS,
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of Deuteronomy (Neubauer). — Van Eys’s Outlines 
of Basque gram m ar — R obert’s Essay on contor
niate».— The early history of the Levant. II (Sayce).
— I er sept. Canon Dixon's Mano — The Comte de 
Paris's History of the American war. — A woman's 
Memories of world-known men. — Essays in philo
sophical criticism — Besobrasofs Industrial history 
of Russia. —  The affinity of the ten stems of the 
Chinese cycle with theA kkadian num erals (Terrien 
de La Couperie) — Two Biblical suggestions : 
J ose p h  and Helam (Sayce). — Buddha and St. Jo 
saphat (Yule). — A Babylonian cylinder of Antio
chus (Budge).— The age of Homer (Leaf). -  Oxford 
contribution to the study of Roman law. — Armi
tage’s Lectures on p a in tin g .— A Roman villa in 
Somerset.

Athenaeum. 4 août. Seebohm on the English 
village community. — Y riarte’s monograph on 
Francesca da Rim ini. — Frankfurter’s Pali gram 
m ar. — Robinson« account of the M ormons. — 
Dr. W . C Smith's new poems. — W right on Eccle
siastes — Hay's description of A rbroath.— Genea
logical publications. — The real Lord Byron. — A 
list of British birds. — Curtis on Velazquez and 
Muri lo. — Drawings found a t Chatsworth. — The 
II. Archæological Institute —  11 août. The con
clusion of La Légende des siècles.— Moyle's trans
lation of the Institutes. — Milford’s account of Zu
luland. — L ife  o f  Skobeleff. — The sacred laws of 
the A ryas. — History of New Zealand. — Sala’s 
Living London.-— Beard’s Lectures on the Refor
mation. — Books on political economy — Philolo
gical books. — A ntiquarian literature. — Notes 
from Naples. — Cousin’s Book of Fortune. — The 
R . Achæological Institute. —  The date of Cleopa
tra's needle. — 18 août. Foley’s Records of the Je 
suits. — Verse-translations of the Greek d ram a
tists. — W alford’s History of fairs. — Oldenberg's 
Life of Buddha. — Shakspeare as an angler. — 
Ewald s Life of Christ. — The Shapira MS. of Deu
teronomy. — Notes from Naples — Day’s Every-day 
art. — Notes from Rome. — 25 août. A ltiora peto. — 
Sir W . M uir's History of the Caliphate. — Canon 
Dixon’s new poem. — Black on folk m edicine.— 
Mrs. Oliphant's monograph on Sheridan. — Hindu 
philosophy. — MacDonnell’s Anecdotes of chess
p lay ers .— Theological b o o k s .— The importance 
of Assyriologie to Hebrew lexicography (Delitzsch).
— The « Quarterly Review » on Sw ift.— The B rit
ish and foreign Bible Society — German educa
tional reforms.— The Shapira MS. of Deuteronomy 
(Ginsburg). — Notes from Naples. — Davillier's 
Les origines de la porcelaine en Europe. — Brit
ish Archteological Association a t Dover. — Notes 
from Athens.

Contemporary Review. Sept. Russia after the 
coronation (Stepniak). —The work of trade unions 
(Howell). — Poachers and poaching (Purves). — 
The origin of tithes (Hatch) — Medusa (Kennedy)
— The gods of Canaan (Sayce) — Last words on 
Mr. Ilbert’s bill (Sir A. Hobhouse). — The early his
tory of the family (Lang). — Colours and cloths of 
the middle ages (Haweis). — Young Serbia (Jenkins).
— Contemporary records : New Testam ent criti
cism. Poetry. Physical science. — New books.

Fortnightly Review. Sept. Politics in the Le
banon. Yachting : Cruising (Sir Th. Brassey) R a 
cing (Kemp). — Egypt for Egyptians (de Malortie).
— Modern dress (Mrs. Arm ytage). — A politician 
in trouble (Herbert) — Twelve months of travel 
(Brown). — Forty years in the desert (Hart). — 
Anglo-Indian complications, and their cause (Sin- 
nett). — R. W  Emerson (Norman). — The radical 
programme. II. — Home and foreign affairs. — 
Stage decoration : A proscript (Hollingshead).

Nineteenth Century. Sept. Senti, senti, anim a mia 
(R. Hon. W . E . Gladstone). — Ireland and the 
Em pire (R. Hon E arl Grey). — The liberal idea 
aud the colonies (Arnold-Forster) — Salmon fish
ing (Bromley-Davenport). — Clergymen as head
m asters (Kegan Paul). — The life-problem  of Ben
gal (Ameer Ali).— T he theatre and the mob (Joues).

— The wish to believe (W ard). — Memories of 
Ischia (Russell) — Have we an a rm y? (L ieut.-ge
neral S ir MacDougall). — Inequality in punish
m ent (Lord Justice F ry). — Republican prospects 
in France (Reinach).

Journal of the Royal Asiatic Society. XV. 3. 
Early Kannada authors (Rice). — On two questions 
of Japanese archaeology (Chamberlain). — Two sites 
named by Hiouen-Thsang in the 10th book of the 
Si-yu-ki (Beal). — Two early sources of Mongol 
history (Howorth).

Nuova Antologia. 1er août. P . B. Shelley e G. 
Leopardi (Zanella). —  Raffaello a Roma (Minghetti).
— L'istruzione agraria  e le scuole ru rali in Italia 
(F a n ti) .  —  Scavi di Rom a. Il nuovo obelisco, dell’ 
Iseo (Marucchi). — Il male nel bene (Donati). — 
Il terremoto di Casamicciola (Gatta). — L ’indice 
della Riviste americane ed inglesi (Chilovi). — R as
segna delle letterature straniere (De Guberuatis) ; 
— dram m atica ; —politica.—Bollettino bibliografico. 
—  15 août. Episodi storici fiorentini del secolo XV 
narrati da un popolano (D’Ancona). — La questione 
dei possedimenti coloniali. I (Brunialti). — La mente 
di Michelangelo (Setti). — Gli Ebrei in U ngheria : 
Tisza-Eszlar (Bonghi). — In Calabria (Caterina 
Pigorini-Beri). — Il canale di Suez. — Fantasia 
(Nencioni). — Rassegna politica. — Bollettino bi
bliografico.

La Cultura. 1er août. M arin, Canti popolari 
spagnuoli. — Balzani, Antiche cronache di Europa. 
Italia. — Coen, Di una leggenda relativa alla n a 
scita e alla gioventù di Costantino Magno. — Ca
tastiui, Della consumazione dei delitti mediante la 
scrittura. —  Haweis, Musica e m orale. — Serao, 
Fantasia. — Appunti critici e bibliografici. — 
15 août H Grimm, Quindici saggi. — R enan, R i
cordi. — Valbert, Uomini e cose del tempo pre
sente. — Stanley Jevons, Lo stato in relazione al 
lavoro. — Castellani, Il d ritto internazionale p ri
vato. — Hartm ann, Sopra le forme modificate nei 
Promessi Sposi. — Appunti critici e bibliografici.

Rassegna Nazionale. Août. Passano gli squadroni 
(Livia Bellini Delle Stelle). — A che ora sali Dante 
al cielo ? (Pincherle). — Berengario II ed i suoi 
tempi (Faraggiana). — Letteratura contemporanea : 
Champfleury. — Il dottore Pusey (Negri). — Let
tere inedite di V. Salvagnoli e di L. Cibrario a 
M. d’Azeglio. — Incompreso. Racconto. Cout. — 
Della lingua cinese corno esempio di scrittura  uni
versale (Nocentini). — Prelim inari di un Exemeron. 
Cont. — Gli interessi religiosi e gli interessi italiani 
in Palestina ed in S iria. Cont. — Le politiche a l
leanze (Sanseverino). — Monsignor D. S. Pappa- 
lettere (Dragonetti). — Le lettere dei Signori Rendu 
e Bonghi (Falorsi). — Rassegna b ibliografica; — po
litica. — Septem bre. L eprose  e i versi di Giacomo 
Leopardi nelle scuole governative (Passarini). — 
Ingerenza dello Stato nelle funzioni economiche 
delle società moderne. Cont. (D’Ippoliti). — Le 
origini della Francia  contem poranea (Boglietti). — 
La tetralogia di Riccardo W agner (di Marmorito).
— Le poesie di Papa Leone XIII (Z anella).— La 
filossera in Italia (Covoni). — Incompreso. R ac
conto. Cont. (Montgomery). — Spigolature nel 
carteggio letterario e politico del Marchese Luigi 
Dragonetti, senatore del regno. Cont. — Ancora 
della lettera Rendu. — Dio, patria , libertà (Taglia
ferri). — Rassegna bibliografica. — Rassegna 
politica. — L ettera di Berlino.

Revista contem porànea. 15 août. Cosas de Ma
drid (Chaulié). — Goethe y Schiller. Cont. (Jimé
nez). — Vuelta de Colón sobre la  isla de Cuba 
(Rodriguez F errer). — L a civilización egipcia y 
griega on Am erica. Conci. (M. Minguez). — Pre
supuestos (Tinajero Martinez). — 30 août. Cosas de 
M adrid. Cont. — La oda (Gutiérrez). — Goethe y 
Schiller. Conci. — Memorias de un General con
servador (Lopez de Letona).

Revista de Espana. 13 août, El imperio ibèrico. 
(Becerra). — Organizacion y arreglo de los Museos 
de historia natural (Calderon). — El jesuitism o y

los regalistas (Borrego). — La sociología científica 
(Serrano). — Es posible la m onarquía dem ocrática ? 
(Graell). — Cartas de Holanda (J. del Perojo). — 
Noticia biográfica (Reinach). — Aixa. — B ruselas, 
soneto (E. de Cortázar). —  Revista crítica (Chichón).
— 28 août. El imperio ibérico. Cont. — Organi
zación y arreglo de los Museos, etc. — El in te rna
cionalismo (Gil Sanz). — El P . Ceferino (Maestre 
y Alonso). — Un dram a y un prólogo (de Cortázar).
— Las islas filipinas. Cont — Noticia biográfica. 
Cont. — Memorias salm antinas. Cont.

Boletín del Ateneo B arcelonés. 12. Lecturas que 
más convienen al obrero R iera y B ertrau). — Sobre 
las causas que han impedido el desarrollo de la 
industria en Espafia. Concl. (Bech y Pujol). — 13. 
Influencia que han ejercido en el progreso hum ano 
las ciencias fisico-naturales (Góngora). — Bases ju 
rídicas para  la solucion de los problem as sociales 
modernos (Zulueta). — El arte, el público y la crítica 
artística en Barcelona (Fontanals del Castillo).

The Nation. 26 ju illet. Joubert aud his friends.— 
Science and sectarianism  in our colleges. — The 
German professor and his pay. — Reviews : The 
Comte de P a ris’s History of the civil w ar. Lord 
R . Gower’s Reminiscences. Theology and educa
tion. Rousseau. Modern perspective. Egypt, Pales
tina, and Phoenicia. Alcoholic inebriety. W alt 
W hitm an. —  2 août. The German professor and 
his pay. — Reviews : Shelley’s select letters. The 
Comte de Paris's History of the civil w ar. J . C. 
Maxwell. G. Sand. Outlines of the constitutional 
history of the United States. — 9 août. Reviews : 
Atlantic coast operations. Underground Russia. The 
war in the Transvaal. Specimens of French lite ra
ture. Sandringham . Biographical sketches. Ten 
great religions. — 16 août. Reviews : The real 
Lord Byron. Romanes's Animal intelligence. Two 
lives of Cromwell. W ork and wages in Paris. Me
m orials of the men of the Revolution. A study of 
the m anuscript troiano.

Nova Acta Academiæ Cæsareæ Leopoldino Caro
lina; Germanicæ N aturæ  curiosorum. Vol. XLIV.

Arbeiten aus dem zoolog.-zootom. Institut, W ütz
burg. VI. 2.

Archiv f. m ikroskop. Anatomie. XXII. 4.
Archiv für klinische Chirurgie. XIX. 2.
Archiv für Gynäkologie. XXI. 3.
Archiv für Ophthalmologie. XXIX. 2.
Archiv für Psychiatrie. XIV. 2.
Denkschriften der kais. Akademie der W issen

schaften. M athem .-naturwiss. CI. X LV I. Bd. 
Geschichtsblatter (Hansische). Jah rg . 1882. 
Jahrbücher fur wiss. Botanik. XIV. 2. 
M itte ilungen  aus der zool. Station zu Neapel. 

IV. 3.
Palaeontographica. XXIX 5. 6. —  Supplement. 

II . 4.
Englische Studieu. V I. 3.
Deutsche V ierteljahrsschrift f. öffentl. Gesund

heitspflege. XV. 3 .
Zeitschrift f. wiss. Zoologie. XXXVIII. 3. 4.

L ’Athenæum belge est en ven te  :

A Bruxelles, au  bureau du  journa l, 26, ru e  de 
la M adeleine; chez M. G. M ayolez, rue de 
l ’Im pératrice, 13.

Bruxelles. — I mpr.-lith . L hoest, rue  de la  M adeleine, 26











L’ATHENÆUM BELGE
Jo u rn a l  u n iv e rse l  d e  la  L i t té ra tu re ,  d e s S c ien ces  e t  d e s  A rts .

PARAISSANT LE 15 DE CHAQUE MOIS.

BUREAUX :
R U E  DE LA M A D E L E I N E ,  26 , A  B R U X E L L E S .

6 me ANNÉE.
N °  1 0  -  1 5  O C T O M B R E  1 8 8 3 .

PRIX D ’ABO NNEM ENT :
Belgique,  8  fr. p a r  an  j é t r a n g e r  (union postale), 9  fr.

S o m m a ir e .  — L’ancienne Académie des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles.— Homère ; l’Odys
sée (J. Stecher). — A ltfranzôsische  Bibliothek  
(A. Scheler). — Le Congrès des Orientalistes à 
Leyde (Ch. Michel). —  Chronique. — Sociétés 
savantes. — Bulletin bibliographique : Les ré 
formes de M arie-Thérèse dans l’enseignement 
moyen aux Pays-B as. Revue de droit interna
tional. Monographies géographico-historiques 
belges. Bulletin de la Société d’an thropologie de 
Bruxelles. La santé du peuple. La m atière brute 
et la m atière vivante. De Paris au Japon. Ou
vrages nouveaux. Notices d’ouvrages belges dans 
les Revues étrangères. Publications périodiques.

L ANCIENNE ACADEMIE DES SCIENCES ET 
BELLES-LETTRES DE BRUXELLES.

H istoire de L’Académie im périale et royale des 
sciences et belles-lettres de Bruxelles, par 
Ed. Mailly. Bruxelles, Hayez, im prim eur. 
2 vol. de 720 et 426 pp. (Extr. des Mémoires 
de l’Académie royale de Belgique, collection 
in-8°).

Il y a dix ans, l’Académie royale de Belgique, 
à l’occasion du centième anniversaire de sa fon
dation, publia une série de rapports dans les
quels on trouve exposés l’histoire et les travaux 
des diverses classes depuis l’origine jusqu’en 
1872; l’h isto ire générale d e  la  compagnie fait 
l’objet d’un rapport spécial, rédigé pur le secré
taire perpétuel, Ad. Quetelet. Dans ce tableau, 
qui em brasse un siècle, on comprend que Que
telet et ses collaborateurs aient dû le plus sou
vent se borner aux tra its généraux e t négliger 
bien des faits qui m éritent pourtant l’a tten tion. 
Après les deux volumes publiés en 1872, 
M. Mailly a c ru qu’il était encore possible d’e n 
treprendre une histoire de l’ancienne Académie; 
ses investigations dans les archives du royaume 
et dans celles de la compagnie, dont il est 
membre, lui ont, en effet, perm is de produire 
une oeuvre pleine d ’in térêt et où abondent les 
renseignem ents nouveaux. Ce résultat, M. Mailly 
le doit à la consciencieuse intelligence avec la
quelle il a recherché et analysé tous les docu
ments de quelque im portance et au soin qu’il 
apporte à les m ettre en œ uvre, car il vise sur
tout à en « finir avec les aperçus vagues et les 
notions superficielles qui n ’apprennent rien, et à 
donner aux hommes et aux choses la place à 
laquelle ils ont droit. » Une autre raison ju s 
tifie ce soin, parfois un peu m inutieux en appa
rence, avec lequel M. Mailly recueille tous les 
faits qui se rattachent à son sujet : l’activité in 
tellectuelle en Belgique à la fin du xviii” siècle 
se concentre presque tout entière dans les tra
vaux de l'Académie ou qui ont vu le jou r sous 
son patronage, et si la plupart de ces travaux, 
après un siècle de recherches nouvelles, n’ont 
plus qu’un in térêt de curiosité pour le savant,

il leur reste le m érite d’aTTester les efforts faits 
par un petit groupe d’hommes dévoués pour 
rappeler à la vie intellectuelle un  pays arrêté 
dans son développement par deux siècles de 
domination étrangère.

Le prem ier volume de l’ouvrage de M. MAilly 
comprend l’exposé historique proprem ent d it; 
le second est consacré aux mémoires présentés 
dans les séances, aux concours, aux rapports 
dont ils ont été l’objet. Chaque volume est 
accompagné d’une table alphabétique. A la fin 
du second, on trouve en outre une liste des 
publications imprimées par l’Académie, avec 
son concours ou son autorisation, et un diction
naire biographique des fondateurs, membres, 
lauréats de la compagnie et généralement des 
personnes qui ont pris part à ses travaux ou y 
ont été associées à quelque titre.

C'est à M arie-Thérèse que revient l’honneur 
d’avoir altaché son nom à la création de l’Aca
démie. Mais il est juste  de rappeler que celle 
institution est née d’un projet formé par le 
comte de Cobenzl, m inistre plénipotentiaire aux 
Pays-Bas autrichiens, pour ranim er les études. 
Cobenzl, qui jo ignait à une grande activité, les 
qualités d ’un homme lettré, ami des sciences et 
des arts , songea, dès son arrivée à Bruxelles, à 
travailler sérieusem ent au réveil intellectuel des 
provinces belges. Non seulem ent il favorisa 
l'institution d’une société d’où devait sortir 
l ’Académie, mais il essaya, sans succès, il est 
vrai, de relever l’Université de L ouvain; il 
en trep rit de reconstituer la Bibliothèque de 
Bourgogne, dont les restes étaient ensevelis 
dans des souterrains depuis l’incendie du Palais, 
en 1731 ; il forma le projet de faire publier les 
monum ents de l’histoire des Pays-Bas depuis les 
temps les plus reculés. D’autres projets tém oi
gnent de l’attention qu’il accordait à tout ce 
qui, dans le domaine de l’intelligence, pouvait 
rendre quelque vigueur à une nation depuis 
longtemps engourdie.

On peut se faire une idée de l’état d’assoupis
sem ent des esprits, au moment où ces réformes 
étaient conçues, par le résultat des démarches 
entreprises pour la publication des monuments 
de l’histoire des Pays-Bas. Le comte de Nény, 
chef et président du conseil privé, chargé d’éla
borer le projet, dressa une liste des ouvrages 
qui devaient com poser la collection, avec l’aide 
de Van Heurck, conseiller député aux affaires 
du commerce et assesseur des monnaies, Ver
dussen, échevin de la ville d’Anvers, et l’abbé 
Nélis, alors bibliothécaire de l’Université de 
Louvain. En même temps il invitait les chapitres 
des cathédrales, les collégiales les plus im por
tantes, les abbés e t prieurs des principaux 
m onastères à lui adresser une note des manus
crits relatifs à l’histoire des Pays-Bas qu’ils 
possédaient. Les réponses devaient être rem ises 
à l’abbé Paquot, historiographe de S. M., qui 
j ugea superflu de s’en occuper. « La plupart de

ceux à qui l’on s’était adressé, ou n ’avaient pas 
compris le bu t auquel on tendait, ou n’étaient 
pas d’hum eur d’y contribuer, ou n’étaient n u lle 
ment en état de le faire, quoique avec de la 
bonne volonté. » D’ailleurs, à l’exception de 
Nélis, les personnes mômes appelées à former la 
liste ne s’étaient pas mises à l’œ uvre. L’idée dut 
être abandonnée, et on s ’en tint à un projet de 
recueil choisi dont Paquot et Nélis seraient seuls 
chargés. C’est de ce projet que sortirent, en 
1765, deux publications: la Chronique de 
Robert Maequereau et les Lettres inédites 
d’Hopperus à Viglius.

Cet insuccès n’empêcha pas Cobenzl de pour
suivre la réalisation de ses projets, auxquels il 
voulut associer un professeur de S trasbourg , 
Schoepllin. Le relèvem ent des études à l’Uni
versité de Louvain était su rtou t l’objet do ses 
préoccupations. Schoepllin, dans un mémoire 
intitulé : « Réflexions su r le rétablissem ent des 
bonnes études dans les Pays-Bas », conseillait 
l’institution, dans la capitale, d’une Académie, 
comme moyen d ’im prim er la direction qui man
quait. Nélis, devenu chanoine de la cathédrale 
de Tournai, fut appelé à donner également son 
avis ; la création d’une Académie en titre et par 
lettres patentes lui parut, pour le moment, un 
projet hasardé ; il conseilla de s’en tenir à la 
constitution d’une société de gens de lettres 
établie sur des bases modestes. Cet avis pré
valut; Kaunilz, chancelier de cour et d’Etat pour 
les affaires étrangères des Pays-Bas, à Vienne, 
le recommanda à l’attention de l’im pératrice, 
mais à condition que l’institution n’aurait pas 
pour objet exclusif l’avancem ent des belles-let
tres. Dans son rapport, le chancelier n ’oublie 
pas non plus l’Université d e Louvain, qui lui 
parait appelée à être associée à la réforme qu’on 
projette. « La Société littéraire, en dissipant les 
préjugés invétérés e t l 'Ignorance, obligera les 
professeurs et régents à puiser dans de meil
leures sources la doctrine qu’ils au ron1. à exp li
quer à leurs disciples. »

M. Mailly n’a pas retrouvé la dépêche de 
l’im pératrice, en date du 12 janvier 1769, qui 
institue la Société littéraire, mais on en connaît 
les principales dispositions : l’im pératrice au to
risait le prince Charles de Lorraine à conférer 
tous les ans deux médailles d ’or, du poids de 
25 ducats chacune, aux deux m eilleurs ouvrages 
présentés au concours; une somme de 2,400 flo
rins de Brabant pouvait être d istribuée tous les 
ans, à titre de gratification, aux membres qui 
se seraient signalés par la publication de quel
que bon ouvrage.

L’abbé Needham , Anglais d’origine, membre 
de la Société royale de Londres, correspondant, 
de l’Académie des sciences de Paris, recevait, 
en attendant un canonicat, une pension de 1,000 
florins et le titre  de directeur de la Société. 
Gérard, official à la secrétairerie d’Etat et de 
guerre , était nommé secrétaire. Les autres mem
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bres étaient : Vander Vynckt, conseiller au con
seil de Flandre, auteur de l ’Histoire des troubles 
des Pays-Bas; Van Rossum, anatomiste d istin
gué, docteur en médecine de l’Université de 
Louvain; Paquot, historiographe de S. M., au
teur des Mémoires pour servir à l'h istoire litté
raire des Pays-Bas; Nélis, chanoine de la cathé
drale de Tournai ; Verdussen, échevin de la 
ville d’Anvers; Vounck, professeur de chimie à 
l’Université de Louvain; Seumoy, physicien à 
Bruxelles. Michaux, professeur de botanique 
à l’Université de Louvain, qui figure sur la liste, 
n ’accepta pas sa nomination. La Société s’ad
joignit bientôt l’abbé Chevalier, le capitaine 
Springer et quelques correspondants. Plus tard, 
le prince de Starhem berg, successeur de Co
benzl, conféra le titre de président île la Société 
au chancelier de Brabant Crumpipen. Des Roches, 
professeur à Anvers, auteur du prem ier mé
m oire couronné, après avoir obtenu successive
ment trois prix pour des questions d’histoire, 
fut nommé membre de à   compagnie, de même 
que Du Rondeau, médecin à Bruxelles, dont un 
mémoire sur une question de physique avait été 
également couronné.

Les débuts de la Société furent m odestes; 
les prem iers mémoires lus en séance ne furent 
pas jugés dignes d es honneurs de l’im
pression; un autre fut re tiré  par son auteur. 
Après plusieurs années de tâtonnements, on 
dut reconnaître que, dans les conditions où 
elle avait pris naissance, l’institution était con
damnée à végéter, et quand Cobenzl m ourut en 
1770, on put même craindre un moment qu’elle 
ne disparût. Heureusement le prince de Star
hemberg, le nouveau ministre plénipotentiaire, 
s’intéressa à son maintien et en proposa même 
la réorganisation sur des bases plus solides. 
Les propositions qu’il fit à cette fin furent 
appuyées par Kaunitz et approuvées par Marie- 
Thérèse. Par lettres patentes du 16 décem
bre 1772, à   Société littéraire constituée à 
Bruxelles en 1769 était érigée en Académie 
impériale et royale des sciences et belles-lettres ; 
la salle de la Bibliothèque royale, rendue publi
que, lui était assignée pour la tenue de ses 
séances. La dotation de l’Académie était portée 
à 3 ,000 florins, sur lesquels devait être préle
vée annuellement une gratification pour quatre 
de ses membres. Les académiciens jouissaient de 
la noblesse personnelle, et les écrits publiés par 
eux ou sur l'ordre de la compagnie étaient 
exempts de la censure. Le chancelier de Brabant 
Crumpipen conservait les fonctions de président, 
Gérard, remplacé plus tard par Des Roches, 
celles de secrétaire. L’abbé Chevalier était 
nommé bibliothécaire. Les autres membres de 
la Société littéraire étaient naturellem ent dési
gnés pour composer le noyau de l’Académie, 
sauf Van Rossum, considéré comme indigne, 
P aquot, q u i, sans être rayé de la liste, ne fut pas 
convoqué, et Seumoy, qui donna sa démission.

Les mesures prises par Marie-Thérèse ne ta r
dèrent pas à produire d’heureux résultats : 
les réunions furent plus nombreuses, l’activité 
succéda à la lenteur des dernières années et la 
confiance au découragement. Malheureusement 
la révolution des Pays-Bas vint a rrêter les tra
vaux de l’Académie; les séances turent reprises 
sous le gouvernement des Etats-Belgiques, mais 
la vie scientifique en était absente, et si elle parut 
un instant se ranim er au milieu des vicissitudes 
de cette époque troublée, ce fut pour s’éteindre 
en 1794, après la deuxième invasion française.

Au moment où l’Académie se dispersa, elle 
comptait encore, outre le président Crumpipen.
16 membres régnicoles et 14 m em bres ou asso
ciés étrangers. Les prem iers étaient : Nélis, 
évêque d’Anvers, Gérard, Vounck, Paquot, qui 
n’assistait pas aux séances, mais n ’avait pas 
été formellement privé de son titre , l’abbé Che
valier, Du Rondeau, l’abbé d’Everlange de Wi
try, l’abbé Mann, secrétaire perpétuel, de 
Launay, le comm andeur de N ieuport, l’abbé 
Ghesquière, Caels, Burtin, de Berg, Lesbrous
sart et le baron de Feltz. De ces seize membres, six 
vivaient encore en 1816, lors du rétablissem ent 
de l’Académie : de Launay, le commandeur de 
Nieuport, Caels, Burtin, Lesbroussart et le 
baron de Feltz, qui furent confirmés par le gou
vernem ent des Pays-Bas, de même que les 
étrangers survivants.

Cinq volumes de mémoires des membres et 
un grand nombre de mémoires couronnés nous 
sont restés de l’ancienne Académie; le deu
xième volume de l’ouvrage de M. Mailly, dans 
lequel ces travaux sont analysés avec les obser
vations auxquelles ils donnèrent lieu au sein 
de l’Académie, permet de constater qu’un grand 
progrès fut accompli dans le cours des vingt- 
cinq années qu’il embrasse. L’activité de l’Aca
démie ne fut, du reste, pas circonscrite dans le 
seul champ des discussions littéraires et 
scientifiques provoquées par les travaux de ses 
membres et les concours. Bien d’autres objets 
se rattachant an mouvement intellectuel firent 
l’objet des délibérations de la compagnie, et 
c’est ainsi que M. Mailly est amené à nous 
donner une quantité de renseignem ents curieux 
qui font de son travail une contribution p ré 
cieuse à l’histoire des lettres et des sciences 
dans la dernière partie du xvm e siècle.

Les Jésuites, les Bollandistes, le Musée Bel- 
larm in , la Bibliothèque royale , le cabinet 
d ’histoire naturelle et les collections du prince 
Charles de Lorraine, le cabinet d ’histoire na
turelle de Burtin et d’autres existant aux Pays- 
Bas, les académiciens ou les personnages avec 
lesquels ils furent en relations, tout cela fournit 
m atière à des détails inédits ou peu connus. 
Une mention doit être faite également de la 
commission royale des études instituée en 1777 
et remplacée en 1785 par un simple bureau, le 
« départem ent scolastique », dirigé par Des 
Roches, actuaire de la commission. C’est en sa 
qualité de chef de ce bureau que le secrétaire 
perpétuel de l’Académie fut chargé, l’année 
suivante, d’aller étudier à Vienne l’organisation 
des écoles norm ales, dont la commission s’était 
occupée, mais avec si peu d’intelligence de la 
matière, que la dénomination même d’école 
normale était inconnue du président. La note sui
vante, que M. Mailly attribue à Nény, est cu
rieuse : « J’avais distribué à MM. Nélis et Des Ro
ches l’affaire des écoles norm ales ; mais M Marci 
m’ayant dit qu’il connaissait parfaitement ces 
objets, et que d’ailleurs la plupart des livres 
étaient en allemand, je  l’ai substitué à M. Nélis. 
— J’ignore d’ailleurs ce que c’est qu’une école 
norm ale ... Il paraît que c’est une école pour 
les maîtres mômes. Dans le rapport de la commis
sion des études, M. Marci les appelle aussi 
écoles triviales. Je sais ce que c’est qu’une 
expression triviale ; mais si l’on disait, par 
exemple, dans une gazette, que l’em pereur a 
résolu d’établir aux Pays-Bas cinq cents écoles 
frivoles , personne ne com prendrait, je  crois, ce 
que l’on veut dire par là. »

A Vienne, Des Roches fut parfaitement ac
cueilli; il paraît même que la compétence qu’on 
lui reconnaissait dans les questions d’enseigne
ment lui valut toutes sortes d’attentions dont il 
se loue fort. « S. M., d it-il, dans une lettre au 
secrétaire d’Etat et de guerre, m’a ordonné bien 
expressément de me rendre auprès d’Elle bien 
souvent, et toutes les fois que j ’aurais fait quel
ques nouvelles observations, et cela sans at
tendre qu’on m’appelle. Ces observations roule
ront d’abord sur les livres déjà publiés à l’usage 
des écoles norm ales. J ’ai été chargé de les 
examiner et d’indiquer librem ent en quoi l’on 
pourrait les corriger ou les perfectionner.
M. Van Swieten m’a dit que c’est là une des 
principales raisons pour lesquelles j'a i été ap
pelé à Vienne. » Dans une autre le ttre , adressée 
au ministre plénipotentiaire, comte de Belgioioso, 
il rend compte d’une longue conférence qu’il a 
eue avec Joseph II. Un entretien  comme celui-là, 
rem arque Des Roches, ne sort point aisément 
de ma mémoire. On verra, en effet, qu’il ne 
devait pas manquer d’intéresser et même de 
flatter le chef du département scolastique :

Comme j'ava is déjà fréquenté assidûment l ’école 
norm ale depuis le 9 octobre, je  pouvais parler avec 
connaissance de cause. Je  répétai à  S M. ce que 
j'avais déjà dit à M. le baron Van Swieten, à M. le 
baron de Lederer, à plusieurs conseillers auliques, 
savoir que la méthode me paraissait conçue par des 
hommes de génie et singulièrement adaptée a u t 
facultés de l ’enfant et à la marche de la nature ; qu’il 
n’y avait nulle comparaison à faire entre  cette école 
normale et les chétives écoles des Pays-Bas qui, à 
l'exception d’un très petit nom bre, étaient dans un 
état déplorable ; qu'enfin si S. M. voulait porter ses 
soins paternels sur cet objet dans les Pays-Bas, ou 
pouvait espérer que la réforme y produirait les 
mêmes fruits qu’en Autriche.

Là-dessus l’em pereur me dit qu’il était bien aise 
de me voir dans ce sentiment, que cela n 'était pas 
ordinaire aux gens des Pays-Bas, qui croyaient tou
jours qu’il n’y avait rien de bon que chez eux, et 
que ce qu’on avait trouvé ailleurs ne pouvait ê tre  
raisonnable. « Combien, ajouta-t-il, n ’ai-je pas 
essuyé de contradictions dans la réform e de la 
cham bre des comptes, dans «elle des procédures de 
justice, dans celle de l'U niversité? lit cependant, 
dans les opérations de la première, il était impos
sible de s’y reconnaître ; dans la seconde, vous con
viendrez qu'on n’a pas besoin de soixante écritures 
quand il n’en faut que quatre ; dans la troisième, 
vous savez aussi bien que moi que les études étaient 
m auvaises. » Ma réponse fut qu’un prince qui por
tait la réforme dans toutes les branches de l ’adm i
nistration devait s’attendre à des difficultés, et qu'il 
ne pouvait compter sur le suffrage de la nation 
qu’après un certain temps, lorsqu’une expérience 
heureuse a  convaincu celle-ci de l’utilité et de la 
sagesse de la réform e. « C’est ainsi que je  compte, 
répliqua l'em pereur, la nation me ren d ra  justice 
quand elle aura trouvé que mes vues sont celles que 
j'annonce et que je  n’ai point de vues secondaires, 
point de motifs cachés. Je  dois croire, ajouta-t-il, 
que M. le comte de Belgioioso s’empressera de faire 
réussir l'établissement des écoles norm ales, car dans 
les lettres qu ’il m’écrit il en a paru sentir la néces
sité. » Ensuite S. M. me fit plusieurs questions sur 
l’état des écoles dans les Pays-Bas, sur la m anière 
de former les nouveaux établissements, sur l’état de 
nos collèges latins ; Elle me dit à ce sujet qu’Elle 
aim ait les bonnes études, les bons collèges, mais 
qu’Elle n ’aim ait point les pensionnats. Elle me 
demanda ce que je  pensais des écoles que j ’avais 
vues à  Vienne et me chargea de me rendre à la 
campagne pour examiner quelques écoles de village.

Des Roches, qui, malgré une position relati
vement brillante, était toujours dans le besoin 
et à la recherche de gratifications et de nouveaux 
emplois, n ’eut point lieu d ’être m écontent du 
résultat de sa mission. Quand il ren tra  à Bru
xelles, il reçut le titre d ’inspecteur général des 
écoles, aux appointements de 2,800 florins. R.
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H omère. L'Odyssée, avec une étude su r Homère,
par Eugène Hins. Mons, Manceaux, 316 pp.
in-12.

On est toujours tenté de dire à ceux qui 
touchent à Homère : « Vous allez en Grèce ; 
respectez les Grâces." Leur cu lte , originaire de 
B éolie, né permet pas qu’on isole le Beau du 
Vrai. S'il s ’agit du Beau clans l ’Odyssée, par 
exem ple, il est im possible de le trouver m ieux  
que dans la partie morale et positive du poème.
« Adm irez-y, nous dit le jeune Racine dès 1662 
•en pleine folâtrerie d’Uzôs, admirez les balles  
paroles de Jupiter qui ouvrent cette histoire. » 
En effet, c’est le grand principe de la respon
sabilité morale, le  self-help  qu’on y  proclame, 
c o mm e si l’on avait deviné qu’au dix-huitièm e  
siècle  Jean-Jacqnes y  ferait écho par sa fameuse 
exclam ation : « Faibles et malheureux que nous 
som m es ! C'est nous qui faisons nos propres 
maux ! »  —  « Hélas ! dit Ze us d’un ton paternel, 
com m e aujourd’hui les m ortels inculpent les  
Dieux ! Ils disent que leurs maux viennent do 
nous, et c’est leur propre perversité qui, outre 
le  destin, attire sur eux le malheur. »

Il nous sem ble donc que M. Hins a eu tort de 
supprim er ce début si incontestablem ent hom é
rique du poèm e. Puisque, dans ce premier essai, 
il se proposait de mettre « la littérature ancienne  
à la portée de tout le m onde » , que ne se disait- 
il avec Racine :« Les premiers livres de l’Odyssée 
ne sont que pour disposer aux su ivants; mais 
ils m’ont paru tous admirables e t divertissants»?. 
Le nouveau traducteur prétend que la suppres
sio n  des quatre premiers chants s ’indiquait 
d’elle-m êm e. Oui, sans doute, pour ceux qui dans 
cette épopée toute m urale, d’après Aristote, ne 
voient rien qu’une com binaison de deux romans 
d ’aventures: une Télém ach ide  et une Odyssée 
proprem ent d ite. Mais où serait alors le m otif 
d 'a im er  cette œ uvre com me le veut Pope?

En débutant par le cinquièm e chant, on se  
condam ne à en maintenir l ’introduction qui 
n’est qu’un conton, une m osaïque d’emprunts. 
En revanche, si l’on m aintient tout le  texte, soit 
•qu’on supprime ou qu’on tolère quelques inter
polations, que de beautés m orales, hum aines 
conservées! Comme dans ces prem ières scènes  
o n vérifie aisément le  m ot de Lamartine : poème 
de toutes les fidélités ! L’intérieur de Nestor et 
surtout celu i de Ménélas sont des tableaux qu’on 
ne peut pas om ettre, quand ce ne serait que 
pour l’am usem ent des lecteurs. Que serait-ce si 
l ’on invoquait de plus hautes raisons? Qui 
voudrait ignorer cette fraîcheur d’un m onde 
naissant où Fénelon a trouvé son chef-d’œuvre? 
Malgré les plaisanteries du jour, ne peut-on plus 
intéresser les gens du m onde à cette éducation  
du jeune Grec « noblem ent tim ide » (1) qui va 
se  former la raison et le  caractère, par les  
épreuves des voyages, tout aussi bien qu’un fils 
d e  lord ou de gentilhom m e allemand?

Il est vrai que dans l'E tude su r  Homère, qui 
précède cette traduction, nous trouvons parmi 
le s  caractères du poèm e celui de Télémaque 
très fidèlement tracé. Mais si juste et si spiri
tuelle  que soit cette portraiture, e lle  ne saurait 
rem placer l ’im pression en quelque sorte intuitive  
d’Homère, avec ses mots toujours en marche, 
K in o u m em . Au m oins, le s autres personnages 
du drame, U lysse, Pénélope, Laërte, Nausicaa, 
Alcinoüs, Eumée et tant d’autres, nous pouvons

(1) Encore une fine rem arque de R acine.

le s  revoir en action, à la faveur d’une traduc
tion qui n’est pas tim ide, et qui lutte de hardiesse 
et de fidélité avec Voss et Leconte Delisle. Nous 
croyons m ême que plus d’un de ces lecteurs 
auxquels le  livre est destiné se  hâtera de 
reprendre les portraits après avoir été charmé 
par le  détail des faits et gestes. Il lui sera facile 
de se  convaincre qu’il s’agit ici d’une étude 
sérieuse, inspirée par la v ie réelle autant que 
par la confrontation du texte et de ses com m en
tateurs. Non sch olæ sed v itœ ...

La m ême saveur de réalité, de maturité se  
retrouve dans le chapitre intitulé : « La Société  
et les m œurs. » Après tant de réflexions sur ce 
sujet, on peut encore lire  celles-c i avec plaisir, 
avec profit. C’est un véritable enseignem ent de 
choses, com me on affecte de dire aujourd’hui, 
et c ’est m ême par là que ce livre acquiert toute 
sa valeur littéraire.

Sans recourir au paradoxe, si ce n’est peut- 
être pour quelques points du chapitre de l'Esthé
tique (1), M. Hins réussit à renouveler une 
matière rebattue. Chose trop rare dans l’ensei
gnem ent classique, il s’attache à montrer com 
bien ce m onde ressem ble au nôtre et comment 
il a pu le préparer. Des comparaisons in gé
nieuses achèvent cette dém onstration. A l’instar 
de Chateaubriand, comparant la poésie conjugale  
de l’Odyssée à celle  du Paradis perdu, le pro
fesseur sagace institue un rapprochement des 
plus heureux entre l’idylle des Phéaciens et celle  
de Max P iccolom ini au camp de W allenstein. 
Ailleurs, c’est la Case de l'oncle Tom  qui nous 
aide à m ieux com prendre la véritable situation  
des esclaves de l ’époque héroïque.

La cupidité de ces temps trop idéalisés nous 
apparait dans toute sa brutalité historique. 
L’auteur sem ble se  rappeler l’observation 
piquante de Thucydide sur la piraterie des Grecs 
prim itifs.

« Pour terminer le tableau, d it-il non sans 
hum our, constatons qu’Ulysse a, dans un haut 
degré, la bosse de l’acquisivité, com m e diraient 
de nos jours les phrénologues. C’est un pirate, 
com m e tous les héros de son temps. Toutes les 
populations avec les chefs desquels il n’est pas 
uni par des liens d’am itié, sont tuables et pilla
bles à m erci. A son départ de Troie, le vent le 
pousse vers les Cicones ; bien qu’il so it impatient 
de revoir sa patrie, il ne  peut laisser une aussi 
belle occasion d’augm enter ses trésors. E t le 
voilà qui saccage et pille la v ille . Mais l ’ennem i, 
ayant reçu des renforts, le repousse avec perte. 
El Ulysse se  rembarque, la douleur dans l ’âme, 
niais sans l’ombre d’un doute sur la légitim ité  
de son action, sans qu’il lui vienne à l’idée qu’il 
n’a reçu que ce qu’il méritait. »

En som m e, ces nouvelles leçons sur le  vieux  
poète ne seront pas inutiles. Bien que l’unité 
morale de son œ uvre ait été laissée dans l’om bre, 
le  spectacle de la vie qu’y voyait déjà Aristote 
nous est renouvelé par les traits les plus sa isis
sants. Les détails s ’y présentent nettem ent et 
sans fatigue; un style très personnel, exem pt de 
coquetterie et de verbalism e pédagogique, 
échappe aux abstractions si habituelles en cette 
m atière. Le lout se  lit  com me s’il s’agissait 
d’événem ents contem porains ; l’intérêt rajeuni 
en devient palpitant et, m algré les lacunes que 
nous avons dû signaler, on répète à chaque 
instant avec Horace : « Décidément, l’Odyssée,

(1) Qui a  paru dans la R evue de Belgique  du 15 aoû t d er
nier.

c’est de la morale en action. Ni Crantor ni 
Chrysippe ne sauraient aussi bien nous dire où 
est le  beau, l’utile et leurs contraires. Par 
l’exem ple d’Ulysse, Homère nous enseigne ce  
que peuvent le  courage et la prudence ; il nous 
montre ce vainqueur de Troie, parcourant les 
villes, étudiant les m œurs, cherchant avec ses  
com pagnons, à travers les vastes m ers, la route 
do sa patrie, toujours battu par les flots du 
malheur, sans en être jamais subm ergé, " 

A une prochaine édition nous souhaitons 
toutefois un peu m oins de conjectures m ytholo
giques, un peu m oins de littéralité dans la tra
duction, e t, s’il faut lout dire, un peu plus de ce  
sentim ent poétique qui respire dans le fameux 
sonnet de J. Dubellay ;

Heureux qui, comme Ulysse, a fait un beau voyage, 
Ou comme cestuy-là qui conquist la Toison,
Et puis est retourné, plein d’usage et raison,
Vivre entre ses parents le reste de son aage !

J .  S t e c h e r .

ALTFRANZÔSISCHE B IB LIO T H EK .

Dans le cours des années 1882 et 1883, 
quatre nouveaux volum es de cette  précieuse  
collection d’anciens texles français, dirigée par 
le prof. W. Foerster, à Bonn, e t  éditée par le s frères 
Henninger, à Heiibronn, sont venus s ’ajouter 
à ceux que nous avons déjà eu l’occasion de 
faire connaître. Ce sont autant de tém oignages 
de la science solide et consciencieuse répan
due dans les chaires allem andes en matière de 
philologie paléo-française. Nous allons en 
indiquer som m airem ent le sujet.

Octavian. Altfranzôsischer Roman, zum  
erslen Mal herausgegeben von Karl Vollmôller 
(XIX et 160 pp in-8). —  L’auteur de ce roman 
(5371 vers octosyllabiques) est resté inconnu; 
malgré certains traits qui paraissent indiquer une 
nationalité anglo-norm ande, l ’éditeur, se fon
dant sur l ’exam en attentif des particularités 
dialectales du texte, juge que ce dernier a été 
prim itivement écrit en langage picard, puis 
modifié en quelques points, et quant à l’ortho
graphe, par un copiste anglo-norm and. Le récit 
de notre roman concorde, com me fond, avec la 
chanson de geste Florent et Octavien, com 
posée au XIVe siècle  et encore inédite, dont 
s’occupe l 'H istoire littéra ire  de France, XXVI, 
303. M. Vollm ôller est d’avis que la rédaction 
qu’il a m ise au jour d’après le manuscrit unique 
d’Oxford, ainsi que celles des m ss. de la Biblio
thèque Nationale de Paris et de ceux indiqués 
par Barrois (Bibliothèque protypographique), 
rem ontent toutes à une source com m une datant 
du XIIe siècle.

L yoner Yzopet, zum erslen Mal herausgege
ben von W. Foerster (XLIV et 166 pp.). —  Ce 
volum e nous offre, d’après un manuscrit do 
l’Académie de Lyon, la traduclion anonym e, 
com posée au xm ° siècle, en d ialecte de la 
Franche-Comté, et en vers octosyllabiques 
(3590), d’un fablier latin connu sous le nom 
d’A nonym us Neveleti. L’éditeur ne s’est pas 
borné à porter ses soins sur l’établissem ent 
d’un texte correct de la traduction française 
et à faire l’exposé m inutieux des caractères 
phonologiques et grammaticaux du dialecte  
dans lequel il est écrit (les monum ents en 
franc-com tois sont rares dans l’ancienne litté
rature) ; il a rendu en outre aux m édiévistes 
latinisants le  service précieux d’ajouter à son
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livre le texte critique de l’original latin, d ’après 
le même ms. de Lyon, mis en comparaison avec 
ceux de Paris, Wolfenbüttel et Vienne. L’espace 
nous manque pour faire ressortir ici la haute 
valeur des enseignements à puiser dans l’Ysopel 
de Lyon et dans les notes critiques qui l’accom
pagnent, pour l’étude approfondie de l’ancien 
français.

Das altfranzôsischeflolandslied  Text von Cha
teauroux und Venedig VII, herausgegeben von 
W. Foerster (XXII et 401 pp.). — La Chanson de 
Roland reste toujours, pour les romanistes 
t ransrhénans, en dépit des multiples éditions 
qui en ont été mises au jour depuis un demi- 
siècle, un centre favori de leurs études et médi
tations. Leur science rigoureuse n’est pas satis
faite par les efforts tentés jusqu’ici pour la con
stitution d’un texte définitif do cet important 
monument. En vue et en préparation de cette 
rédaction finale et critique, ils se sont attachés 
à reproduire isolément et successivement toutes 
celles qui peuvent concourir à ce résultat, en 
appliquant à ces publications toute la rigueur 
de la fidélité diplomatique. C’est ainsi qu’en 
1877 M. E. Kolbing nous a donné la repro
duction exacte du code Vénitien IV, et en 
1878 M. Stengel celle du texte Digby de la 
bibliothèque d ’Oxford (il en a même publié 
une édition photographiée) ; c’est ainsi encore 
que M. Foerster, dans le volume que nous 
annonçons, nous présente, avec le soin le 
plus minutieux, la rédaction donnée par le ma
nuscrit anciennement dit de Versailles, depuis 
légué, par Bourdillon, à la bibliothèque de Châ
teauroux et dénommé d’après le nom de cette 
ville. En même temps M. Foerster a introduit 
dans les interlignes du texte Châteauroux toutes 
les variantes, orthographiques ou substantielles, 
du code de Venise VII. L’introduction renferme 
des détails sur les manuscrits publiés et sur les 
procédés suivis dans leur reproduction, et, par 
surcroît , une notice biographique sur Jean-Louis 
Bourdillon, ce bibliophile bien connu (mort en 
1855), qui a passé une partie de sa vie à scruter,  
copier, traduire et publier le précieux manus
crit, dont il a été le possesseur et dont il a 
transmis la propriété à la ville de Châteauroux, 
berceau de ses ancêtres. ,

Le prochain volume de la collection, a ins i  que 
nous l’annonce M. Foersler, sera consacré aux 
manuscrits du Roland qui sont conservés à 
Paris, Cambridge et Lyon.

Karls des Grossen Reise nach Jérusalem und 
Constantinopel, herausg. von Ed. Koschwitz 
( 10, L1 cl 118 pp.). —  Nous avons là une édition 
nouvelle et entièrement remaniée du volume 
qui a paru en 1880 comme tome II de la 
Altfranzôsische Bibliothek. L’éditeur n’a pas 
voulu tarder de mettre à profil le résultat des 
éludes approfondies qui,  depuis sa publication, ont été vouées, par lui et d’autres, à la chanson 
de geste, si hautement curieuse et pour le lin
guiste et pour l’historien, dont il s’est fait 
l’éditeur. En dehors des nombreuses améliora
tions et additions introduites dans l’introduc
tion, l’annotation et le glossaire, nous signalons 
particulièrement ce point, que le texte critique 
de l’éditeur est mis en regard avec le texte 
diplomatiquement fidèle du manuscrit. M. Kosch
wilz a ainsi noblement placé les résultats 
de son labeur sous le contrôle de ses lecteurs.

A. S c h e l e r .

L E  C O N G R ÈS D ES O R IE N T A L IS T E S  A  L E Y D E .

La ville de Leyde avait été désignée, il y a 
deux ans, au congrès des orientalistes de Berlin, 
pour la réunion du sixième congrès. C’était un 
hommage mérité à la célèbre Université qui a 
toujours cultivé avec honneur les lettres orien
tales et qui compte maintenant dans toutes les 
branches de ces éludes des professeurs émi
nents, comme MM. Ktienen, Kern, de Goeje, 
Pleyte, Schlegel, Tiele, Oort et bien d’autres 
encore : c’est là, en effet, un corps professoral 
qui peut rivaliser avec ceux des plus célèbres 
universités de l'Europe. Les orientalistes, 
accourus plus nombreux qu’à aucun autre con
grès précèdent, pour saluer leurs collègues 
néerlandais, ont reçu dons la vieille ville univer
sitaire un accueil qu’ils n’oublieront jamais.

Il est impossible de parler ici des fêtes char
mantes et toutes cordiales offertes aux orien
talistes, et de louer dignement le tact et les 
prévenances du comité organisateur, si bien 
secondé par l’Université entière et par les habi
tants notables, qui ont offert aux deux cents 
savants étrangers une hospitalité toute hollan
daise.

Mais il faut essayer de donner une idée de 
l'activité scientifique du congrès , qui a été des 
plus remarquables

Le congrès avait été divisé en cinq sections, 
dont les bureaux, formés par le comité organi
sateur avec une courtoisie rare, se composaient 
presque exclusivement d’étrangers.

Il serait trop long de passer en revue tous les 
travaux importants soumis aux sections et 
discutés par des spécialistes éminents; nous 
devrons nous contenter de passer une revue 
rapide et de signaler au courant de la plume 
ceux qui ont présenté le plus grand intérêt.

La première section, chargée d’étudier les 
langues sémitiques, se divisait en deux parties : 
1“ arabe et li ttérature de l'Islam, sous la prési
dence de M. Sehefer, de Paris. M. Goldziher, de 
Peslh, y lut un travail sur les Zâhirites ; M Elhé, 
d’Aberystwith, parla de la vie de Nâsir Khus
rau, et montra que l’on avait eu tort de d is tin
guer deux personnages do ce nom, le poète et 
le pèlerin. Les deux n 'en  font qu’un. M. Land, 
de Leyde, exposa le résultat de ses recherches 
sur la gamme arabe. M. de Goeje lut un mémoire 
posthume de M. Dozy, dont la perte récente a 
été si douloureusement sentie, et qui, devant 
présider le congrès, est mort deux mois avant sa 
réunion. Ce travail contenait de nouveaux docu
ments pour l’étude de la religion des Harra- 
niens.

M. Landberg, de Stockholm, dans une im
provisation française, très animée, insista sur 
l’importance de l’étude de l’arabe tel que le par
lent aujourd’hui les Bédouins, pour l’intelligence 
de l’arabe littéral, et cita de nombreux exem
ples, recueillis pendant ses nombreux voyages 
au milieu de ces peuplades.2° Autres langues sémitiques. Sous la prési
dence de M. Schrader, de Berlin, cette sous- 
section avait surtout à s’occuper des inscriptions 
cunéiformes et des études qui s ’y rattachent. 
On y entendit un remarquable travail de M. Tiele, 
de Leyde, sur lstar, la déesse de la terre féconde, 
dont il raconta et expliqua l’histoire mytholo
gique. M. Sayce s’occupa des inscriptions dites 
médiques. Le P. Strossmayer rendit compte de 
quelques textes cunéiformes du musée de Liver
pool. M. J. Halévy exposa, avec beaucoup

de mesure dans l’expression, avec une grande 
précision, les raisons graves q u 'i l  a  de repousser 
l’hypothèse d’une langue accadienne, dont tous 
les éléments doivent s’expliquer par l’assyrien. 
Los auditeurs avaient leur siège fait d ’avance; 
aussi ne crut-on pas devoir répondre à ses ob
servations, qui appelaient cependant une dis
cussion. M. Maccurdy parla des flexions du 
parfait en assyrien. M. Halévy fil sur le déchif
frement des inscriptions thamoudites une com
munication fort intéressante. Parmi les autres 
travaux de la section, il faut parler du mémoire 
de M. Oort sur la meilleure méthode à suivre 
pour éditer le texte de l'Ancien Testament. 
M. D.-H. Millier, de Vienne, parla de l’usage des 
affixes indicatifs au pluriel masculin, dans les 
langues sémitiques méridionales, et présenta un 
mémoire sur le nom de El en sabéen.

La section aryenne, présidée par M. Roth, de 
Tubingue, et qui comptait plus de cinquante 
membres, avait un ordre du jour fort chargé. 
M H. Kern, de Leyde, vice-président du con
grès, lut d’abord un mémoire très intéressant 
sur un ancien dictionnaire kavi-sanskrit, écrit 
sur feuilles de palmier. C’est une sorte de ma
nuel pour la lecture des vieux ouvrages kavis ; 
la source première semble avoir été un kosha 
sanskrit.

A la suite de la lecture d’un mémoire de 
M. Cusl : on  the Açoka inscrip tions and the  
origin o f the Indian Alphabet, une longue dis
cussion s’engagea sur cette question contro
versée. M. J. Halévy, de Paris, résumant un 
mémoire qu’il se propose de publier bientôt, 
soutint qu'il fallait attribuer aux deux anciens 
alphabets de l’Inde une origine commune, et 
qu’ils contenaient des lettres d’origine grecque, 
d'autres d’origine araméenne. Cette opinion qui 
rabaisserait jusqu’au m ” siècle avant notre ère 
toute l’ancienne littérature sanskrite, fut vive
ment combattue par MM. Roth, Weber, de Ber
lin, et Bühler, de Vienne. Ce dernier insista tout 
particulièrement sur ce. fait que l’alphabet an
cien. possédant des signes spéciaux pour des sons 
qui n’existent qu’en sanskrit, a dû être inventé 
à une époque où le sanskrit était parlé couram
ment; or,  à l’époque d’Açoka, la langue vulgaire 
est déjà le Pâli. Il repoussait de plus, comme 
dénuée d’analogies, l’hypothèse d’un alphabet 
formé de lettres empruntées à des peuples diffé
rents, et émettait l’espoir que des fouilles 
futures, à Patna, par exemple, mettraient au 
jour des inscriptions plus anciennes que celles 
d’Açoka. Parmi les autres travaux intéressants 
qui furent présentés à cette section, il faut 
signaler le mémoire de M. Lignana, de Rome, 
dans lequel le savant professeur cherche à éta
blir l’origine indienne de certaines représenta- 
tions figurées, trouvées récemment dans la 
VIIIe région de Pompéi. M. Feer,de Paris, appela 
l’attention des indianistes sur l’utilité qu’il y 
aurait à adopter un système uniforme de trans
cription pour le sanskrit.

M. Leumann, d’Oxford, fit une communica
tion fort intéressante sur les rapports entre la 
li ttérature profane des Jainas et les autres litté
ratures de l'Inde, et fit quelques rapproche
ments curieux. M. Senathi Râja, de Ceylan, 
montra la différence entre la philosophie des 
Védantins et celle des Sivaïtes, qui repoussent 
le panthéisme absolu des premiers. M. O. Beau- 
regard, de Paris, s’occupa de la dénomination 
éthnique, singhalais, qu’on applique aux natu
rels de l’île de Ceylan. M. Pelerson, de Bombay,
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l ut un travail sur un recueil de sentences de 
Vallahhadeva, intitulé le Subhâshitâvali.

La section africaine, présidée par M. Lieblein, 
de Christiania, s ’est occupée surtout des études 
égyptologiques : sur ce terra in ,  l’activité est 
grande et la section n’a pas manqué de travaux. 
Il faut m entionner surtout les mémoires de 
M. Pleyte, su r le couronnem ent des momies ; 
de M. Lieblein, sur le développement historique 
de la  religion égyptienne; de M. W iedmann, 
sur les cônes funéraires, qu’il explique comme 
des pains symboliques ; de M. Leemans, sur un 
hypocéphale égyptien du Musée de Leyde. M. Go
lénischeff, de Saint-Pétersbourg, donna lecture 
d’un im portant mémoire sur l’origine de la 
valeur alphabétique de certains hiéroglyphes. 
Sa thèse, qui reçut un accueil favorable de l'a s
semblée, établissait l’inconsistance de la théorie 
acrologique, proposée par Champollion. D’après 
lui, les signes alphabétiques n 'ont été à l’origine 
que des signes dont les noms comme idéogram 
mes étaient formés d’une consonne, suivie ou 
précédée d’une voyelle.

La quatrièm e section avait à s’occuper des 
langues e t  littératures de l’Asie centrale et 
de l'Extrêm e-O rient; elle était présidée par 
M. Schlegel, assisté de M. G. von der Gabelenz, 
de Leipzig. Le P. Van den Gheyn, de Bruxelles, 
y lut un m ém oire fort intéressant su r les dialectes 
iraniens de l’Asie centrale; M. Léon de Rosny, 
de Paris, présenta quelques observations sur les 
caractères de la langue chinoise au Japon, au 
huitièm e siècle de notre ère ; enfin, après des 
comm unications variées de MM. Guimet, de 
Lyon, Leitner, de Lahore, et Howorth, la section 
adopta la proposition de son président, de 
s’adresser au gouvernement, anglais pour la com
position d’un vaste dictionnaire chinois-anglais 
et anglais-chinois, auquel collaboreraient les sino
logues les plus distingués. Cette résolution fut 
ensuite votée par l'assemblée générale.

La cinquième section, consacrée aux langues 
malayo-polynésiennes, avait une im portance toute 
particulière dans un pays comme la Hollande 
dont les possessions sont si considérables en 
Polynésie. Les séances, présidées par M. l’abbé 
Favre, de Paris, étaient fréquentées par une 
nom breuse assistance. Il faut signaler parmi les 
plus intéressantes communications, celle de 
M. H. Kern, sur les rapports que l’on peut établir 
entre la langue mafoure de la Nouvelle-Guitiée 
et les langues malayo-polynésiennes ; un travail 
de M. Aristide Marre, de Paris, su r les a f fin ités 
lexicologiques du malgache avec le javanais, le 
malais et les autres idiomes de l’archipel Indien; 
un mémoire de M. Humme, de La Haye, intitulé : 
l’influence de la langue javanaise sur le caractère 
et la civilisation du peuple; enfin, des mémoires 
de MM. les professeurs Pynappel et Vreede, de 
Leyde, sur les racines dans les langues malaise 
et javanaise.

Cette rapide énum ération suffira pour m ontrer 
que les volumes que se propose de publier la 
commission organisatrice du Congrès, et qui 
contiendront les mémoires lus en séance, comp
teront parmi les plus im portants et les plus 
variés qui aient paru jusqu’ici. Ils seront un 
précieux souvenir pour tous les mem bres, aux
quels ils rappelleront quelques beaux jours con
sacrés à la science dans un coin de terre  
charm ant, laborieux et hospitalier.

Char les Michel.

C H R O N IQ U E .

Les lettres et la science belges ont éprouvé le 
mois dernier deux grandes pertes. Henri Cons
cience, le célèbre rom ancier flamand, l ’écrivain 
populaire dont les œ uvres sont universellem ent 
adm irées, n ’a  survécu que quelques jours à  l’inau
guration de sa statue, à  Anvers, sa ville natale : il 
est m ort le 10 septembre, à  l’âge de 71 ans.

François Plateau, professeur ém érite de l ’Univer
sité de G ind , mem bre de l’Académie royale de 
Belgique, des Académies des sciences de Paris et de 
Berlin, de la Société royale de Londres, etc., m ort 
le 15 septem bre, à  l’âge de 81 ans, laisse un nom 
célèbre p a r ses travaux d’optique physiologique, ses 
belles études sur l’action m oléculaire, la tension 
superficielle des liquides, etc. On sait qu’il perdit 
la  vue en 1842 à la suite d 'une irrita tion  de la rétine 
causée pa r une expérience trop prolongée su r la 
lum ière du  soleil. M. Vander Mensbrugghe, son 
gendre, qui l’assistait depuis 1856, explique, dans 
une lettre touchante adressée récemm ent à M. Tom
linson, membre de la Société royale de Londres, et 
reproduite par l'A cadem y, comment l’illustre phy
sicien, m algré une cruelle infirm ité, a  pu continuer 
ses recherches e t doter la science de découvertes qui 
étonnent :

« Il y avait donc, écrit-il, 17 ans que je  l ’assistais 
pour réd iger sous sa dictée toutes ses publications 
et faire, sous sa direction toujours ferme, toujours 
énergique, les expériences qu’il avait conçues. Il 
était très sobre de paroles quand les expériences 
m archaient conformément à  son attente ; mais dans 
le cas contraire , il s'anim ait et cherchait par mille 
moyens, directs et indirects, à savoir tous les détails 
de l’expérience et toutes les dispositions de l'appa
reil. Il avait, du reste, pour habitude de contrôler 
les indications d’un travailleur pa r celles d’un autre 
aide ; de cette m anière il parvenait à  vaincre presque 
toujours les difficultés incroyables qui se dressaient 
devant lui, obligé qu'il était de voir par les yeux 
d'un autre. C'est par cette méthode, pratiquée avec 
une persévérance inouïe et une volonté de 1er, qu'il 
est parvenu a enrichir la  science de plusieurs théo
ries vraim ent adm irables, parm i lesquelles je  ne 
citerai que celle des systèmes lam inaires, obtenus 
avec des charpentes en fil de fer : ces beaux sys
tèm es des lam es liquides que tous les savants ont 
trouvés adm irables, mon beau-père ne les a jam ais 
vus que des yeux de l'esprit. Quelle douleur d'un 
côté, mais quel prodige de l'autre!

» Vous pouvez ju g er par ces détails combien mon 
travail chez un tel m aître a  été une bonne école 
pour m oi; j ’avoue hum blem ent que sans lui je  n’au
rais peut-être jam ais été autre chose qu’un physi
cien qui aime à connaître les travaux d e s  autres; 
c’est, a coup sur, mon m aître qui m’a donné l ’avant- 
goût de cette satisfaction si grande, si pure qu’on 
éprouvé à découvrir l’un des mille secrets de la 
N ature.

» Inutile, je  pense, de vous d ire que mon beau- 
père m’a. donné un autre exemple bien précieux à 
suivre, exemple d ’une modestie a toute épreuve et 
d ’un grand respect pour tous les chercheurs. Je  m et
trai toujours mon bonheur à suivre d’aussi belles 
traditions de famille ; le disciple continuera à  suivre 
les précieux conseils du m aître et à entourer sa 
mémoire d'une auréole où brilleront l’am our de la 
vérité et la modestie. »

— Une m anifestation a  eu lieu  dimanche, 30 sep
tem bre, à  Ypres en l’honneur de M. Alphonse Van
denpeereboom, à l’occasion de la publication du 
dernier volume des Y p ria n a , dont les lecteurs de 
l'A th en œ u m  connaissent la haute valeur historique.

— A la dernière assemblée de la Société belge de 
num ismatique, M. G. Cumont, secrétaire, a p ré 
senté les prem ières feuilles imprimées d 'un ouvrage 
considérable dont il est l’auteur, une Bibliographie  
générale e t raisonnée de la n um ism atique belge. La 
R evue belge de num ism atique  publie, d ’après les 
renseignements fournis par M. Cumont, une note 
qui prom et un travail fait avec le p lu s  grand soin et 
destiné à  rendre de grands services.

—  M F .-H . Geffcken, qui a  été longtemps lié 
d’amitié avec le baron Nothomb, publie, dans la

Deutsche R undschau, la première partie d ’une étude 
su r la vie politique de cet homme d ’E tat et les évé
nements auxquels il a été mêlé. Cette prem ière p a r
tie s’arrête à l’année 1839.

— M. Stanislas Guyard vient de faire p a raître  
chez Maisonneuve la dernière partie de la Géogra
phie d’Aboulfeda, traduite de l ’arabe en français. 
Cet ouvrage, commencé par Reinaud et de Slane, 
était resté inachevé depuis 1848.

— M. Ray Lankester, président de la section de 
biologie à la session de l’Association britannique 
qui s’est tenue cette année à Southport, a  choisi 
pour sujet de son discours d ’ouverture : « l’avance
ment des sciences biologiques », sujet traité  plus 
d ’une fois,, mais que M. Lankester a su rajeunir ; il 
est vrai que sa thèse est hardie. Il demande que 
l'E ta t accorde au savant qui » fait » la science des 
avantages, qui lui perm ettent de consacrer tout son 
temps à ses recherches, sans en être d istrait, comme 
c’est le plus fréquemment le cas, par la nécessité 
d'enseigner et d 'écrire, de propager » la science. 
Les deux fonctions sont-elles tellement incompa
tibles? M. Lankester va sans doute trop loin, mais il 
expose ses vues avec une grande force, bien qu’elle» 
semblent paradoxales.

— La Contemporary R eview , qui, avec le N in e 
teenth Century, occupe le prem ier rang parm i les 
grandes revues mensuelles anglaises, a  élargi son 
cadre en ajoutant aux études sur les grandes questions 
religieuses, politiques, scientifiques et philosophiques 
du jo u r des revues du m ouvement intellectuel dans 
les principaux pays, des notes exposant les progrès 
les plus récents dans les diverses branches des con
naissances hum aines e t  des notices bibliographiques, 
qui en font un véritable recueil encyclopédique.

— Un mémoire sur l’origine et les progrès des 
bibliothèques publiques en Am érique, lu au Congrès 
des bibliothécaires, à  Liverpool, p a r  M. Stephens, 
estime à plus de 3,000 le nombre de ces bibliothè
ques qui existent aux E tats-U nis ; elles possèdent 
ensemble 12,300,000 volumes.

— La lettre du Pape Léon X III sur l ’importance 
des études historiques aura  pour effet imm édiat 
plusieurs publications im portantes. Déjà un volume 
a paru, contenant deux cents documents tirés des 
archives du Vatican, qui m ettent en lum ière la part 
prise à la délivrance de Vienne en 1683 par la 
papauté. A Ratisbonne, on annonce deux volumes 
de documents, tirés des archives secrètes du V ati
can, relatifs à L uther et son temps. Un recueil de 
lettres de Sadolet, secrétaire de Clément VII, est 
sous presse, de même qu ’une collection de docu
m ents concernant la pontificat d ’Honorius III. On 
prépare égalem ent huit volumes d ’une histoire 
ecclésiastique faisant suite aux Annales de Baronius. 
Léon X III, d it on, a  l ’intention de réun ir une com 
mission d ’historiens pour discuter les m eilleurs 
moyens de donner suite à son projet.

DÉCÈS. — Mgr V . A . Dechamps, cardinal- 
archevéque de Malines, prédicateur et écrivain dis
tingué, auteur de nombreux ouvrages de défense r e 
lig ieuse , né à Melle, près G and,en 1810.

Ivan Tourguenef, rom ancier russe, m ort à Bougi
val le 3 septembre, à l’âge de 65 ans.

Johannes van Vloten, littéra teu r et historien 
hollandais, m ort le 21 septembre, à  l’âge de 65 ans

Léon Halévy, littéra teur et auteur dram atique 
français, m ort le 3 septembre, à l ’âge de 81 ans.

V ictor-A lexandre Puiseux, m athém aticien fran
çais, membre de l’Académie des sciences, m ort à 
l ’âge de 63 ans.

Le Dr von Stintzing, professeur à  la Faculté de 
droit de l'Université de Bonn, m ort le 12 septem
bre, à l'âge de 50 ans.

Conrad Bursian, professeur de philologie classi
que à l’Université de Munich, membre de l’Acadé
mie des sciences de Bavière, m ort le 21 septem bre, 
à l’âge de 53 ans.

W ilhelm Clemm, professeur de philologie classi
que à l'Université de Giessen, m ort le 21 septem
bre, à lag e  de 40 ans.
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R  Blum, professeur de minéralogie à  l'Université 
d ’Heidelberg, mort le 22 août, à  l'Age de 81 ans.

Henri Denzinger, professeur de dogmatique à 
l’Université de W urzbourg, né à Liège en 1819.

Hermann Müller, naturaliste allemand, m o it ié  
25 août.

Oswald Heer, paléontologiste et botaniste suisse, 
m ort le 27 septembre, à l’Age de 72 ans.

Spitta-Bey, ancien directeur de la Bibliothèque 
du Caire, m ort le 6 septembre, à  l’Age de 31 ans.

Ernest Marno, explorateur autrichien, m ort à 
Khartoum .

Henry Bond, professeur de physique à l'Univer
sité de Cambridge, mort le 30 septem bre, à l'Age de 
82 ans.

John Payne Collier, critique littéraire et biblio
graphe anglais, m ort le 17 septembre, à l’âge de 
94 ans.

H. Rasch, professeur de zoologie à l’Université de 
Christiania, m ort le 25 août, à l'Age de 78 ans.

George Rallia, professeur à la Faculté de droit de 
l’Université d’Athènes, m ort à Vienne.

SO C IÉ T ÉS S A V A N T E S .

ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. Séance du  
29 septembre. — M. Degive rend compte de nou
velles expériences d’inoculation préventive de la 
pleuropneumonie contagieuse qu’il a faites, d’accord 
avec M. T hiernesse.— M. W arlom ont fait une com
munication sur la contagiosité du tubercule et ses 
conséquences cliniques. L 'état actuel de la science 
force d’admettre l’existence de microbes susceptibles 
de faire souche au sein d 'autres organismes ou de se 
cultiver, même en dehors des corps vivants, dans 
les poumons de la plupart des personnes phtisiques. 
La m atière d’expectoration de ces malades ren
ferme une quantité, parfois considérable, de ces 
infiniment? petits, connus sous le nom de bacilles de 
Korh, lesquels, inoculés à  certains animaux, com
muniquent à ceux-ci la maladie dont ils sont les 
représentants. A côté de ces phtisiques virulents, il 
y en a d 'autres, qu'on peut appeler faux phtisiques, 
dont la m aladie, moins incurable probablement et 
tout au moins non transmissible, n'est pas représen
tée par un germe venu du dehors. Le microscope 
permet de les distinguer. Les conséquences clini
ques de cette distinction n'échapperont à  personne. 
Comment, cela étant, la phtisie virulente n'a-t-elle 
pas déjà dépeuplé le monde ? C’est que la  nature ne 
se laisse pas faire ainsi ; partout une enveloppe cor
uée, imperméable — épiderme ou épithéleon — 
oppose une barrière à la pénétration des agents 
ex térieu rs; il faut une fissure pour que cette intro
duction soit possible, et cette fissure existant, il faut 
encore que l’ennemi vienne tenter de s’y introduire. 
Ce concours de circonstances se présente surtout 
entre époux ; de là des précautions à prendre dont 
la nature se devine. Quand l’époux à préserver est 
vigoureux et bien portant, il pourra repousser l’en
nemi ; il n'en sera plus de même s’il est d'une santé 
chétive : une éraillure, une ulcération de la 
muqueuse du larynx ou des bronches, dans un 
rhum e, peuvent suffire et lui perm ettre d 'entrer. 
Trouvera-t-on le vaccin de la tuberculose ! C’est peu 
probable; il faudra chercher ailleurs ; il faudra voir 
à rendre les organismes inhabitables par le bacille 
de Koch. Qui nous dit que  la syphillis, que la malaria 
ou que la fièvre paludéenne, allant frappera  la porte 
de sujets imprégnés, au titre voulu, de m ercure, 
d’eucalyptine, de quinquina, ne se feraient pas refu
ser l'entrée ? La pharmacie fournirait ainsi des 
vaccins à sou tour.

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. Séance du 1er septem 
bre. — M. de Borre donne quelques détails sur 
une excursion qu'il vient de faire en Allemagne, où 
M. le m inistre de l'in térieur l'avait chargé d 'aller 
prendre connaissance des travaux d'une commis
sion phylloxérique, qui fonctionne dans les pro
vinces rhénanes, sous la présidence de M. L . von 
Heyden. L ’Allemagne, n’entendant pas se laisser 
envahir par le Phylloxéra, emploie tes moyens les

plus énergiques pour l'étouffer à  ton  début, dès 
qu'il est signalé quelque p a rt; vignes et insectes sont 
détruits sans pitié par le sulfure de carbone et le 
pétrole. Un prem ier point d’infection sur la Lands- 
krone, m ontagne basaltique située au commence
m ent de la vallée de l’A hr, avait été ainsi pétrolé 
en 1881. Mais, préalablement à la découverte du 
phylloxéra en cet endroit, les ouvriers travaillant 
aux vignes en avaient déjà porté par leurs chaus
sures et leurs outils des individus sur plusieurs 
autres points, où il vient d'ê tre trouvé cette année et 
qui ont été traités de la m ême m anière. Ce n'est 
qu’au bout de trois ans qu’un plant de vigne, a tta 
qué à ses racines, commence à être bien visible
ment malade ; c’est à-dire qu'on ne s’en apercevrait 
ainsi qu’alors que le mal est fort avancé et a  pu être 
communiqué au voisinage et même colporté assez 
loin, comme cela a été le cas dans la vallée de l’A hr. 
De là la nécessité d'investigations minutieuses aux 
racines des vignes, ce que la commission phylloxé
rique allemande a très m éthodiquem ent o rganisé.

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

Les réform es de M arie- Thérèse dénis l'enseigne
m ent m oyen a u x  P ays-B as. E tude historique, 
par Eugène Hubert. (Extr. de la Revue de l'instruc
tion publique). 33 pp. — L’organisation de l’ensei
gnement moyen officiel dans les Pays-Bas autrichiens 
date de l’année 1777. Jusque-là cet enseignement 
avait été aux m ains du clergé, notam m ent des 
jésuites, qui possédaient 17 maisons d ’éducation ; 
les oratoriens, les augustins, les récollets, le clergé 
séculier en dirige aient ensemble 41 Dans tous ces 
établissements, l'enseignement était dép lorab le  : 
» Quelques livres didactiques, dit Lesbroussart, 
composés sans ordre et sans goût, un peu d’usage 
appuyé sur une routine défectueuse, voilà presque 
tous les secours qu'offrait alors l ’enseignement " . 
L ’élude du latin en faisait le fond ; l’histoire était 
à peu près complètement négligée, de même que la 
géographie, les langues française et flamande et les 
m athématiques. Les m inistres qui représentaient à 
Bruxelles le gouvernement autrichien avaient bien 
vite compris le besoin d ’une réforme, mais leurs 
efforts étaient restés sans résultat, quand la dissolu
tion de l’ordre des jésuites vint leur imposer la 
nécessité d’une action prom pte et énergique.

En même temps qu'elle décrétait l'organisation 
de l’enseignement moyen, M arie-Thérèse instituait 
la Commission des études, dont M. Hubert nous fait 
connaître les travaux, d’après les actes qu’il a 
dépouillés aux archives du royaume ; il analyse 
notamment le « plan provisionnel », dans lequel il 
relève des vues éclairées et d’excellentes réform es, à 
côté de lacunes d’ailleurs excusables. Il cite, égale
ment d’après les documents qu'il a consultés aux 
archives, des faits curieux qui établissent l’hostilité, 
sourde mais persistante, du clergé à l’égard des 
nouveaux collèges. Cette hostilité eut plus d'un 
résultat fâcheux. Aux difficultés qu’elle faisait naître 
s’en joignaient d 'ailleurs d’autres sérieuses : les pro
fesseurs laissaient généralem ent à désirer sous le 
rapport des connaissances ou même de la conduite, 
dans les établissements officiels comme dans les col
lèges privés, soumis ainsi que les prem iers à l'ins
pection du gouvernement ; de là  des défauts dans 
l’enseignement et souvent une absence de discipline 
qui nuisaient au succès de la réform e. On n’aboutit 
donc pas au résultat qu'on s’était promis. » Ce 
regrettable avortement d une oeuvre à tous égards 
digne de succès était, du reste, inévitable. Ou ne 
crée pas de toutes pièces, et pour ainsi dire du jour 
au lendemain, une organisation aussi vaste et aussi 
compliquée que l'enseignement moyen. Le nombre 
des collèges établis en 1777 était peut-être considé
rable pour l’étendue de nos provinces ; aussi le 
personnel était-il peu préparé par ses éludes et son 
éducation aux fonctions difficiles du professorat ; il 
n'avait d’autre litre qu’un concours à peu près déri
soire. Avant de créer l’enseignement moyen, il eût

fallu réorganiser l’enseignement supérieur tombé 
en pleine décadence ; d’une université régénérée 
seraient sortis des hommes capables qui auraient 
été pour les collèges des professeurs excellents; 
mais pour cela il aurait fallu du temps et de la 
patience ; or, la patience n'était pas précisément la 
qualité maîtresse de nos gouvernants d 'alors. »

M. Hubert reconnaît pourtant que si les mesures 
prises p a r le  gouvernement m anquaient de prudence, 
ses intentions étaient excellentes et m éritent qu'on 
leur rende justice.

R evue do dro it in ternational et de législation  
comparée. 1883. N° 5. — Deux articles publiés 
dans cette livraison présentent un intérêt actuel : 
l ’un, par Sir T ravers Twiss, est re la tif à la navi
gation du Congo ; l’autre, par M. Castonnet Des
fosses expose l’histoire des rapports de la Chine et 
de l’Annam  (2e article). M. Albéric Rolin publie la 
suite de son étude sur les infractions politiques au 
point de vue de la théorie et au point de vue du 
droit belge. Un travail de M. E rnest Nys sur les 
Sie'te P a rtid a s  envisagées au point de vue de l'h is
toire du droit international, est neuf et intéressant : 
il est précédé d 'un aperçu sur la composition et le 
caractère du célèbre recueil alphonsin. Le rapport 
présenté par M. R ivier, secrétaire général, à l 'In 
stitut de droit international dans la session tenue à 
Munich du 4 au 8 septembre dernier m érite égale
m ent l’attention : on y trouve un résumé des travaux 
de l’Institut depuis sa fondation eu 1873.

L’article de Sir T. Twiss concerne un objet qui a 
beaucoup préoccupé les publicistes dans ces derniers 
temps. M. de Laveleye co nse illâ t récemm ent la 
neutralisation du Congo comme le m eilleur moyen 
de sauvegarder les intérêts des indigènes et de pré
venir les rivalités et les conflits qui peuvent surgir 
entre les établissements des diverses nationalités. 
Sir T. Twiss critique ce projet, tout en approuvant 
les idées qui l ’ont inspiré. D’après lui, la neutrali
sation du Congo, prise dans ce sens que la naviga
tion serait ouverte à  ’a m arine m archande de toutes 
les nations, mais interdite à leurs navires de guerre, 
ne serait un bienfait ni pour l’humanité en général 
ni pour les indigènes, qui pourraient être m altraités 
impunément, ni pour les m archands européens ou 
am éricains, qui seraient exposés à être m assacrés. 
Une solution bien préférable, au moins pour le bas 
Coi go, serait de 1’" internationaliser ", suivant l’ex
pression de M. G. R ohlfs; c’est le régime qui a  été 
adopté en Europe' pour la partie inférieure du 
Danube. Ce régim e, selon S ir T . Twiss, ne saurait 
être appliqué au reste du fleuve, à  cause des condi
tions anorm ales du pays qu’il arrose ; m ais les 
signataires d’une convention réglant la navigation 
de la  partie inférieure pourraient arriver a une 
entente en signant comme annexe à la convention 
un protocole de désintéressement peur le Congo du 
milieu et le haut Congo.

— Parallèlem ent à la description des communes 
du Brabaut qu’il avait entreprise avec feu J. T arlier 
et qu’il continue aujourd'hui seul dans la Belgique  
ancienne et moderne, géographie et histoire des 
communes belges, M. Alphonse W auters va publier 
une série de monographies géograph ico-historiqu es 
comprenant des communes d 'autres provinces. La 
prem ière de ces m onographies, faite su r le même 
plan, avec le même soin et la  même érudition que 
les notices de la Belgique ancienne et m oderne , 
vient de paraître . Elle a pour Litre: L an d en , des
cription, histoire, institutions (Bruxelles, typogra
phie Vve Vanderauwera ; p rix : fr. 1.50).

B ulle tin  de la société d ’anthropologie de B r u 
xelles. Tome 1. 1882-1883. B ru xelles, H ayez, 
im prim eur. XII-1S8 pp. Planches. — La Société 
d ’anthropologie, constituée le 27 février 1882 à 
Bruxelles, a tenu pendant la prem ière année douze 
séances dont le volume qui v ient de paraître  contient 
les comptes rendus. Nos lecteurs ont pu se con
vaincre, par les aperçus sommaires de ses travaux 
publiés dans l'A thenœ um , qu’elle a fait preuve de 
vitalité dès ses débuts et que l’activité d is  prem iers 
moments ne s'est pas ralentie. Nous pouvons nous
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borner à rappeler les principales communications 
qui ont été faites dans cette prem ière année et dont 
plusieurs ont donné lieu à des discussions in téres
santes : Sur la coloration des yeux et des cheveux, 
par M. V anderkindere, président; Sur l'indice cé
phalique des Flam ands et des W allons , par 
M. Houzé, vice-président; Sur la question celtique, 
p a r M . Vanderkindere ; Recherches sur la m atri
m onialité en Belgique, dans ses rapports avec les 
prix du blé et de la houille, par M. D enis; Sur 
une enquête amhropologique à faire en Belgique, 
par M. le Dr Jacques, secrétaire ; Sur les anciens 
Bruxellois, par le même ; Sur les os in te rmaxil
laires, etc., de l ’homme, par M. le Dr A lbrech t ; De 
la réfraction oculaire dans ses rapports avec l’indice 
céphalique, d 'après M. le Dr Bono, de T urin , par 
M. Ja nssens ; Sur l'enquête somatologique entre
prise dans les établissements d'instruction prim aire 
de Bruxelles, par le mêm e; Sur les caractères phy
siques des crim inels, par M. Héger, vice-président ; 
Sur le crâne d’une idiote de douze ans, par M. Al
brecht.

L. E vrard . L a  santé du peuple. Bruxelles, Office 
de publicité, 229 pp. — Le Manuel de M. Evrard 
a été couronné récem m ent par le ju ry  chargé de dé
cerner les prix de Keyn aux meilleurs ouvrages d’in
struction prim aire. Le rapport du ju ry  y reconnaît 
l’œuvre d ’un homme versé dans la science qu’il cul
tive : « Aussi, quoiqu’il résume nombre de vérités 
bien connues, il n’a cependant rien de banal et on 
le lit avec le plus grand intérêt. Dans un style sim
ple et clair, il l’ait connaître les prescriptions fonda 
m entales de l'hygiène. On y trouve d’excellen ts 
conseils sur l’aménagem ent des habitations ou
vrières et rurales, sur les prem iers secours à donner 
aux blessés, aux noyés  aux brûlés, sur les prem iers 
soins en cas d’accidents, tris  que l'hém orragie, sur 
les précautions à prendre en lemps d'épidémie, sur 
le choix des aliments et l’emploi des contre-poisons 
les plus usuels. L’a u te u r m ontre le danger des 
boissons alcooliques et combat les préjugés dont la 
vaccination est encore l’objet. En somme, c’est un 
livre éminemment utile, dont on ne sau ra it trop re
commander la lecture et la diffusion " Une ap p ré 
ciation aussi favorable recommande suffisamment 
le m anuel de M. E vrard .

— Dans  un article intitulé : La m atière brûle et
la m atière vivante », que publie la R evue p h ilo so 
phique, M. Delbœuf o m p lè te  en partie les vues 
qu'il a émises sur la liberté depuis ses Prolégo
mènes de la géométrie ( 1860) ju squ’à ses études sur 
le Som m eil et les r ire s  et le D éterm inism e et la 
liberté (Revue philosophique, 1879-1882,'. « A p lu 
sieurs reprises, d i- il , j ’ai soutenu que l’é ta t initial 
de l ’univers doit avoir impliqué la  conscience et la 
liberté; que l'homogène ne peut engendrer que 
l’homogène, et par suite que les existences ont eu pour 
origine prem ière l’hétérogénéité ; que le ferm ent 
de l'hétérogénéité progressive est l’intelligence, et 
que de là le monde évolue vers la pensée; que le 
terme de l’univers physique est l'équilibre absolu, 
celui de l’univers intellectuel, la pensée immobile 
régnant sur l a  matière absolument assujettie, et que 
ces deux term es sont égalem ent inaccessibles. A ces 
fragm ents épars et souvent écourtés je  me proposais 
d’ajouter un nouveau fragm ent... Les philosophes — 
et j ’en suis — sont volontiers coureurs d ’aventures. 
Ils aim ent à contempler l’invisible, à toucher l ’im 
palpable, à lier connaissance avec l'inconnu. Aussi 
se voient-ils traiter, non toujours sans raison, de 
songe-creux, par ceux qui s’intitulent eux-mêmes 
les vrais savants. Mais on pourrait bien souvent, ce 
me semble, renvoyer à ceux-ci l’épithète, car ils ne 
se font pas faute de nous servir de temps à autre, 
étiquetées comme faits positifs, des rêveries tran s
cendantes. Aux leurs, sur le sujet que j ’ai choisi, je 
ne ferai qu'opposer les miennes; Ils les accueille
ront, je  n'en doute pas, avec u n haussem ent d ’épau
les. Les juges impat tiaux du débat seront ces esprits 
qui, sans faire fi de l'expérience, osent, à l'occasion, 
pénétrer p a r  delà, au risque de s 'égarer à jam ais ou 
de revenir désappointés et couverts de confusion

Voici, résumée en quelques mots, la thèse de 
M. Delbœuf, qui est le contre-pied de celle de la 
science positive : Les propriétés des atomes lie sont 
pas imm uables; elles ne leur sont pas inhérentes, 
mais elles sont, partiellem ent au moins, venues du 
dehors. La m atière non vivante ne peut engendrer 
la vie, ni, par conséquent, la sensibilité et la pensée. 
Les organismes ne sont pas des combinaisons assi
milables à celles de la m atière brute. L’univers n’est 
pas soumis à des lois fatales, et, s’il recommençait 
ab ovo, rien ne nous assure qu’il repasserait par les 
mêmes phases, bien an contra ire ; les lois dites 
fatales sont les résidus d'actes primitivement libres. 
L ’intelligence, sœur inséparable de la  sensibilité et 
de la liberté, est le véritable démiurge. E.

De P a ris  au  Japon à travers la S ib ér ie , par 
Edm. Cotteau. P a ris , Hachette, 1883, iu-12. 
446 pp. Prix : 5 francs. — M. Cotteau est un voya
geur des plus intrépides. Il entreprend avec plus de 
facilité un voyage en Am érique ou en Asie que 
bien d 'autres ne font une excursion en Italie ou en 
Grèce. Il a publié en 1880 une P rom enade dans  
l'Inde cl à Ceylan, et l ’année suivante, des P r o 
menades dans les deux  A m é r iq u e s . A peine avait- 
il term iné le récit de ce qu’il appelle des P ro m e 
nades, qu’il en treprit un voyage en Sibérie, dont 
la maison Hachette vient de publier la relation. 
Peu am ateur des chemins battus, M. Coileau 
a choisi, pour se rent re au Japon et en Chine, la 
route la plus difficile, celle de la Sibérie; et, au 
lieu de partir en hiver, l’époque la plus propice, il 
a voulu voir ce pays des glaces en été. Il ne put 
donc utiliser les traîneaux et fut obligé de par
courir plus de 3,000 kilomètres eu tarantass : ce 
qui ne l’a pas empêché de traverser celte immense 
distance qui sépare Paris de Nagasaki (15,923 kilo
mètres) en trois mois de temps. Ce qui caractérise 
cette relation de voyage, et en constitue le p rin 
cipal a ttra it, c’est la justesse des observations en 
même temps qu’un vif sentim ent de la nature. 
M. Cotteau n'affecte aucune prétention scientifique. 
Il se contente de dire ce qu’il a  vu et note tout ce 
que des hommes dignes de foi lui ont appris. On 
cherchera it en vain dans son livre de ces im pres
sions fantaisistes que tant de voyageurs croient de
voir comm uniquer au public. Il laisse au lecteur 
lui-m êm e le soin d e  se former un jugement du pays 
qu’il parcourt et des habitants. Sa méthode est 
essentiellement objective. Quelquefois il in te r
rom pt son récit pour donner certains détails histo
riques ou pour rappeler quelque coutume na
tionale. Il nous, donne aussi des notices bien inté
ressantes sur des tribus peu connues, telles que les 
Tchouwaches et Tchéremisses du Volga (p. 47) qui 
sem blent être uu mélange de race mongole et fin
noise, les Bouriates, présentant u n type mongol 
bien prononcé, les Ostiaks, qui lui rappellent les 
Lapons et qui se laissent ignoblement exploiter par 
les Tartares, ces juifs de la Sibérie. L 'auteur nous 
parle encore des Giliaks, des Goldes, des Manchoux 
et des Coréens, qui paraissent valoir mieux que 
leur réputa,!on. Son op nion sur la déportation eu 
Sibérie et sur le sort qui y est réservé aux dépor
tés concorde avec celle de M. Landsell et diffère 
notablement du tableau navran1, qu’en a retracé 
M. Tissot. Il nous renseigne aussi sur les ri
chesses minérales de la Sibérie et sur les mœurs 
de ses habitants. En deux mots, M. Cotteau 
caractérise le paysan sibérien : il est essentielle
ment ivrogne et paresseux (p. 441); il est incapable 
défaire  fructifier un sol naturellem ent fertile .

En résumé, livre écrit consciencieusem ent. Il 
intéressera le lecteur autant qu’il l’instruira; nous 
souhaitons que M. Cotteau publie bientôt la re la 
tion de la seconde partie de son voyage annoncée 
sous le titre de : Un touriste dons l 'ex trêm e Orient.

A d o l f  D e  C e u l e n e e r .

O U V R A G E S  N O U V E A U X ,

De Laveleye, Era. Le socialisme contemporain.

2° édition, revue et augmentée. P a ris, Germer 
Baillière. 3 fr. 50.

Demat et et Fourdin. Annales du ci-devant col
lège d'Ath. Braine-le-Comte, im prim erie veuve 
Lonnia.

Dubourg, Charles. Les fugitives. Nouvelles m is
cellanies. Liége, Gothier 3 l'r.

Lejeune, A. Le ciel et la terre (Bîbl. Gilon). V er
viers, Gilon. 60 e.

Lenain, Emile. Piemières feuilles et fleurs sans 
parfum . Poésies. Spa, Engel 3 fr

Prinz, W . et E. Van Erm engim  Recherches sur 
la structure do quelques Diatomées contenues dans 
le « Gemenlstein » du Ju tland . (Extr. des Annales 
de la Soc. belge de m icroscopies Bruxelles, M an
ceaux

Fahlbeck, P . E. La royauté et le droit royal 
francs durant la  prem ière période de l’existence du 
royaume (436-014). Lund, G leerjp , XV-316 pp.

G a rtn e r , Th. Raetoromanische Gram m atik. 
(Sammlung rom anischer Grammatiken). Huilbronn, 
Henninger. 5 M.

Johnston, Alexander. The genesis of a New Eng
land Stale (Connecticut). (Johns Hopkins University 
studies in historical and political science. XI ) 
Baltimore, published by the Johns Hopkins U ni
versity .

REVUES ÉTRANGÈRES. NOTICES D'OUVRAGES 
BELGES.

Revue de linguistique. XVI. 3. De Harlez, E xé
gèse et correction des textes avestiques.

R en ie  philosophique. 9. Lagrange, Le ch ris tia 
nisme et la méthode expérim entale.

Le Livre . 9. Correspondance de Belgique.
L a  Lecture. 10. De W oelmont, Souvenirs du 

Far-W est.
De N ederlantlsche Spectator. 36. Kervyn de 

Lettenhove, Marnix.
Deutsche L itte ra tu rzeitung. 40. De Harlez, E xé

gèse et correction des textes avestiques.
N ature . 6 sept. Dollo, Notes sur les Dinosauriens 

de Bernissart.
A teneum , de Varsovie. 10. De Laveleye, E lé 

ments d’économie politique.
The N ation . 20 sept. Cattreux, Etude sur le droit 

de propriété des œuvres dram atiques et m usicales.

P U B L I C A T I O N S  P É R IO D IQ U E S .

Philosophie.
R evue  p h i lo s o p h iq u e .  9. La médecine grecque et 

ses rapports à la philosophie (Chauvet). — La divi
sion des arts dans l’esthétique allemande (Bénardj. 
— Héraclite et le concept de Logos (Tannery). — 
Analyses et comptes ren d u s: Jeanm aire, L’idée de 
la personnalité dans la psychologie m oderne. Froh- 
schammer, Ueber die Principien der aristo elischen 
Philosophie. — Notices bibliographiques : Nerva, 
Dieu dans les cieux, etc. Joly, Psychologie des 
grands hommes. Marion, La solidarité inor de, 
2 éd. Guardia, L ’Etat enseignant e t l'Ecole libre. 
Lagrange, Le christianisme et la méthode expéri
mentale. Auffarth, Die Platonische Ideenlehre. — 
Revue des périodiques. — 10. La m atière brute et 
la matière vivante (Delbœuf). — L’archéologie et 
la statistique (Tarde). — Les théoriciens m oralistes 
et la m oralité (Andrade). — Images et mouvements 
(Paulhan).— Analyses et comptes rendus : de H art
m ann, D e Religion des Geistes. Buccola, La legge 
del tempo nei fenomeni del pensiero. — Revue bi
bliographique. — Revue des périodiques étrangers

La  P h i lo s o p h ie  pos i t iv e .  Sept.-oct L ’expédition 
du Tonkin. — Esquisse du développement intellec
tuel et social. Suite (Arréat). — Attraction et gravi
tation d'.- prés Newton (Clémence R oyer). — La co
lonisation de l'Afrique australe. Fin (de Fontpertuis).
— Etude critique de philosophie mathématique 
(Gauvain-Gavignon). — La régénération de l'Islam  
(Mismer). — Le passé de la philosophie. Suite (de 
R oberty). — Bibliographie.



160 L’ATHENÆUM BELGE

Mind. Oct. Psychological principles. II (W ard).
— Idiosyncrasy (Grant Allen).— M r. H. Spencer’s 
theory of society. II (M aitland). — The question of 
idealism in Kant : the two editions (Stirling). — 
Professor Green's last work (Caird). — Notes and 
discussions : Is there such a th ing as pure m alevo
lence ? (Bain). Sympathy and interest (Bradley). 
Kan t’s theory of mathematics (Monck and Sidg 
wick). Hypothetical syllogisms (Tarbell) —  Critical 
notices.

Enseignem ent.
Revue de  l ’i n s tru c t io n  p u b l iq u e  en B e lg iq u e .  4 .

Les réformes de M arie-Thérèse dans l’enseigne
ment moyen aux pays-Bas. F in (Hubert).— Le prêt 
à Sparte (Motte). — Des aspects dans la conjugaison 
française (Hins). — La syntaxe de Ville-Hardouin. 
Suite.

Revue in te r n a t io n a le  de l ’ e ns e ig n e m e n t .  9 .'
L’Ecole norm ale. Suite (Dupuy) -  L ’enseignement 
de la philosophie en Allemagne (Seailtes). — L ’en
seignement secondaire des filles. Fin (Gréard). — 
Revue rétrospective : Les Universités allemandes 
au commencement du siècle (Villiers).— Correspon
dance internationale. — Nouvelles.
Législation, Jurisprudence, Economic politique, 

S ta tistique .
La B e lg iq u e  j u d i c i a i r e .  (54. Nouveau code de pro

cédure civile : De la  compétence territoriale  (De 
Paepe).

R evue de dro i t  in te r n a t io n a l  et de lé g is la t io n  
c o m p a ré e .  5. Les infractions politiques, leur his
toire, leurs caractères, distinctifs, au point de vue 
de la théorie e t au point de vue du d ro it  b e lge  (A. Ro
lin). —  L a  libre navigation du Congo (sir Travers 
Twiss). — La question des couvents dédiés (Jooris).
— Les rapports de la Chine et de l’An nam . Il 
(Castonnet Desfosses). — Les « Siete Partidas » et 
le droit de la guerre (Nys) — La preuve historique 
et la preuve judiciaire. II (Hornung). — Institu t 
rte droit international : Projet concernant la procé
dure dans les procès mixtes entre ressortissants ou 
protégés d 'E tats  qui ont le droit de juridiction con
sulaire dans les pays d'Orient. Session de Munich, 
rapport de M. le secrétaire général Rivier. — Chro
nique des faits internationaux : Italie (Norsa) — 
Bibliographie.

Journa l  of ju r i s p r u d e n c e .  Sept. The influence of 
France on Scottish economical and legal ideas. — 
The English and the French bars.

A r c h iv io  g iu r id ic o .  XXXI. 1. 2. Teoria sociolo
gica e giuridica del commercio (D'Amico). — L a 
legge delle XII Tavole De tigno junctó (Pam paloni).
— Natura giuridica del contralto di assicurazione 
sulla vita (Vivante). — bibliografia.

Rassegna di d i r i t to  c o m m e r c i a l e .  5. L’Associa
zione per la riforma e codificazione del diritto delle 
gen ti.— L’Istituto di diritto internazionale (Norsa).
— Delle regole generali di diritto internazionale 
per la risoluzione uniforme dei conflitti di legisla
zione (Id.). — A rbitrato commerciale. — Giuris
prudenza italiana. — Codice federale delle obbliga
zioni.

American Law Review. 3. Practice in cases of 
foreign, extradition. — Fraudulent mortgages of 
m erchandise.— Pilotage. — Trial by ju ry . — 4. 
Titles of statu tes. — American law governing the 
payment of debts of deceased persons.— Functions 
of a  prosecuting office r. — Effect of abandonment 
upon the slup-owne r 's right to freight and general 
average. — The m arried women’s properly act 
(England).

Journal des économ istes. 9. Le positivisme 
devant la m orale,  le d ro it e t l 'économie politique 
(M ailler;. — E ta t  actuel de l’économie politique en 
Allemagne III (Block).’ — Les- finances des com
m unes eu Prusse (Muller). — Académie des sciences 
m orales ut politiques. — Le royaume de Portugal, 
ses ressources, etc. (de Fontpertuis).

V i e r t e l j a h r  s c h r i tt f ü r V o l k s w i r t s c h a f t ,  P o l i t i k  
und K u ltu rg e s c h ic h te .  I I I .  2 . D i e  internationale 
Spiritus Produktion. III (M e y e r )»  — Ein Blick auf 
die Bevölkerungsstatistik in Frankreich (Gossrau).

— Die ökonomisch-soz-alpolitische Seite der E rnäh-  
ru ngsfrage (Schönboru). — Korrespondenz aus 
W ien (Bian).

Jahrbücher fü r Nationalökonomie und Statistik .
XLI. 3 Die Entwicklung des Banknotenumlaufs in 
Deutschland, 1851-80 (Thorwart). — L itteratu r : 
Gengier, Deutsche Stadrechts-A lterthüm er. v. Gra
m ich, Verfassung und Verwaltung der Siadt W ürz
burg vom 13. bis zum 15. Jahrhundert. Menger, Die 
Methode der Soziahvissenschafien und der politi
schen Oekonomie insbesondere. — Die in Deutsch
land erlassenen w irtsch aftlich en  Gesetze, etc. des 
Jahres 1881. Fo rts. (Eisler). -  Miszellen.

Journal de la Société de s ta tistiq u e, Paris. 9. Du 
rang de l’Espagne en Europe, d 'après la statistique 
(Delboy). — L’industrie de la soie à Lyon (Loua). 
Sciences m athém atiques, physiques et naturelles, 

M édecine.
Ciel et Terre 13. Recherches sur la période 

lunaire des aurores boréales (Terby). —  Un nou
veau prophète (Vincent). —  Ellipticité d 'U r a n u s .— 
M emorandum astronomique. — Notes. — 14 L a  
carte de la  lune de Van Langren (Niesten). — Le 
calendrier chinois. — Retour des oiseaux d’été en 
1883. — La nature du vent. — Bandes lumineuses 
de la lune. — Observation des nébuleuses. — L’Ob
servatoire du Pic-du-M idi. — Revue climatologique 
m ensuelle. — Notes. — 15. Congrès astronomique 
de 1883 (Fievez). — Disparition des satellites de 
Jup iter (Niesten). — N ature du ven t; ellipticité 
dU ranus (Houzeau), — Influence de la lune sur la 
nébulosité (Buys-Ballot). — Memorandum astrono
m ique. — Notes.

L’Astronomie. 10. Curieux phénomènes météoro
logiques (Flam m arion). — Les mouvements si léraux 
observés au spectroscope (Thollon). — L’atm o
sphère de Vénus. — Choix d’un prem ier m éridien 
(Lem aire Teste). -  Les taches du soleil (Gazan).

Bulletin scientifique du départem ent du Nord.
3. 4 . Sur les diverses constantes de réfraction (Da
mien). — Développement de Ph ilodina roseola. 
Suite (B ille t). — La rouille des blés (D'Arboisde Ju 
bainville). - — Nouvelles zoologiques (Dutilleul). — 
B ibliographie. — Chronique.

Revue scientifique. 10. La mission française en 
Océanie (Janssen). — Le transport de l’énergie (de 
Comberousse). — Causerie bibliographique. — R e
vue de chim ie. — 11. F rédéric  W œ h ler (W urtz). —Le 
transport de l'énergie (de Comberousse). — L ecurare 
(Couty). — Le traité  de commerce entre l ’Espagne 
et l’Allemagne (Fournier deF laix ). — Revue m ili
taire. — 12. Les m aladies contagieuses à Paris 

 (Bòtichardal). — La B irm anie1 (Marcel). - Le saut 
du cavalier aux échecs (Lucas) — L’ilge du bronze 

 (de Rochas). — 13. La force des m atières explosives 
d’après la therm ochim ie (Bertlielot). — Montgolfier 

 (Dupny de Lôme). — La météorologie (Teisserenc 
de Bort). — La médecine légale en Chine. —  Cause
rie bibliographique. — 14. Le laboratoire de R os- 
coff (Fol). — L ’étude de la médecine au Japon 
(R ém y).—  L ’épuisement du sol par la culture 
(Dehérain). — Les recherches astronomiques en 
dehors de3 observatoires publics (Dallet) — L'ob
servatoire des phénomènes périodiques des animaux 
et des végétaux (Mascari);

Kosmos. 5 Das Erinnerunjjsverm ögeir (Du Prel).
— Die Theorie der wechselnden kontinentalen und 
insularen Klimate. II (König). — Die W ale in 
Vergangenheit und Gegenwart und ihr wahrschein
licher Ursprung (Flower). — Kleinere M i t te i 
lungen.

Nature. 6 sept. Neocomian fossilis . -  The Ischian 
earthquake (Johnston-Lavi6). — The B ernissait 
Iguanodon (Moseley). — The Java upheaval. — 
Electrical units. — Some unsolved problems ill 
geology (Dawson). — 13 sept; Scientific aspects of 
the Java catastrophe. — Autumn sanitation. — 
Tropical agriculture (Fream ). — Herm ann Müller.
— Second note on the electrical resistance of the 
human body (Stone). —  The international Bureau of 
weights and measures. —  The Vienna international 
electric Exhibition. — T he Edinburgh biological

Station. — The German survey of the northern 
heavens (Rogers). — Indian m eteorology. Ill 
(Archibald). — Multiplex cam era back. — 20 sept. 
Science w orthies. XXII. A rthu r Cayley (Salmon).
— Bentham  and Hooker’s Genera plantarum  
(Cosson). — Notes on the post-glacial geology of 
the  country around Southport (de Rance). — The 
British Association. — A plea for pure science 
(Rowland). — 27 sept. Herm ann Muller's " Fertili
sation of flowers " .- — The B ritish Association. — 
J .-A .-F . Plateau . — Official reports on cholera in 
Egypt — Nordenskjöld’s Greenland expedition. — 
The Iron and steel Institute.

Science. 28. The American Association at M in
neapolis. — The igloo of the Innuit (Scliwatka)v
— On the development of the p ituitary body in 
Petromyzon (Scott). — The weather in june. — The 
fall of a balloon. — Some unsolved problems in 
geology (Dawson) — 29. The lessons of the m eeting.
— Reliability of the evidence obtained in the study 
of contagia (Salmon). — Sponge culture in F lo rida  
(Ralhbun). — The conditions necessary for the sen
sation of light (Dolbear). — R adiom eters with 
curved vane (Evans). — The igloo of the Innuit. II 
(Schwatka). — Illustrative apparatus for astronomy 
(M errim an). — Hell’s observations of the transit of 
Venus in 1769. — American Association for the ad
vancement of science. — 30. Sonnet (Reade). — The 
geology of the Troad (Diller). -— Occurrence, of 
mound builders’ pipes in New Jersey (Abbott). — 
The igloo of the Innuit. III. — M innesota w eather 
(Carpenter). — Am erican Association for the 
advancement of science. — 31. F . M. Balfour 
(Osborn). — The intelligence of birds (Abbott). — 
The igloo of the Innuit. IV . — Balfour’s last re sea r
ches on Peripatus. (Minot). — Am erican Associa
tion for the advancement of science. — 32. The U. 
S. Signal Service. I. — «. Rex Magnus » (Kinni
cutt). — The igloo of the Innuit. V.  — A universal 
language and its vehicle, a  universal alphab et 
(M. B ill). — Am erican Association for the advan
cem ent of science.

Revue internationale des sciences biologiques.
7. Les K honds et autres Kolariens du Bengale. 
Suite (Reclus). — Les organismes vivants et la 
m anière de les étudier. Suite (Huxley). — 8. Essai 
sur la communion chrétienne. Le Dieu de Nyssa et 
le Dieu de N azareth (Metchnikov), — Les organis
mes vivants, etc. Suite.

Z eitschrift fü r Ethnologie. 3. Der Zauber des 
" rückw ärts " Singens  und Spielens (Schwartz). —  Der 
Yum a-Sprachstamm , nach den neuesten handschrift
lichen Quellen dargestellt (Gatschet). — Untersuchung 
der Thermopylen (Schliemann). —; 4. Analogien der 
Funde von Hissarlik (Bötticher). — Neue Beobach
tungen am N ephrit und Jadeit (Arzruni). — Die Be
handlung der K inder und der Jugend auf dem primi
tiven Kulturstufen (Kulischer).

Bulletin de l’Académie royale de m édecine. 8. 
Sur le rupia. R apport (T h iry ). — Un fauteuil chirur
gical (Id .). — Le traitem ent 'le la phthisie pulmo
naire. Rapport (Barella). — R apport de la commis
sion des épidémies (Lefebvre). — L ’excision du 
goitre parenchymateux. Discussion. — Observations 
obstétricales de M. Wr.sseige. Discussion. — L'ins
pection des viandes. — Sur la nécessité de l ’analyse 
chimique dans les présomptions d ’empoisonnement. 
— Sur la fièvre typhoide.

A r t ,  Archéologie.
L'Art moderne. 36-39. Exposition d’Am sterdam . 

- -  La vérité dans l'art. — L’a rt do W agner. 
Henri Conscience. — Le m odernisme de Frans 
lia is . — Le roman et le catholicisme. — Frans 
Hals et Manet.

La Fédération artistique. 46-49. Salon de Gand : 
la statuaire (Lagye)‘. — Le concours de Rom e. — 
Manifestation Henri De Braekeleer. — Henri 
Conscience. — L’enseignement de l'architecture en 
Belgique (Louis) — L'Exposition d 'a rt ancien à 
Y pres (Van Duysè) — Exposition internationale de 
photographie.

Journal des beaux-arts et de la litté ra tu re . 17.



L’A T H E N Æ U M  B E LG E 161

Mort d 'Henri Conscience. — Le Salon de G a n d . — 
Exposition d’art  ancien à Malines. — La dernière 
m aison en bois. — 18. Le Salon de Gand. — Biblio
graphie — Le Salon triennal de Paris.

L’Art. 9 sept. G. Fi liberti et ses fils. — Jean 
Chenet et Marin Féron (Zorzi). — Les Della Robbia 
(Cavallucci et Mulinier). — Malteo Civitali, sculp
teur lucquois (Yriarte). — Lettres d ’artistes et 
d ’amateurs S u i t e  —  Notre bibliothèque.— 16 sept. 
Andrieu, graveur en médailles (Johanet). — Matteo 
Civita li, sculpteur lucquois (Yriarte). — 23 sept. Le 
Musée de la Société royale archéologique à Amster
dam, (Leroi). — Les médailleurs de la Renaissance 
(Eph russi). — Les dessins de Claude Lorrain 
(Mme Pattison). — 30 sept. Lettres d’artistes et 
d ’amateurs.  — Les dessins de Claude Lorrain. — 
Les Della Robbia.

C o u r r i e r  de l ’ Art .  36-39. Les écoles d’art  indus
triel en Suisse. — Documents tirés des archives et 
des bibliothèques de l'Italie (Müntz). — Etudes 
bibliographiques sur Raphaël. — Anecdotes inédites 
sur la v e et les moeurs des artistes français.

Z e i ts c h r i f t  fü r B i ld e n d e  Kunst .  XVIII. 12. Zum 
achtzigsten Geburtslage L. Richters (Springer). — 
Die Reiterstatue Philipps IV. von P . Tacca. Schluss 
(Justi). — Die akademische Kunstausstellung in 
Berlin. II (Rusenberg). — Eine Ter Borch-Samm
lung. Schluss (Bredius). — Nachträgliches über 
K. v. Haller (Bergau).

Gazette archeologiq ue. 7. 8. St atue égyptienne 
de bronz e incrusté d'argent,  au Musée d’A thènes 
(Maspero). — Mission archéologique dans le midi 
de l'Italie. Suite (Lenormant). — Les sacrifices sur 
le s  cylindres chaldeens (Ménant). — Monuments de 
l’î le de Santorin. — Bronze représentant Angitia 
(Fernique). - Vase peint grec à décor géométrique.
— Un ivoire italien du XVe siècle au Musée du 
Louvre : le triomphe de la Renommée (Molinier). 
— Vues photographiques de la cathédrale de Siponto.
— Chronique.

R evue a r c h é o lo g iq u e  Août . Femme tenant un 
serpent,  bas-relief gallo-romain découvert à  Xer
tigny (Voulot). — Particularité que présente toute 
une série de mili a ires de Constant in le G rand. II 
(Revellat) — Deux inscriptions grecques inédites 
de la Russie méridionale (Jurgievitch).—-Chrono
logie de quelques archontes athéniens, postérieurs 
à la CXXIIe olympiade (Reinach). — Les huîtres 
nourries en eau douce dans l’ancienne Aquitaine 
(Lièvre). — Académie des inscriptions. — Société 
nationale des antiquaires. — Correspondance et 
nouvelles. — Chronique d ’Orient (Reinach ). — B i 
bliographie.

Linguistique, P hilologie .
Revue de l i n g u is t iq u e .  3. Les antécédents et les 

équivalents phonétiques de la sifflante palatale en 
sanscrit (Regnami). — Eléments de la grammaire 
générale hindoustanie (Vinson). — Bibliographie : 
De Harlez, Exégèse et correction des textes aves
tiques.

J a h re s b e r ic h t  ü be r  die F o r ts c h r i t te  d e r  c l a s s i 
schen A l t e r t hu m s w is s e n s c h a f t .  9 .1 0 .  Jahresbericht 
über die die griech. Tragiker betreffende Littera
tur der Jahre  1831-82 (Wecklein) ; — über T .  M. 
Plautus 1881-82 (Seyffert) ; —  über antike Numis
mat.k, 1877-80, Schluss (Weil) ; — über die Topo
graphie der Stadt Rom, 1880-82 (Jordan) ; — über 
Röm. Geschichte und Chronologie, 1882 (Schiller).
— Nekrologe.

N e u e  J a h rb ü c h e r  fü r  P h i lo lo g ie  und P a e d a g o g ik .
8. Wessely, Prolegomena ad papyrorum græeorum 
novam collectionem edendam (Landwehr). — Zu 
Hieronymus de viris illustribus (Gemoll). — Zur 
Geschich'e des zweiten athenischen Bundes (Hock).
— Zur Schlacht bei Marathon (Lohr). —  Homeri
sches (Nauck). — Zur Landeskunde und Geschichte 
Ki ikiens (Neumann). — Zu Minucius Felix, Oct. 
10, 3 (Eussner). — Zu Hesychios Milesios (Hessel
meyer). — Ein vermeintlicher Briefwechsel mit 
M. Brutus (Schmidt).— Zur lateinischen Anthologie 
(Eussner). — Zur Orestis tragoedia (Rossberg). — 
Philologische Gelegenheitsschriften. — Das F u n 

dament der Casuslehre (Lincke). — Bemerkungen 
über den so g enannten Kunstunterricht auf Gymna
sien (Müller). — Das isländische Gymnasium zu 
Reykjavik (Mogk). — Zum lateinische n Unterricht 
in Oberclassen. — Feldmann, Latein. Syntax.

Philologus. 3. Die Archimedeshandschrift Georg 
Vallas (Heiberg). — Zu den Quellen der sicilisthen 
Expedition (Stern). — Die Fasten von Constantino
pel und d ie Fasten von Ravenna (Kaufmann). — 
Jahresberichte : Eutropius (Wagene ).— Misce l l e n .

Philologische Rundschau. 35. Schwickert,  K r i 
tisch-exegetische E rörterungen zu Pindar.  — 
Schubert, Sophoclis Aiax. — Riemann, Observat, 
in dialectum Xenophonteam. — Doberenz Dint er, 
C æ m ris  commentarii de bello gallico. — Klussmann, 
Curae africanæ. — Biese, Die Entwicklung des 
Natu rgefühls bei den Griechen. — Schambach, 
Bemeikungen über die Geschützverwendung bei den 
Römern. — Steinthal,  Die sprachphilosophischen 
Werke W. v. Humboldts. — Wolfs philologisches 
Vademecum. — 36. v. Kleist, Plotinische S t u dien.
— Holbrooke. The Annals of Tacitus. — Poestion, 
Griechische Philosophinnen. — Matzat, Aus der 
Vorgeschichte unseres Kalenders.  — Gillhausen, 
Praktische Schulgrammatik. — 37. Kühler, H omers 
Odyssee. — Faulde, Electræ Sopliojleæ stasimi 
primi interpretatio critica et metrica.  — Ignatius, 
De Anfiplion is Ramusii  elocutione. — Curtzp, 
Uebcr eine griech. Handschrift der königl. olienti 
Bibliofili k zu Dresden. — Holub, W arum hielt sich 
Tacitus von 89 bis 96 n. Chr. nicht in Rum auf?  — 
Wetzstein, L. A. Seneca quid de natura humana 
censuerit.  — Fugger, Eros. — Jordani symbolic ad 
historinm religionum ita licarum.—Krieg Grundriss 
der röm. Alter thüm er.— Birt, Das an:ike Bücher
wesen. — 38 Dieterici, Die : ogenannte Theulogie 
des Aristoteles aus dem Arabischen übersetz'. — 
Cæsar, De Aristidis Quintiliani æ l a t e .— Kuhn, Der 
Octavius des Minucius Felix. — Pauli,  Altitalische 
Studien. — Drexler, Caracallas Zug nach dem 
Orient. — Fisch, Die soziale Frage im alten Rom
— Sar d a g n a , Storia della Grecia antica. — 
39. Heimreich, Das eiste Buch der Ilias und die 
Liedertheorie. — Moll, De temporibus epistuhirum 
Tullianarum. — Zwirnmann, Casars Aufzeichnun
gen über den gallischen Krieg. — Krauss, Ueber
setzung von Tacitus Agricola. — Mucke, De conso
narum in Graeca lingua geminatione. — Lumbroso, 
L’Egitto al tempo dei Greci e d d  Romani. — 
Kreutzer, Zu der Quelle der Gedichte des K ai-ers 
Septimius Severus. — Schneiderwirth, Heraklea 
am Pontus. — Hübner, Grundriss der griech. 
Syntax.

Philologische Wochenschrift. 35. Oberhummer, 
Phönizier in Akarnauien. —  Zabka, Die Begräbnis- 
reden in der griech. Lit teratur. — Vorlitchek, Ueber 
die Ironie des Sokrates in den platonischen Dialo
gen. — Fokke, Rettungen des Alkibiades. — 
Ρενιέρου ίστορικαί μελέται — 36. Bruch, Ausge-
wàhlte Dramen des Euripides. — Hirschfeld, 
Bemerkungen zu Tacitus. — Brenot, Etude sur le 
De Moribus Germanorum, — Heimchen, Uebungen 
im latein. Stil. — 37. Dauielsson, Grammatiska 
anmärkningar. — Nisard, Notes sur les lettres de 
Cicéron. — Ley, M. T. Ciceronis Cato maior. — 
Gitlbauer, Cornelii Nepotis v it» .  — 38. Weck, 
Beiträge zur Erklärung Homerischer Personenna
men. — Ebeling, Schulwörte* buch zu Homers 
Odyssee und Ilias. — Bachof, Griechisches Elemen- 
ta rbuch. — Bursian, Biographisches Jahrbuch für 
Alterthumskunde. — 39. Wiedemann, Die ältesten 
Beziehungen zwischen Aegypten und Griechenland
— Gerland, Sulla storia dell' invenzione dell’ areo
metro. — Cicero pro Archia poeta, ed. E. Thomas.
— Schenkl, Chrestomathie aus Xenophon. — Jo r 
dan, Ausgewählte Stücke aus Cicero. — Kratz,  Die 
Lehrpläne und Prüfungsordnungen für die höheren 
Schulei in Preussen. — Gerlach, Theorie der Rhe
torik und Stilistik.

Literaturblatt für german, und roman. Philo
logie 9 Becker, Der allheimische Minnesang. — 
Lyon, Minne- und Meistersang. — Strauch, Pfalz

gräfin Mechthild. — Herder, Denkmal J.  Winckel- 
mauns, hrsg. von Duncker. — Sanders, Ergftnzungs- 
wörterbueh der deutschen Sprach ;. — Andiesen, 
Konkurn nzen in der E ik 'ä tung der deutschen 
Geschlechtsnamen.— Gericke-Moltke, Shakespeares 
Hamlet quellen. — Wagner, The English dramatic 
blanc-verse. — Molami, (Eueres complètes de Mo
lière.— Latin Knörich, Molière’s Werke. — Krause, 
W yiherley und seine franz. Quellen. — Uthoff, 
Nivelle de la Chaussée. — Klüpper, Meurer, ICulde- 
wey, Franzüs. Synonymik. — Schmitz, Franz. 
Phraseologie. — Rosiger, Neu-Hengstett,Geschichte 
und Sprache einer Wald.'nser-Colonie. — Mischi, 
Deutsche Worto im Ladinischen. — Bibliographie.
— Mittheilungen.

Revue des langues romanes. — Juillet. Discours 
prononcé en séance du concours de la Société 
(Caslets). — Rapports sur le concours. — Août. 
Sainte Marie-Madeleine dans la littérature proven
çale. Suite (Chabaneau). — La B.sco, coumedio. 
Fin (Roumieux'.

Zeitschrift für deutscho Philologio. XV. 3. 
Bruchstücks aus der Sammlui g des Freiherrn von 
Hardenberg. IV. — Die Ballade und Romanze von 
ihrem ersten Auftreten in der deutschen Kunstdich- 
tui.g bis zu ihrer Ausbildung durch Bürger. 
Schluss (Holzhausen).— Zum Arnsteiner Marien
leich (Jellinghaus). — Zu Walther IS,15 und 
84,30 (Prosch). - Beiträge aus dem niederdeut
schen. — Mise i len .

Géograph ic.
Bulletin de la Société royale belge de géogra- 

phie . 4. Cosmographie stellaire. IV (Général 
Liagre) — Landen. II. (AI).h. Wauters).  — Le 
problème des estuaires. La situation du port du 
Havre (Vandrunen) — L'i Tonquin (Paquet). — 
L’archipel des Andamans (Harou). — Organisa
tion d'un groupe d’explorateurs (Peltz-'r). — Géo
graphie commerciale. -— Chronique (Suttor). — 
Bulletin de statistique démographique (Janssens).

Bulletin de la Société de géographie,  Pari« 2. 
Rapport sur le concours au prix annuol. — La 
province d 'Imerina (Grandidier). — Passage de 
Vénus sur le soleil observé au Mexique (Bouquet de 
la Grye). — Les Fuégiens (Le Bon). — Mouvement 
de la population chez les Indiens des Etats-Unis 
(de Semai lé). — La population indienne des Etats- 
Unis (Simonin). — Notice sur la Société de géo
graphie.

Revue d* géographie.  Sept. Le littoral tunisien, 
le Sahel, le pays de Sfai (Rouire),  — Qui-nhon et 
la province de Bin-dinh. Conditions d’existence de 
Hué (Labarihe). — Le mouvement géographique 
(Cortambert). — L ’Ailas de Saint-Cyr (Kettler). — 
Liste bibliographique des travaux relatifs au Tong- 
King, 1867-1883 (Lemosoff). — Légende territo
riale de l’Algérie. Suite (Cherbonnean).

L’Exploration. 346-347. Hué. — Mort de l'explo
rateur T rouil let. — Eruption volcanique aux Indes 
néerlandaises. — Le pays des mille et une nuits (de 
Rivoyre).

Ausland. 37. Reiseskizzon aus Westrussland. 
Schluss. — J.  Part8ch über die Vergletscherung der 
Karpathen und Deutschen M ttelgebirge. — Aus 
den Turkmenen-Sieppen. — Die Schul-Geographie 
auf dem dritten Deutscheu Geographentage. — 
Das Erdbeben von Ischia. — 38. Der Rückgang der 
alpinen Gletscher (Richter).  — Zyperns Wälder 
und Waldwirthschaft (Ohnefahch Ritter). — Ma
gyarisch-) Nationalitäts-Statistik (Fischer). — Ge
bräuche b im Sterben eines Königs in den Tschi- 
länderu der Goldküste (Dieterle). — 39. Die 
axumitischeu Stelen (Rohlfs). — Jarkino, Ein 
nordsibirisches Dorf (Henckel). — Wesen und 
Ursache der Verkastung (Franges). — Das Erd- 
beben von I sc h ia .— Die Expedition Thomson in 
Ostafrika. I — Nachlichten aus dem Inm rn Luzon’s 
(Blumentritt). — 40. Aus deu Verhandlungen der 
vierzehnten Versammlung der Deulsihen An th ro 
pologischen Gesellschaft. — Wie iszt und trink 
man in Südamer.ka? (Keller Leuzinger). — Uganda
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und die W aganda. — Zur Karle von Angra 
Pequenna.

Deutsche Geographlsche B lätter. VI. 3. Die E rfor
schung der Ostküste Grönlands durch G raah, 1829- 
30. — Reisebriefe aus Süd-A m erika (Copeland). — 
Deuische Colonialbestrebungen (Lindeman). — 
Nordentkjöld’s neue Reise nach Grönland (Böigen).
— Die Bevölkeruhgsverhältnisse der Tschuktschen- 
Ilalbiusel (Krause).

P eterm a n n s  M i t th e l lu n g e n .  9. Nationa litäten
karte v. n Böhmen — Rundreise durch die Mudirië 
Rohl (Emin-Bey). — Die Entwickeluug der  K arto
graphie von Korea. — Ueber den Oberlauf des 
Jang I8e-kiaiig und das Tan-la Gebirge (Prze- 
walski).

Pro c e e d in g s  of the R. g o o g ra p h i cal  S o c ie ty .
Sept. Visits to the eastern and nord-easiern coasts 
o f New-Guinea (P ow ell).— A vis't to the Masai 
people living beyond the borders of the Nguru 
country (Last). — M r. Thomson’s report on the 
progress of (he society’s expedition to Victoria 
Nyauza.

Histoire.
Comptes rendus  des séances  de la C om m iss ion  

royale d ’ h is to i re .  3. Le testam ent d’Ermesinde, 
comtesse de Luxembourg (W auters). — Sur des 
publications faites à l'é tran g er e t  qui contiennent des 
faits ou des documents relatifs à  l’histoire de Bel
gique (Piot). — Episodes de la révolution du 
XVIe siècle et du suivant à Venloo (Id.). — Corres
pondance artistique du comte de Cobenzel. II 
(Pinchari).

Annales  du C e rc le  a rc h é o lo g iq u e  d ’ E n gh ie n .  II.
1. Le combat de Steenkerque, 1692. — La féodalité 
au pays d Enghien. Suite. — Les filles de P ierre  de 
Luxem bourg. — Du projet d'érection d ’un chapitre 
collégial à Hai. — Règlement pour l’église de Hai.
— Les paroisses de Ghoy et de Ronquières, au 
XIIe siècle.

A nnales  de la  Soc ié té  d 'é m u la t io n ,  Bruges. 
XXIII. 3. 4. Documents relatifs à  l'histoire du 
Séminaire de Bruges. F in (de Schrevel).

Revue h is to r iq u e .  Sept.-oct. L ’immunité m éro
vingienne. Fin (Fustel de Coulanges), — Jean da 
Serres, historiographe du roi, 1540-98. F in (Dar
dier). — L ’industrie en France sous Henri IV 
(Fagniez). — De l ’origine du peuple roum ain (Xé
nopol). — Bulletin historique : France (Monod), 
Allemagne, publications relatives à l'histoire 
grecque, 1881 (Haupt). — Comptes rendus cri
tiques.

Le C abine t  h is to r iq u e .  3. M anuscrits grecs des 
bibliothèques des départem ents (Omont). — Cata
logue des incunables de Verdun (Frizon). — 
Olossaire des dates des documents du moyen Age 
(de Mas-Latrin).

Revue de l 'h is to i r e  des r e l ig io n s .  V ÌI. 3. 
L ’Elysée transatlantique et l'Eden occidental. 
I (Beauvois). — Les débuts de la  nation ju ive.
I (Vernes).

B u l le t in  de la  S o c ié té  de l ’ h is to ire  du protes 
ta n t is m e  f r a n ç a is .  9. La marquise de Rothelin en 
Suisse (Mme de Perro t). — Deux lettres d ’Odet de 
La Noue à Henri IV .  — E stât des m inistres qui se 
sont convertis en la province de LanguéJoc, 1686.
— Un colloque béarnais, 1759. —  L ’école française 
de Montbéliard (Roy).

H is to r is c h e  Z e i ts c h r i f t .  6. N achtrag zur Ge
schichte der Bartholomäusnacht (Baumgarten). — 
Die Römische Kirchensynode vom Jahre  502 
(Vogel). — Entstehung und Tendenz der K onstan- 
tinischen Schenkungsurkunde (Langen). — E rk lä
rung der Redaktion gegen H. Baum garten. — E nt
gegnung von A . Gaedecke. — Die Monumenta 
Germania; h istorica.

N eues A rc h iv  d e r  Gese l lschaf t  fUr ä l t e re  d e u t 
sche G e sch ich tskunde .  IX. 1. Bericht über die 
neunte Plenarversam m lung der Central-Direction 
der Monumenta Germaniae —  Die W iener Hand
schrift der Bonifatius-Briefe (Dickamp). — Al
brecht von Hohenberg und Matthias von Neuenburg 
(W enck). — Die Einführung des griech. Paschal-

ritus im Abendlande (Krusch). — Funde und Stu
dien zu Apollonius Tyrius, Chartarium  Farfense, 
Donat, Boethius und zur lat. Glossographie 
(Schepss). — Miscellen. — N achrichten.

Jahrbücher des Vereins von A lterthum sfreunden 
im Rheinlande. LXXV. Die Röm erstrassen Cöln- 
Reims und Reim s-Trier (Veith). — Die röm. Mili
tärstrassen des linken Rheinufers (Schneider). — 
Beiträge zur Vergleichenden Mythologie: Maja-Ros
m erta, N erihus, die Matronen und Nymphen 
(Christ).—Ringsheim er Münzfund (van VIeuten) — 
Drei liturgische Schüsseln des M itlelalters (Alden
k irchen). — M eister Godefrit Hagene (Merlo). — 
Die Dombaumeister von Köln (Id.). — Horae Met
tenses (Kraus). — L ittera tu r.— Miscelien.

Archivio storico ita liano . 5. Lettere politiche 
dal 1612 al 1641 di V. Arm anni pubbl. dal Dott. 
G Mazzatinti. —  Alla biografia di ser Brunetto 
L atini, contributo di documenti (Del Lungo). — 
Girolamo Lucchesini (Reumont) — Rassegna bi
bliografica.— Notizie varie .—Le Carte Strozziane.

Revista de archivos. 8. El incunable mas antiguo 
de la antigua Biblioteca del que fué Colegio mayor 
de Santa Cruz de Valladolid. — Documentos que 
contiene un volumen rotulado « Concordias entre el 
Rey y Condj de T rastam ara ». — Correspondencia 
de Alejandro Farnesio Duque de P arm a. — Fondos 
de la Biblioteca nacional : Catàlogo provisional de 
los m anuscritos de la libreria  que fué de I). J . N. 
Böhl de Faber. Conci.

Revue belge de num ism atique. 4. Le diable 
d'argent (Rouyer). — Term e sur les médailles 
d’Octave Auguste (De Schodl). — Deux médailles 
en l’honneur du général F.-A. de Favrat Jacquier 
de Bernay (Nahuys). — Silvestie, Recherche et 
classement des m onnaies et m édailles de l ’An
nam, etc (Schlegel). — Correspondance. — Nécro
logie. — Mélanges.

Bulletin mensuel de num ism atique et d’archéo
logie. III. 1. 2. Etudes gauloises. II. Les autels de 
Paris et les pierres du F ram ont (C A. Serrure). — 
Trouvaille de monnaies du XIIIe siècle à Mohiville, 
Nam ur. — Documents relatifs à la Sain t-B arthé
lemy et aux m édailles frappées pour la glorification 
de cet événem ent (Orgels). — Monnaies d’or iné
dites des comtes de Ligny en Barrois (R. S errure).— 
Le monnayage des Etats Unis d'A m érique. — La 
collection Garthe de Cologne. — Bulletin bibliogra
phique. — Chronique.

Bibliographie.
Le Livre. 9. L a  littérature du choléra (de Saint- 

Heraye); — Poésies françaises de la reine Marie- 
Stuart (Puwlowski). — L’apostrophe de Mirabeau 
(Colombey). — Correspondances étrangères.

B ibliographer. Sept. On book-collections in Al
geria (Carrel). — John Hall, surgeon of M aid
stone. — Anonymous poems (Solly). — Masters of 
the Stationers’ Company. — Mr Jam es Crossley 
(Courtney). — Pynson’s contract w ith Horman. — 
Among the State Papers. HI. — A bibliography of 
Sacheverell. IV (Madan). — Beckford sale. — Oct. 
S ir R ichard Phillips (Axon). — L uther Exhibition.
— « The Conjuror’s M agazine ». — Phanuel Bacon 
(Solly). — Sham book titles — The L ibrarians at 
Liverpool.
Revues générales, Recueils g én éra u x  eie Sociétés 

savantes
Précis h istoriques. 10. Encyclique de N. S. P .

le Pape Léon XIII sur la dévotion du R osaire. — 
Dernières recherchas sur l ’auteur de l’Im itation 
(Delvigne). — Le comte de Chambord.

Revue de B e lg iq u e .  8. Les cultes sans Dieu en 
Angleterre (Goblet d’Alviella). — Pèche et pisci
culture (Gens). — Scènes de la vie universitaire 
au XVIIIe siècle (Hubert). —  Histoire d ’une fille de 
ferme (Mme Mercier). — Du trafic m aritim e de la 
Belgique (Capitaine Verstraete). — Une rupture 
(Mme Pradez).— La statue de M arni? (Rahlenbeck).
— Du roman vrai (Potvin).

Revue c a th o l iq u e .  9. Le christianisme en Rou
manie (Lamy). — L a falsification des denrées ali
mentaires (Theunis). — Inauguration du prince

Philippa d ’Espagne comme futur souverain des 
Pays-Bas (Namèche). —  L’Australie (de F ionville).
— L’apologie de M. Renan par lui-m êm e (Motais).
— Bulletin de théologie.

Revue générale. Oct. L’Inde anglaise (V erbrug- 
ghen). — L’agriculture progressive en Allemagne 
et eu A ngleterre (Proost).— Dona Gracia, nouvelle 
(da Besancenet). — La traction mécanique des voi
tures de tram ways (de Fierlant). -  Fjords et ljnids, 
carnet d’un touriste en Norwèga (Bovy).— Les ro u 
tes commerciales vers la China sud-occidentale et 
la question du Tongking. Suite (Lemoine). — Con
science (De L an). — La dernière excursion de la 
gilde de St-Thomas et de St.-Luc (Delvigne).

Revue moderne. Sept. La discipline libérale (Ro
bert). — Lin provincial à Paris (Fusco). — Une 
page d'histoire. Fin (Bigelow). — Chronique artis
tique; -  littéraire .

L a Jeune Belgique. S pt. E tu le s  d ’esthétique : 
L’a rt social (Giraud). — La villa close (V erliaeren).
— Poésies. — Croquis funèbres (M aubel). — Les 
arts décoratifs (Arnoux). — Nouvelle de la grand’- 
route (Réty); — Les joyeusetés de la bibliographie.
— Triolets épithalamesques (P icard). — Au Waux- 
Hall (Giraud). — Chicane littéra ire . — Memento 
bibliographique. — Oct. H enri Conscience (W al
ler) — Poésies (Rodenbach, Gilkin, Pouthier). — 
Square et m airie (Devillers). — Le ra t. — Le ro
m an d ’une nuit (Catulle Mendès). — Chronique 
artistique ; — littéraire .

Journal dos gens de lettres belges. 22. Le théâ
tre dans les petites villes. F in . — Chronique. — Çà 
et là. — Bibliographie.— Feuilleton : La ménagerie 
K^pernel (Cousot) — 23. Carmen Sylva. — Im pas
sibles et m ilitants (Nautet) -— Chronique.— Biblio
graphie. -  Feuilleton : La m énagerie Kopernel.

Revue artistique. 1er sept. La Société des a rch i
tectes anversois. — Les exercices publics de l’Ecole 
de m usique — Le concours de Rome et l’Académie 
d ’Anvers. —  La statue de Conscience. — Le monu
ment de l'affranchissem ent da l ’Escaut. — Fatigué, 
poésie. — Le Bazar (Nizet).

Annales du Cercle h u to is  des sc iences e t  beaux- 
a rts. V. 3 Abrégé chronologique de l’histoire de la 
ville de Huy. 5e partie. — Un procès crim inel à 
Ahin, 1735-37 (Frison). — L’église des F rères- 
Mineurs, à Huy,

Nederlandsche Dicht- en K unsthalle. 4. Daphne, 
dramatische Cantate (Van Oye) -  Eene St-Nicolaas 
verrassing (van Balen). —  Drie Loverkens . (Van 
Duyse). — Twee bedan (Ledeganck). — Ridder 
Gerlach van Houth em (Betsy P e rk ) .  —  Dorp en 
stad (Dodd). — In P au la ’s album (Nolet de Brau- 
were van Steeland).— Hij schudde het volk wakker 
(W rouwe Van Ackere). — Een ultram ontaansche 
historische rom an (Rooses). — Leeuwvan Vlaanderen 
(Bohl). — De strijd in het leven (Van de Weghe).
— De wensch des harten (De Quéker). — Kroniek.
— Staatkundig overzicht (Kann). — 5. Conscience's 
afsterven. — Het Salon van Gent.

De Gids. Oct. De overgave van Am sterdam  in 
Januari 1795. I (Jorissen). —  In- en uitwendige 
grootheid (Muller). — Rustem en Sohrab (Meij- 
boom). — Volks- en staatssouvereiniteit (Heymans).
— Een week op Ischia (Josephine Giese) —Gedich
ten van B. van Meurs (Honigh).—Een tijdschrift voor 
de nederlandsche tongvallen (K ern).— Santa Chiara 
(Couperns). — Koloniale literatuur (van der Lith).
— Letterkundige Kroniek. — In Memoriam (Mul
ler).

De Nederlandsche Spectato r. 36. Een pamflet 
tegen Marnix (Blok). — Prins Ben (Vluchtig). — 
37, Vorstengunst van A. C. S. W allis (Doorenbos).
— Letterkundige kroniek (W olfgang). — 38. Vors
tengunst van A . C S W allis. II — Een woord 
over de « Overijssalsche vertellingen », van P. Hee
ring  (Ising) — De godsdienst en Schiller (van Sté
geren). — 39. Hendrik Conscience (ten Brink). — 
Dr J. van Vloten (Campbell). — Vorstengunst van 
A . C. S . W allis Slot. — Nog eens de westersche 
oorsprong der Chineezen (Roorda van Ey siuga). — 
Rom an vertaling (Havee).
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De P o r t e f e u i l l e .  23 Bijdragen lot de Shakespeare  
literatuur in ons land (Kok). —  24. Hendrik Con
science (de Beer). — 25. Een Russische La Fon
taine. — Nederlandsche demokraten der achttiende 
eeuw (Epkema). — 26. Boekbeoordeelingen.

A n n a l e s  de p h i los oph ie  c h r é t ie n n e .  Août. L'œuvre 
de M. Pasteur (Charaux). — Valeur absolue de la 
preuve tirée de l’universalité de la croyance en Dieu 
(Desaint). — Etat politique, religieux et intellectuel 
de l’Orient, au milieu du 1 r siècle de l’ère chrétienne 
(Cour e t ) . -  Epitaphe de saint Abercius (Maunoury).
— Note sur le traité élémentaire d’anatomie com
parée pratique de M M. Vogt et Yung (de Quatre
fages). — La théorie de Conder sur le Saint-Sé
pulcre (Duchesne). — Sept. La papauté et l’his
toire : lettre de N . T. S. P.  Léon XIII — Valeur 
absolue de la preuve tirée de l’universalité de la 
croyance en Dieu. F in (Desaint) — Quelle part  
revient à la physiologie dans les études philosophi
ques (Louis). — Eta t  politique, religieux et intel
lectuel de l'Orient au milieu du 1er siècle de l'ère 
chrétienne (Couret). — Réponse à la lettre de 
Mgr d’Hulst (Moigno). — Le Tong-King (Hue);

Le C o n te m p o ra in  . 9. Henri V . — Les problèmes 
et les conclusions de l’histoire des religions. V 
(Abbé de Broglie). — Le gouvernement de saint 
Louis. IV (Lecoy de la Marche). — L ’esthétique de 
M. Taine I (Reymond). — Les mélancolies de la 
pensée chrétienne (Huit). — Le compagnonnage; — 
La comédie espagnole de Lope de R ueda (de 
Valon). — Les différends d'innocent XI et de 
Louis XIV (de Barthélémy). — Chansons du bord 
du Niémen (Baron d’Avril). — Revue dramatique.
— Chronique du mois. — 10. La situation politique 
(Fresneau). — Le 3 septembre 1883 à Goritz (Auf
fray). — Un épisode de l'histoire de l'esclavage aux 
Etats-Unis : Edouard Coles (Allard). — L’esthéti
que de M. Taine. II (Reymond). — Les problèmes et 
les conclusions de l'histoire des religions. VI (Ab
bé de Broglie). — La philosophie d’André Chénier 
(de Gourmont). — Le gouvernement de saint Louis - 
V (Lecoy de la Marche). — Chronique du mois (de 
Claye).

Le C o r re s p o n d a n t .  25 août. Comment des m onar
chistes ont-ils pu organiser la république ? (Du
feuille).— L’évêque d Orléans (Mgr. l ’Evêque d ’Au
tun).— La politique de Rousseau. I (Nourrisson).— 
Miss Merton. I. —  Mme de Sévigné à  V ichy.III (d'Hu
gues). — Les Mendelssohn II (Mme Audley) — 
Saint-Simon biographe des ducs et pairs (Faugère).
— 10 sept. Le plan d'études de la révolution (Abbé 
Sicar i) .  —  La France et le Danemark sous le m i
nistère du duc de Choiseul (dé Barthéle my). -  La  
politique de Rousseau. Fin (Nourrisson). — Les 
Mendelssohn. III. — Mme de Sévigné a  Vichy. Fin.
— La chasse, les chiens et les chevaux au XVI  siè
cle (de la Ferrière).

R evue  c r i t iq u e  d ’ h is to i re  e t  de l i t t é r a tu r e .  
36. La version septentrionale du Dhammapada. p. p. 
Rockhill. — Char teris, La canonicité des livres 
du Nouveau Testament. — Pfitzner, Histoire des 
légions romaines. — Poésies de Gilles li Muisis, 
p. p. Kervyn de Lettenhove. — De Lescure, Riva
r o l .  —  Suphan, Gœthe et Spinoza. — I d ,  Règle
ment du club de Philadelphie, fait par Franklin  et 
transformé par Herder. — Chronique. — 37. Lip
sius. Les légendes apocryphes des apôtres. — De 
Ceuleneer, Notice sur un diplôme militaire de 
Trajan .— De H ü bner, Sixte-Quint. — Goloubinsky, 
Histoire de l'Eglise russe. — Chants populaires de 
la Suisse, p. p. Tobler. —  Variétés : Notes d’a r 
chéologie orientale : Découvertes à Emmaus-
Nicopolis; Patène du mont des Oliviers; Les deux 
larrons (Clermont-Ganneau). — Chronique. — 38. 
Le registre de l’officialité de Cérisy, p. p. Dupont.
— Pierling, Rome et Moscou, 1547-79. — Mahren
holiz, Etudes sur Voltaire. — De Boguslawski, Vie 
du général Dumouriez. — De Helvig, Von d e r  Tann.
— Spohr, Le siège de Mézières.— Variétés : Tho
renc et non Thorane. — Chronique. — Académie 
des inscriptions. —  39. La Nîtiprâkâçika  et la Cû
kranîtisâ ra, p. p. Oppert. — Polak, L’Odyssée et ses

scholias tes .— Discours d e  la prise du château de 
Saint-Malo, p. p. Joüon des Longrais. — Les an
nonces savantes de Francfort de 1772, p.p. W . Sche
r e r ;  Quatre poèmes critiques de Bodmer, p. p. 
Baechtold; L ’infanticide, de H .-L. Wagner, p. p. 
Schmidt; Ephémérides et chants populaires de 
Gœthe, p. p. Martin; Gustave Wasa, de Brentano, 
p. p . Minor. — Académie des inscriptions.— Société 
des antiquaires. — 40. Pigeonneau et de Foville, 
L’administration de l’agriculture au contrôle géné
ral des finances.— De Bernhardi, Frédéricle  Grand, 
général. — Variétés ; Un manuscrit de Pline le 
jeune (Havet). — Thèses de doctorat de M. Albert : 
Les villas deT ibur  au siècle d’Auguste; Le culte de 
Castor et de Pollux en Italie. — Chronique. — 
Académie des inscriptions.

Revue des deux Mondes. 1er sept. Mon frère 
Yves. III (Loti) .— L’éducation des femmes (Janet).
— L ’insurrection militaire en Egypte. II (Charmes).
— Le roi Ramire. I (Fabre). — Coligny. II (Lan
gel). — Le commerce de l ’extrême Orient et la 
question du Tonkin (Lavollée). — Le roi Frédéric- 
Guillaume IV (Valbert). — La guerre maritime et 
le droit de propriété (Desjardins) — 15 sept. Mon 
frère Yves. Fin — La légende d’Enée (Boissier). — 
Pauline de Montmorin, comtesse de Beaumont. IV 
(Bardoux). — Questions de morale sociale. I. La 
recherche de la paternité (Brunetière). — Le roi 
Ramire.  II. — Italie et Levant, notes d’un marin.
— Revue dramatique (Ganderax).

Revue politique et lit téraire.  10. Ivan T our
guénef (Durand-Gréville). — La Caille, souvenir 
d'enfance (Tourguénef) — Le Mutilé, nouvelle 
(Paria Korigan). — La femme de Lafayette, 
Adrienne de Nouilles (de Lescure). — Le comte de 
Chambord, sa succession (de Pressensé). — Cau
serie littéraire.— 11. Souvenirs de Cuba(Quatrelles).
—  La Littérature allemande en France de 1750 à 
1800 (Rosières).— Le F rè re  lai (le Roux). — Le 
ministère du 14 novembre 1831 (Reinach). — La 
Turquie d’Asie (Quesnel) — Causerie littéraire. — 
12. M. François Coppée (Lemaître). — Les idées de 
M. H. Spencer sur l’éducation (T h am in ) .— Quel
ques lettres inédites de Talleyrand (de Nouvion). — 
Souvenirs de Cuba (Quatrelles). — L 'enseignement 
supérieur en Italie. Les réformes (Boissier). — 
Causerie littéraire. — 13. Un prétendu manuscrit  
original de la Bible (Clermont G anneau) .— Paris 
sous la terreur, d'après S. Mercier (Bouillier). — 
Mariette, nouvelle (Gérard).— Espagne et Portugal 
(Ulbach). — Un poète de dix-neuf ans, Charles 
Read (Lemaître). — 14. Un vivant (Pouvillon). — 
Les Siks (Réville). — L’Autriche et le gouverne- 
m e n t  de Juillet (Debidour). — La secnn le moitié de 
la vie de Mme d’Epinay (Deschanel). — . Les voyages 
du docteur Crevaux (Quesnel). — Causerie litté
raire.

Bibliothèque universelle  et Revue suisse. Oct. 
La  Béatrice de Dante (Marc-Monnier). — A nous 
trois. Pages d'un journal intime (Gervais). — La 
poésie et la raison au siècle de Louis XIV. Fin 
( Stapfer).— L’Indo-Chine, le royaume de Siam, l’em
pire birman, etc. II (Quesnel). —  De l’enfance chez 
les différents peuples (Barine). — La navigation 
électrique (van Muyden). — Le mari de Laurine. 
Nouve'ie (Farina). — Chronique parisienne; — ita
lienne; — allemande; —  anglaise; — russe; — suisses;
— politique. — Bulletin littéraire et bibliogra
phique.

Deutschs Rundschau. Oct. Siechentrost Novelle 
(Heyse). — Wissenschaft und Militärwesen (v. der 
Goltz). — Der Adams-Pik auf Ceylon (Haeckel). — 
Die Humboldt-Denkmäler. Rede (du Bois-Reymond).
— Bilder aus dem Berliner Lehen (Rodenberg). 
Baron Nothomb I (Geffcken). — Friedhofsblume. 
Novelle. I (Wilhelmine von Hillern). Politische 
Rundschau. — Altes und neues von Jacob Grimm 
(Scherer). — Literarische Notizen.

Unsere Zeit. 10. Eine Doppelehe. Novelle. Schluss 
(Gräfin Luckner). — Das heutige Florenz (Brei
tinger). — Die römische Kaiserzeit in Ranke’s 

 Weltgeschichte (Jastrow). — Die Parteien im Deut

schen Reichstage. V (Berg). — Madagaskar. II 
(Kirchhoff). — Levin Sehftcking (v. Gottschall). — 
Erinnerungen eines ehemaligen hannoverischen 
Offiziers. I (Reinhold). — Ueber die neuere drama
tische Literatur der Italiener. I ( S a h ly). — Die 
Fechner’sche Philosophie. II (Achelis). — Revue 
der bildenden Künste.

Deutsche Litteraturzellung. 30. Lemrae, Die 
Sünde wider den heiligen Geist. — di Vincenzo, 
Epimenide di Creta. — Lindemanu. Herder und die 
Realschule. — Id., Zur Charakteristik K .-A  Böt
tigers. — Remiseli, Die Biliu-Sprache. — Hübsch
mann, Armenische Stulien.  — Volkmann, Piotiui 
Enneades. -  Kleinschmidt, De Lucili genere d i 
cendi. — Rockinger, Der K ö nige Buch und der 
sogenannte Schwabenspiegel, — Schneeberger, Das 
Urbild zu Schillers Jungfrau von Orleans. — Seuf
fert, Klein und Schiller. — Abert,  Schlaf und 
Traum bei Calderon. —  Vollmöller, Octaviati. — 
J u llieu, La comédie à la cour. — Sickel, Das Privi
legium Otto I. — Wille Philipp der Grossmüthige 
von Hessen. — Rinhuber, Relation du voyagj en 
Russie. — Bötticher, Auf griechischen Landstras
sen. — Karabacek, Die Grätschen Funde in Ӕ gyp
ten. —  Wendt, Das Faustrecht. — 37. Schmitz, 
Die Bussbücher und die Bussdisciplin der Kirche. 
— Kirchner, Katechismus der Psychologie. — 
Jäger, Aus der Praxis. ;— Jäschke, Tibetan gram
mar. — Andreas, The book ou the Mainyo i-Khard. 
W agner,  Qnæstiones de epigrammatis gravis .  — 
Stangl, Boethiana. — Id,, Pseudoboethiana. — 
Graef, Eraclius. — Minor, A. v. Arnitn ; Hollins 
Liebeleben. — Sauer, Geschichte der italien. Lit 
t e r a tu r ,— Ewald und Löwe, Esempla scripturæ 
visigoticæ. — Ehrenberg, Der deutsehe Reichstag, 
1173-1278. — Delaville Le Roulx, Les archives, etc. 
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem. — Schmar- 
sow, Bernardino Pinturicchio. - Glaser, Handbuch 
des Strafproces1 es — Baume, Die Kieferfragmente 
von La Naulette — 38, Jacobsen, Ueber die synop
tischen Evangelien. — Masaryk, Humes Uutersu- 
chung über die Moralpcincipien. — Adam, Les 
idiomes négro-aryen et maléo-aryen. — Etigeir, Die 
Zusätze zu dem Proömium der Hesiodischen Theo
gonie. — Boissière, L’Algérie romaine.— Parihey, 
Ein verfehlter und ein gelungener Besuch bei 
G o e th e .— Vining, Das Geheimnis des H a m le t .— 
Lemaitre,  La comédie après Molière. — Hecker, 
Die territoriale Politik Philipps I. von Köln. — 
Prutz, Culturge. chichte der Kreuzzüge. — Ro
quette, Friedr. Preller.  — v. Czyhlaiz, Zur Ge
schichte des ehelichen Gülerrechts im bühmisch- 
mährischen Landrecht.  — Welcker, Schillers Schä
d e l .  — Srhaafhausen, Der Schädel Raphaels.  — 
Kupka, Die W rk eh rsm itt 1 von Nordamerika.  — 
Silberslein, Dór (schwalben aus O e s te r re ich .— 39. 
Hatch, D e Gesellschaftsverfassung der christlichen 
Kirchen im Alterthum. — Kayserling, Moses 
Mendelssohn. — v. d. Berg, Minhâdj at-taiibîn. — 
Henry, Etude sur 1'analogie. — Rumpel, Lexicon 
Pindaricum, — Ebrard,  Peter Loti eli der Jüngere.'
— Rosiger. Neu-Hengttett.  — Roediger, Libro de’ 
sette Savi di Roma. ,— Webér, Allgemeine W elt
geschichte.— Reynald, Louis XIV et Guillaume III.
— Martin und Wiegand, Strassburger Studien. — 
Iiwolf. Aus Erzherzog Johanns Tagebuch. — 
Ilübler, Eheschliessung und gem sch e Eken in 
Preussfn. — Cämmerer, Friedrichs des Grossen 
Feldzug-plan für 1757.

Deutsches Litterafurbialt 23. Nochmals zum 
Lutherjubiläuir. (Bürckuer). — 25. Raffael und Mi
chelangelo (Rudloff).

Göttingische gelehrte Anzeigen. 36. v. Pflugk- 
Hartlung, Iter i talicum — Stephen, The science of 
ethics.— 37. Gorboduc, eil. T. Smith .— Schneider, 
das Ei und seine JSefruchluug.—  38. Thoma. Die 
Genesis des Johannes-Evangeliums. — Warfvinge, 
Ar.-berättelse fran Sabbalsbergs Sjukhua i Stockholm 
für 1881.—39. Fritze, Kausika's Zorn. — Düntzer, 
Chr. Kaufmann. — Kleinschm il t ,  De Lucili satura- 
rum scriploris genere dicendi.
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s enschaften.  CH I . 2. Untersuchungen über A inu
Gegenstilnde (P fizmaier). -  Ueber Goethe's - K lag
gesang von der ed len Frauen des Asan Aga " (Mi
klosich). — Ueber die textkritischen Grundlagen 
im zweiten Theile von Cassians  Conlationes (Pe t
schenig) — Heroloteische Studien. II (Gomperz).

Russische R evue 7 Flachs und Hanfbau in Russ
land, nach A. Schoultz. Reise nach Sarakhs (Les
sar). — Z u r Geschichte des B ojarenraths (Sokolsky).
— K urze historische  S k izze des R eichtitels.— 8 . Russ
lands Goldproduktion (Stried ter). — Die neuen u n d 
veränderlichen Fixsterne (L eyst).— Zur Geschichte 
der Juden in Lithauen im XIV. bis XVI. Jahrhun
dert. — Das Telegraphenwesen in Russland.

A c a de m y.  8 sept. Seebohm's English village com
m unity. — S e lk irk 's Poems. — The bishop of Car
lisle's W alks in the regions of science and faith. — 
Dr. Bucke’s W alt W hitm an. — A history of the 
Argentine Republic. — U pton’s Uncle Pat. — The 
Library Association. — The Shapira MSS. of Deu
teronomy. — The proposed Jordan canal. — An 
offer to bibliographers. — The age of Homer — 
Joseph and Osarsiph. — The prophecies of Isaiah.
— A list of British birds. — Some books on Budd
hism. — H ills  Organ cases and organs — The 
Hamilton Dante. — 15 sept. Mrs. Oliphant’s Sheri
dan. — Scarth’s Roman Britain. — Ten B rink’s 
Early-English literature. — Gibes's British Hondu 
ras. — The folk-lore of Roum ania — Obituary : 
Ivan Turgenev. — The age of Homer. — W righ t’s 
Chronicle of Joshua the S ty lite .— Dr. Isaac Tay
lor's - The Alphabst — The Manchester Art Gal
lery. — The art for schools association. — 21 sept. 
Green's Prolegomena to ethics. I .— Burrow s’s Life 
of lord Hawke. — Lounsbury’s Fenimore Cooper. -  
Grim m ’s Teutonic mythology. — Some English 
books on Germ an.— Current theology. — A tran sla 
tion from Typaldos. — Obituary : Hendrik Con
science. — The L ibrary Association a t Liverpool.— 
Correspondence : Pithom and R ameses . T el es- 
Sagur. Iron in early Greece. Bezzenberger’s studies 
in Lithuanian. — The Oriental Congress. — Indian 
transliteration. — Imhoff's Monnaies grecques. — 
The “ Apollo and Maryas - a t the Louvre. S t. John 
the Baptist at T im berhill, Norwich. — 29 sept. 
Green's Prolegomena to ethics. II. — W aters’s Roll 
of the owners in Lindsey. — Cassell's Eucyclopaedic 
Dictionary. — The life of Dr. H W are — A lost 
chronicle of P eru . — Darm esteter’s Essays on Eng
lish literature. — Current theology. — The iron 
age in Greece. — M uller’s Fertilisation of flowers.
— Some books on modern Greek —The Nagananda: 
a Buddhist dram a. — Baron de Vaux’s Palestine.— 
The « Novissimi » of Nasini. — How was the tri
reme rowed ?

Athenaeum. 1er septembre. Pattison’s edition of 
Milton’s sonnets. — Loftie’s History Lon d on.  — 
Samuel Sharpe’s life. — Burgoyne’s Reco Is of the 
93rd Highlanders. — State Papers of the reign of 
Henry VIII — The last years of Madame d'Epinay.
— Paul's incised slabs of north-west Somersetshire.
— Guide to the proportions of the human figure.
— The British Archreological Association at Dover.
— 8 sept. McMaster’s History of the United Siates
— Current economics. — The dialect of Hudders
field. — Lenorm ant’s travels in Apulia. -  Brosch's 
life of Bolingbroke. — The S h a p ia  MSS. of 
Deuteronomy. — The common fields in England.
— Mr. R . Brown. — Perkins on I talian sculpture.
— Excavations at Repton Priory, Derbyshire. — 
15 sept. Benn on the Greek philosophers. — Maxime 
du Camp's Literary reminiscences. — The Voyage 
of the W anderer. — Scotch Ecclesiastical lectures.
— Catalogue of Buddhist Sanskrit MSS. at Cam
bridge. — Mr. Gladstone and his contemporaries. — 
Theological books. — Ivan Tourguenief. — Library 
Association of the United Kingdom. — The Orien
tal Congress at Leyden. -  The tapestries a t Rheims.
— 22 sept. Cave-Brown on Lam beth Palace. — 
Tibetan tales from Indian sources. — Kings and 
queeus of an hour. — Garnett's translation of 
Beowulf. — Bath in the time of Charles I I .  —

Library Association. — The reports o f the Royal 
Commission on historical m anuscripts. — The 
Luther exhibition in the Grenville library. — Hen
drik Conscience — The Oriental Congress — 
President’s address to the British A sso c ia tio n .— 
Vam béry’s Origin of the M agyars. — Pivate col
lections of England — Hughes’s Harmonies of tones 
and colours.

C o n te m p o ra ry  R a v ie w .  Oct. The progress of 
labour (Harrison). — The rise and fall of Amster
dam (Heath). — Purgatory and m odern revelations 
(Salmon). — Samuel R ichardson (T raill). — W hy 
have the yeomanry perished? (Rae). — E arth  
movements in Java (Proctor).—The Bengal tenancy 
bill (1. Daco sta ; 2. N ightingale). — Some social 
characteristics of A ustralia (Forbes). — Contem
porary life and thought in France (Monod). — 
Modern history (Creighton). — New b ooks.

F o r tn ig h t ly  R e v ie w .  Oct The foreign policy of 
France (P. Leroy Beaulieu) — Mr. Irv ing’s in ter
pretations of Shakspeare (Russell). — Indian princes 
at home (S ir Lepel Griffin). — Victor Hugo, La 
Légende des siècles (Sw inburne). — Russia, Da
n u b ia , and the Danubian States. — Some recent 
bit graphies (Pollock) — The present state of the 
German arm y (B raune).— Through Portugal (Gre
gory) — W hy have a hangman? (Griffiths). -  The 
radical programme : III. The housing of the poor 
in towns. — Home and foreign affairs.

N ineteen th  C e n tury .  Oct India : The foundations 
of its government (Stephens) ; Recen t  events (B ar
ing). — Clouds over Arcady (Jessopp). — The po
litics of litera tu re  (T raill).— After-images (Hodges).
—  Short service (Gleig). — The poetry of the early 
mysteries (Capes). — The agricultural holdings act, 
1883 (R . Hon. G. Shaw L efev re ).— Mesmerism 
(Gurney and Myers). — The present and future of 
the Australasian colonies (Forbes).

L a  C ultura. 1er sept. Juliette  Lam ber, Païenne.
— V osm aer, Amazone. — Moguel, Calderon et 
Goethe. — Mispoulet, Les institutions politiques des 
Romains. — Bertolini, Saggi critici di storia ita
liana. — Schirm er, Das Jagdrecht des röm. G rund
eigenthiimer. — Haussknecht’s Routen im Orient.
— Broadley, The last Punic w ar. — Appunti cri
tici. — 15 sept. Schanz, Commento sull’ Evangelio 
di S. Luca. — H obart, Il Linguaggio medico di 
S. Luca — Albalat, Un adulterio — Castelnuovo, 
Dal primo piano alla soffitta. — Rougelot de Lion
court, Del conflitto delle leggi personali. — Verger, 
Dei m atrimoni contratti nei paesi esteri. — Nico
la s, I bilanci della F ran c ia . — Ruhfeldt, De capi
toliis imperii Rom ani. — Appunti critici e biblio
grafici.

N u o v a  A n to lo g ìa .  1er sept. Vent'anni duopo (Ga
belli). — Il battesimo di Costantino im peratore 
(Guidi). — I ghiacci polari (Stoppani). —  La ques
tione dei possedimenti coloniali. II (Bruniahi) — In 
Calabria (Caterina Pigorini-Beri). — L one XIII e 
la storia (Bonghi). — Il conte di Chambord. — 
Rassegna delle letterature straniere (De Guberna
tis); — politica. — Bollettino bibliografico. — 
15 sept. Marsilio da Padova e Martino Luterò 
(Labanca).—Ultimo periodo di Raffaello(Minghetti).
— I socialisti cristiani in Inghilterra (Porti). — 
Una salita alla cima dell’Adamello (Baratieri). — 
La questione dei possedimenti coloniali (Brunialti).
— G. Turghénieff (De Gubernetis). — Rassegna 
m usicale; — politica. — Bollettino bibliografico.

R assegna N a z i o n a l e .  Oct. La fuga di Bianca 
Cappello da Venezia (Saltini) — Prelim inari di un 
Exem erou. Cont. (Stoppani) — Guglielmo P itt (Ca
valletti). — Incompreso. Racconto. Fine (Montgomery

). — La m arina m ilitare ed i suoi rapporti 
colla difesa d’Italia (Arminjou). — Le piccole in 
dustrie nelle m ontagne (Brunialti) — F rancia  e 
Italia (Falorsi). — Le ferrovie ir. Italia .— Rassegna 
bibliografica; — politica. — Corrispondenza p a rti
colare della Croazia. — Studii di quistioni sociali : 
I principj, i fatti e il metodo sperim entale nelle 
scienze sociali. Fine (Giovannini) .

Revista c o n te m p o rà n e a .  15 sept. La explotación

de la fosforita en los Esta los Unidos (Jordana y Mo
rera).—Cosas de M adrid. Cont. (Chaulié).—La oda. 
Cont. (Gutiérrez). — Las bibliotecas en España 
(Diaz y Pérez).—Ivan Tourgueneff (Soler y Arques).
— Dimitri Roudine. Novela (Tourgueneff;. — Crónica 
poli i c a .— Revista ex tran jera . — 30 sept. Cosas 
de M adrid, cont. — La oda. Cont. — Desafio entre 
D. Juan Pardo de Figueroa y D. García de Avila 
(Thebussem). — Teorias sobre sistemas de tribu ta
ción y el déficit (Baizanallana). -  Historia con
tem poránea. Cont. (de Letona).

Rsv ls ta  de E sp añ a.  13 sept. El imperio ibérico. 
Cont. — Orgm izacion y arreglo de los museos de 
historia natural. Cont. — La sociología científica. 
Cont. — El internacionalism o (Sauz). — Noticia 
biográfica. Cont — El P . Ceferino (Maestre y 
Alonso).—Un criierio electoral (Ordáx). — Las islas 
filipinas. C o n t.— 28 sept. El imperio ibérico. — 
Organización délos museos. —El internacionalism o.

— Noticia biográfica. — El P . Ceferino. — Anti- 
güeda les soríanas. — Las princesas españolas 
(D ofiaP . de Biedma) — Notas de m úsica. — R e
vista crítica.

T h e  N a t io n .  23 août. The L ibrarians in conven
tion. — Original editions of the French classics.— 
R eview s : Maii.e's E arly  law and custom, I. The 
two Van Arteveldes. English painters. L uther’s 
Le ben und W irken. Brook Farm  to Cedar Mountain 
in the  w ar of the rebellion. Text-book of geology. 
The chronicle of Jam csl.,k ing of Aragon.The provin
cial councillors of Pennsylvania. — 30 août. Con
clusion of ihe work of the Ai chæological lnslitu ’e at 
Assos. — The place of Greek iu a college course.
— Reviews : Maine’s early law and custom, I I .  
The a rt of acting. In Ihe land of Lion and Sun. — 
Practical notes on etching. Man before metals. His
to ire  de la littérature anglaise. Life on ¿the Missis
sippi. La Légende des siècles Slavic and Latin. An 
outline of Iiish  history. — 6 sept. Greek at H ar
vard. — Reviews : Madame Junot’s Memoirs. F ree
m an's English towns. Charles and Mary Lam b. 
Physiological cruelly. Historical and biographical 
sketches. — 13 sept. The a rt remains of A thens. I.
— Reviews : Miss F errier’s novels. Naval opera
tions in the Gulf. Thurlow  W eed’s Autobiography. 
Four m asters of etching. Local government. The 
A m erican citizen’s M anual. The Iroquois Book of 
r ite s. Socialism and communism in their practical 
application. Ancient Greek female costume. Miste- 
ries of time and space. The papers and biography 
of Lion Gardiner. Historic rom ance. — 20 sept. 
The a rt rem ains of Athens. II . — Reviews : 
L odge’s W ebster. Lenorm ant’s Beginnings of his
tory . Methods of social reform . A bird’s eye view 
of our civil w ar. Gaiherings from an a rtis t’s port
folio in Rome

Johns H o p k in s  U n iv e rs i ty  C i r c u l a r s .  24 Gene
ral programme for 1833-81 —25. Scientific notes : 
Philology. Ma hematics. Physics. History and 
political science. Biology.

Sitzungsberichte und Abhandlungen der Natur- 
wiss. Gesellschaft » Isis» , 1883. Jan . bis juni.

Annales des sciences naturelles. Zoologie et pa
léontologie. XV. 2, 3, 4.

Morphologisches Jahrbuch IX, 1.
Archiv für klin. Chirurgie. IX. 1.
Deutsches Archiv für klin Medicin. XXXIV. 1.
Z eitschrift für Geburtshülfe. IX. 2.
Deutsche Vierteljahrsschrifi f. ölienll.Gesundheits

pflege. XV, 4, l es Hl’t.
B ulletin  d’histoire ecclésiastique et d'archéologie 

relig ieuse des diocèses de Valence, Digne, Gap, 
Grenoble et Viviers. IV . 1

L ’Athenæum belge est en vente :
A B ruxelles, au bureau d u  jo u rn a l, 26, rue  de 

la M adeleine; chez M. G. M ayolez, rue de 
l’Im pératrice, 13.
B ru x e lle s . — I in p r .- l i th .  L h j e s t ,  r u e  d e l à  M -id e lo in e , ¿6
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S o m m a i r e .  — Une nouvelle histoire de la litté
ra tu re  allem ande (A. Chuquet). — Les deux La 
Salle (J. Stecher). — Les époques littéraires de 
l'Inde (Ch. Michel). — L a Ligue en France et en 
Suisse (M. Philippson). —  L ’A rbre des batailles 
d’Honoré B onet(E . Van der Rest).—  Chronique. 
—  Sociétés savantes. — Bulletin bibliographi
que : Manuel d ’histoire de l ’antiquité. Contes 
populaires russes. Deux conférences. Ouvrages 
nouveaux. Notices d’ouvrages belges dans les 
Revues étrangères. Publications périodiques.

U N E  N O U V E L L E  H IS T O IR E  D E  L A  L IT T E R A T U R E  
A L L E M A N D E .

Geschichte der deutschen L iteratur von Dr Wil
helm Scherer. Berlin, Weidmann.

Nous avons déjà rendu compte ici-même du 
prem ier fascicule de l 'H istoire de ta  littéra ture  
allem ande  de M. W. Scherer; les fascicules se 
sont depuis succédé rapidem ent ; il n’en man
que plus qu’un, le neuvième et dernier, pour 
compléter te volume, et l’on peut dire dès au
jou rd ’hui tout le bien qu’on pense de cette nou
velle Histoire de la littérature  d’un pays qui a 
si souvent donné l’im pulsion aux nations voi
sines.

Analysons-la d’abord par le menu. Le prem ier 
fascicule renfermait, si l ’on s’en souvient, qua
tre  chapitres : I. Les A nciens G ermains; II. Goths 
et Francs; III. Le Nouvel E m p ire;  IV. La Che
valerie et l ’E glise. Le cinquième chapitre de 
l’ouvrage (2° fasc.) a pour titre  : L'Épopée popu
la ire du  m oyen-hau t-a llem and; il renferme une 
brillante analyse des N ibelungen  e t des carac
tères de ses personnages, des poèmes dont 
Dietrich de Vérone est le  héros, des légendes 
d’Ortnit et de W olfdietrich, de G udrun. Ce der
nier poème, moins connu que celui des N ibe 
lungen, est ingénieusem ent apprécié par l’au
teur ; on n’a jam ais expliqué aussi finement que 
le fait M. Scherer la  m anière du poète inconnu 
de G udrun; ce poète n ’a pas voulu faire une 
sorte d 'O dyssée; mais il a eu le grand mérite 
de tra iter d’un bout à l ’autre un sujet d’ensem
ble et de vouloir l’épuiser jusque dans ses 
m oindres détails ; il a renoncé à la forme du 
lied;  M. Scherer le place à côté de Wolfram 
d’Eschenbauh et le compare en quelques mots 
justes et frappants à l’au teur du P arziva l.

Le sixième chapitre (2e et 3e fasc.) est con
sacré aux « épopées de cour »; il y a, dit 
M. Scherer (p. 443), trois couples d’amants qui 
passent le Rhin, avant tous les autres, et qui 
sont salués en Allemagne comme de nouveaux 
sainls : Flore et Blanchefleur, Tristan et Isolde, 
Euée et Didon. Le critique juge successivement 
Henri de Veldeke et son E néide, Herbort de 
Fritzlar, Frédéric de Hausen et Reinmar de Ha
guenau, Hartmann d’Aue, pour qui « la peinture 
de l’âme est toujours l’essentiel », peu original,

diffus, prodigue de réflexions, mais châtié et 
gracieux dans son style (p. 165), Goltfried de 
Strasbourg, envers qui M. Scherer se montre 
peut être  trop sévère. « Hartmann tient le juste 
milieu ; Gottfried exagère. L’un est style, l’autre 
est m an ière ;... Gotifried est un virtuose de 
sty le ; il outre la subtilité spirituelle; il fait une 
orgie d ’antithèses et de jeux de mots ; il a la 
tendresse de Hartmann et n’a pas son naturel. » 
Vient ensuite Wolfram d’Eschenbach; M. Sche
re r le compare à son modèle, Chrestien de 
Troyes ; « Wolfram surpasse le Français et par 
l’idée et par l’a r t ; . . .  il a su représen ter ce qui 
faisait le fond et l’essence de la cheva le rie ;... 
il a traité  son sujet en artiste  et lui a donné 
couleur, éclat et vie; tout lui réussit, idylle et 
fêtes de cour, mélancolie et gaîté. » Mais faut-il, 
comme semble le faire M. Scherer, le com parer 
à Shakspeare et à Gœthe? Wolfram est un poète 
de tolérance et de réconciliation comme Gœthe, 
mais est il « ein sicherer M enschendarsteller » 
comme Shakspeare? (p. 182). Après 1 ’E reck, le 
Gregorius, le P auvre H en n  et l 'Iw ein  de Hart
mann, après le Tristan  de Gottfried, après le 
P arziva l et le W illehalin  de Wolfram, les œ u
vres des « Epigones »; le duc E rnest, le comte 
Rodolphe, la Chronique d’Ottocar de Styrie que 
M. Scherer regarde comme un des plus grands 
historiens allemands, au point de vue de l’art 
(p. 188), les œ uvres de Rodolphe d’Eins et 
de Conrad de W urzbourg, le Titure l d ’Albert 
de Scharfenberg, la Chasse d’Hadamar de La- 
ber, etc.

Le septième chapitre (3e et 4e fasc.) traite des 
« Sânger  » et « P rediger  »; parmi les premiers, 
les poètes lyriques comme W alther von der Vo- 
gelw eide, ce nomade et ce vagabond qui fut tou
jou rs « un bon patriote, un homme pieux et un 
ennemi du pape » (p. 198) ; M. Scherer a con
sacré deux à trois pages charm antes aux poésies 
d’am our de ce W alther, qui sait, avant La 
Fontaine, apprécier si vivem ent « la grâce 
plus belle encore que la beauté »; l’Allemagne, 
dit M. Scherer, n 'a  pas e u , avant Gœthe, de 
poète lyrique qu’on pût com parer à W alther ; il 
est sim ple; il n ’emploie d’autres ornem ents que 
ceux de la nature : des fleurs aux couleurs di
verses et des branches vertes, ce qui ne vieillit 
pas ; il se décrit lui-même, si doux, si grave et 
si ferme en son âme avec tant de légèreté et 
d’am abililé, joyeux avec ceux qui sont en joie, 
triste avec ceux qui sont tristes, toujours porté 
à espérer, gai et serein dans le m alheur, recon
naissant dans le bonheur, assom bri dans sa 
vieillesse et avec raison, car le printem ps et 
l’été du M innesang  s’étaient envolés, et W alther 
sen ta it venir l ’autom ne (p. 209). —  Après Wal
ther, tous les poètes dont le m anuscrit de Paris 
renferme les lieds, les « m innesä nger », parmi 
lesquels le bourgeois Hadlaub ; puis —  par une 
transition habilement ménagée —  les poètes di
dactiques, le W insbeke, l’Italien Thomasin de

Zirclaria et son WelscHer Gast, Freidank et sa 
Bescheidenlieit ou « Sagesse de la vie », Hugo 
de Trim berg et son Coureur, Boner, le prem ier 
en date des fabulistes allemands et son E del- 
stein ; les satiriques, Henri de MÔlk, le S tricker, 
W erner, l’au teur du M eier Hemtbreclit, etc. Le 
chapitre se term ine par quelques pages sur les 
ordres mendiants, sur Berfhold de Hatisbonne, 
le plus grand de s prédicateurs de son temps, sur 
m aître Eckard , le profond mystique, Tauler, 
Henri Suso, « ce mol écrivain qui s’adresse à un 
public de femmes » (p. 239), les amis de Dieu, 
et ce Rulmann Merswin dont le L ivre  des n e u f  
rochers, rem arquable par son ordonnance qui 
rappelle l ’œ uvre de Dante, par son esprit de to 
lérance, par ses tours poétiques, « réunit à la 
fois les derniers accents de la lyrique am ou
reuse du moyen âge et les prem iers accents de 
la Réforme » (p. 241).

Nous sommes arrivés à la fin  d u  m oyen âge 
(8e chap.); nous passons rapidem ent en revue 
les pièces du temps, dram es chrétiens, mys
tères, moralités, farces, sotties ; nous assistons 
à la décadence du M eistersang  et de la poésie 
tombée entre les mains des « Spielleute »; c’est 
l’époque de l’épopée anim ale du R enart, de la 
N e f des fous de Sébastien Brant, du Theuerdank 
de l’em pereur Maximilien, du roman en prose, 
de l'Eulenspiegel qui a « livré l’idée et le mot 
d'espiègle » (p. 266); enfin, voici venir 1’ « hu
manisme », et l’Université d’Erfurt est une des 
plus célèbres de l’Europe.

C’est à Erfurt que Luther a commencé ses 
études, et Luther est le héros du chapitre su i
vant, le neuvième du livre, intitulé R éform e et 
Renaissance. La traduction  de la Bible, dit 
M. Scherer, est le plus grand événement litté
raire  du XVIe siècle, et même de toute l ’époque 
qui s’étend de 1348 à 1648. L’historien  expose 
les principes que Luther a suivis dans cette tra 
duction ; il m ontre que le Réform ateur ne s ’est 
pas borné « à faire de la Bible le centre de sa 
théologie, mais qu’il a fondé su r la Bible la nou
velle prédication et le chant d ’ég lise .... Dans la 
prédication, il s’adressa à la raison et à la 
conscience, et non plus au sentim ent et à l’ima
gination ; il la ram ena à la parole de D ieu... 
Dans ses chants règne une v irilité d’accent que 
la lyrique allemande n ’avait pas encore con
n u e ...; mais il est aussi artiste dans ses pam
phlets et ses brochures que dans le chant ; . . .  ses 
écrits de polémique ont la même im portance 
pour l ’histoire de la littérature que les lieds où 
W alther von der Vogelw eide s’était fait agita
teu r ... » Il faudrait tradu ire  ces dix pages vi
vantes et animées que M. Scherer a écrites sur 
Luther et où passe, ce sem ble, le souffle a rdent 
et vigoureux du réformateur. Après Luther, ses 
compagnons et ses successeurs, Fischart, « le 
publiciste allemand le plus puissant, mais moins 
populaire e t moins éloquent que Luther » 
(p. 292), Fischart qui a beaucoup des qualités
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qui font le grand poète, mais à qui m anquent la 
m esure, le goût, la force c réa trice ; en lui, d it 
très bien le critique, s’unissent et se combat
tent les qualités et les défauts particuliers à son 
temps. Tout le mouvement de la Renaissance 
allemande est exposé avec autant de vigueur 
que de brièveté dans ce chapitre du volum e; 
une dessections de ce chapitre, intitulée :« L itté
ra ture  m onda ine  », traite  de Mêlanchton, cite 
les noms de Copernic, de Paracelse, de Wimphe
ling, de Sleidan, de Rollenhagen, de Wickram 
de Colmar, et de Faust, à la fois magicien et 
hum aniste; « ce Faust de la légende, écrit 
M. Scherer (p. 302), est le contraire de Luther, 
il doute et Luther cro it, il je tte  de côté la Sainte 
Écriture que Luther vénère, il cherche de son 
propre chef et Luther se méfie de la raison, il 
succombe sous le diable que Luther combat 
victorieusement. La section suivante de ce neu
vième chapitre si rapide et en même temps si 
instructif et si plein de choses, est consacrée au 
dram e de 1517 à 1620, c’est-à-dire à Hans Sachs, 
à Frischlin, à Ayrer, aux troupes de comédiens 
anglais ; mais ta guerre de Trente A ns  v ient 
presque tout a rrê te r; elle n’étouffe pas entière
m ent la vie littéraire , mais la poésiene fait plus 
que traîner une triste existence; il suffit de citer 
ici les noms d’Opitz, de Simon Dach, de Fle
m ing , de Zesen, de Gryphius; l’étude de 
M. Scherer sur l’auteur de Peter Squenz clôt 
dignement le chapitre.

Avec la paix qui met fin à la lutte trentenaire 
commence la Littérature m oderne  (« Die An- 
fange der modernen Litteratur, Xe chap., 5e fasc.). 
Ici encore, comme dans les chapitres précé
dents, SI. Scherer a divisé son sujet en plusieurs 
sections : Religion et science (Kepler, Andréa, 
Spee, Seheffler, le P. Martin de Cochem, Abra
ham a Santa Clara, Paul Gerhardt, Spener, Ar
nold, Brockes, Leibniz, Thomasius); am éliora
tion du goût populaire (Günther, Gottsched, 
Huiler, Hagedorn, Moscherosch, Grimmelshau- 
sen) ; le théâtre. Les événem ents et les dates se 
pressent dans ce chapitre; mais tout est c la ire t 
précis ; l’auteur ne se borne pas à re tracer la 
vie de l’esprit en Allemagne; il cite les faits 
analogues qui se passent en Angleterre et en 
F rance; les détails abondent e t se suivent, pour 
ainsi dire, à Ilots précipités, mais sans confu
sion ni désordre. Rien de plus fin, de plus nette
ment exposé, et en même temps de mieux dit 
que ce récit des changements et des métamor
phoses successives du goût en Europe ; il y a 
là toute une suite d’observations délicates et de 
détails brièvement racontés, dont les historiens 
de la littérature du XVIIIe siècle tireront un 
grand profil; et au milieu de ces rem arques 
jetées en passant, sobrem ent, discrètement, 
comme par un causeur de bon goût, que de 
portraits jolim ent enlevés! Peut-être faudrait-il 
ajouter à l’image que M. Scherer nous trace de 
Gün ther quelques touches plus vigoureuses; mais 
Haller revit tout en tier dans une page et demie; 
le  riant Hagedorn est représenté comme un 
Hambourgeois, homme du monde, épris de 
l’Angleterre et de la poésie française; le S im 
plicissim us est analysé d’une façon charm ante.

Le Xl“ chapitre du livre a pour titre Le Siècle 
de Frédéric-le-Grand. Mais d’abord, y a-t-il un 
siècle de Frédéric-le-Grand? Un Français qui 
juge superficiellemeüt les choses, pourra s’éton
ner de cette expression ; on croit ordinairement 
en deçà des Vosges que Frédéric n’a eu d’in
fluence que sur les choses de la guerre et de la

politique; on ignore l’ascendant qu'il exerçait 
su r tous les esprits , le prestige éblouissant dont 
l’entouraient ses victoires aux yeux de la jeu
nesse allemande. I l  paraît surprenant qu’un 
homme dont toute l’Allemagne connaissait la 
prédilection pour la littérature française, a it pu 
exciter un tel enthousiasm e parmi les écrivains 
allem ands; néanmoins le fait est constant; qu i
conque a lu la plupart des œ uvres de l’époque 
et surtout les correspondances des lettrés, voit 
le nom de Frédéric revenir à chaque instant, 
comme au XVIIe siècle celui de Louis XIV; l’Al
lemagne regardait Frédéric comme le plus grand 
de ses fils, selon le mot de Schiller; elle lui par
donnait son dédain pour sa langue et sa poésie 
en faveur de la gloire guerrière qu’il lui donnait; 
presque tous les esprits distingués de l’époque, 
excepté Kloostock et son école, partageaient 
l’enthousiasm e de Gleim, de Ramier, et de tant 
d’autres pour F rédéric; le célèbre passage de 
Vérité et poésie n ’est que l’écho de l’opinion (.lu 
tem ps, et non pas, comme on le croit quelque
fois, un jugem ent isolé. M. Scherer a donc bien 
fait de m ettre sous l’invocation du grand F ré
déric ce XIe chapitre; il ne veut pas d ire que 
de 1740 à 1780 Frédéric ait, comme Auguste ou 
Louis XIV, protégé et encouragé les écrivains 
contem porains, il veut dire que ces écrivains 
ont été inspirés par Frédéric, qu’ils l’ont célébré, 
qu’ils ont été comme fascinés par sa renommée 
militaire, que leur pensée était hantée par le 
souvenir du grand roi ; avec quelle douleur et 
quelle rage le poète de la Messiade a-t-il attaqué 
F rédéric qui le négligeait ! Wieland a chanté le 
r o i  d e  P russe; Lessing l’a représenté dans M inna, 
et l ’on peut d ire  — c’est un mot du temps — 
que les victoires de Frédéric avaient répandu 
partout un esprit belliqueux et fier; la généra
tion de la période d’orage a été élevée au milieu 
des fiévreuses émotions de la guerre de Sept Ans.

Ce XIe chapitre est consacré à la lutte des 
Saxons et des Suisses, à Gellert, à Klopstock, à 
W ieland, à Lessing, à la jeunesse de Gœthe, au 
1789 de la littérature allemande (S tu rm - und  
Drangperiodé). Il suffira de relever au passage 
quelques appréciations de l’auteur. Notons 
d’abord les prem ières pages du chapitre sur 
l’influence du « galant » Leipzig, ce petit Paris, 
et du professeur Gellert; le jugem ent sur Klop
stock, « qui touche si rarem ent la terre , mais 
qui a été pour les générations suivantes un 
maître de prem ier rang » ; les pages relatives à 
W inckelmann; un étincelant parallèle entre Les
sing et Frédéric II (p. 455) ; tout ce qui con
cerne les dernières années de Lessing, sa 
D ram aturgie, son N athan le Sage, sa polémique 
religieuse; « Lessing, conclut M. Scherer dans 
quelques lignes émues, fut un second Ulrich de 
Hutten, mais plus doux et plus aim able; l’action 
est pour lui la véritable destination de l’hom m e».

Nous sommes déjà en pleine époque héroïque 
de la littérature allemande. M. Scherer a eu 
l ’idée heureuse de consacrer une section de ce 
XIe chapitre à « H erder et Gœthe » ; il raconte 
la jeunesse du plus brillant disciple de Hamann 
et analyse ses prem ières œ uvres; à Strasbourg 
Herder rencontre Gœthe et fait, à son tour, un 
élève. Nous lisons avec le plus vif intérêt les 
jugements de M. Scherer su r ce Gôtz de Berli- 
ch ingen  qui donne « le signal de la shakspea- 
romanie », et su r ce W erther qui, « quoique 
entièrem ent allemand, conquiert en peu de 
temps le monde » ; la révolution littéraire 
éclate, à la fois poétique e t religieuse ; S turm

u n d  Drang, Genieperiode, O riginalgenies; ne 
nous moquons pas de ces mots, si souvent répé
tés avec ironie et dédain ; la nouvelle période 
qui s’ouvre pour les lettres allemandes a, malgré 
ses excès et ses extravagances, d’incalculables 
conséquences; le principal et g rand résultat de 
cette révolution, dit M. Scherer, ( p. 501), fut 
un accroissem ent et comme un essor incroyable 
de la puissance poétique et scientifique de l’Al
lemagne. Le critique place ici, non sans raison, 
son analyse des Brigands et des pièces qui mar
quent la « période d ’orage » de Schiller; il ra
conte l’histoire de l’Union de Gôttingue. Les 
portraits rapides qu’il esquisse de Hö lty, de 
Frédéric Stolberg, de Voss, de Bürger caracté
risen t la manière propre de M. Scherer; il ne 
dit que l’essentiel, mais avec précision et en 
même Lemps avec autant de force que d’éclat ; il 
sait faire bien et court; il a l ’a rt de faire revivre 
dans ses traits essentiels, et en quelques coups 
de plume, l’écrivain qu’il nous présente, son 
œ uvre et sa vie; son style est vif, vibrant, à la 
fois rasch und kern ig ;  quelle brillante apprécia
tion de la ballade de Lénore au milieu des ré
flexions que lui inspirent l’existence et les 
talents de Bürger! (p. 509). Tout se mêle et se 
confond dans ce chapitre, comme si l’auteur eût 
voulu nous mieux faire voir la confusion de cette 
grande et singulière époque; après Bürger, 
Lavaler, Jung-Stilling, Claudius, Jacobi, et de
rechef W ieland, un peu em barrassé dans cette 
soudaine prise d’arm es de la jeunesse ; l’histo
rien nous fait saisir, sans phrases ni tirades à 
effet, la fermentation extraordinaire des esprits 
dans ces années que les Allemands appellent les 
« siebziger Jahre », les années de 1770 à 1780; 
au milieu de cette mêlée des talents et de ce 
tum ulte des « génies » se fait entendre un instant 
la voix de Frédéric II, qui dit, lui aussi, son 
mot sur la Littérature a llem ande  avec tant de 
naïveté, et qui « craint de ne pas voir la terre 
promise, alors qu’il y esl»  ; Kant enseigne à Kô
nigsberg et lance ses prem iers éc rits ; Herder 
travaille à ses Idées su r l’histoire de l'hum anité , 
et «  les héros de la période d’orage, les chefs 
du dram e révolutionnaire se préparent à devenir 
grecs et à fonder une poésie classique ; eux aussi 
se sont éclairés et purifiés, comme H erder; le 
N athan  de Lessing leur a montré le chemin 
d’une forme plus sévère; un an après la mort 
de Frédéric II paraissent l’Iphigénie  de Gœthe 
et le Don Carlos de Schiller » (p. 525).

W eim ar, tel est le litre  du XIIe chapitre de 
l’ouvrage de M. S cherer; nous sommes arrivés 
à l’âge classique, à la période de m aturité, à 
l’époque des grandes œ uvres qui doivent éter
nellem ent durer, aux deux noms les plus illustres 
de la poésie d’outre-Rhin. Ce qu’il faut surtout 
lo u e r dans l’histoire de M. Scherer, c’est l’a rt avec 
lequel il sait, tout en courant rapidem ent au but 
et en ne paraissant s’occuper que des œuvres 
les plus rem arquables, ne pas oublier cependant 
les moindres ouvrages de ses deux héros 
(Gœthe et Schiller) et re tracer brièvem ent les 
incidents de leur v io ; il dit tout, sans qu’on 
puisse l’accuser d’être trop long et de négliger 
l’essentiel. Il m ontre, par exemple, que l’exis
tence que Gœthe menait à Weimar, si chargée, 
si tiraillée qu’elle ait été, ne lui fut pas inutile. 
Mais on doit citer principalement dans ce cha
pitre l’analyse, un peu trop favorable, de 
1’E gm ont, celle d 'Iphigénie  qui « crée un nou
veau genre de drame, le dram e de l’âme », celle 
du Tasse. Le voyage d’Italie est naturellem ent



L’ATHENÆUM BELGE 167

apprécié comme il m érite de l’être (voir le 
8me fasc.). Bientôt a lieu ce qu’on a nommé 
l'union des Dioscures, cette inimitable amitié de 
deux grands poètes, unis l’un à l’autre sans 
jalousie et sans envie, s’adm irant sincèrem ent, 
exerçant l’un sur l’autre une influence bienfai
sante. W ilhelm  Meister est finement loué par 
M. Scherer; mais, tout en relevant les qualités 
du rom an, il sait en m ontrer les défauts. L’ana
lyse de H erm ann et Dorothée est fort ingé
nieuse ; quoi de plus piquant que ce parallèle 
en tre  ce que M. Scherer nomme l’existence 
affermie et solide des habitants de la petite 
ville et la vie nomade, déracinée, pour ainsi 
dire, des compagnons de Dorothée? (p. 571). 
Mais il est temps d’arriver à S chiller; il faudrait 
détacher de l’œ uvre de M. Scherer ses jugem ents 
sur chacune des pièces du grand poète et les 
m ettre en tète de toutes les éditions soit de don 
Carlos, soit de W allenstein , soit de Marie 
S tu a rt, etc. Les pages que le savant professeur 
a écrites sur la trilogie de W allenstein  appar
tiennent aux m eilleures du volum e; il analyse 
profondément ce caractère si m erveilleusem ent 
tracé que le W allenstein de la poésie a fait pres
que oublier celui de l’h is to ire ; il fait passer 
devant nous, l’un après l’autre, les types solda
tesques de ce cam p  qui éclaire, selon le m ol du 
poète, le crime du général ; il établit un  ingé
nieux contraste entre l'« idéa lis te»  Max Piccolo- 
mini et le « réaliste » W allenstein. Citons enfin 
tout ce que dit M. Scherer de la Fiancée de 
Messine e t du G uillaum e Tell.

Nous touchons à la fin de l ’ouvrage; nous 
entrons dans le XIIIe chapitre, intitulé R om an
tism e  («Romantik»); le 8me fascicule de l’ouvrage 
ne nous donne que les prem ières pages de ce 
chapilre où l’on rem arquera les observations de 
M. Scherer sur le rôle que l’im agination et la 
science vont jouer désorm ais dans la littérature 
allem ande, sur l’intervention des femmes 
(Rachel Levin, Henriette Herz, Caroline Schel
ling, Beltina d’Arnim, etc.), su r Schelling et 
Hegel, su r les deux Schlegel, su r les deux 
Grimm, sur Uhland, sur Gœthe qui reparaît ici 
« suivant très vivement tous ces efforts divers ».

Quel que soit le  dern ier fascicule de l’œ uvre 
de M. Scherer —  il ne tardera pas sans doute à 
paraître — on peut dès aujourd’hui porter un 
jugem ent sur le nouveau livre du brillant pro
fesseur de l’Université de Berlin. Malgré les 
ouvrages de Gervinus, de Koberstein, de Hett- 
ner, de H illebrand et de tant d’autres, ce livre 
aura sa place dans la  bibliothèque de tous ceux 
qui veulent connaître l’esprit allemand et ce 
qu’il a produit en prose et en poésie depuis 
Charlemagne jusqu 'à  nos jours. L’auteur s’est 
dispensé de tout l’appareil aujourd’hui usité 
dans les œ uvres d’histo ire  ; pas de note au bas 
des pages, pas de renvoi, pas d’indications 
bibliographiques ; on ne peut lui en faire un 
reproche. Son œ uvre est destinée au grand 
public qui n ’a que faire de ces renseignem ents 
et qui ne dem ande à l’au teur que l’exposition 
brillante et claire de ses im pressions. Ce n ’est 
pas que l’ouvrage de M. Scherer ne soit pas, 
selon l'expression de notre tem ps, « scientifique»; 
il est en même temps w issenschaftlich  et popu
lâr. L’au teur a fait ses preuves su r tous les 
dom aines et toutes les époques de la litté ra 
tu re  allemande ; il a publié les textes de l’an
cien haut allem and avec Müllenhoff ; il a étudié 
m inutieusem ent la poésie du XIe et du XIIe siècle; 
il a fait paraître de rem arquables études sur le

rom an et le dram e du XVIe siècle e t sur la jeu 
nesse de Gœthe ; il est partout « zu Hause » 
sur quelque point que ce soit de la litté ra tu re  
de son pays. Même les gens du m étier, les 
spécialistes trouveront à prendre et à apprendre 
dans un ouvrage qui se présente à eux sans 
prétenlion ; M Scherer a su dans le courant de 
son récit faire la lum ière sur quelques détails 
encore obscurs et, à presque toutes les époques 
d e  l’h is to ire  litté ra ire  de l’Allemagne, exposer des 
points de vue qui ne peuvent m anquer d’être fé
conds, instituer des rapprochem ents et des paral
lèles éminemment « suggestifs ». Peut-être même 
pourrait-on lui reprocher, en certains endroits, 
de ne pas s’abaisser assez jusqu’à son lecteur ; 
il lui arrive de supposer son public un peu tro p  
savant ; il m anque parfois une ou deux phrases 
d’éclaircissem ent. Mais cet écueil était impos
sible à éviter, et il faut au contraire féliciter 
M. Scherer d’avoir fuit tant d’efforts et déployé 
une si bonne volonté pour m ettre à la portée du 
public les résultats les plus récents de ses pro
pres recherches et de celles de ses collègues des 
universités. Il ne s’est pas étendu avec une 
com plaisance m arquée sur telle ou telle période; 
chaque époque a reçu le développement qu’elle 
m éritait ; chaque écrivain digne d’être m en
tionné a, somme toute, le nombre de lignes que 
lui vaut son plus où moins d’im portance ; l’ou
vrage a, entre autres qualités, celle d’une belle 
ordonnance ; tout y est en un juste équ ilib re ; 
la proportion n’est rom pue nulle part au profit 
ou au détrim ent de tel ou tel siècle : l’ouvrage, 
qui n’aura qu’un seul volum e, dit tout ce qu’il 
devait dire. Il ne nous présente évidemment que 
l’élite des esprits de l ’Allemagne ; mais son but 
devait être de faire revivre en quelques traits 
les représentants intellectuels de la nation alle
mande depuis les origines jusqu’à nos jours. Il 
faut même rem arquer que M. Scherer a su, dans 
le cadre é tro it qu’il s’était imposé, faire entrer, 
outre les événements littéraires, nom bre de faits 
historiques ou scientifiques de grande im por
tance et sans lesquels on ne com prendrait pas 
les pensées fondamentales d’une époque, les 
grandes idées qui agitent et meuvent telle ou 
telle génération. La tâche était difficile et 
M. Scherer l’a rem plie. On d o it ajouter d ’ailleurs, 
ce que savent bien nos lecteurs, qu’il n’est pas 
seulem ent un docte et un chercheur laborieux ; 
il est aussi un écrivain du plus grand talent, un 
de ceux qui feraient partie des quarante d’une 
académie allem ande, si cette académie existait; 
il est rare  de trouver un érudit qui sache anim er 
ce qu’il pense et ce qu’il d it avec autant de 
chaleur d’esprit et d’im agination que le fait 
M Scherer ; on sent, dans tout ce qu’il exécute, 
qu’il domine entièrem ent son sujet ; il joint au 
travail des recherches celui de la rédaction ; il 
prête aux considérations les plus arides une 
expression toujours claire, aisée, élégante, sou
vent spirituelle e t pleine d’éclat. L’éclat, G lanz, 
voilà, à notre avis, une des qualités caractéris
tiques du nouvel historien de la littérature alle
mande : l’éclat de la pensée et de la forme ; il 
y a une sorte d’affinité entre ses aperçus ingé
nieux, ses parallèles inattendus et instructifs, 
ses heureux rapprochem ents et entre son style 
alerte, rapide, souvent imagé et étincelant. C’est 
par là que cette H istoire  aura une valeur durable 
et qu’elle m éritera de vivre à  côté de tro is ou 
quatre autres ouvrages du même genre ; c’est 
l’œ uvre d’un savant et d ’un écrivain ; elle un it 
ce qu’il est si difficile d 'un ir et de com biner

ensem ble, ces deux choses qu’un Allemand du 
dernier siècle nom m ait Inlialt u n d  Gestalt.

A. Chuq u e t.

L E S  D EUX LA  S A L L E .

Comme le poêle Marot, le prosateur Antoine 
de La Salle est un hom o duplex, un véritable 
hircocerf du fabuleux moyen âge, moitié bouc 
e t m oitié cerf, idéal et sensuel, catholique et 
sceptique, chevaleresque et bourgeois, mélan
colique et ricaneur. Tout s’y rencontre, tout s’y 
heurte ; mais la magie du style fait tout suppor
te r . C’est, en effet, la prem ière plume vraim ent 
m oderne; l’audace e t  la finesse y abondent, 
malgré l’apparente naïveté du vieux langage. 
Avant Villon, on peut le dire, il a « débrouillé 
l’a rt confus de nos vieux rom anciers. » Mieux que 
Commynes, c’est notre prem ier moderne.

I.
Sa vie semble préparer ses œ uvres si diverses. 

Né en 1388 près d’Arles, en Provence, Antoine 
de La Salle entre dès 1402 au service de la 
maison d’Anjou, la plus brillante héritiè re  de la 
g a ye  science. A d ix-huit ans, en 1406, il est à 
Messine, et à  la suite de quelques gentils
hommes, il s’en va visiter Stro mboli et d’autres 
îles voisines de la Sicile. « On peut cro ire, dit 
M. Ern. Gossart (Bibliophile belge, 1871, p. 6) 
qu’il faisait partie de l’armée que Louis II d’Anjou 
dirigea cette même année en Italie pour y 
conquérir le royaume de Naples. »

Quatre ans plus tard, s’il en faut cro ire son 
traité « des anciens tournois et faicts d’arm es », 
dédié en 1458 à Jacques de Luxembourg (1), 
l’écuyer provençal figura aux tournois de Gand 
et de Bruxelles : « je  tournoiay par deux fois, 
d it il, au temps de ma jonesse. » C'était pour 
les noces d’Antoine de Villiers, prem ier écuyer 
de Philippe le Bon et l’un des conteurs les plus 
gaillards des Cent nouvelles nouvelles.

En 1415, il s’agit d’une croisade au Maroc. 
Au siège de Ceuta, notre aventureux Provençal 
est à l’avant garde avec des chevaliers et des 
écuyers français, flamands et portugais. Il cite 
même « des chevalliers de poullaynne » (polo
nais). Mais c’esl à peine s’il se nomme dans ce 
terrible assaut, décrit d’un style pathétique et 
nouveau, comme l’observe son éditeur (Du 
Réconfort de M adam e d u  Fresne, suivi de la 
Journée d ’onneur et de prouesse et de plusieurs 
fragments inédits par Ant de La Salle, publiés 
pour la prem ière fois, avec une introduction, 
des notes et deux fac-sim ilé par Joseph Nève, 
avocat. Société des Bibliophiles de Belgique, 
n° 14 des publications). N’oublions pas que le 
belliqueux narrateu r aime à citer le Nugce p h i l 
lozophorum . C’est encore u n tra it de son 
caractère.

I I .
« Revenu de Portugal, après avoir assisté 

à la réception que la ville d ’Evora avait préparée 
au Roi et à ses fils, La Salle rep rit son service 
à la cour des ducs d ’Anjou. En 1420, il accom
pagna en Italie Louis 111 qui cherchait à faire 
valoir ses prétentions à la couronne de Naples. » 
(Gossart, p. 8.) A propos d ’une visite faite à la 
grotte de la Sibylle près du lac Averne, le 
joyeux conteur n’est qu’à demi la dupe de la 
légende qui avait transform é la prophétesse 
payenne en fée Morgana. Dans sa Salade, écrite

(1) B ern a rd  P ro s t, T ra ité s  d u  d u e l ju d ic ia i r e , re la tion»  
de p a s  d 'arm es et to u r n o is , e tc . P a r ia , 1872.
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en 1438, il termine son récit bizarre par une 
invitation encore plus bizarre adressée à son 
élève le duc de Calabre et à sa femme. « Quant 
vostre plaisir et de ma très redoublée dame de 
Calabre sera de y aller pour vous esbattre disans  
voz heures, en attendant heure du dinner ou du 
soupper, ladicte royne (la reine Sibylle) (1) et 
toutes ses dames à très g rant joye vous y 
festoieront. Et o u tr e  ce, y porrez acquérir très 
grandissim e pardon qui vous nielleront tous et 
toutes vestus en paradiz. »

Cet amalgame de superstition , de piété et de 
galanterie rappelle le moyen âge provençal et 
sa morale équivoque, telle qu’elle fut propagée 
par les troubadours et, plus tard , par les ro 
mans de la Table Ronde. Le sens moral ne 
pouvait que se fausser et gauchir davantage au 
contact de la Renaissance italienne. L’année 
1422 fut donc pour Antoine de La Salle une 
année climatérique, puisqu’il connut alors à 
Rome, où il séjourna longtemps avec Louis 
d ’Anjou, le fameux P oggio, humaniste, secré
taire apostolique, dont les Facéties devaient 
fournir aux Cent nouvelles nouvelles  plus de 
vingt contes des plus salés.

Vers 1429, autre métamorphose. Le spirituel 
styliste, auquel le prudent Littré lui-même est 
tenté d’attribuer le P atelin , devient viguier à 
Arles et peut étudier « l’avocassaige ». Au reste , 
par un passage de son La Sale (Réconfort, éd. 
Nève, p. 86), il atteste à la fois son bon cœ ur et 
son esprit de curiosité psychologique. A en juger 
par son style, qui cette fois est bien de l’hom m e, 
ce devait être un aimable compagnon, un char
m ant esprit.

Faut il donc tant s’étonner de le voir appelé 
en 1434, à d iriger l’éducation de « Monseigneur 
Jehan d'Anjou, duc de Calabre et de Lorraine, » 
auquel il dédiera plus lard son rom an mi-péda
gogique, m i-satirique? En cette occasion, dit 
M. Lecoy de la Marche (Le Roi René, t. II. p. 177), 
le bon roi René cédait plus à des sym pathies de 
lettré qu’à la prudence paternelle. Il est vrai que 
son fils Jehan avait eu d’abord pour m aître 
l ’évèque Henri de Ville, Jean Manget, doyen de 
Saint-Dié. Mais le père, comme d it Bourdignè, 
le chroniqueur des princes d’Anjou, « était un 
prince plein de déduit et de plaisir, et qui n’avait 
en son train que des gens de plaisir et de passe- 
temps ». Il n'avait pas reçu lui-même à Nancy, 
chez le duc de Lorraine, une éducation bien 
conforme aux rigueurs du Sermon de la Mon
tagne. Vrai fils de la Renaissance, comme son 
viguier favori et comme son grand sénéchal, 
Louis de Beauvau, il aimait à faire traduire le Phi
lostrate de Boccace ainsi que l’histoire troyenne 
de Troïlus et Cressida. Son maître d ’hôtel, Jean 
de La Salle, un parent d’Antoine, partageait égale
ment ces goûts artistiques et littéraires.

III.
A tout prendre, le nouveau précepteur était 

honnête hom me. Il p rit son rôle au sérieux, mais 
avec l’esprit provençal du quinzième siècle. 
Pour l’enseignement dont on l’a chargé, il com
pose plusieurs écrits des plus savants, par 
exemple, A dditions extraictes des croniques de 
Flandre  et une sorte de traité d’éducation ency
clopédique, auquel il donna le nom de Salade 
« pour ce que en la salade se m ettent plusieurs 
bonnes herbes ».

(1) Cela fait p en ser à  Sibylle d ’A njou , femme du  com te de 
F lan d re  T h ie rry  d’A lsace, e t  q u i, a v a n t  de  fin ir p a r  la  dévo
tion , fu t l’am ie d ’É léonore de G uyenne d an s  la  vo lup tu eu se  
A n tio ch e .

« Noble et bien renom mé Antoine de La Salle, 
s’écrie Rasse de Brinchamel, l’au teur ou plutôt le 
traducteur de Floridan et la belle E llinde  (1459), 
avez tousjours pris plaisir et dès le temps de 
vostre fleurie jeunesse vous estes délecté à lire, 
aussi à escrire histoires honorables, auquel 
exercice et continuant vous perseverez de jou r 
en jour. » (1)

En 1439, il est de nouveau en Italie. On le voit 
m êm e chargé  de la  g a rd e  du château d e  Capouanne 
(Casiel Capuano) pendant le siège de Naples par 
Alphonse d ’Aragon et son frère, l’infant don 
P ierre (v. Réconfort, p. 72). De re tour en P ro
vence avec la famille royale, en 1412, Antoine de 
La Salle continue comme à Naples à seconder la 
passion de René pour les joûtes et les fêtes 
galantes. L’écuyer favori assiste en 1448, en 
qualité de juge de camp, au tournoi ordonné par 
le roi près de Saumur. Nous voilà en celle terre  
poétique de la « douceur angevine » si profon
dément m arquée dans le caractère de notre auteur 
comme dans celui de son protecteur. Il y eut 
néanmoins séparation définitive quelques moi3 
après cette fête, comme le prouve un document 
cité dans l’excellent article de Vallet de Viriville. 
(Nouvelle biographie générale : Item  A nthonio  
de Salin, nostro scutifero et fa m ilia r i, florenos 
centum , quos eidem  graciose ded im us, dum  
novissim e a domo nostra  discessit).

Evidemment, la séparation s’est faite de com
mun accord. Le roi René cède son poète, son 
fam ilier, à son ami Louis de Luxembourg qu’il a 
vu souvent au beau château de Bohain Ce noble 
seigneur, comte de Saint-Pol, de Brienne, de 
Ligny, de Conversan, e tc ., chevalier de la Toison 
d’or et qui sera un jou r cité parmi les narra
teurs des Cent nouvelles nouvelles, avait trois 
fils dont il s’agissait de faire l’éducation. Chargé 
de cette mission, Antoine de La Salle dem eurera 
fidèle à son double caractère de gentilhom m e 
mondain et de précepteur correct. Cette antino
mie n’était pas pour effrayer un seigneur formé 
à la cour de Philippe le Bon, une cour au moins 
aussi corrom pue que celle de René d ’Anjou. — 
« La cour de Bourgogne ne fut qu’un théâtre 
d’ambitions mesquines, de débauches et de cor
ruption. » (tienne et W auters, H ist. de B ruxelles, 
I, 266).

P eut-être  est-il bon de se rappeler que vers 
1430 on est en plein dans la débâcle du moyen 
âge. Or, un écrivain aussi vivant que notre 
auteur doit refléter cette situation transitoire. Il le fait loyalement et comme sans avoir cons
cience des contradictions m orales. Dans son 
Réconfort qui est de cette époque (2), il s’adresse 
à Madame Catherine de Neulville, dame du Fresne, 
pour la consoler de la m ort de son prem ier 
enfant.

IV.

« Ma très honnorée dame et ma très bonne 
fille» , écrit-il en débutant dans sa m orale pater
nelle adressée à cette jeune  femme éplorée. Elle 
est de la famille de ses nouveaux m aîtres qui 
l’ont, sans doute, chargé de cette épître conso
latoire composée en leur château de Vendeuil- 
sur-Oise. Avec une souplesse digne de l’auteur 
du Petit Jehan de Sa in tré , le précepteur a ris-

(1) I l n ’e s t pas in u tile  de  re m a rq u e r  que  ce tte  a v e n tu re  de 
F lo rid a n  e t de la  belle E llin d e  a  é té  en  quelque  so r te  t r a 
vestie  dans  la  98e nouvelle  d e s  C ent nouve lles nouve lles  
(narrée  p a r  “ l 'a u te u r  "). R asse  de B rincham el, d an s  ce tte  
m êm e déd icace , d it  que L a  Salle lu i a  dem andé de faire  " ce 
p e tit nupcia l tra ic ta n t de m ariage  selon  les d e c re ts  e t  les 
lo iz . -

(2) C’es t à  to r t  que  M . G o ssart a  v o u lu  le  p la c e r  en  1458.

tocratique raconte de beaux exemples de rési
gnation bien propres à calm er la douleur de la 
jeune m ère.

Dans un autre château de cette famille, à 
Chastelet-sur-Oise, vers la même époque, Antoine 
de La Salle compose de non moins graves écrits ; 
entre autres, la Journée d’honneur et de proues
ses, le traité des A nciens tournois et fa its  
d ’arm es, et enfin ce qu’il appelle la Salle. Con
formément aux anciennes traditions du serm on 
allégorique, le Bien est une construction à élever: 
les fondem ents  sont prudence, dévotion, relig ion , 
m odération ; les m urs  s’appellent justice, misé
ricorde, pitié, hum anité, etc. Viennent enfin les 
fenêtres, le ciel, les portes et même le pave
m ent. C’est dans ce goût que plus tard Olivier 
de la Marche instru ira  son élève Pilippe le 
Beau.

Mais le précepteur des fils du comte de Saint- 
Pol ne peut se défendre d’in troduire le mondain 
et le profane à côté du grave et du sacré. Ovide 
est invoqué après saint Jérôme, et même avec le 
saint au teur on se perm et des amplifications un 
peu lestes. C’est l’effet de l’éternel dualism e. 
Mais on verra par là même comment ce tra ité  de 
m orale, dédié en 1431 au père des trois élèves, a 
pu être offert dix ans plus lard à Bruxelles à ce 
joyeux duc qui, fidèle à la m orale féodale du 
Livre des cent ballades, avait coutum e de d ire  : 
« J ’ai bien pu quelquefois m anquer de parole 
aux femmes, mais jam ais aux hommes. » — 
« Fort dévot à Nostre-Dame, disait de lui Chas
tellain, mais fort infidèle à sa bonne femme. »

Dans son étude su r A nto ine  de La Salle, 
M. Ern. Gossart a très justem ent rem arqué que 
certaines paraphrases de saint Jérôm e sur le 
mariage avaient toute la couleur, toute la saveur 
des piquants dialogues des Q uinze joyes de 
m ariage. Contentons-nous d’un seul rapproche
m ent, tant il nous paraît décisif :

« Le povre mary toute nuyt aura de sa femme 
en l’oreille les plains, les plours et les angois- 
seux souspirs, disant : « Telle va bien parée et 
bien accom paignée, et telle  aultre a bien belles 
haquenées et est bien servie a l’onneur d ’elle et 
de son mary ; et l ’aultre est la bien vestue : 
bonnes couroyes (ceintures) d’or et dorées, col
liers, chaynnes, aneaulx et d’aultres bagues 
assez. Et lasse ! my doulante, je  voys (vais) 
ainsi ou gueres mieulx que une cham berière, et 
ne m’ose apparoir ni m onstrer entre les bonnes 
gens. » Et lors recom m encent ces plains, ces 
plours et d ist que en malle heure fust elle bien 
née. Alors le povre m ary, qui de ces choses est 
très dolant, (je l’aultre lez souspire, disant : 
« Hellas ! m’amye, pour Dieu, pensez à nostre 
estât. Vous savez comme moy meismes tout 
nostre fait ; vous estes assez bien vestue ; vous 
avez des couroyes dorées deulx ou troys. Ce 
n ’est pas afairè à lever si g ran t estât. Je vous 
prye, m’amie et ma compaigne, que soufflsance 
(contentement) soit nostre parem ent (parure).»  
— « Hellas ! my dolante, dist la femme, j'en  
cuidoye bien autant.Or,voye bien que vrayem ent 
que vostre cueur est tout ailleurs, et de moy 
plus ne vous chault. Or, suis je  bien la plus de- 
ceupte ad ce que je vous ayme tant. Hé ! m ort, 
que astens-tu que ne me prens, qui te desire 
ta n t? »  — A ces paroles le povre et très doulant 
mary ne poeult plus que ne lui dye : « Or ça, 
m’amie, retournez vous devers moy et me faicles 
bonne chiere, car, su r ma foy, je  vous feray 
(vous) et vostre coeur content. » Alors tout 
m oruem ent (tristem ent) la doulente se vyre et
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luy dist : « Je vous ayme tant. » Et alors il la 
baise et acolle et la rapaise doulcement. Mais 
quant ils sont levez, elle luy d ist en soubzriant: 
« Je vous recorde ma prom esse incontinent. » 
Alors le povre mary, qui n’a qu’un pau ou point 
d’argent, va par la ville et engaige ou vent une 
pièce de te rre  ou deux, pour faire son coeur 
content. »

V.

En vérité, il n ’est pas difficile de retrouver 
ici la plume qui a si spirituellem ent décrit la 
Q uinte joye . Les analogies de style ont, en cette 
m atière, une im portance que rien n ’égale. A la 
même époque où M. Gossart les signalait, un 
Allemand, M. Ludwig Stern (A rchiv fü r  das 
S tu d iu m  d. neueren Sprachen, tome 46), les de
vinait sans connaître ce chapitre extrait de la 
Salle. Il se bornait à tradu ire  certains passages 
du livre de saint Jérôme (contre Jovinien, 1 ,47) et 
rappelait que ce même livre est cité et commenté 
dans le P etit Jehan de Sa in tré . Sa conclusion 
était que là se trouvait le  germ e des Q uinze 
jo yes de m ariage. Pour corroborer ses déduc
tions, il construisait même une gram m aire et un 
glossaire de son au teur d’après le rom an de 
Sa in tré , les Q uinze joyes, les Cent nouvelles e t 
le P atlielin . M. Stern a soutenu que La Salle 
avait composé cette farce à Genappe (en 1455) (1) 
pour l’amusement de Philippe le Bon « II y est 
question de Bruxelles comme d’une ville voi
sine, on y ju re  par saint Gigon (W olfgang) au 
lieu de Gengoult, on y parle flamand sans avoir 
l ’a ir de s’en étonner, et Génin a signalé une 
foule de locutions et de proverbes communs au 
Patlielin  et aux Q uinze joyes. »

M. P. Jannet, l’éditeur de cette dernière satire, 
n ’hésite pas à l’attribuer à  Antoine de La Salle, 
notam m ent à cause d ’un mélange du dialecte 
picard avec des expressions m éridionales. Mais 
l’argum ent qu’il tire  du savez-vous  pour une 
provenance brabançonne nous paraît risqué, 
attendu que dans le texte allégué l’expression 
est très française : il y a là une véritable in terro
gation. On y parle aussi de Malines et du fils de 
Louis XI, né au château de Genappe. Enfin, ne 
pourrait-on pas retrouver le dualisme si carac
téristique dans ce prologue où l’on mêle sans 
vergogne les Joyes et douleurs de la  benoicte 
Vierge Marie aux bouffonneries les plus gau
loises contre le mariage ?

VI.

« Cette sa tire , d it M. P. Jannet, a exercé sur 
notre litté ra tu re  une influence incontestable. »

C’est l’éloge qu’un au tre  éditeur propose pour 
1’H ystoire et p laisante cronicque du  petit Jehan 
de S a in tré  et de la  jeu n e  dam e des belles cou
sines sans aultre  nom  nom m er. M. J . Marie Gui
chard dit, en effet, que La Salle, qui data ce ro 
man de « Genappe en Brabant », le 25 septem bre 
1459, restera  sans contredit comme l’expression 
la plus achevée de la prose littéraire au XVe siè
cle et comme le créateur d ’un genre nouveau. 
Sans doute, la morale de l’amour souverain y 
persiste comme dans les h isto ires de Lancelot, 
de Gauvain, de Tristan et de Giron le Courtois ; 
mais le héros du récit n ’est plus de pure fan
taisie. La fiction du rom ancier repose su r quel
ques faits historiques. Il y a eu un véritable 
Jehan de Saintré que l’on tenait, d it Froissart, 
pour le meilleur et le plus vaillant chevalier de

(1) M ais, en  1455, A n to ine  de L a  S alle e s t  en c o re  en  P ica r- 
ie . I l  e s t  v ra i  que  son  m a ître  v en a it so u v en t en  B elg ique .

F rance; il fut sénéchal d ’Anjou et du Maine, 
chambellan du duc d’Anjou, com battit brave
m ent dans les guerres de Saintonge en 1350 et 
1351, et à Poitiers où les Anglais le firent pri
sonnier. Le frère d’armes que se donne Saintré, 
l’écuyer Bouciquault (Jean le Maingre), appar
tient également à l’histoire authentique du 
XIVe siècle. Mais la vérité vraie de ce roman ré 
side su rtou t dans le tableau fidèle et m inutieux 
des m œ urs et des idées, relevé encore par une 
admirable peinture du cœ ur humain. Là est le 
côté moderne, la révolution littéraire, outre la 
beauté d’une langue simple et facile, devançant 
même parfois celle du XVIe siècle.

Eh bien, cette œ uvre, la plus incontestable 
d'Antoine de La Salle, nous révèle en plein la 
double face de son génie. Quoi de plus pur, de 
plus délicat, de plus chevaleresque que la pre
m ière partie, ou pour mieux dire les trois quarts 
de ce Télémaque de 1459? On d irait la quin
tessence de tout l’idéalisme platonique du moyen 
âge. En revanche, les dix-huit derniers chapi
tres constituent la raillerie la plus achevée 
de toute cette galanterie des anciennes cours 
d’amour. N’est-on pas tenté de conjecturer (Ker
vyn, biographie de Froissart, I, 448) que la 
partie idéale du rom an a été autrefois destinée 
à René d’Anjou et la partie satirique, satanique, 
composée pour Louis XI? M. Vallet de Viriville 
explique la contradiction d’une autre m anière. 
Jean d ’Anjou, duc de Calabre et de Lorraine, 
auquel son ancien m aître dédie le rom an, avait 
tren te  deux ans en 1459 et avait déjà l’expé
rience du m ariage, de la vie mondaine et des 
« grandes et honnestes dames ». Depuis 1448, 
il était veuf de Marie de Bourbon. Auprès de sa 
femme, il avait pu observer sa belle cousine, 
la rom anesque Marie de Clèves, duchesse d ’Or
léans; qui finit par épouser une sorte de dam p  
abbé, le sire Rabodange de Boncourt, bailli de 
Saint-Omer (1). Les deux amies furent un mo
ment rivales pour le fameux Jacques de Lalaing, 
écuyer d’Adolphe de Clèves. Le fait est que le 
Livre des fa its  du  bon chevalier m essire Jacques 
de Lalaing  fait souvent penser aux plus beaux 
chapitres du P etit Jehan  de Sa in tré .

VII.

Dans la dédicace, l’auteur sem ble faire allu
sion à des écrits de jeunesse, aujourd’hui dispa
rus ; « se aucunem ent, pour trop ou trop peu 
escrip re ,j’avoye failly.» Il sem ble bien difficile, 
en effet, d’adm ettre qu’un écrivain si facile et si 
naturel ait attendu sa cinquantaine avant de 
produire une œ uvre. Rasse de Brinchamel n ’y 
fait-il pas allusion? Qui sait d’ailleurs si celles 
de sa vieillesse ne sont pas, à certains égards, 
des refontes d’essais j uvéniles ? — « Pour accom
plir, d it-il à Jean d’Anjou, voz prières qui, entre 
tous les seigneurs, me sont entiers comm ande
mens, j ’ay fait escripre ce livre, dist Sa in tré , 
que en façon d ’une lectre je  vous envoye en 
vous suppliant que le preignez en gré. » Si dans 
cet envoi se trouvaient déjà les dern iers chapi
tres où l’on môle d 'une façon sacrilège l’amour, 
la confession et la pénitence, n’oublions pas que 
cet amalgame n ’était pas inconnu à la cour du 
bon roi René.

Damp abbé, le prototype de frère Jean des En
tom eures, est-il l’abbé de ce Prém ontré qui avec 
Coucy-la-Ville et Coucy-le-Château (cf. Kervyn,

(1) S ain t-O m er e s t  u n e  des v illes les p lu s  c itées  d an s  les 
C ent n ouve lles  no u ve lles .

1 ,448) formerait le triangle dont parle lo cha
pitre 69? — « Dont par ainsi l’ostel de ma dame, 
l’abbaye et la cité, estoient ainsi eonie en ung 
trepier. » Ce qui est plus im portant que ces 
conjectures, c’est que dans tous les écrits a ttri
bués à Antoine de La Salle on rencontre des traits 
d’hypocrisie religieuse. La raillerie ou plutôt 
l’ironie est souvent si fino, qu’on en vient à se 
demander s’il y faut voir de la satire ou de la 
naïveté. Dans Pathelin, c’est Dieu qu’on invoque 
pour mieux trom per le marchand ; dans Saintré, 
un pèlerinage protège l’intrigue am oureuse; 
dans les Quinze joyes, cordeliers et jacobins se 
font payer pour innocenter les femmes adul
tères (1); dans les Cent nouvelles nouvelles, ce 
sont les curés et les nonnes que l’on daube à la 
douzaine. Jusque dans l’ouvrage si sérieux, si 
doctrinal inLitulé la Salle il y a parm i les cha- 
pittres de dévotion , l ’histoire d’un chanoine de 
Notre-Dame du P uyqui se rend coupable d’une 
fraude pieuse des plus grossières. Il habille son 
clerc « en abit de Nostre Dame, tou t le mieulx 
qu’il pœ ult » e t lui fait prononcer une prophétie 
le matin à l ’arrivée du crédule et dévot char
pentier Durant. « Lors fut deslibéré publier par 
tout le pays ceste nouvelle, et tant plus, car le 
chanoine, qui ceste chose avoit trouvé, estoit 
des plus grans, et à Durant, prôsens pluiseurs 
de l’esglise et de la ville, s’eslo it fait pluiseurs 
fois recom pter, faignant que vraym ent la chose 
devoit aller avant. Et sur ce, p rist la charge de 
prescher ceste chose louant grandem ent la grâce 
de Dieu et de Nostre Dame, que par ce les vou- 
loit tous sau lver... » (Réconfort, éd. Nève, p. 71).

A lire tous les détails de ce m iracle trouvé, 
comme dit le narrateur, ne serait-on  pas tenté 
de cro ire  à une transposition? Ne faudrait-il pas 
placer cette intrigue cléricale parmi les « chap- 
pittres de sacrisliege »? Non, il s’agit d’une 
aventure de l’an de grâce 1425, au pays d’Au
vergne ; l’église du Puy y gagna « en deux moys 
XIIC mille livres », le tout sous la protection de 
« ceste très glorieuse Vierge, soubz laquelle 
ceste sa in te  (2) ou dissim ulée dévocion avoit 
esté trouvée. » C’est sans rire  qu’on parle de 
tout cela.

VIII.

Ce traité de la Salle  est appelé par Legrand 
d’Aussy « un fatras indigeste dans lequel l’auteur 
a compilé, sans goût, des traits de l’histoire et 
de la fable, des exemples tirés de l’antiquité, 
des maximes, de la m orale triviale, et selon 
l’esprit de son siècle, beaucoup de citations 
latines. » (Notices et ex tra its , V, 393.) Le manus
crit n» 9287 de la Bibliothèque de Bourgogne 
est enrichi de 39 m iniatures supérieurem ent 
exécutées, toutes en grisailles, excepté, dit 
M. Gossart, la prem ière, qui est en couleurs.
« Celle-ci représente l’auteur agenouillé, offrant 
son ouvrage à Philippe le Bon. Le duc esl assis 
sous un dais et entouré de sa cou r; un fou, 
placé entre l’auteur et le groupe des seigneurs, 
observe la cérém onie avec le sourire à la fois 
niais et railleur de sa profession. L’ouvrage se 
term ine ainsi : « Achevé et parfaict en vostre 
ville de Bruxelles, le 1er jou r de juing, l’an de 
Nostre Seigneur mil cccclxi. » (V. aussi la mi
niature des A nnales  de Jacques de Guise, en 
tête du 6e tome du Baranle de Reifienberg.)

Ne serait-ce pas à la même époque que An-

(1) “ E t a  pension  chascun  an  p o u r a b so u d re  d u  to u t . * 
(Quinzième joye.)

(2) N e  f a u t - i l  p a s  l i r e  fa in te  ?
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toine de La Salle, présenté au duc par le comte de 
Saint-Pol, aurait dédié ses Cent nouvelles nou
velles « à mon très chier et très redoubté sei
gneur Mgr le duc de Bourgoigne de Brabant, etc.»? 
Le dernier éditeur, M. Thomas W right (Biblio
thèque elzéviriennp, 1858), ne croit pas à la 
légende d’un recueil fait par ordre du dauphin, 
en souvenir de sa résidence à Genappe, de 1456 
à 1461. Il fait rem arquer que les deux prem iers 
contes sont attribués à Monseigneur « ce qui, 
dans un ouvrage composé à la cour de Bourgo
gne et par un su je t du duc. ayant rapport spécia
lem ent à des circonstances arrivées dans ses 
Etals, ne peut désigner que Philippe le Bon. »
Il n’y a pas même un seul mol dans le livre qui 
puisse faire cro ire  que Louis XI était un des 
conteurs. Dans la dédicace, l’auteur dit que 
« c’est à la requeste e t  advertissem ent » du duc 
qu’il a composé « ce petit œ uvre » comme su
je t d’agréable lecture. S’il n ’a pas prétendu ' 
« attaindre le subtil et très orné langage»  des 
Cerito Novelle, au moins peut-il se flalter d’amu
ser au moyen d ’aventures « d’assez fresche mé
moire et de myne beaucop nouvelle » advenues 
non plus en Italie, mais en France, Allemagne, 
Angleterre et surtout Hainaut, Flandre et Bra
bant. La légende concernant Louis XI a été 
surtout popularisée p a r  le Q uentin D urw ard  de 
W alter Scott.

Quel est donc le rédacteur ou acteur?  Pour 
M. W right et le plus grand nom bre des lecteurs 
attentifs, ce  ne peut être que La Salle. N’a-t-il pas 
fait à Genappe son Jehan de S a in tré , dont la 
seconde partie semble un chapilre des Cent n o u 
velles nouvelles?  Et, ce dernier ouvrage ne sem
ble-t-il pas le com m entaire naturel des Q uinze  
joyes de m ariage  dont le style s’est retrouvé 
dans quelques pages de la Salle?  Toute la cour 
de Philippe le Bon figure parmi ces conteurs 
trop joyeux : l’Amman de Bruxelles, Alardin, 
l’écuyer-échanson, Caron, clerc de chapelle (1), 
Changy, prem ier écuyer tranchanl, D igoine e t  Pot 
de la Roche, chambellans, Lebreton, roi d’arm es 
d’Artois, l’argentier Mahiot d’Auquesnes, le 
prévôt de W astines, Saint-Yon, l’écuyer panne
tier, Martin, le premier som m elier, Vignier, le 
prem ier valet de cham bre, Créquy, Thalemas et 
Launoy, chevaliers de la Toison d’or, enfin le 
comte de Saint-Pol et Philippe le Bon, les deux 
protecteurs d ’Antoine de La Salle. Lui-même 
n ’a-t-il pas marqué au coin de son génie si fin, 
si délicat, le joli roman, presque chaste, qui 
term ine les Cent nouvelles nouvelles? Encore 
une fois, le mélange de piété, de noblesse et de 
sensualité provençale, ne nous révèle-t-il pas 
un esprit formé au pays des troubadours et dé
veloppé par la Renaissance? Jusque dans ce 
coquet balancement de la phrase par synonymes 
sym étriques, jusque dans ces discours d’une 
am pleuroratoire, d’une périodicité cicéronienne, 
on reconnaît l ’élève du Pogge et de Boccace (2).

IX.
Rien ne s’oppose pourtant à ce qu’on rattache 

plus d’un de ces contes gaulois à certaines 
orgies du château de Genappe où pourtant la 
légende a placé le berceau de l’austère God efroy

(1) Les nouvelles 24 e t 43 so n t con tées p a r  M gr de F ien n es, 
T h ib au t de L uxem bourg , u n  des ch ev a lie rs  q u i accom pa-

% g naien t lo com te de C harolais à  L ille , en  1400. V ers la  fin de 
sa  vie, il d ev in t ecc lésiastique , e t m o u ru t, en  1477, évéque 
du M ans. (Th. W rig h t, I I ,  259.) P e u t-ê tre  ce C aron  est-il 
aussi u n  des ré d ac teu rs  de l 'E v a n g ile  des q u en o u ille s .

(2) D ans la  dédicace de S a in tré ,  on li t : - E t  p rie  le D ieu 
des D ieulx q u ’il vous do in t jo y e . » N ’est-ce  p a s  le D ii  
im m o rta les  du  ca rd inal Bem bo t

de Bouillon. En 1456, le dauphin annonçait déjà 
ce Louis XI dont Brantôme a dit : « La pluspart 
du temps, lorsqu’il estoit jeune, mangeoit en 
pleine salle avec force gentilshomes de ses plus 
privez. Et celuy qui lui faisoit le m eilleur et le 
plus lascif conte, il estoit le mieux venu et 
festoyé. » Son valet de chambre, Mgr de Beau
voir, son sénéchal de Lyon et celui de Guyenne 
figurent parmi ceux qui donnent leur « petite 
râtelée » pour raconter « cas d’amour à juger 
par la cour d ’honneur ». Ils savent aussi comme 
les familiers du duc de Bourgogne, m ontrer la 
dame « qui se signe » avant de quitter son 
am ant, et telle messe « qui ne se passa pas sans 
ris soubdains de ces femmes ». Antoine de La 
Salle semble leur prêter quelquefois ses goûts 
studieux, ses citations de Senèque, d e  Juvénal 
ou de Matlhéolus. Mgr de Villiers, prem ier 
écuyer du duc, détaché à la cour de Genappe, a 
une de ces formules ironiques de l’auteur :
« Tandis que l’on me preste audience et qu’âme 
ne s’avance, quant à présent, de parfournir cesle 
glorieuse et édifiante œ uvre des Cent nouvelles 
nouvelles. »

Mais « au bon pays de Brabant, qui est bonne 
m arche et plaisante, fournie à droit et bien 
garnie de ses belles filles saiges » (n° 78) le grand 
d uc d’Occident est le véritable boute-en-train. 
De là son surnom de Bon. C’est lui surtou t qui 
aime les contes de haulte g raisse .— «Ma femme, 
disait-il, croyait toujours que j ’aimais quelque 
autre femme qu’elle. » Celte croyance est natu
relle à l’égard d’un prince qui comptait quatorze 
bâtards. « Malgré sa crain te de Dieu et son 
respect pour tous les devoirs de l’Eglise, dit 
Barante (Reiffenberg, VI, 408), il avait toujours 
m éprisé  la fo i du  m ariage  et négligé sa femme, 
qui avait tant de vertu  et d’amour pour lui. » 
C’était là qu’aboutissait la conspiration contre le 
m ariage, organisée dès les prem iers contes d’Ar
thu r et de la belle reine Genièvre. L’aimable 
compagnon, tant adulé par la plèbe parisienne, 
était ce qu ’on appelle un Bourguignon salé. 
Chastellain, son ind iciaire , le dit joyeux d’esprit, 
affable et courtois, aux femmes su rtou t; « à 
souhait de ses yeux complaisoit à son cœ ur, et 
au couvert de son cœ ur, m ulliplioit ses délits 
(plaisirs); c e  qu’il en vouloit lui venoit, et ce qu’il 
en désiroit s’offroit. » (Éd. Kervyn, VII, 224.) 
Au reste, les comptes de Laborde attestent cette 
riche corruption dans le pays de bombance, 
comme d it encore Chastellain. J. Declercq 
(M ém ., éd. Reiffenberg, II, 204) généra lise : 
« Lors le péchié de luxure regnoit moult fort et 
par especial ès princes et gens marriés, et estoit 
le plus gentil compaignon qui plus de femmes 
sçavoit trom per et avoir au mom ent, qui plus 
luxurieux estoit. »

Quand il entreprend la 58e nouvelle et qu’il 
est censé dire à ses convives : « Je congneuz au  
temps de ma verde et plus vertueuse jonesse », 
croyez bien que la dernière épithète n’est qu’un 
latinisme peu moral. Il est donc tout naturel 
que La Salle qui, comme narra teu r de la 
50° nouvelle, porte le litre de «Monseigneur de La 
Salle, prem ier m aistre d’hoptel de monseigneur 
le duc», ait été admis à lui dédier tout ce recueil 
si conforme aux allures de sa cour.

X.
M. Stern (p. 143) croit que ce livre a été 

publié à Bruxelles dès 1462. Outre que le con
teur de la 42e nouvelle dil : « l’an cinquante 
derrenier passé » (c’est-à-dire de 1450 à 1460),

il y a dans la 59e nouvelle une citation du 
Grand Testam ent de Villon, daté de 1461. 
Ailleurs on rencontre la formule favorite de 
l’E vangile des Quenouilles :« pour aussy vray que 
evangile. » Le rédacteur (il ne peut y en avoir 
qu’un ayant ce style si individuel) se devine par 
ces mots :« en la bonne et doulce conté de Saint- 
Pol » et « en l’église de Sainte-Goule à Bruxel
les. » Il doit avoir été l’ami d’un au tre  m aistre 
d’hostel du duc, Jean  d’Enghien, am m ande Bru
xelles, auteur des contes n° 13 et 53. Si l’on 
objecte qu’on dit souvent : « ce royaume », 
M. Stern répond que le duc de Bourgogne était, 
après lout, un prince français.

Le sagace philologue signale d 'ailleurs dans 
ce livre des tournures du rom an de Sa in tré  (1) :
« les yeu x , archiers du  cœ ur ; le gracieux je u  des 
piez-, je  lu y  fen dray  la teste jusques a u x  dens; 
faulce et desloyalle que vous estes; bawiers don
nez, baisiers rendus; pour abréger; » etc. Il 
étend le cercle des analogies aussi loin que 
Leroux de Lincy qui affirme que, entre les 
Q uinze jo yes  de m ariage, le petit Jehan de 
Sa in tré  et les Cent nouvelles nouvelles, il y a 
un air de famille qui suffirait pour qu’on les 
attribuât tous trois au même auteur. De son 
côté, Génin voit partout le poète dramatique 
dont l’habileté se complaît à filer une scène dans 
un dialogue opportun et rapide ; des caractères 
bien dessinés, un style à reliefs qu’on ne sau
ra it confondre avec un autre, enfin une profusion 
de serm ents, de proverbes, de dictons, de 
m étaphores, de tours libres et gracieux qui 
attestent un écrivain hors de pair.

Il est vrai que dans une question de cette  
nature, comme l’observe finement Magnin 
(Journal des Savan ts , 1856, p. 81), il reste 

•nécessairement une part assez large à l’arb itra ire  
des sentim ents individuels. C’est là, a joute-t-il, 
le m alheur de toutes les discussions esthétiques.
. Avec le double caractère que nous retrouvons 
dans tous ses écrits. La Salle a pu très bien te r
m iner par les austérités de la  dévotion cette 
carrière d’homme aimable et mondain par excel
lence. Mais Antoine de La Salle vécut-il assez 
longtemps pour voir la fin tragique de son 
ancien m aître, le brillant, mais machiavélique 
connétable de Saint-Pol, en 1475? C’est peu pro
bable, puisqu’il aurait atteint 87 ans. Peut-être 
m ourut-il au service de Philippe le Bon, entre 
Jacques de Luxembourg et un ou d e u x  d e  ses 
élèves du château de Chastelet-sur-Oise. Mais 
ces temps de liquidation sociale é ta ien t si tristes, 
que « m algré-beaux tournois, danses, behourt 
d’espées et grandisme pardon darmes courtoises», 
le vieux serviteur pouvait se dire comme le 
valet d’Amphitryon :

Sosie, à quelle servitude
Tes jours sont-ils assujétis?
N otre sort est beaucoup plus rude
Chez les grands que chez les petits.

J. S t e c h e r .

F. Nève. Les Epoques littéraires de l'Inde. E tu
des sur la poésie sanscrite. Bruxelles-Paris, 
1883. VIII-520 pp. 8°.

L’histoire de la littérature sanscrite est une de 
ces tâches que ce siècle léguera au suivant, et 
l’on peut dire que bien des générations de sa
vants se succéderont encore, avant qu’on ait pu 
tracer d’une façon définitive le plan général et

(1) Cf. G énin , préface  de P a th e lin .
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les lim ites chronologiques de l'édifice. D’ici là, 
il y aura bien des recherches de détail à faire, des 
dépouillem ents minutieux de textes arides, des 
confrontations délicates de dates. Le manque 
presque absolu de points de repère chronologi
ques ne pourra être racheté à la longue que par 
l’établissem ent d’une chronologie interne des 
œ uvres non datées. On pourra alors rattacher 
certains anneaux de cette chaîne à des faits his
toriques, à des dates fixées par les inscriptions, 
à  des noms de souverains ; mais combien nous 
sommes loin encore d’un pareil résultat ! Aussi, 
pour le m om ent, l’histoire littéraire de l’Inde ne 
peut-elle être qu’une série de monographies, 
décrivant les productions les plus im portantes, 
les groupant par genres, sans lien chronologi
que bien rigoureux. C’est ce qu’a fait naguère 
M. Monier W illiams dans son livre intitulé Ind ian  
Wisclom  ;. c’est ce que vient de faire, pour le pu
blic français, M. Félix Nève, professeur à l’Uni
versité de Louvain.
. Les débuts de M. Nève dans les études indien
nes datent do plus de quarante ans. Il fut l’un 
des prem iers à publier et à traduire des hymnes 
védiques, et depuis lors son activité l’a porté à 
étudier successivem ent les monuments les plus 
intéressants de l’immense littératu re  sanscrite, 
pour les faire connaître et les apprécier en 
homme de goût. Depuis ses prem ières études 
mythologiques sur le Véda, jusqu 'à sa traduction 
d’un drame célèbre de Bhavabhoûti que nous 
annoncions ici, il y a trois ans, ses publications 
nom breuses em brassent le cercle presque entier 
des études indiennes, car M. Nève, à côté de 
ses travaux personnels, n’a cessé de suivre 
en lettré et en savant le mouvement rem arqua
ble auquel les Burnouf, les Rolh, les W eber, les 
Max Müller, et tan t d’autres ont attaché leur 
nom : aussi ce livre, qui est comme un résumé 
de ses travaux, est-il en même temps le plus 
intéressant exposé des résultats auxquels la c ri
tique européenne est arrivée sur les parties 
principales de la littérature hindoue.

En exposant rapidem ent le plan du livre et la 
façon dont l’auteur l ’a rem pli, nous en ferons 
voir tout le m érite et les services qu’il peut 
rendre.

Dans son introduction, l’au teur décrit succes
sivem ent le prem ier essor des études indiennes 
et les progrès rapides de son enseignem ent en 
Europe; il m ontre l’im portance de ces études 
pour la gram m aire comparée et essaye de fixer 
les traits principaux du sujet qu’il veut déve
lopper.

Le prem ier chapitre est consacré au Mahàbhâ- 
rata, la grande épopée indienne : c’est le point 
de vue moral et litté ra ire  qui intéresse ici l’au 
teu r, et nous lui devons une série d’aperçus in
génieux, d’observations fines et délicates qui 
nous font pénétrer par les côtés élevés dans cette 
œ uvre si touffue et si variée Le Mahâbhârata 
comprend dans une vaste synthèse des traditions 
populaires fort anciennes, dès spéculations ph i
losophiques vantées et dignes de l’être, des ta
b leaux charm ants que l’on peut placer parmi les 
chefs-d’œ uvre de la littérature  sanscrite ; c’est 
tou t cet ensemble que M. Nève met à la portée 
du grand public avec un tact parfait et une éru
dition que l’on sen t partout sans qu’elle s’étale 
nulle part.

Le chapitre suivant traite des Pourânas, dont 
l’auteur étudie successivem ent le fond si so u 
vent augm enté et remanié et la forme exubé
rante et diffuse. On a dit, à bon droit, de ces vieux

recueils de légendes, qu’avec des parties mo
dernes, ils contenaient peu t-être , en dehors du 
Véda, les plus anciens documents de la race 
aryenne,et qui sait, en cherchant bien, si l ’on n’y 
découvrirait pas plus d’un élém ent em prunté 
par les conquérants aux anciennes populations 
dravidiennes qu’ils trouvèrent su r le sol de 
l’Inde.

Le chapitre le plus étendu est consacré à la 
littératu re  dram atique de l’Inde. Après une 
monographie consacréeau plus célèbre des poètes 1 
dram atiques, Kâlidâsa. où l’auteur passe en revue, 
outre ses dram es, les poèmes de tout genre 
qu’on lui a ttribue, et les apprécie très heureuse
m ent, il étudie en détail le curieux problème 
littéraire  des origines et des sources du drame 
indien. Les Hindous assignent une origine divine 
à leur dram e, et jusque dans ces derniers temps 
les savants européens y voyaient une production 
absolument originale. Il y a deux ans, au con
grès des Orientalistes de Berlin, M. W indisch, 
dans une lecture qui fit grand bru it, s’efforça de 
relever une foule de rapprochements qui, selon 
lui, tém oignaient d’une influence d irecte de la 
litté ra tu re  dram atique des Grecs sur le théâtre 
hindou. M. Nève croit devoir refuser son assen
tim ent à cette théorie, quelque spécieux que 
puissent paraître les argum ents du savant p ro
fesseur de Leipzig : pour lui, le dram e dans 
l ’Inde est tout aussi original que le sont les 
sujets épiques ou familiers qu’il m et en œ uvre. 
Toule cette partie très développée est des plus 
intéressantes et des plus propres à initier les 
débutants à l’étude des textes originaux de Kâli
dâsa et de Bhavabhoûli, les deux m aîtres du 
théâtre hindou.

M. Nève consacre ensuite à la philosophie 
indienne et en particulier à l'école qu’on appelle 
Vedânta  quelques chapitres rem arquables. Il 
fait l'h isto ire de cette école et de son représen
tan t le plus célèbre, Ç ankara A cârya, et en 
résum e en quelques pages les doctrines princi
pales; puis, pour donner un exemple des poèmes 
curieux qui contiennent comme la quintessence 
de ces doctrines, il traduit pour nous l'A tm a-  
bodlia, ou « la connaissance de l’esprit », et le 
M oham udqara  ou « le maillet de la Folie ».

Le chapitre suivant fait connaître les in téres
sants recueils de poésies gnomiques et d’apolo
gues m oraux qui, sous le nom de N îti-Ç âstrâni 
ont acquis une grande réputation : B harlr ilia ri, 
l'Hitopadeça  e t le P a n cha tan tra  sont des noms 
que connaissent tous ceux qui- comm encent 
l’étude de la langue sanscrite ; ils trouveront là un 
ensem ble de notions justes et claires dont ils ont 
besoin pour aborder cette étude.

Enfin un chapitre sur le Bouddhisme et une 
notice sur M. Garcin de Tassy, le savant profes
seur d’hindoustani à l’Ecole des langues orien
tales vivantes de Paris, term inent le volume. 
L’au teur n ’a pas prétendu résum er en quelques 
pages tout ce que les travaux modernes ont fail 
connaître du Bouddhisme. C’est un court exposé, 
fait su rtou t d’après Eug. Burnouf, du Bouddhisme 
du Nord dont l’élude a peu progressé depuis les 
travaux du célèbre orientaliste français.

Nous souhaitons que cette analyse rapide puisse 
faire apprécier tout ce que contient ce livre de 
renseignem ents intéressants, de jugem ents éclai
rés : le public lettré sera heureux de trouver 
réunis les uns et les autres sur un sujet si peu 
connu, et les étudiants trouveront là une in tro 
duction excellente aux études de détail, sévères 
et laborieuses.

M. Nève nous apprend dans sa préface que ce 
livre est comme son adieu aux études indiennes 
où il a si bien m arqué sa place; mais il nous 
dit en même tem ps que désormais c’est vers les 
études arm éniennes qu’il compte d iriger ses 
travaux : là aussi il est un m aître, et ce qu’il 
a fait déjà, nous est un sûr garant de ce qu’il 
peut faire encore. C h a r l e s  Mich e l .

LA  L IG U E  E N  F R A N C E  E T  E N  SUISSE

1585-1594.

Nous avons déjà rendu compte dans ce journal 
des deux prem iers volumes du très intéressant 
ouvrage de M. de Segesser sur Louis Pfyffer, de 
Lucerne, et son époque. L’auteur n’a pas entre
pris une biographie proprem ent dite : son héros 
n 'est pas seul au prem ier plan, élevé su r un pié
destal, tandis que les événements auxquels il fut 
mêlé ne formeraient autour de lui qu’une sorte 
de décor, de manière à nous le faire paraître 
plus grand, plus im portant qu’il ne le fut en 
réalité, à ne projeter la lum ière que sur lui. 
C’est la méthode opposée qu’a adoptée M. de Se
gesser. Il déroule sous nos yeux le grand drame 
historique de l’époque, surtout en Suisse et en 
France, pays alors si intim ement liés. Pfyffer 
n ’entre en scène qu’à son heure, pour occuper 
sa vraie place, et dès lors les faits auxquels il 
est mêlé, sont naturellem ent exposés plus en 
détail. Cette méthode réclame, sans doute, 
moins d’art que la prem ière, elle a moins d’a t
tra it pour le gros des lecteurs, mais elle est plus 
exacte et répond mieux à la vérité. L’auteur, du 
reste, a fait les investigations les plus conscien
cieuses dans les archives de France et de Suisse, 
et il a réellem ent enrichi la science par ses 
recherches m inutieuses et sa critique saine et 
pénétrante. Aux deux volumes dont nous avons 
parlé il vient d ’en ajouter un troisièm e, en deux 
parties, qui complète son œuvre (I).

La partialité de l’au teur pour le parti catho
lique s’accuse, il e st vrai, plus encore dans ce 
volume que dans les précédents. M. de Segesser 
ne prétend-il pas notam ment que la Ligue catho
lique s’est montrée aussi nationale, aussi patrio
tique que Henri IV et ses partisans? Car, dit-il, 
si celle-là s’appuyait sur l'Espagne, le roi ne 
recherchait pas moins l’alliance de l’Angleterre 
et des protestants d’Allemagne. Cela est vrai ; 
seulement M. de Segess er oublie de nous dire 
que Henri n’a jam ais songé à céder à l’étranger 
un pouce du te rrito ire  français, tandis que les 
Ligueurs, par le traité  de 1585, abandonnaient à 
Philippe II la ville de Cambrai et la Navarre fran
çaise; qu’ils prom ettaient au duc de Savoie Lyon 
et un territo ire  considérable su r le Rhône. Mal
heureusem ent pour la cause défendue par M. de 
Segesser, ces traités sont connus dans leur texte 
même ; et pourtant il accorde à la Ligue (III, II, 1) 
les mêmes droits, le même caractère légal qu’à 
Henri IV, comme si le droit public français eût 
alors reconnu d’autre légitim ité que celle de la 
succession royale! L’auteur veut nous faire 
cro ire  que jamais Philippe II n’a entrepris de 
guerres offensives (III, II, 5. 205). Et l’Angle
terre , et le Portugal, e t la France même? Car 
qu’il prît pour lui la couronne de France ou qu’il 
la donnât à sa fille aînée, la situation était évi-

(1) L u d ic ig  P fy f f e r  u n d  se in e  Z eil. E in  S tück  franzosischer  
u n d  schw eize risoher G eschichte im sechszchn tcn  Ja h rh u n -  
d e r t . I I I .  B and. Die Zeit d e r  L igue in F ra n k re ic h  u nd  in d e r  
Schw eiz , 1585-1594. B e rn , W y ss . 1" p a r tie , IV-49G pp. — 
2* p a rtie , IV-874 pp.
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demment peu différente. II. de Segesser ne 
crain t pas non plus de faire allusion à des évé
nements modernes, en s’érigeant en champion 
du Sonderbund  de 1847 (III, I, 119).

Mais la partialité catholique de l ’au teu r ne 
doit pas nous faire m éconnaître les services 
considérables qu’il a rendus à l’h isto ire des 
dernières années du XVIe siècle. Nous voyons les 
cantons catholiques, sous la direction de Louis 
Pfyffer, dont l’ascendant su r le parti ultram on
tain radical va toujours grandissant, conclure 
une union étroite en 1586 par la ligue dite de 
Borromée, — la véritable origine de cette ligue 
est ici expliquée pour la première fois (III, I, 
138 et suiv.) —  et abandonner l’ancienne alliance 
avec la couronne de France pour secourir 
l’Espagne et les Guises. Le nonce apostolique, 
toujours avec l’aide du sc h u lth e m  de Lucerne, 
devient le véritable m aître de la politique de ces 
cantons, bien qu’il ne soit pas encore aussi 
hostile à Henri III que le désirent Pfyffer et ses 
amis. D’abord il y avait encore, même dans les 
cantons catholiques, un parti considérable qui 
penchait vers la royauté française, avec laquelle, 
depuis Louis XI, les Suisses avaient conservé 
les relations les plus é tro ites; mais la journée 
des Barricades, dont M. de Segesser reproduit 
la relation officielle écrite par le colonel suisse 
Galati, et surtout l’assassinat des Guises à Blois 
anéantirent ce parti et rendirent tout-puissants 
les partisans déclarés de la Ligue dans la Suisse 
catholique. En vain Henri III se plaignit-il offi
ciellem ent de Pfyffer ; en vain les ambassadeurs 
Sillery et Sancy em ployèrent-ils toute leur 
énergie et leur habileté à com battre l ’influence 
de son parti. Ce ne fut qu’après la conversion de 
Henri IV que Sillery put enrôler quelques volon
taires catholiques pour le service du roi. Aux 
batailles d’A rques et d’ivry, au sujet desquelles 
notre auteur fournit des détails neufs et intéres
sants, les Suisses catholiques se battent vaillam
ment pour la cause de la Ligue. Heureusement 
l ’argent faisait défaut à Mayenne, ce qui refroi
dit considérablem ent le zèle des Suisses pour la 
cause orthodoxe e t affaiblit en même temps 
l ’influence de Pfyffer ; sans cette circonstance, la 
lutte aurait été beaucoup plus difficile à 
Henri IV. Point d ’argent, point de Suisses, même 
quand il y va de l’in térêt de la religion. Cepen
dant on envoya des m ercenaires au duc de 
Savoie, allié de l’Espagne et de la Ligue, et même 
deux régiments au Roi Catholique Ce fut sur
tout Pfyffer qui, rom pant ainsi l ’alliance exclu
sive des cantons catholiques avec la France, 
intéressa ceux-ci à la cause de l’Espagne. Il est 
vrai que la Suisse dut à cette politique de 
n’être  pas devenue, à l’époque de Richelieu et de 
Mazarin, une province française, ne gardant de 
la liberté et de l’indépendance que le vain nom.

Ces quelques réflexions sont loin de donner 
une idée du riche contenu de l ’ouvrage de 
M. de Segesser. Il n ’y a pour ainsi dire pas un 
seul événement im portant de cette époque, soit 
en France, soit en Suisse, que ses études n’éclai
ren t d’un jou r nouveau et ne nous fassent plus 
com plètem ent connaître. Tous les amis des 
études historiques en seront reconnaissants à 
cet excellent au teu r. M. P h il ip p s o n .

L'Arbre des Batailles, d ’Honoré Bonet, publié 
par Ernest Nys. Bruxelles, M uquardt, 1883, 
XXVIII-256 pp ., in-8°.

M. Ernest Nys continue à explorer avec la

même activité un champ d ’études qui, dans ces 
derniers tem ps, a donné lieu, et qui donnera cer
tainem ent lieu encore dans l’avenir, à des décou
vertes inattendues. L’anthropologie et la géo
logie reconstituent ou plutôt créent de nos jours 
l’histoire de l’homme avant la période dite his
to rique; les époques de son apparition su r terre 
ont été successivem ent reculées au fur et à 
mesure des progrès de la science ; dans une 
autre sphère, on pourrait dire que l’histoire des 
idées est soum ise à un travail analogue, et on 
pourrait le  dire tout particulièrem ent de l’his
toire des idées dans le domaine du droit inter
national. Grotius est le fondateur de cette 
branche si im portante du droit, et personne, 
assurém ent, ne songe à lui contester ce titre ; 
mais il faut reconnaître qu’il a eu des précur
seurs. Le droit de la guerre, en effet, noyau du 
d ro i t  international a donné lieu durant le moyen 
âge à de nom breux travaux où plusieurs des 
questions que fait naître l ’état de guerre  entre 
les peuples ont reçu la solution que l ’avenir a 
ratifiée. En parcourant les traités plus ou moins 
complets sur le droit de la guerre que le XVIe siè
cle a vus naître, on est étonné dé la vigueur 
d ’allures et de la sûreté de conception de leurs 
auteurs. Il faut bien m aintenant enlever au 
XVIe siècle, pour le reporter sur le XIVe, l ’hon
neur d’avoir p roduit les plus anciens écrits 
systématiques sur ce sujet. L'Arbre des Batailles 
d’Honoré Bonet est l’un de ces travaux. On ne 
peut que louer M. Nys d’avoir eu l’idée de m ettre 
sous les yeux de ceux qui s’occupent du droit 
international le monum ent doctrinal qui est, 
du moins à l’heure présente, le plus ancien de 
cette discipline juridique.

On sait peu de chose sur l’auteur du liv re; 
son nom même est écrit de bien des manières 
diverses ; toujours est-il qu’il appartenait à 
l’ordre des Augustins, qu’il fut prieur de la cé
lèbre abbaye de Salon, et que son tra ité  a été 
composé en tre  1384 et 1387. L'Arbre des B a 
tailles eut grand succès; de nom breuses copies 
en furent faites ; il fut imprimé pour la prem ière 
fois en 1480, et la dernière édition date de 1315. 
M. Nys s’est servi pour sa réédition d’une copie 
de la Bibliothèque de Bourgogne, due à la plume 
de David Auber. bibliothécaire de Philippe le 
Bon, et écrite  en 1456.

L’auteur prend soin de donner, dans son pro
logue, l’explication du ti tre  singulier qu’il a 
choisi pour son ouvrage; dans quelques-uns 
des manuscrits et dans l’une des éditions du livre 
figure l’arbre de deuil dont il parle : au-dessus 
de l’arbre, on voit Dieu le père entouré d’anges 
précipitant dans l’enfer les anges rebelles ; dans 
les branches supérieures de gauche, deux papes 
se b a ttan t; à droite, un em pereur et un roi 
également aux prises ; enfin, dans les branches 
inférieures, la lu tte  a lieu entre chevaliers et 
bourgeois.

Bonet peut être envisagé comme penseur, 
comme savant et comme écrivain ; si, par une 
tendance assez générale chez les écrivains qui 
se sont donné pour m ission de faire connaître’ 
un auteur insuffisamment apprécié, M. Nys est 
porté à exagérer quelque peu l ’éloge, il n 'en  
faut pas moins reconnaître que Bonet est un 
esprit d’élite à tous égards. Comme penseur, il 
émet des idées et soutient des théories réelle
ment rem arquables; ainsi que le dit M. Nys, il 
y a quelque chose de surprenant dans le fait 
qu’un auteur de te fin du XIVe siècle expose su r 
bien des points une doctrine plus conforme à la

justice, au droit et à 1a raison que ne devaient 
le faire les précurseurs immédiats de Grotius, 
Grotius lui-même et une foule de successeurs du 
grand penseur néerlandais; le recours à la r i
gueur et à 1a dureté est presque toujours con
damné par Bonet ; dans presque toutes les d is
cussions il défend l’opinion la plus douce; on 
voit ainsi un moine augustin du moyen âge 
form uler des pensées dont les temps m odernes 
poursuivent encore te réalisation Citons spécia
lem ent son opinion dans la grande controverse 
du moyen âge au sujet de 1a guerre contre les 
Infidèles; Bonet se rallie aux idées d ’innocent IV, 
ce qui était d’autant plus méritoire que l'opinion 
libérale était loin de réun ir à cette époque 
1a m ajorité des suffrages sur cette question. 
La doctrine moderne de l’immunité des per
sonnes est mise en avant et développée dans 
plusieurs passages de l’ouvrage, notam ment 
dans une page attendrissante qui nous m ontre 
un vieillard fait prisonnier et invoquant comme 
titres à l’immunité son grand âge et sa non- 
intervention à tout acte hostile. Relevons enfin 
ce fait, tout à l’honneur de Bonet, que sa qualité 
de moine ne l’empêche pas de préconiser 1a to
lérance envers les juifs ; on pourrait encore de 
nos jours utilem ent m éditer les belles paroles 
qu’il prononce à ce propos. Comme érud it, le 
moine augustin est assurém ent à 1a hauteur de 
son sujet ; juriste de valeur, il sait se soustraire 
à l’empire du texte; son traité dénote des con
naissances sérieuses et une science réelle ; toute 
1a littérature où pouvait puiser l’écrivain du 
moyen âge qui voulait s ’occuper du dro it de 1a 
guerre est mise par lui à contribution : droit 
rom ain, d ro it canon, A ristote, théo log iens, civi
listes et décrétisles ; l’histoire non plus n ’est 
pas négligée, bien que 1a science historique fût 
alors dans l’enfance. Enfin, si l’on étudie Bonet 
comme écrivain, il faut reconnaître à son style 
le mérite d’une naïveté nullem ent dénuée d’été
gance. La méthode qu’il su it dans l’exposé de 
ses idées est naturellem ent celle de son temps, 
la méthode scholastique. Bonet appartient encore 
à son temps par un autre côté : le sans-gêne 
avec lequel il reproduit, sans aucune indication 
de source, des pages entières em pruntées à 
d’autres écrivains ; c-.’était dans les m œ urs du 
temps, et cela s’appelait pêcher, piscari.

M. Nys fait rem arquer avec raison que l' A rbre  
des Batailles manque d’un ité , tout en recon
naissant que l’ouvrage présente un ensem ble si 
intéressant, qu’il faut presque savoir gré  à 
l’auteur de n ’avoir pas toujours su se borner. 
Nous nous rallions pleinem ent à ces observa
tions; mais nous en prendrons texte pour expri
m er le reg re t que M. Nys n 'ait pas term iné l’ou
vrage par une table des m atières indiquant les 
questions discutées, ce que l'au teur du reste 
avait eu soin de faire dans le  corps même de 
son traité.

Cette réserve faite, nous ne pouvons que féli
citer M. Nys d’avoir eu l’idée de faire connaître 
ainsi un grand et noble esprit qui, dès le XIVe siè
cle, ém ettait d es doctrines dont, à bien des 
égards, les temps- modernes en sont encore à 
désirer la réalisation. Ajoutons qu’en tête de 
l’ouvrage figure une introduction où, en quel
ques pages, M. Nys fait nettem ent resso rtir les 
m érites de Bonet. E. Va n  d e r  R e s t .



L’ATHENÆUM BELGE 173

C H R O N IQ U E .

L a classe des lettres de l ’Académie royale de 
Belgique a  a rrê té  comme suit son program m e de 
concours pour l ’année 1885 : I re question. Quelle 
influence politique la France essaya-t-elle  d’exer
cer dans le pays de Liège, depuis Louis XI ju sq u ’à 
la  fin du règne de Louis X IV ? Quelle fut, pendant 
la  même période, l'attitude des souverains des 
Pays-B as ? — II. Quelle a  été la représentation des 
communes de F landres ju sq u ’au commencement du 
XIVe siècle ? — III. Justifier l’application des règles 
de la prosodie latine à la poésie m étrique néerlan
daise non rim ée. En prouver le bien-fondé par un 
choix varié d’exemples, em pruntés à ce dernier 
idiome. Donner un aperçu critique des ouvrages 
tra itan t, dans cette langue, de la versification m étri
que. (Le program m e indique les sources à consul
t e r . )  — IV . F a ire  l’histoire de la littéra tu re  fran
çaise en Belgique de 1800 à 1830. — V. Exposer et 
com parer les différents systèmes de colonisation qui 
se sont produits depuis la découverte de l’Amérique; 
déterm iner leur influence sur la prospérité et les 
destinées de la m ère-patrie.

La valeur des m édailles d’or, présentées comme 
prix pour chacune de ces questions, est de 800 francs 
pour la  2e, la .3e et la 4e, et de 1,000 francs pour la 
1re et la 5”. Les mém oires doivent être  envoyés 
avant le 1er février 1885.

Le prix de Stassart pour une notice sur un Belge 
célèbre, 5e période prorogée (1,000 francs), est a ttri
bué à la m eilleure notice sur la  vie et les travaux de 
David T eniers. Les m anuscrits devront être rem is 
avant le I e1' février 1886.

Le grand prix de Stassart pour une question 
d ’histoire nationale, 4e période prorogée (3,000 fr.) 
est attribué au m eilleur travail en réponse à la 
question : « T racer, sur la carte de la Belgique et 
des départem ents français lim itrophes, une ligne de 
démarcation indiquant la séparation actuelle  des 
pays de langue rom ane et des pays de langue g e r
manique. Consulter les anciens documents contenant 
des noms de localités, de lie u x  dits, etc., et cons
ta te r  si cette ligne idéale est restée la même depuis 
des siècles, ou si, par exemple, telle commune w al
lonne est devenue flam ande, et vice versa  Dresser 
des cartes historiques indiquant ces fluctuations 
pour des périodes dont on laisse aux concurrents le 
soin de déterm iner l'étendue ; enfin, rechercher les 
causes de 1 instabilité ou de l ’immobilité signalées.» 
Le délai pour la remise des m anuscrits expirera le 
l 8r février 1886.

P o u r le prix  de Saint-Genois (question d'histoire 
ou de litté ra tu re  en langue flamande, 1re période 
décennale prorogée), la classe offre une m édaille de 
700 francs à  la meilleure étude littéraire  et philoso
phique des œuvres de Coornhert. Clôture du con
cours, 1er février 1886.

La classe proroge jusqu'au 1er février 1885 le 
délai pour la remise des m anuscrits en réponse à la 
question suivante mise au concours pour la prem ière 
période quinquennale du p: ix fondé par feu Auguste 
Teirlinck : F aire  l’histoire de la  prose néerlandaise 
avant M arnix de Saime-Aldegonde. Un prix de
1,000 francs sera décerné à l ’auteur du mém oire 
couronné.

La classe rappelle que la prem ière période du prix 
Adelson Castiau sera close le 31 décembre 1883. Ce 
prix, d’une valeur de 1,000 francs, sera décerné à 
l'au teur du m eilleur travail belge, im prim é ou 
m anuscrit : « Sur les moyens d ’am éliorer la condi
tion m orale, intellectuelle et physique des classes 
laborieuses et des classes pauvres. »

— Le Jo u rn a l des beaux arts  annonce que, 
d’après le désir exprimé par Octave Pirm ez quel
ques mois avant sa m ort, il sera publié dans quel
ques semaines à Paris, chez P lon , une cinquième 
édition des Jours de solitude , et, dans le courant de 
l ’hiver, un livre inédit contenant sa correspondance 
avec un de ses amis (Lettres à José). Enfin le J o u r
n a l des beaux-arts donnera prochainem ent une

Etude sur la vie et les œuvres d'Octave Pirm ez, 
d ’après sa correspondance -intime, ouvrage publié 
avec l ’autorisation de la famille ». Ce travail, com
posé en grande partie d’extraits de lettres, sera ac
compagné du po rtra it d ’Octave Pirm ez, d'un fac- 
similé de son écriture, d’un de ses dessins et d’une 
vue du château d’Acoz.

— L a Société des sciences, des arts et des lettres 
du H ainaut a célébré le 28 octobre le cinquantième 
anniversaire de sa fondation. Le président, M. de 
P u y d t,a  présenté un exposé des travaux de la société 
depuis 1833. Deux ouvrages historiques ont obtenu 
la médaille d’or offerte comme prix pour le concours 
de cette année : 1 'H isto ire  de la ville  de B inche, par 
M. Th Lejeune, et l 'E ssai su r  la chronologie des 
comtes de H a in a u t, par M. P ru d ’homme.

— Un événement ra re  daus notre pays vient de 
donner lieu à une manifestation intéressante. Des 
délégués des principaux cercles littéra ires et popu
laires du pays sont venus féliciter à. Mons, le 1er no
vembre, M. Jules Carlier à l’occasion de sa centième 
conférence. M. C arlier, qui a voué son (aient et son 
activité à l’œuvre de l’instruction et de la m oralisa
tion de la classe ouvrière, a débuté depuis quelques 
années seulement. Comme publiciste, il est auteur 
d’un grand nombre d’ouvrages populaires dont nous 
avons eu plusieurs fois occasion de reconnaître le 
m érite.

— Un de nos collaborateurs nous adresse la note 
suivante, que nous reproduisons en approuvant la 
réflexion qu’elle contient : " La ville de Verviers 
se propose d 'acheter pour sa bibliothèque publique 
les M onum enta  de Pertz. C’est un beau trait, et 
il y a lieu de le signaler comme exemple aux 
autres grandes villes de la Belgique qui ne possè
dent pas encore cette im portante collection, indis
pensable aux travailleurs. "

— M. Georges P erro t a été nommé directeur de 
l'Ecole norm ale supérieure de Paris, en remplace
ment de M. Fustel de Coulanges, nommé directeur 
honoraire.

— La prochaine session du Congrès des orienta
listes a  été fixée à l'année 1886. Le Congrès se réu 
n ira  à Vienne.

— La sixième session du Congrès des am érica
nistes se tiendra à T urin .

— Une des m eilleures revues historiques é tran 
gères dont nous reproduisons régulièrem ent les som
m aires, les M ittheilungen fü r  Osterreichischc Ge- 
schichtsforschung, dirigées pa r M. E . Mühlbacher, 
professeur à  l’Université de V ienne, s’augmente 
d'un supplément qui p a ra îtra  à  des époquei indéter
minées. Cette publication est nécessitée par l ’abon
dance des m atières et prouve le succès, d 'ailleurs 
m érité, de la revue. Les livraisons supplém entaires 
sont exclusivement réservées à des mémoires d’une 
certaine étendue ; la prem ière vient de paraître  et 
contient des travaux im portants dont on trouvera 
la liste plus lo in ; la deuxième est sous presse.

DÉCÈS — T h.-A . Thiernesse, ancien d irecteur de 
l'Ecole de médecine vétérinaire de l’E ta t, secrétaire 
de l’Académie royale de médecine, m ort le 17 octo
bre, à l ’âge de 71 ans.

Valentin D elw art, ancien directeur de l ’Ecole de 
médecine vétérinaire de l ’E ta t, mem bre de l ’Aca
démie royale de médecine, m ort le 6 octobre, à l’âge 
de 82 ans.

Joachim  Barrande, géologue français, fixé depuis 
1830 en Bohême, m ort à l’âge de 83 ans.

L. Breguet, électricien français, membre de l’Aca
démie des sciences et du Bureau des longitudes, 
m ort à l’âge de 75 ans.

Amédée Roget, professeur d ’histoire à  l’Univer
sité de Genève, m ort à l ’âge de 58 ans.

G .-Chr.-Fr. Lisch, archiviste et historien, m ort à 
Schwerin, le 24 septem bre, à l'âge de 83 ans.

Le capitaine Mayne Reid, rom ancier anglais, m ort 
à Londres, à  1’àge de 65 ans.

SO C IÉ T É S S A V A N T E S .

ACADÉMIE ROYALE DE BEI. BIQUE. CLASSE DES 
LETTRES. Séance du  8 octobre. — M. Potvin donne 
lecture d’uu poème intilulé : » Confession de poète.» 
— M. de Harlez communique une note contenant 
la  traduction de textes chinois qui font connaître 
« quelques traits de la vie du Céleste Em pire », 
l’un relatif à  la composition des ouvrages histo
riques, les autres pris aux coutumes civiles et m ili
taires.

ACADÉMIE 110YALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
BEAUX-ARTS. — Séance du  4 octobre, — La classe 
reçoit avis que le jury chargé de ju g er le grand 
concours de composition m usicale de cette année 
n'a pas décerné de prem ier prix ; un second prix a  
été accordé en partage à MM. P. Heckers et L. 
Soubre. Le ju ry  chargé de ju g er le grand concours 
de peinture a décerné le prem ier prix à  M. S. V er
brugge ; un second prix a été voté à  M. F . Van 
Acker, et une mention honorable à M. G. Van 
Strydonck. — Le prix de mille francs pour le sujet 
d 'a rt appliqué proposé par la section de. peinture 
est décerné à  M. H. E vrard. — L a classe décide 
qu’il n’y a pas lieu de décerner le prix pour le sujet 
proposé par la section de sculpture.

Séance du  25 octobre. — La classe, adoptant les 
conclusions des rapports de ses comm issaires, lus 
dans la dernière séance, su r le mémoire reçu en 
réponse à la question dem andant une Etude c r i
tique sur la vie et les œuvres de G rétry, décerne à 
ce travail sa m édaille d ’or, d ’une valeur de huit 
cents francs. L ’ouverture du billet cacheté fait 
savoir qu’il a  pour au teur M. Michel Brenet, à 
Paris.

MM. Slingeneyer, Stallaert et Fétis donnent 
lecture de leurs rapports su r les deux mémoires 
reçus en réponse à la question : Définir le réalisme 
et indiquer son influence sur la peinture contem
poraine. La classe, adoptant 1rs conclusions de ces 
rapports, a jugé digne de la médaille d’or, d 'une 
valeur de huit cents francs, le mémoire portant 
pour devise :

Comme un bel arbre , aimons la colonne élancée,
L 'art vrai n ’a -t- il  donc pas la nature pour sœ ur?
L'enveloppe qui, d’après le règlem ent, devait 

contenir le nom de l'auteur, ayant été ouverte par 
M. le d irecteur de la classe, il a été constaté qu’elle 
ne renferm ait qu’un billet blanc. Or, le program m e 
du concours porte la  prescription suivante : •• Les 
auteurs ne m ettront point leur nom à leu r ouvrage; 
ils n’y inscriront qu'une devise qu' ils reproduiront 
dans un billet cacheté renferm ant leur nom et leur 
adresse. Faute, par eux, de satisfaire à cette forma
lité, le prix ne pourra  leur être accordé. » En pré
sence de cette prescription form elle, la classe, 
consultée par le directeur, regrette  de ne pouvoir 
accorder le prix. M. H enry Hymans, correspondant 
de la classe, présent à la séance, a déclaré à ses 
confrères être l’auteur du travail en question.

Séance publique d u  28 octobre. — M. Fétis, di
recteur de la classe, président de l’Académie, pro
nonce un discours su r « les expositions d’œuvres 
d’a rt ». Les expositions, dit-il, ont du bon ; elles 
n ’auraient même que du bon sans les excès qui en 
ont faussé le principe. Revenant à  des époques con
venablement espacées, composées d’œuvres dignes 
d ’attention, elles au raien t le triple avantage de dé
velopper le goût artistique dans les m asses, de 
m aintenir les peintres et les sculpteurs d’un m érite 
éprouvé en communication de sentim ent avec le pu
blic instruit et d’offrir aux jeunes talents des occa
sions de se m anifester. La m ultiplicité des exposi
tions, la  composition des jurys, leur trop grande 
indulgence ont neutralisé ces excellents effets de 
l’institution bien com prise. Une réform e est donc 
nécessaire. Voici les changements que M. Fétis 
propose : Bruxelles conserve l'exposition triennale, qui 
seule est déclarée officielle et n’a lternera  pas avec 
d ’autres, les différentes villes du pays restan t libres 
d avoir des exhibitions et de les organiser comme
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elle» l’entendront. Il y aura, pour l’exposition offi
cielle, un ju ry  nommé par le gouvernement et non 
pas élu par les a rtistes; le ju ry  ne représentera ni 
une école, ni un système, mais on lui recom m andera 
d’être très sévère, sans pourtant lim iter le nom bre 
des places. On renoncera aux récompenses offi
cielles.

M. le secrétaire perpétuel proclame le résulta t du 
concours annuel de la classe et des concours du 
gouvernement. (V. plus haut.)

Le prix triennal de littérature dram atique en 
langue néerlandaise a été décerné à M. F rans G it- 
tens, pour son dram e intitulé : « Jane Shore »; le 
prix des cantates françaises à  M. Solvay, auteur du 
poème « Les Aissa-Ouahs » ; le prix des cantates 
flamandes, à M. le Dr E. Van Oye, auteur du poème 
« Daphne - .

La séance est term inée pa r l’exécution de 
« Daphne », cantate pour soli, chœurs et orchestre, 
musique de M Heckers.

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
SCIENCES. Séance d u  13 octobre. — M. Van Bam- 
beke donne lecture d’une note dans laquelle M F . 
Plateau expose la prem ière partie des recherches 
qu’il a faites, en 1882, au laboratoire de Roscoff et, 
en 1883, à la station zoologique d’Ostende sur la force 
absolue ou statique des muscles des invertébrés 
Cette prem ière partie concerne la force absolue des 
muscles adducteurs des mollusques lam ellibranches. 
Il est généralem ent admis que les lamellibranches 
offrent une force musculaire de beaucoup supérieure 
à celle des vertébrés. Le résultat auquel est arrivé 
M. Plateau tend à  faire supposer, au contraire, 
que les propriétés des muscles sont sensiblem ent les 
mêmes dans toute la série anim ale. — M . P . - J .  
Van Beneden, répondant à la  note lue par M. Du
pont au sujet de la découverte de l’Iguanodon de 
Bernissart, expose les circonstances dans lesquelles 
la prem ière rencontre des ossements a  eu lieu, et, 
comme précédemment, il m aintient que la mention 
de la découverte inscrite au bas du spécimen exposé 
dans la  cour du Musé^ contient une allégation 
« fausse, propre à, induire le public en e rreu r. » 

S o c ié t é  p o u r l e  p r o g r è s  d e s é t u d e s p h il o l o 
g iq u e s  ET HISTORIQUES. 22° séance tenue à B ruxelles  
le 1er novembre , sous la  présidence de M. De Longé.
— M. Hoffmann, professeur à la Faculté de philo
sophie de l ’Université de Gand. est admis à  l ’unani
m ité comme membre de la Société. — M. Discailles 
fait une lecture sur la carrière du général Vander 
Meerscli, d’après des documents inédits. — M. Thil- 
L orrain fait une lecture sur l’origine gallo-romaine 
de la  dynastie carlovingienne. — Sur le choix d’une 
m éthode uniforme pour l’enseignement des langues 
anciennes, un débat animé s’engage entre MM . Gillel, 
Fredericq, Gantrelle, Dupont, De Longé, Dutief, 
H ins, Hegener et W agener. — Sur la proposition de 
M. De Ceuleneer, la Société ouvre des concours sur 
les questions suivantes : I. Dresser une liste des 
Consules suffecti qui ne se trouvent pas dans l’ou
vrage de Klein, et comme appendice à  cet ouvrage. 
(Terme : deux ans. — Prix : 300 fr.) — II. Fixer la 
date du m artyre de saint Polycarpe. (Terme : u n an.
— Prix : 200 fr.) — Sur la proposition de M. F re 
dericq, la Société vote un vœu tendant à ce que 
des assistants et des agrégés spéciaux  soient créés 
auprès des Facultés de philosophie de l ’E ta t, comme 
il en existe déjà auprès des Facultés des sciences et 
de médecine en vertu d’un arrê té  royal du 21 jan 
vier 1883, complété par des arrêtés m inistériels du 
13 juin suivant.

ACADÉMIE ROYALE DE MÉDECINE. Séance du 'i l  oc
tobre. — La place de secrétaire étant vacante par 
suite du décès de M. Thiernesse, le bureau a chargé 
M. Romraelaere de la gestion des affaires du secré
tariat. — M. Cousot doune lecture du rapport de la 
commission qui a  examiné une note de M. Philip- 
part sur un cas rem arquable de choléra. — Com
munication relative à l’appareil élytro-ptérygoïde, 
de M. Chassagny, par M. H ubert. — Le choléra et 
les désiufectants, par M. Boèns. — M. Craninx est

élu président pour l’année 1884 ; M. Cousot, pre
m ier vice-président.

SOCIÉTÉ ROYALE MALACOLOGIQUE. Séance du  
4 août. — Contribution à l ’étude de la paléontologie 
des terra ins tertiaires, par M. Delvaux. — A ddi
tions à la faune malacologique des 3ables à Isocardia 
cor du fort de Zwyndrecht, près Anvers, par 
M. Van den Broeck. — Le même m em bre lit une 
note en réponse à une communication faite précé
demment pa r M. Velge au sujet des terra ins tongrien 
et wemmelien. — M. Rutot expose des observations 
nouvelles qu ’il a faites aux environs de Bruxelles, 
Castre et Renaix. — M .V an den Broeck fa it ressor
tir  l ’importance de ces observations.

SOCIÉTÉ DE MICROSCOPIE Séance du  29 septembre. 
— R apport sur la participation de la  Société à 
l’Exposition internationale de photographie, par 
M. E rre ra  — A propos des roches de Saint-Paul, 
par M. R enard . M. E rrera  fait une conférence 
su r la morphologie et la physiologie des Lichens ; 
il m ontre que les Lichens doivent être  définitivement 
classés parm i les Champignons.

Assem blée générale du  14 octobre. — D 'après le 
rapport annuel présenté par le secrétaire , la Société 
compte actuellement 154 membres. — M le Prési
dent exprime, au nom de la Société, les regrets 
qu elle éprouve en apprenant que M. E rre ra , récem
m ent chargé de leçons d’anatom ie et de physiologie 
végétales à  l’Université de Bruxelles, se voit obligé, 
par ce surcroît d’occupations, de renonceràses fonc
tions de secrétaire. Il rend hommage au talent et à 
l ’activité dont M. E rre ra  a donné tan t de preuves.

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. Séance du  6  octobre. — 
Note sur l'H oria senegalensis Castelnau, par M. de 
B orre. — Espèces intéressantes de Longicornes 
appartenant à la collection de M. Miedel, par 
M. Lam eere.

B U L L E T IN  B IB L IO G R A P H IQ U E .

H isto ire  de l'antiquité . Manuel à l’usage de l’en
seignement moyen et de l’enseignement norm al, par 
Léon Vauderkindere, professeur à l’Université de 
Bruxelles. Bruxelles, Lebègue. — « Si l ’enseigne
m ent de l’histoire laisse encore beaucoup à désirer, 
si la méthode en est mal assise, c’est le plus souvent 
aux m anuels qu’il faut s’en prendre : donnant à la 
fois trop et trop peu, ils empiètent sur le rôle du 
professeur, sans fournir à l’élève ces notions exactes, 
à défaut desquelles l’histoire peut être une d istrac
tion, m ais n’est point un enseignement " . Le manuel 
n’est pas fait pour être appris pa r cœ ur; il doit être 
un aide-mémoire au courant de la science, aussi 
substantiel et complet que possible dans l ’ensemble 
e t les détails pour que l’élève y puise les connais
sances indispensables et qu’il serve en même temps 
de guide au professeur. Tel est le but que M. Van
derkindere a voulu atteindre ; c’est à  une réforme 
complète qu’il vise ; sa science et son expérience lui 
perm ettaient de la ten ter, et il l ’a fait avec un talent 
qu’on ne saurait trop louer. A l ’ancienne méthode 
qui consistait à ne présenter le plus souvent qu 'une 
aride nomenclature de faits et de dates destinés à 
être récités, il substitue celle de l'histoire raisonnée. 
La relation des événements est laissée de côté ; mais 
les idées, les m œ urs, les institutions, la vie politique 
et sociale, les arts et les lettres,tout ce qui constitue 
la civilisation d’un peuple est brièvement exposé 
avec autaut d'ordre que de discernement. En tête de 
chacune des grandes divisions figure l’indication des 
principales sources anciennes et m odernes que 
peuvent consulter, pour com pléter leurs connais
sances, les professeurs et les élèves, non pas seule
m ent les élèves des établissements d ’enseignement 
moyen, m ais ceux des universités. M. Vanderkin
dere se propose de publier prochainem ent comme 
complément à  son m anuel un " Livre de lecture " 
composé de morceaux extraits des sources anciennes 
et des meilleurs écrivains modernes.

Eugène Hins. L a  R ussie  dévoilée au  m oyen de 
sa littera tur e p opu la ire . L 'Epopée an im ale. 2e édi

tion. Paris, L . B aillière. XXIV-176 pp. — Peu de 
pays possèdent une littéra ture  populaire aussi riche 
et aussi originale que la  Russie. Le recueil d’Afa
nassief, le plus im portant et celui qui a servi de base 
au travail de M. Hins, ne contient pas moins de
3,000 pages et 332 récits et chants différents, sans 
compter les nombreuses variantes. Il y a  quelques 
années M. Ralston, auteur des Songs o f  the R u s 
s ia n  people, en a fait connaître une partie au public 
anglais dans ses R u ssian  fo lk  taies M. Hins, qui 
pendant un séjour de huit années en Russie s’est 
fam iliarisé avec la langue, la littéra tu re  et les 
m œurs de ce pays, entreprend, à son tour, d’in itier 
les lecteurs français à la  connaissance de la vie et 
des idées du peuple en Russie au moyen des récits 
populaires traduits et commentés. Il débute par 
1’ " épopée anim ale " . c’est-à-dire l’ensemble des 
contes concernant les anim aux, qu’il range en trois 
classes : le Roman du Renard ; le Roman de la  Gré- 
mille, essentiellement russe j les contes divers. Tous 
ces contes sont reliés dans la  traduction au moyen 
d’un commentaire qui ajoute à l’intérêt et à  la valeur 
littéra ire  du travail. Le recueil est précédé de con
sidérations sur la littéra ture  russe et les origines de 
la littéra tu re  populaire. Depuis quelques années on 
a compris l’importance du fo lk -lo re  pour l’étude de 
l’histoire des mœurs et idées. M. Hins apporte une 
excellente contribution à la connaissance de ce 
domaine, et nous souhaitons qu ’il nous fasse bientôt 
connaître d 'autres cycles non moins intéressants que 
celui qui fait l’objet de ce volume.

L a  science de la terre. Une introduction et deux 
conférences, par Ch. Ruelens. Bruxelles, 1883. 
96 pp. — Les deux conférences publiées dans ce 
petit volume ont été données à la Société belge de 
géographie. L ’une date de 18^9 et a pour sujet la 
création d ’une m er intérieure dans le Sahara algéro- 
tunisien, d ’après le projet du com m andant Rou- 
daire . M. Ruelens n’affiche pas la  prétention de 
vouloir dire le dernier mot sur cette conception qui 
a  rencontré plus d’une opposition sérieuse ; mais, 
dans un exposé très lucide, il en fait saisir la  g ran
deur, les avantages, les chances d’exécution, car il 
ne doute pas qu’elle ne se réalise un jo u r. Dans la  
seconde conférence, donnée en 1882, M. Ruelens 
nous mène au m ont V entouxdont il a  fait l’ascen
sion le jo u r où a eu lieu la pose de la première 
pierre de l’Observatoire projeté au sommet d e la 
montagne. Cette circonstance amène le conférencier 
à  nous entre tenir des services que la météorologie 
peut rendre dans une contrée d ’où pa rt d’ordinaire 
le m istral, le fléau du midi. Les deux sujets sont 
bien différents, mais dans l’introduction l ’auteur 
nous m ontre comment ils se rattachent à un même 
ordre d’idées : l’aménagem ent futur du globe, les 
résultats auxquels pourrait conduire l’association 
basée sur des notions scientifiques, le pouvoir de 
l’homme en regard  de celui de la nature, les lois 
qui règlent les rapports des hommes avec la terre 
et des hommes entre eux.

O U V R A G E S N O U V E A U X .

Albrecht, Paul. Sur la valeur m orphologique de 
l’articulation m andibulaire, du cartilage de Meckel 
et des osselets de l’ouïe. Bruxelles, Mayolez. F ig .

Bequet, Alf. Nos fouilles en 1881 et 1882 (Extr. 
des Annales de la Société archéologique de Namur). 
Figg. P l.

Combes, Paul. Le Darwinisme. (Bibl. Gilon.) 
Verviers, Gilon. 60 c.

Dardenne, E. J . Prem ières excursions géologiques 
(Bibl. belge illustrée). Bruxelles, Parent.

Delbœuf, J . Examen critique de la loi psycho
physique. Sa base et sa signification. Hering contre 
Fechner. Fechner contre ses adversaires. Paris, 
Germ er B aillière. 3 fr. 50.

De Puydt, P.-E. Maudit m étier (Histoire du B ori
nage). Bruxelles, Office de Publicité.

Farina, Salvatore. Mon fils I T raduit de l ’italien 
pa r F . Gravrand (Bibl. Gilon). Verviers, Gilon.

 60 c.
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Goblet d ’Alviella, comte. L'évolution religieuse 
contemporaine chez les Anglais, les A m éricains et 
les Hindous. Bruxelles, M uquardt.

Nys, E rn . Les Siete Partidas et le droit de la 
guerre (Extr. de la Revue de droit international). 
B ruxelles, M uquardt.

R ibère, Othon. P y rrh a . Bruxelles, M uquardt.
Université de Liége. Travaux du cours pratique 

d’histoire nationale de Paul Fredericq, professeur 
ordinaire à la Faculté de philosophie et lettres, 
P rem ier fascicule. Dissertations sur l’histoire des 
Pays-Bas au XVIe siècle. Gand, V uylsteke.

Adams, H. B Village communities of Cape Anne 
and Salem (Johns Hopkins University Studies i n 
historical and political science. IX-X).

R E V U E S  É T R A N G È R E S . N O T IC E S  D’O U V R A G E S 
B E L G E S .

R evue internationale de l 'enseignement. 10. 
Collard , Trois universités allem andes.

R evue des questions h istoriques . Oct. Rem bry, 
Saint-G illes.

Polybiblion . Octobre Brants, Lois et méthode 
de l’économie politique. — W illem s, Le Sénat de la 
République rom aine. — W outers, Précis de l’his
toire politique de la Belgique. — Loise, Une cam 
pagne contre le naturalism e.

Bibliothèque universelle. Octobre. De W oelmont, 
Souvenirs du Far-W est. — Navez, En S u isse .— 
Du Bois, Croquis alpins.

De P ortefeu ille . 29 De Decker, Geschiedenis 
der Malkontenten.

Deutsche L i ttera tu rze itu n g . 42. Cruyplants, P a r
ticipation des Belges aux campagnes des Indes 
orientales néerlandaises. —  45. Juste, La Révolution 
de ju illet.

M itthe ilungen  aus der historischen L itte ra tu r . 
XI. 4. Hubert, Les protestants en Belgique depuis 
Charles-Quint ju sq u 'à Joseph II.

R epertorium  fü r  K unstw issenschaft. V I. 4. 
Rooses, Geschichte der Malerschule Antwerpens. 
— Van den Branden, Geschiedenis der A ntw erp
sche Schilderschool.

Philologische W ochenschrift. 41. W illem s, Notes 
et corrections sur l’Hippolyte d 'Euripide.

Jahrbuch fü r  Gesetzgebung, V erw a ltung  u n d  
V o lk sw ir tsc h a ft.  V II 4. De Laveleÿe, E lém ents 
d’économie politique.

P U B L IC A T IO N S  P E R IO D IQ U E S .

Philosophie.
Revue philosophique. I I .  Les logiciens alle

m ands coatem porains. I (Nolen). — Le monisme 
en Angleterre : W . K. Clifford (Lyon). — L’archéo
logie et la statistique. F in (Tarde). — Analyses et 
comptes rendus. — Revue des périodiques é tran 
gers.

Enseignem ent.
Revue in ternationale  de l’enseignem ent. 10.

L’Academie m ilitaire des Etats-Unis à W est-Point. 
F in  (Michie et Forsyth). — L’Ecole norm ale. F in 
(Dupuy). — L ’enseignement de l ’histoire dans les 
Facultés (Seignobos). — Revue rétrospective : Les 
Universités allemandes au commencement du siècle 
(Villiers). — Nouvelles.
Sciences m athém atiques , physiques et naturelles.

Ciel et T erre. 16. La grande pyram ide au point 
de vue astronom ique (E. Lagrange). — Les comètes 
(W olf) — La nature du vent (Soména). -  Bandes 
lumineuses de la lune; la nature du vent (Thury). 
— Revue climatologique (Vincent). — Notes. — 
17. Déplacemeut de la verticale (Niesten). — La 
«  Cosmographie stellaire » de J. Liagre (E. L a 
grange). — Les comètes. Suite (Wolf). — Mémo
randum  astronomique (Niesten). — Notes.

L’Astronomie. 11. L 'éclipse totale de soleil du 
6 m ai. — Une excursion météorologique su r la 
planète Mars (Flam m arion). — La tache rouge de 
Jupiter (Denning et Ricco).

Revue scientifique. 15. Les progrès des sciences 
m athém atiques (Cayley). — L ’épuisement du sol par

la culture (Dehérain). — L’extinction de la civilisa
tion indienne (Dabry de Thiersant). — Le trem ble
m ent de terre  d’Ischia (Daubrée). — Revue de phy
siologie. — 16 Les études biologiques en Angle
te rre , en France e te n  Allemagne (Ray Lankester).
— La loi de recrutem ent et le m inistre de la guerre.
— Considérations sur le peuplement de notre globe 
(Zaborowski). — Les tiges aériennes et souterraines 
des dicotylédonées (Costantin) — 17. Nancy avant 
l’histoire (Bleicher). — L’évolution générale de la 
physiologie (Livon). — Les éclipses et la constitu
tion du soleil (Barré). —  P ierre  Belon et l’horticul
ture (Crié). — Une recette m édicale au  XVIIe siècle 
(de Varigny). — 18 L ’expédition circumpolaire 
hollandaise (Rabot). — Etudes sur les rêves (Alix).
—  Le choléra en Egypte (Koch). — Session de 
Rouen; comptes rendus de la section de géologie 
(Cotteau). — Revue de statistique.

Science. 35. National traits in science. — Climate 
in the cure of consumption. II. — R earing oysters 
from artificially fertilized eggs a t Stockton (Ryder).
— T he explosion of the R iverdale (Thurston). — 
The American Society of microscopists. — The Java 
upheaval. -  36. Herm ann M üller. — The use of 
the spectroscope in meteorology (Cook). — Notes 
on sassafras leaves (Halsted) — The units of mass 
and force (Newcomb). — Standard railway time. — 
British Association addresses. — 37. Precision of 
observation as a branch of instruction — A system 
of local w arnings against tornadoes (H olden). — 
The wild tribes of Luzon (Kneeland). — The weather 
in August. — The invention and spread of bronze 
(Virchow). — The vegetation of the carboniferous 
age (W illiamson)

Annales de la  Société royale m alacologique. 
X V II. Robert Law ley, sa vie et ses travaux (Lefèvre).
— Une visite à la Station zoologique e t à l’Aqua
rium  de Naples (Van den Broeck). — Liste d ’une 
collection m alacologique provenant de Landana, 
près de l ’embouchure du Congo (Craven). — La 
Rochelle. A propos du 11° Congrès de l'Association 
française pour l'avancem ent des sciences (Piré). — 
Note sur deux nouvelles variétés d e l ’Ostrea coch
lear, Poli (Foresti). — Etudes sur la  faune litto
rale de la Belgique. Mollusques et au tres anim aux 
inférieurs (Pelseneer). — Compte rendu de l’excursion 
de la Société à M aestricht (Delvaux). —  Bulletin des 
séances.

Archivio di p sich ia tria . IV. 3. Storia ed autopsia 
d ’un idiota submicrocefalo (Frigerio). — Omicidio e 
furto per amore pazzesco (Lombroso). — Il suicidio 
in Russia (Likaceff). — Delitti di libidine e di 
amore (Lombroso). — L’omicidio-suicidio : re sp o n 
sabilità giuridica (Ferri). — Fisionom ia delle donne 
crim inali (Marro e Lombroso). — Sul cervello di 
Gasparone (M archi). — Communicazioni. — P ro 
cessi crim inali studiati antropologicam ente. — R i
viste e bibliografìe. — Notizie e varietà.

A r t,  Archéologie.
Bulletin des Com missions royales d’art et 

d’archéologie. 3 .4 . V erres à la vénitienne fabriqués 
aux Pays-Bas (Schuermans). — Notice sur la  croix 
conservée dans la chapelle de Sainte-Croix, à  Goyck 
(Vande Vyvere).

L’Art moderne. 40. Ivan Tourgueneff, — Exposi
tion nationale d’architecture. — 41. L ’Irréparab le , 
par P . Bourget. — Le Salon triennal de Paris. — 
Exposition nationale d ’architecture. II. — 42. Le 
sens historique du rom an contem porain. — Biblio
graphie. — 43. Salon de Gand. I. — Un discours de 
Gounod. — Livres nouveaux. — 44. Salon de Gand. 
I I .  — A rchitecture : Une église moderne.

La Fédération a rtistique. 50. Salon de Gand. La 
peinture (Lagye). — 51. Salon de Gand. F in 
(Lagye). — L’enseignement de l’architecture en 
Belgique. IV (Louis). —  52. L ’enseignement de 
l’architecture en Belgique. — Au Cercle artistique 
d’Anvers. — A l'Académie des beaux-arts de B ru
xelles. — X Ie année, n° 1. Nos artistes : F.-A . Bos
suet (Lagye). — L ’enseignement de l’architecture 
en Belgique. F in . — 2. F.-A. Bossuet.

Journal des beaux-arts . 19. Poésie : Henri

Conscience. — Œ uvres posthumes d ’Octave P irmez.
— Le Salon de Gand. — Exposition d 'architecture.
— E Reyer.

L’Art. 7 oct. Le buste de cire du Musée W icar e t 
le cadavre de jeune fille découvert à  Rome en 1485 
(Janitschek) — Les Della Robbia (Cavallucci et 
Molinier). — 14 oct. Scènes de la vie d ’ariiste . Le 
prem ier bibelot (Audebrand). — Le Salon national 
(Dargenty). — 21 oct. Un m aestro coilectionneur 
(Leroi). — Les dessins de Claude Lorrain (Mme P a t
tison). — Les Della R obbia.— Jules Dupré. — 28 oct. 
Le baron Ch. Davillier e t ses collections céramiques 
(Champfleury). —  Charles Le Brun et son in
fluence sur l'art décoratif (Genevay). — Silhouettes 
d’artistes contem porains. F rian t (Marx). — 4 nov. 
La dixième année de l ’ « A rt » (Véron). — Matteo- 
Civitali (Yriarte).

Repertorium  für K unstw issenschaft. VI. 4. Der 
erzene Pferdekopf des Museums zu Neapel (v. R en
mont). — Leon Baptist A lberti’s technische Schrif
ten (W interberg). — Berichte und M iltheilungen 
aus Sammlungen und Museen. — L ittera tu rberich t.
— Notizen.

Gazette archéologique. 9. Chimère, bas-relief de 
la collection de Luynes (B abelou).— Les sacrifices 
sur les cylindres chaldéens. F in(M énant).—Tombeau 
pélasgique à  Eleusis. Statuette d’acteur comique au 
Musée de Constantinople (Reinach). — Canéphore 
ou Cariatide longtemps désignée sous le nom d 'A n
gérona (Chabouillet). — Coffret du Musée de M u
nich (Darcel). —  Chronique.

Géographie.
Revue de géographie. Oct. L ’île de Ceylan, son 

aspect physique et ses populations (de Fontpertuis).
— Les environs d ’Hanoï et la campagne annam ite 
(L abarthe).— Deux centenaires oubliés (Drapeyron).
— Le mouvement géographique (Delavaud). — Les 
droits de suzeraineté de la Chine sur le Tong-K ing 
(M artin),— Légende territoriale  de l’Algérie. Suite. 
(Cherbonnau).

Peterm anns Mittheilungen. 10. Die Kartographie 
der Schweiz auf der Landesausstellung in Zürich 
(Amrein). — v. Rogozinskis Expedition nach dem 
Cameruns. — Eine Reise durch das Tim m éné- 
Land (Vohsen). — Ueber den Oberlauf des Jang-tse  
Kiang und das Tan-Ia-G ebirge. — Ueber das Sys
tem der Meeresströmungen im Südatlanlischen 
0 zean (Mühry). — Ergänzungsheft 73. K ritische 
Untersuchungen über die Z im tländer (Schumann).

Proceedings of the R. Geographical Society. Oct. 
A visit to Mr. Stanley’s stations on the river Congo 
(Johnston).— A visit to the W a-itum ba iron-w ork- 
ers and the M augaheri, near Mamboia (Last). — 
R eport on adm iralty surveys for the year 1882 
(Evans).

H istoire.
Annales de la Société archéologique de Namur.

XVI. 1. Antiquités de Grand-Leez et des environs 
(Nihoul de Grand-Leez). — Ancien palais des évê
ques à N am ur (Del Marmol).— Nos fouilles en 1881 
et 1882 (Bequet). — Le sculpteur P.-L. Cyff lé et sa 
m anufacture de porcelaine a Hastiéres-Lavaux (Van 
de Casteele). -  L’adm inistration de la province de 
N am ur d’après les protocoles de la join te des adm i
nistrations (Del Marmol).

La Flandre 8. 9. Le m ariage dans la législation 
coutum ière. — Bruges après la bataille de Roose
beke. Ses travaux de fortification.

M essager des sc iences h isto riques. 3. Un admi
n istrateur au temps de Louis XIV. Suite. — Jean 
Ramée, peintre liégeois (S t. Borm ans). —  Le duc de 
W ellington à Bruxelles. Suite. — Verzameling van 
echte en andere stukken betrekkelijk de stad Gend.
— Variétés. — Chronique.

Analecta Bollandiana. II. 3. Appendix ad  cata
logum codd. hagiographicorum  civitatis Nam ur- 
censis. F inis. — Vita B Ostiani, presbyteri et con
fessons in Gallia. — Acta græca S. Theodori Ducis 
m artyris. — Translatio SS. Eusebii et Pontiani in 
Galliam. — Ex Actis SS. Tergem inorum , Speu
sippi, Eleusippi et Meleusippi. — Septililium
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B . Dorotheæ Montoviensis, auctore J. M arienwer
der. — Catalogus codd. hagiographicorum  Biblio
thecæ régiae Bruxellensis.

Revue des quest ions h is to r iques .  Oct. Lettre  de 
N. T. S. P . le Pape Léon X III. — La jeunesse d ’un  
baron (Gautier). — Le concile de Pise, 1511 (San
dret). — L ’entrevue de Bayonne (de la F erriè re ). — 
L e  régime m unicipd , d’après la loi de Vervins 
(Defourny). — Le lac Moeris (Am élineau). — L’his
toire grecque de M. Curtius et les récentes décou
vertes archéologiques sur la Grèce (Babelon). — Les 
bulles de plomb des lettres pontificales (Dom Cha
m ard).— Le jurisconsulte J .P ac iu s de Beriga (Tam i
zey de Larroque). — Courrier anglais ; — russe.
— Henri V .— Chronique, — Bulletin bibliogra
phique.

H is to r isc he s  J ahrbuch.  4. Die Konstantinische 
Schenkung. III (Grauert). — Die Nuntiaturberichte 
G. Morone's vom Reichstage zu Regensburg 1541. 
III (Dittrich) — Die neuere L iteratur zur päp st
lichen Diplomatik. N achtrag (Diekamp). — Recen
sionen. — Nachrichten.

M it th e i lu n g e n  des Ins t i tu ts  fü r o e s te r re ic h is c h e  
Gosch ich ts fo rschung .  IV. 4. Zum päpstlichen 
U rk u n denwesen von Alexander IV. bis Johann 
XX II. (Diekamp). — Zur Vita Heinrici imperatoris 
(Busson). — Die Operationen K arls von Anjou vor 
der Schlacht von Tagliacozzo 1268 (Köhler). — E n t
gegnung (Ficker) — W iener Müuzverhaltnisse im 
ersten Viertel des 15. Jahrhunderts (Schalk). — 
K leinere Mittheilungen. — L iteratur — I. Ergä n
zungsbaud. 1. Heft. Zur germanischen Verfassungs
geschichte (Sickel). — Die V erträge der K aiser mit 
Venedig bis zum J a hre 983 (Fanta). — Excurse zu 
Ottonischen Diplomen (Sickel, v. Ottenthal u nd 
Fanta). — Die Schlacht bei Mühldorf und über das 
Fragm ent einer osterreichischen Chronik (Doben
ecker).

Revis ta  de A rc h iv e s. 9. D. J. M. Escudero de la  
Perta. — Un p rólogo y una carta.  Correspon
dencia de Alejandro Farnesio. — 10. Las a n tigüe
dades de la Exposicion de m ineria. — Fuero de 
Usagre Cont. — Traza de la L ibreria de San Lo
renzo et Real (Cardona). — El incunable mâs a nti
guo de la antigua Biblioteca del que fué Colegio 
m ayor de Santa Cruz de Valladolid. C oncl.— Cor
respondencia de Alejandro Farnesio.

B u l le t in  m e ns ue l  do n u m is m a t iq u e  et d 'a r c h é o 
lo g ie .  3. Liste alphabétique des ateliers monétaires 
de Charles le Chauve. — Bulletin bibliographique.
— Chronique. — Interm édiaire.

Revues générales, Recueils g én éraux  de 
Sociétés savantes.

Le M u s éo n .  4 . Roland et le Cid (de Monge). — 
Coup d'œil sur le district montagneux de l 'A rakanet 
sur les tribus sauvages qui l’habitent, suivi d ’un 
vocabulaire comparatif des langues des Tchins, des 
Tchandôs et des Kamis (Marre). — Aperçu de 
l'histoire de l a  science linguistique suédoise (Noreen).
—  Les rapports de la philosophie d’Avicenne avec 
l’Islam (Mehren). — De la conjugaison dans les lan
gues de la famille M aya-Quichée (de Charencey).— 
Le pays natal de Cyrus (Sayce ; Delattre). -  L’oasis 
de Merw (Geiger). — Encore quelques observations 
sur les inscriptions récemm ent découvertes tou
chant Cyrus (Keiper). — Les rois Phul et Tuklat
palasar II sont-ils un seul et même personnage? 
(Massaroli) — Revue critique.

P ré c is  h is to r iq u e s .  11. L ettre  de N. S . - P .  le 
P a p e  Léon X I I I  sur les études historiques. — Le 
cardinal Dechamps, Son éloge funèbre (P ieraerts).
— Une inscription latine à Séville et la prière 
» Anima Christi » dans les livres d 'heures du moyen 
âge (Baesten).

Revue de B e lg iq u e .  10. Saint-S im on et le natu
ralism e (Van Elewyck). — Les origines et la  géné
ration de l’idée chrétienne (Hamiot). — Nouvelles 
lettres d'Italie (de Laveleye). — J .-A .-F  Plateau 
(Vatigermé). — Ivan Tourguénieff (Hins).

Revue g é n é r a le .  Nov. M. F rère  et le radicalism e 
(W oeste). — Dona Gracia. Nouvelle. Suite (de 
Besancenet). — L’Inde anglaise. Suite (V erbrug-

ghen). — Fjords et Fjelds. F in (Bovy).— Le prince 
de Bismarck (de Ryckere). — Les routes commer
ciales vers la Chine et la question du Tongking. 
Suite (Lemoine). — Lettre de Paris (Dancourt). — 
Conscience (de Laet). — Le cardinal Dechamps.

La j e u n e  B e lg iq u e .  12. La Jeune Belgique. — 
Valse allemande (W aller). — Poésies. — Croquis 
funèbres (Maubel). Souvenir de cirque (Hatto).— 
Moi (Tête de m ort). — Memento.

J ourna l  des gens de le t t re s  b e lg e s .  21. Carmen 
Sylva. F in . — Résultats des concours littéra ires de 
la Société des sciences, des arts et des lettres du 
Hainaut.

De Gids. Nov. L uther (Loman). — De overgave 
van Amsterdam in Januari 1795. II (Jorissen). — 
Een staatkundig program m a (de Beaufort). — De 
W aereld ten-toon-stelling van 1883 (A lberdingk 
Thijm). — Eene geschiedenis van het Oosten 
(Pleijte) — De W aalsche kerken in de N eder- 
landen (Berg van Dussen M uilkerk). — Een star 
van hope (Couperus). — Politiek overzicht (Maca
leste r Loup). — Letterkundig kroniek.

De N e d e r la n d s c h e  S p e c ta to r .  40. B roeders 
van het Sint Anthonygilde te Vollenhoven (Fockema 
Andreae). —  Le Français mélophobe (de Jong). — 
Nieuw-Grieksche poëzie (Flament). — 41. Nog eens 
de graphische methode (Vosmaer). — Uitboeze
mingen van een " ex cen tr ie k e  " (Roorda van 
Eysinga). — Letterkundige kroniek. II (W olfgang).
-  42. W illiam  Black (Hellen Zimmern en Catha

rina Alberdingk Thijm). — De Oostersche versie
ringskuost (de Kruyff). — Zondagsrust (Betz). — 
Uit het daegboek van Florentijn. — 43. W illiam  
Black. Slot. — Nog eens les m ères ennemies 
(Holda). —  Jongste poëzie. I  (Gosier). — Vlug
maren. — Een gedichtje van Conscience (W inkler).
— 44. Jongste poëzie II. — Letterkundige kroniek.
III. — Uitboezemingen van een « excentrieke. » II.

De P o r t e f e u i l l e .  27. N ederland: Boekbeoor- 
deelingen. — Roman en historié. — 28. De invloed 
van de pakketpost op de letterkunde. — Boek
beschouwingen. —- 29. De decoratie in verband met 
de dram atische kunst. — Boekbeschouwingen. — 
30 Kai-aktiriseerende kritiek

A nna le s  de la  F a c u l té  des le t t re s  de B o r d e a u x .
2. Apollonius de Tyane (Duméril). — De la condi
tion des alliés dans la première confédération athé
nienne (Guiraud). — Un traité inédit du XIIIe siècle 
contre les hérétiques cathares (Molinier). — 3. Le 
second livre d’élégies attribué à Théognis (Couat).— 
De l ’auteur du T raité  du Sublime (Pessonneaux). — 
Deux petits poèmes (italien et espagnol) sur Sapho 
(de T réverret). — Calderon et Goethe, le M agicien  
prod ig ieux  et Faust, d’après un mémoire espagnol 
de don A Sanchez Moguel (Id.).

Le C o n te m p o ra in .  Nov. Les problèmes et les 
conclusions de l’histoire des religions. VII (Abbé de 
Broglie). — L’émigration irlandaise (Malarkey). — 
Le gouvernement de saint Louis. V (Lecoy de la 
Marche). — Madame la duchesse de Tourzel 
(Richard). — La Fontaine et ses fables (Sepet). — 
Le commandant Kerloue, nouvelle. I (Lionnet).

R evue c r i t i q u e .  41. Croiset, Essai su r la vie et 
les œuvres de Lucien. — Commentaires de César, 
p. p. Holder. — Dillmann, Manuel exégétique de 
l’Ancien Testam ent. - Variétés : Document su r le 
mouvement populaire du 14 ju illet 1789 et sur le 
m eurtre de Foulon et de B erth ier (Destrem). — 42. 
Dillmann, Manuel exégétique de l ’Ancien Testa
m ent. — Lenorm ant, La Genèse. —  Uber, Etudes 
sur Salluste. — Kock Etudes sur la  phonétique du 
vieux suédois. — Journal historique de littérature 
italienne. — Annuaire de Gcefhe.— 43. D’Arbois 
de Jubainville, Essai d ’un catalogue de la littérature 
épique de l'Irlande. — Bulletin de la Société histo
rique et ethnographique de la Grèce. — Jadart, 
La population de Reims et de son arrondissem ent; 
Table des travaux de l'Académie de Reim s. — De 
La F errière , Les projets de m ariage de la reine 
Elisabeth. — K oerting, Deux paraphrases re li
gieuses de P . Corneille. — Documents sur la Fronde 
en Gascogne, p . p. D e  Carsalade du Pont. —

Variétés : Le suicide d’un soldat français après la 
capitulation de V erdun. — 44. Choix de textes de 
l'ancien français du Xe au XIe siècle, p. p. A ubertin.
— Lyon, Les Minnesinger; Rapports de Gœthe et 
de Klopstock. — Description de M adrid par Cock, 
p . p. M orel-Fatio et Rodriguez V illa .— Les grands 
écrivains de la France, p . p. A. Régnier : La Fon
taine. — Seeley, Le baron de Slein et son temps. - 
Socard, Biographie des personnages rem arquables 
de Troyes, etc. — Variétés : A propos des lettres de 
Bossuet à Leibniz (Jullian).

R evue des Deux M o n d e s .  l er oct. Madame de 
Givré. I (Rabusson). — La vie politique d’André 
Jackson (Gigot). — La politique actuelle et la 
situation de l'Europe (Charmes). - La critique lit
té ra ire  sous le prem ier Em pire (Merlet). — Le roi 
R am ire. II (Fabre). — Les aurores boréales (de Sa
porta). — Le chemin de fer du Soudan et les trois 
campagnes du colonel Borgnis-Desbordes (V albeu).
— La fureur de l’inédit (Brunetière). — 15 oct. 
Madame de Givré. II. - Le Vatican et le Quirinal 
depuis 1878. II (A. Leroy-Beaulieu). —  Ivan T our
guénef (de Vogüé). — Les progrès de la mécanique. 
M. Marcel Deprez (Bertrand). — Frédéric Chopin 
(Blaze de Bury). — L a vie consciente et la vie 
inconsciente. I (Fouillée). — La botanique des 
Chinois (Fournier). -  Revue dram atique (Gan
derax).

R evue p o l i t iq u e  et l i t t é r a i r e  15. Un mouvement 
de colère. Nouvelle (B rgeret). -  Le m inistère du 
14 novembre 1881.X (Reinach).—Luigi Settem brini, 
ses Souvenirs (Barine). — Causerie litté ra ire .— 16. 
Les maladies de la volonté, d 'après M. R ibot (Bour- 
deau). —- Jean Méronde, histoire d’un peintre, 
1re partie (Mme Mairet). — En Angleterre (Bentzon). 
Une traduction de Shakespeare en grec m oderne. 
(Miller). — Causerie littéraire. — 17. En Autriche. 
Une conversation politique. — Rivarol (Caro). — 
Séance publique annuelle des cinq Académ ies. 
Discours d’ouverture (Heuzey).. — Jean Méronde. 
II (Mme Mairet). — Les mondains peints par eux- 
mêmes. — 18. La guerre avec la Chine(Planchut). — 
Deux portraits de Molière (P errin).— Jean Méronde.
— De la  conservation des tableaux (Durand-Gré
ville). — Causerie littéraire .

B ib l io th è q u e  u n iv e r s e l le  e t  Revuo s u is s e .  Nov. 
Protectionnisme et libre-échange. La réforme des 
tarifs des péages en Suisse (Droz). — L’épi d’Egypte. 
Nouvelle ( Noël). — De l ’enfance chez les différents 
peuples Fin (Barine). —- A lbert de H aller et son 
influence littéraire . F in  (Dumur). — L’indo-Chine, 
le royaume de Siam, etc. F in (Quesnel). — Le m ari 
de Laurine. Nouvelle. JI (Farina). — Chronique 
parisienne; — italienne; — allemande; — anglaise; 
suisse. — Bulletin.

Deutsche  R unds c ha u .  Nov. Lutherlied (M eyer).
— M artin Luther (Holtzmann). —1 Zur neuesten 
L uiberlitera tu r. — Friedshofsblum e. Novelle. II  
(W ilhelm ine von Hillern). — Ueber die E rhaltung 
der (ïesundheit (Preyer). — Baron Nothom b. II 
(Geffcken). — Die Geschichte eines Genies (Schu- 
bin).

S it z u n g s b e r ic h te  der  k . b a y e r .  A k a d e m ie  der  
W is s e n s c h a f  en.  Philos.-philol. u. b istor. Cl. 2.  
Zur Causalitàts-Frage (Prantl). — Zur Geschichte 
der Pythagortier (Unger).— Eine neue Handschrift 
der Gram matik des Dositheus und der In terpreta- 
m enta Leidensia (Krum bacher). — Bedaium und 
die Bedaius-Inschriften aus Chieming (Ohlenschla- 
ger). — U -b er Bruchstücke von Ovids M etam or- 
phosen in Handschriften zu Leipzig und München 
(Hellmuth). — Scenentitel und Sceneabtheilung in 
der lateinischen Kom ôdie(Spengel).

R iv is ta  e u r o p e a .  16 août. Francesco Cenci, 
tragedia. Fine (Filippi). — Invece degli esami. — 
Akbar, romanzo (M. de Iongh). — Della ragione 
delle lettere . Fine (Dini). — Streghe, sortiere e 
m aliardi nel secolo XIV in Roma Fine (Bertolotii).
—  Rassegna letteraria e bibliografica : Italia.

Bruxelles. — I r a p r . - l i t h .  L h o e s t , rue  de la  M adeleine. ï6 .
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A Y I S .

La D irection se trouvant dans L’im possibilité  

de donner désormais au Journa l les soins 

assidus qu’il réclame, TAthen.-eum belge cesse 
de paraître à dater de ce jo u r .

B ien que nos efforts constants a ien t été  

encouragés par de précieux tém oignages de 

sym path ie  et honorés d u  concours d 'un  grand  

nom bre de collaborateurs aussi dévoués que 
distingués, nous n’avons pu, duran t ces s ix  

années, rem p lir  qu'en partie les promesses de 
notre program m e, d ’ailleurs bien vaste. Nous 

croyons pourtan t que notre œ uvre n ’a pas été  
inu tile , et nous avons la satisfaction d ’espérer 

que, d 'autres, m ieu x  préparés que nous à la 
m ener à bonne fin , se chargeront prochaine

m en t de la continuer.

S o m m a i r e .  — Joseph Lebeau (Em. Banning). — 
L ’enseignement supérieur de l'histoire en Belgi
que (P . Thomas). — L’évolution religieuse con
tem poraine chez les Anglais, etc. — Bibliographie 
(le la numismatique belge (Cam. Picqué). — R i- 
varol. — Catalogue de la Bibliothèque de F ins- 
pong ; Relations diplomatiques entre la Suède et 
les Pays-Bas (St. Bormans). — Excursion à 
W isby (Ad. W ohlwill). — Les Juifs de Belgique 
sous l ’ancien régim e. — La Station biologique 
d’Ostende. — Chronique. —  Sociétés savantes. 
— Bulletin bibliographique : Exégèse et co rrec 
tion des textes avestiques. Le peuple et l’Em pire 
des Mèdes. Dialecte de la  Flandre occidentale. 
L’invasion française dans le Luxembourg, 1542-
44. Biographie nationale. H istoire des Francs. 
La royauté ei le droit royal francs. Encyclopédie 
britannique. Le développement historique du 
sens des couleurs. Description de M adrid, par 
Cock. Album-Virgiliano. Œ uvres de Merlin Co- 
cai. Ouvrages nouveaux. Notices d’ouvrages 
belges dans les Revues étrangères. Publications 
périodiques.

JOSEPH LEBEAU.

Souvenirs personnels (1 8 2 4 -1 8 4 1 ) et Corres
pondance diplom atique de Joseph Lebeau, 
publiés avec une préface historique par 
Armand Freson. Bruxelles, Lebègue, 1883. 1 vol. in-8°.

Les Souvenirs  de Joseph Lebeau ne sont pas 
à la rigueur un document nouveau. M. Juste, 
en 1865, en avait résumé la substance dans la 
biographie qu’il consacra à cet homme d'Etat 
et qui fut le point de départ de sa Galerie des 
fondateurs de la monarchie belge. Eiait-ce un 
motif  pour renoncer définitivement à la publica
tion de ces mémoires? Nous ne lo pensons pas. 
Rien ne remplace en histoire un écrit original, 
portant l’empreinte personnelle de l'homme qui

a vécu en quelque sorte les événements qu’il 
retrace et qui leur conserve l’aspect caractéris
tique de ses idées et de ses impressions. Quand 
cet homme s’appelle Lebeau, qu’il a accompli 
des actes d’une haute portée, dirigé des négo
ciations considérables, gouverné dans les heures 
les plus critiques, déployant partout et toujours 
une loyauté et une sincérité parfaites, ce serait 
manquer de piété envers sa mémoire que de 
mutiler son œuvre, comme ce serait appauvrir 
l’histoire que de lui soustraire des jugements et 
des témoignages qu'elle a le devoir, non sans 
doute de consacrer sans examen, mais de peser 
avec maturité et conscience.

Cependant les Souvenirs  de Lebeau ont un 
double défaut qui frappe à première vue. Ce ne 
so n t  q u e  des fragments, des chapitres, des pages 
d’un livre qui n ’a pas été fait. L’introduc
tion, qui dépeint l'état des esprits et les débuts 
de l ’opposiiion avant 1830, est à peine ébau
chée ; les rares lueurs qu’elle projette sur la 
situation morale du royaume des Pays-Bas, font 
plus vivement sentir ce qu’aurait été un lableau 
achevé. La première partie consiste exclusive
ment en notes détachées, très précieuses parfois, 
mais fort sommaires sur les six premiers mois 
de la Révolution; la deuxième partie est capi
tale, elle traite des événements qui ont cons
titué la Belgique : l’élection du roi Léopold, la 
négociation des XVIII articles et le traité du 
15 novembre.C’est,à ce dernier acte près, l’œuvre 
du second ministère du Régent, dont Lebeau 
fut, avec P. Devaux et Nothomb, l'âme et le cer
veau. La troisième partie, très importante mais 
également incomplète, retrace les actes de 
l’administration de 1832 et les circonstances qui 
déterminèrent,  pour le malheur du pays, sa 
chute prématurée. La quatrième partie concerne 
le ministère de 1840, dont la carrière trop 
courte, brusquement et injustement interrompue, 
est expliquée par les incidents qui avaient pré
cédé sa formation et par ceux qui suivirent son 
renversement. Dans l'exposé de ces divers 
épisodes, Lebeau ne s ’altarde guère aux faits 
particuliers, aux détails des situations : c’est la 
marche générale de la politique qu’il considère, 
ce sont les partis et surtout les hommes qu’il 
juge.

Ses jugements sont en général rigoureux. 
Beaucoup de personnages qui ont joué un rôle 
marquant dans la Révolution et pendant la pre
mière période de notre indépendance,y paraissent 
amoindris. Cela s’explique. La presque totalité 
des fragments dont se composent les Souvenirs  
de Lebeau, a été écrite de -1841 à 1845, sous 
l'impression récente des événements, au lende
main des crises les plus pénibles. Nul homme 
n ’eut moins de fiel au cœur que Lebeau ; nul 
n’était plus incapable de rancune et d’envie; 
mais nul homme aussi n’a été plus indignement 
calomnié, n'a plus souffert de la basse malignité 
des uns, des injustes préventions des autres.

Il en est résulté que toute sa carrière politique 
a ressemblé à un avortement ; ce grand citoyen, 
toujours ferme et courageux, le premier sur la 
brèche à l’heure des grands périls, n ’a pu don
ner  toute sa mesure ; trois fois le pouvoir lui 
est tombé des mains au profit d’hommes qui no 
le valaient assurément pas. Le pays en a 
éprouvé des dommages irréparables, et le patrio
tisme même de Lebeau a dû rendre ses blessures 
plus cuisantes. Au moment où il recueillit ses 
souvenirs, son Ame était assombrio et sa pensée, 
naturellement grave, inclinait à une sévérité 
parfois excessive. Plus tard, revoyant à quinze 
ans de distance ce qu’il avait écrit vers 1845, il a 
plus d’une fois atténué ses appréciations. L’his
toire, qui a assigné à Lebeau un rang que nul 
ne lui contestera désormais, sera peut-être plus 
clémente pour quelques-uns de ses adversaires ; 
elle ne déguisera ni leurs fautes ni leurs fai
blesses, mais elle leur tiendra compte des diffi
cultés, des entraînements d’une époque pro
fondément troublée, pleine d’inexpérience et 
d’illusions.

L’intérêt, l’importance des Souvenirs  comme 
de la correspondance diplomatique de Lebeau, 
ne résident pas tant dans les faits neufs qu’ils 
apportent ou les jugements qu’ils form ilent sur 
certains hommes politiques dont la carrière au 
surplus n'était pas alors terminée. Ce qui en fait 
surtout l’attrait et la valeur, c’est la vive lu 
mière qu’ils projettent sur cette grande période 
de 1830 à 1840, sur l’atmosphère morale où la 
Révolution s’est faite et développée, sur les idées, 
les passions, les enthousiasmes et les fureurs 
des contemporains, sur l’état des esprits et des 
âmes chez une génération puissante, pleine d’une 
sève désordonnée, capable des plus lûches excès 
au lendemain des élans les plus généreux. Rien ne 
sauraitrendre le ton pressant, anxieux, fiévreux, 
des lettres écrites par Lebeau pendant la négo
ciation des dix-huit articles e td e  la candidature 
au trône du prince Léopold ; l'histoire diploma
tique n’y trouvera plus aujourd'hui,  au point de 
vue des faits, une ligne à recueillir, et cepen
dant qui ferait le récit de cette double négocia
tion sans les avoir lues, ne la comprendrait,  ne 
la connaîtrait pas.

L’éditeur des mémoires de Lebeau,M. Freson, 
les a fait précéder d’une introduction où il s’at
tache à définir le caractère et le rôle du patriote 
belge, tout en traçant de la Révolution un 
tableau d’ensemble. C’est l ’œuvre d’un débu
tant; elle se distingue par certaines qualités 
sérieuses, mais elle a aussi tous les défauts 
d’un début. M. Freson a étudié avec soin son 
sujet; il connaît les sources principales, mais il 
ignore forcément cc que les livres n’apprennent 
pas à un écrivain de vingt-cinq ans. Ses ju ge 
ments sont trop absolus, ses vues incomplètes; 
la fermeté, la décision juvénile qui plaît chez 
lui, dégénère trop souvent en une assurance 
choquante, un ton trop personnel. Ses tendances
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pessimistes étonnent; c’est la pensée de Lebeau 
passée au microscope et démesurém ent grossie. 
M. Freson n’entend être ni l'apologiste ni le 
détracteur de la Révolution. Soit; l’histoire se 
refuse à l’un comme à l’autre de ces rôles, 
mais elle n ’exige pas qu’on traite des événe
ments qui ont constitué notre nationalité et 
rem uent encore toutes nos fibres, avec l’indiffé
rence placide qu’on m ettrait à raconter le choc 
de deux obscures peuplades du vieux monde. 
Rien.au surplus n’est moins indifférent que sa 
critique; elle pèche p 'u tô t par une sévérité 
outrée. Nous nous sentons peu d’envie de 
défendre contre lui des hommes comme de 
Potier et Gendebien, encore que leurs mobiles, 
sinon leurs actes, soient peut-être trop ravalés; 
mais Van;de W eyer est traité avec un dédain 
immérité, et Ch. Rogier avec une véritable 
injustice. Tout le Gouvernement provisoire, du 
reste, est exécuté sans merci. On trouve même 
à son sujet une phrase particulièrem ent malheu
reuse. « La politique française, si bien secondée 
par le Gouvernement provisoire, touchait à son 
but. » Quand on sait ce que c’était que cette 
politique française, cette ligne ressemble à une 
accusation de trahison. C’esl tire r de certaines 
fautes de conduite des conclusions évidemment 
forcées.

M. Freson ne s 'est pas rendu suffisamment 
compte de la situation politique et surtout mili
taire do l'Europe en 1830. De là ses m éprises 
sur la valeur de l’arm istice e t l’action de la 
diplomatie. Mais comm ent comprendre qu'après 
avoir constaté à chaque pas tout ce qui nous 
manquait sur le terrain  m ilitaire et diploma
tique, de quel prix nous avons payé cette double 
insuffisance, il en vienne à conclure que la Bel
gique n ’a pas besoin de diplom ates? (p. 23.) 
L’erreur est d’autant moins excusable que parmi 
les pages les plus rem arquables laissées par 
Lebeau doivent certainement compter celles où 
il définit, avec un rare sens politique, le carac
tère, le but, les moyens, la légitim ité de la 
diplomatie, dont la mission croît en importance 
avec la faiblesse militaire des E tatsqu’elle repré
sente (p. 210 et suiv.).

Ces réserves sont nécessaires ; en les faisant, 
nous entendons rendre service à un jeune écri
vain d’avenir. Où il n’y a lieu d’en faire aucune, 
c’est à l'hommage éclatant qu’il rend dans les 
dernières lignes de son étude à la haute intelli
gence politique, au noble caractère, à la  vertu 
civique de Lebeau, en plaçant ù côté de lui et 
au même rang sous tous les rapports, son 
émule et son ami de coïur, Poul Devaux. Il y a 
peut-être quelques nuances à  reprendre dans le 
parallèle que M. Freson institue entre ces deux 
grandes figures. Devaux était un homme d’ac 
tion au même titre que Lebeau, mais il l’était 
d'une autre manière. Il n’est pas exact non plus 
que le point de vue du parti dominât chez lui le 
point de vue national : toute sa vie, tous ses 
écrits, les pages même les plus véhémentes 
de la Revu e nationale  rectifient cette apprécia
tion. Chez Devaux romme chez Lebeau, la 
patrie et les vues lointaines que la direction de 
ses destinées exige, étaient la préoccupation 
suprême. Ce qui est pleinement vrai, c’est que 
« l'histoire ne doit pas séparer ces deux nom s; 
elle doit les unir dans son admiration et dans sa 
reconnaissance, comme étant l’expression la 
plus haute de la prem ière génération belge; 
elle doit surtout les citer cômme d’admirables 
exemples de vertu politique, de dévouement au

pays et de désintéressem ent... Elle doit ajouter 
qu ’ayant connu le pouvoir, ils ne l’ont jam ais ni 
désiré ni reg re tté ; qu’ils ont m éprisé la for
tune, refusé les places, les titres et les hon
neurs, et qu’ils sont morts pauvres, après avoir 
vécu toute leur vie avec une simplicité antique ». 
Ces dernières paroles évoqueront un autre nom 
qu’il serait juste d’associer à cet hommage. Au 
temps où nous vivons, c’est assurém ent un signe 
d’élection chez un jeune écrivain que de parler 
de tels hommes en de tels termes.

E. B a n k in g .

l ’e n s e i g n e m e n t  s u p é r i e u r  d e  l ' h i s t o i r e

E N  B E L G IQ U E .

M. Paul Fredericq, professeur à l’université 
de Liège, vient de faire paraître le prem ier fas
cicule d’un recueil intitulé : T ravaux du  cours 
pratique d'histoire nationale  (1). Ce fascicule 
contient quatre dissertations sur l’histoire des 
Pays-Bas au xvic siècle : les deux prem ières ont 
pour auteurs deux anciens élèves de M. Frede
ricq, JIM. Crutzen et Lonchay; les deux autres 
sont de M. Fredericq lui-m êm e. Nous ne sommes 
pas compétent pour juger ces m onographies — 
nous nous bornons à constater qu’elles ont fait 
sur nous une excellente im pression. Mais nous 
ne pouvons passer sous silence les réflexions sur 
l’enseignement supérieur de l’histoire en Bel
gique que M. Fredericq a mises en tête do l’ou
vrage et qui n’en sont pas la partie la moins 
im portante. C'est comme le manifeste d ’une 
insurrection généreuse contre les traditions 
surannées qui entravent chez nous le développe
ment des études supérieures et notam m ent des 
études historiques.

Il ne faut pas être un observateur bien perspi
cace pour voir combien le rôle de nos facultés de 
philosophie et lettres est effacé, pour sentir 
combien est faible la part qu’elles ont eue depuis 
1830 dans la vie intellectuelle de la nation. Ni la 
loi de 1849 ni celle de 1876 n’ont apportéd ’amé- 
liorations à cette situation regrettable — bien 
au conlraire. On est parti de ce faux principe, 
que l’université ne doit donner aux étudiants 
qu’une culture générale. Au lieu de favoriser les 
aptitudes et les vocations particulières —  ce qui 
est la vraie mission des universités, — on a 
étoufi'é comme à plaisir tonte spontanéité, toute 
originalité dans les liens inflexibles de program 
mes tyranniques et mal corçus Voilà l’erreur ca
pitale qui a stérilisé une bonne partie de notre 
haut enseignement. Rien que des cours dogm a
tiques, se répétant d’année en année avec peu ou 
point de variations; un amas de notions hétéro
gènes que tous les récipiendaires indistincte
ment sont obligés de se graver dans la mém oire; 
point de spécialisation : tel est le régim e auquel 
on a soumis notre jeunesse universitaire. Les 
élèves apprenaient tout, sauf à penser et à tra
vailler par eux-mêmes. Que pouvait produire 
une pareilleéducation? Des hommes superficiels, 
ou qui em portaient do l’université un profond 
dégoût pour des études qui, en exigeant un 
effort démesuré de mémoire, avaient laissé 
inactives leurs m eilleures facultés. Sans doute, 
il s’est rencontré des esprits d ’élite qui ont réagi 
contre la pression des examens et contre l’in
fluence éuervanie d’une méthode d’instruc
tion à contre-sens. Mais ce qu’ils sont deve
nus, ils n ’en sont point redevables aux univer-

(1) G and, V uyU teke, 1SS3. L IV  — 144 pp. in-S*.

sités belges. Les uns se sont formés par eux- 
mèmes, Dieu sait après quels tâtonnem ents, au 
prix de quelles peines, avec quelle perte de 
temps. La plupart ont été dem ander à l’Alle
magne la discipline scientifique qui leur man
quait. —  Quant aux professeurs ( j’entends 
surtout les professeurs de la candidature en 
philosophie et lettres), dépourvus d e to u t stim u
lant, condamnés à ressasser éternellem ent les 
mêmes matières, on les tenait quittes d’initier 
leurs élèves aux procédés de la recherche scien
tifique : tous n ’ont pas — heureusem ent — usé 
de la perm ission.

A plusieurs reprises, des voix s ’étaient élevées 
contre un système aussi irrationnel — pour ne 
pas dire plus. Les jeunes docteurs que le gou
vernement, avec une libéralité qu’on ne saurait 
assez louer, envoyait à l’étranger en leur 
allouant des bourses de voyage, avaient fait con
naître l’organisation des universités allemandes ; 
ilsavaient montré l ’im portance de ces sém ina ires  
historiques, philologiques, juridiques, e tc ., véri
tables laboratoires où se pressait une jeunesse 
ardente à la poursuite de la science, et d ’où sor
taient tant de travaux originaux et tant d’hommes 
distingués. Mais leurs paroles restaient sans 
écho; leurs rapports étaient en terrés dans les 
cartons du m inistère ou dans de gros volum es 
qu’on ne songeait jamais à consulter quand il 
s’agissait d’élaborer des réformes.

Cependant l’idée de la nécessité d’un enseigne
m ent scientifique avait pris de la consistance 
parmi le personnel des Facultés de philosophie 
et lettres. Malgré les difficultés qu’opposaient à 
toute tentative de progrès l’organisation vicieuse 
des examens et bien d’autres circonstances 
encore, on se m it à l’œuvre — en dehors de 
toute intervention officielle. Ce mouvement 
rem onte ù quelques années.

De toute* les branches inscrites au program m e 
de la Faculté de philosophie et lettres, l’histoire 
é tait la plus mal partagée : la loi l’avait reléguée 
dans la candidature et l ’avait exclue du doctoral. 
« On se demande, dit M. Fredericq, quel motif 
a pu guider le législateur, si tan t est que la 
question  se soit jamais présentée à ses médita
tions. » Le motif, le voici : le législateur a pensé 
que les cours de la candidature (où l’on parcourt 
l’histoire universelle en un an) suffisaient pour 
donner aux étudiants le dern ier mot de la 
science historique.

C’est à M. Godefroid Kurth, professeur à l ’un i
versité de Liège, que revient l’honneur d’avoir 
introduit les cours pratiques d’histoire dans nos 
universités (I874-187S). Le mot et la chose, tout 
était nouveau.

Qu’est-ce donc qu’un cours pratique  d’histoire, 
de philologie, etc. ? Le professeur réunit autour 
de lui ses meilleurs élèves, et il leur apprend à 
pratiquer, à faire la science. Il leur désigne un 
sujet nettem ent circonscrit; il leur trace les 
règles de la méthode et leur fournit les indica
tions bibliographiques nécessaires ; puis il met 
en tre  leurs mains les documents et les textes o r i
ginaux et les exerce à en tirer parti. Guidés par 
lui, les étudiants commencent par in terpré ter 
les sources, par les comparer, par les critiquer; 
au bout d’un certain tem ps, ils font de petits 
travaux écrits, qui sont lus et discutés en com
m un; enfin, ils composent des dissertations plus 
étendues, plus originales, qu’on publie, s’il y a 
lieu. L’élève s’émancipe ainsi graduellem ent : il 
n 'est plus tenu de ju re r sur la parole du maître, 
sa personnalité se dégage, il devient quelqu'un,
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et la  plus douce récom pense du professeur est 
de pouvoir dire à son pupille  : « Maintenant, ta  
es en état de m archer seul dans la voie de la 
science. » De quelle variété, de quel a ttra it ces 
exercices pratiques ne sont-ils pas susceptibles ! 
Quelle jouissance pour l’élève de faire jouer 
toutes ses facultés, de chercher, de combiner, de 
c réer! Et quelle jouissance pour le maître de 
voir s’épanouir ces jeunes intelligences, de les 
rég ie? et de les exciter tour à tour, de les con
duire à la conquête de la vérité, et pour tout dire 
en un mot, de rem plir vraim ent son rôle, qui est 
de form er des disciples!

On trouvera dans le livre de M. Fredericq le 
tableau de ce qui a été fait jusqu’à présent dans 
ce sens en Belgique. Les résultats obtenus sont 
encourageants : plusieurs jeunes gens ont révélé 
une véritable vocation d’historien, de brillantes 
aptitudes ont été mises au jo u r, déjà des travaux 
estimables ont été produits, d ’autres sont en 
préparation. Une sève nouvelle circule dans nos 
Facultés ; on secoue une trop  longue léthargie. 
Mais combien il reste encore d’obstacles à fran
chir ! Que de patience et que d'efforts ne faudra- 
t-il pas pour regagner le temps perdu ! « Laissons 
venir à nous les étudiants, s’écrie  M. Fredericq ; 
attirons-les dans notre cabinet de travail, d iri
geons leurs lectures, apprenons-leur la méthode 
scientifique par des exercices personnels sur 
toutes ces matières historiques, qui pour eux ne 
sont jusqu’à présent que théorie stérile. Prou
vons le mouvement en m archant ; et quand nous 
l’aurons fait, il faudra bien que le gouvernem ent 
m arche avec nous. » Oui, mais pour m archer, 
il faut avoir les jambes libres, et nous traînons 
lo boulet. Envahissement des universités par la 
médiocrité ignorante qu’aucune barrière n’arrête 
plus à l’entrée, programmes uniformes, exa
mens surchargés, autant de vices à réform er si 
l’on ne veut com prom ettre le succès de l’entre
prise actuelle et rendre impossible toute tenta
tive u ltérieure .

Pour assurer l’avenir des cours pratiques, 
M. Fredericq demande l’institution d ’assistants 
e t d’agrégés spéciaux qui, chez nous, joueraient 
le rôle des pr ivat-docents allemands : ce serait 
la  pépinière du corps professoral, et la Belgique 
ne serait, plus obligée d’em prunter sans cesse 
des m aîtres à l’étranger. Cette innovation porte
rait sans doute les m eilleurs fruits.

Puissent donc les cours pratiques d 'histoire, 
de philosophie et de philologie prospérer dans 
nos Facultés de philosophie et lettres ! Veillons 
avec sollicitude sur la plante fragile et délicate 
qui vient d’éclore et qui ne demande qu’à vivre. 
Qu’on écarte une bonne fois le cadré grossier et 
verm oulu qui la comprim e. L’expérience, est 
faite; notre vieux système universitaire es t d éfi
nitivem ent jugé et condamné. A rrière le dres
sage ! Place à la science ! P. T h o m a s .

L'Évolution religieuse contem poraine chez les 
Anglais, les A m érica ins et les H indous, par 
le  com te Goblet d’Alviella. Bruxelles, Muquardt, 
1883. XIX-131 pp.

L’ouvrage dont nous venons de transcrire le 
titre  comptera certainem ent parmi les plus dis
tingués qui aient paru dans ces dernières années 
sur le grave suj :t de l’histoire relig ieuse con
tem poraine. « C’est icy un livre de bonne foy », 
nous dit l’auteur en rappelant un mot célèbre ; 
on le sent à chaque page ; ce n’est pas un des 
moindres charm es du livre, et c ’est un de ses

principaux mérites. Il en a d’autres : une éten
due d’informations qui lui a perm is de peindre 
exactement les traits im portants des sectes de 
l’Angleterre et de l’Amérique, une im partialité 
rare dans ces tableaux parfois étranges de cer
taines aberrations du sentim ent religieux, une 
sym pathie sereine pour les essais même les plus 
informes, qui tentent de satisfaire à leur manière 
les aspirations idéalistes les plus diverses, enfin 
un style clair, ferme, élégant, qualité rare entre 
tontes, dans les productions littéraires de notre 
pays.

Dans son introduction, l’auteur nous dit ce 
qu’il a voulu faire : « Cet ouvrage n ’est pas un 
livre de propagande. Je n ’ai ni l’arrière-pensée 
de recru ter des adhérents à l’un ou l’autre des 
systèmes que je  compte exposer, ni la préten
tion d’offrir à mon tour une solution nouvelle. 
Mon seul but est de fournir quelques matériaux 
à l’histoire du rationalism e religieux dans la 
seconde partie du XIXe siècle. Aussi me suis-je 
surtout appliqué à rassem bler des faits et à ré 
sum er des documents, en m aintenant mes ap
préciations sur le te rra in  de la critique géné
rale. »

Le volume se divise naturellem ent, comme 
l’indique le titre, en trois parties. Dans la pre
mière, consacrée à l’A ngleterre, l’auteur nous 
m ontre les progrès du libre examen depuis la 
Réforme, puis, dans un chapitre très étudié, fort 
bien composé et d ’un puissant intérêt, il décrit 
en détail la crise subie par le spiritualism e à 
l’apparition de la philosophie de l’évolution ; il 
term ine en exposant les idées principales des 
sectes évangélistes, des unitaires, des théistes 
et enfin des sécularistes. Ce tableau, m algré son 
étendue, se fait lire d’un bout à l’autre avec un 
in térêt croissant, tan t le sujet, attachant par 
lui-m ême, est relevé par l’exposition variée et 
lum ineuse.

M. Goblet d’Alviella m ontre ensuite comment 
en Amérique le mouvem ent unitaire est sorti de 
l’ancienne orthodoxie puritaine. Il rappelle les 
paroles presque prophétiques de John Robinson 
aux ém igrants de la May Flower, en 1620, au 
moment où ceux-ci allaient partir pour l’Amé
rique : « Le Seigneur a encore bien des vérités 
à vous faire découvrir dans sa sainte parole. Je 
ne puis assez déplorer la condition des églises 
réformées, qui en sont venues à ne pas vouloir 
s’avancer plus loin que les prom oteurs de la 
réformation. L uther e t Calvin ont été en leur 
temps de grandes et brillantes lum ières; cepen
dant ils n 'ont pas pénétré tout le dessein de 
Dieu. »

On peut dire que ces exhortations produisirent 
des fruits auxquels leur au teur ne s ’attendait 
certes pas, et M. Goblet d’Alviella fait bien voir 
com m ent de l’ancienne orthodoxie puritaine sor
tirent successivem ent le mouvement unitaire, 
l’idéalisme transcendental et enfin les sectes 
agnostiques, hum anitaires et cosmiques.

La troisièm e partie décrit un mouvement 
religieux bien moins connu, mais non moins 
intéressant. Il s’agit du mouvement théiste sorti 
depuis quelques années de l’antique religion 
hindoue. C’est un mouvem ent récent, il est vrai, 
les résultats produits sont déjà rem arquables, et 
l ’on ne peut que féliciter l’au teur d ’avoir fait 
en tre r le B rah m a  sam aj dans le cercle de ses 
études. I l  s’attache d ’abord à rechercher dans 
l’ancienne philosophie de l’Inde les racines pro
fondes du Brahmaïsme contem porain, et les 
trouve, avec raison, semble t-il, dans la doctrine

de la B liakti. Mais c’est su rtou t sous l’influence 
directe de l’Europe quo le mouvement s’est 
propagé, car son fondateur, Uâm Mohun Roy, 
était plus versé dans la philosophie et la théo
logie chrétienne que dans les Védas. M. Goblet 
d ’Alviella suit de très près le développement de 
ces doctrines qui tendaient à arracher les Hin
dous à l'idolAtrie, en leur m ontrant lo pur déisme 
de leurs anciens livres convenablement inter
prétés. Nous voyons Debendra Nàlh Tftgor pré ten 
dre tirer du Véda même la doctrine monothéiste, 
puis, quand les textes le condamnent à toute évi
dence, rejeter l’autorité du livre saint et adopter 
une profession de foi résum ant les principes 
élém entaires de la religion naturelle. Mais c’est 
surtou t KeshubChunderSen qui, depuis quelques 
années, donne une grande impulsion au mouve
ment par une série de réformes sociales. La lutte 
que la nouvelle foi doit soutenir contre le m ysti
cisme hindou et les puissants préjugés popu
laires est décrite avec une foule do détails, 
qui font pénétrer très avant dans les m œurs 
et les idées de l’Inde m oderne; enfin, un 
chapitre curieux nous fait connaître en détail 
le culte nouveau e lle s  cérém onies sym boliques 
que Keshub a cru devoir in troduire. Le dernier 
chapitre traite de l’avenir religieux de l’Inde, 
mais il est impossible ici de rien prévoir, e t  l’au
tour pose sans la résoudre la même question 
par laquelle M. Barth term inait naguère son 
beau livre su r les religions de l’Inde : Quelle 
sera la foi de l’Inde, le jou r où ses vieilles reli
gions, condamnées à périr, mais qui s’obstinent 
à vivre, se seront définitivement effondrées?

Dans sa conclusion, M. Goblet d’Alviella 
résum e ce que, d ’après lui, la critique moderne 
a laissé debout des anciennes croyances, ou 
plutôt le minimum des croyances conciliables 
avec les affirmations actuelles de la soieneo, et 
essaie de déterm iner quelles seront les condi
tions principales auxquelles devra répondre la 
religion de l’avenir. Il term ine par cette péro
raison éloquente aujourd’hui :

Les côté? du divin qui semblent surtout nous a ttirer 
s’appellent la Science, la Loi, l’Harm onie et par consé
quent la Justice : la foi prochaine aura  à  tenir compte 
du mouvement qui a prévalu dans les sphères scien
tifiques : il lui faudra accommoder sa ihéorie aux 
idées d’immanence, de continuité et de régularité 
dans le développement de l’Univers. Mais une 
religion n’est pas seulem ent la traduction d ram a
tisée d’une théorie cosmogonique. P a r  cela seul 
qu'elle est un reflet de l ’Idéal, elle représente encore 
une réaction contre les déviations m orales du milieu 
où elle se forme.

Ainsi le christianisme a exagéré le m épris de la 
m atière : la  foi prochaine devra réhabiliter le Beau, 
sanctionner toutes les jouissances rationnelles, et 
ré tab lir la  communion de l’homme avec la nature.

Nos spéculations métaphysiques ont longtemps 
détourné des problèmes sociaux l’attention des 
esprits les plus éminents et les plus généreux : la foi 
prochaine devra rejeter au second rang la préoccu
pation des choses supra-sensibles pour concentrer 
notre principale activité sur l’amélioration de ce 
monde.

Nos sciences positives concluent de plus en plus 
à l’écrasem ent du faible par le fort dans le combat 
pour l’existence : la foi prochaine aura  à  réagir 
contre cette apothéose de la force et à asseoir sur 
un base religieuse les droits de l'individu.

Notre régim e économique n’a  pas tenu les espé
rances dont s'étaient un instant bercés nos pères : 
la  foi prochaine aura  non seulement à  nous proposer 
sa solution du problème de la souffrance et du mal, 
m ais à nous offrir un remède pour introduire plus de 
justice dans les relations des hommes.

Nous fermons ici le livre de M. Goblet d ’Al
viella en lui souhaitant un grand nom bre de 
lecteurs : il est attachant, suggestif, sincère et
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bien écrit; tous ceux qui voient dans l’avenir 
religieux de l’humanité un intérêt prim ordial, 
ont quelque chose à  y apprendre. Certes, on 
peut différer d’avis avec l’auteur, il est un de 
ceux qui com prennent le mieux ces divergences, 
mais on ne peut méconnaître chez lui une pré
occupation ardente des plus hauts problèmes 
qui s'im posent aux méditations de l ’homme .

L. C.

de médailles et de monnaies, et finalement des 
biographies et nécrologies de numismates. De 
cette énum ération, l’on peut conclure qu’il a 
fallu de la constance et de la méthode pour 
aller recueillir jusqu’à Copenhague et S t-Peters
bourg un pareil assemblage de renseignem ents. 
Le tout nous est exposé avec infiniment d’exac
titude.

L ’exécution m atérie lle  du vo lum e fait honneur 
à la typographie b ruxe llo ise . Ca m . P ic q u é .

coureur de salons, le don Juan, le prodigue ne 
pouvait supporter l’idée qu’il était lié pour 
jamais ; il se voyait avec effroi voué au tête-à-tête

 ennuyeux, luttant avec les soucis dom esti
ques et les nécessités d’un m énage; il étouffait, 
dit notre au teu r , sur l’étro it et mesquin 
théâtre du coin du feu. Aussi les deux époux se 
séparèrent-ils à l’am iable.

Rivarol était un habile homme, malgré ce 
m ariage qu’il regardait comme la plus g rande 
faute de son existence. Son prem ier ouvrage 
sérieux et qui devait p roduire  un effet décisif, fut 
le Discours su r  l'un iversa lité  de la  langue fr a n 
çaise, « sujet, dit M. de Lescure, d’un grand 
charme littéraire en même temps que d’un 
grand au ra it patriotique ». Il valut à Rivarol un 
prix de l’Académie de Berlin et une place dans 
cette compagnie littéraire, une le ttre  de félicita
tions du grand Frédéric, e t une pension 
annuelle de 4 ,000 francs que Louis XVI lui lit 
servir jusqu’à 1 ém igration. M. de Lescure 
apprécie finement ce Discours-, il en cite les 
principaux passages ; il y loue sans réserve la 
souplesse et la  vivacité du tour, la sûreté  du 
goût, la sagacité des jugem ents ; il sait recon
naître  toulefois que Rivarol a méconnu la gran
deur politique de Louis XIV et le génie de 
Shakspeare et de Millon, et qu ’il a trop vanté le 
mouvement philosophique du XVIIIe siècle et 
son apôtre le plus déclam atoire, l’abbé Raynal.

La traduction de l'E n fer  du Dante appela de 
nouveau sur lui l’attention publique. I l  arrivait 
le prem ier, et s’il n’a pas la précision littérale 
et la fidélité scrupuleuse qu’on réclame aujour
d’hui, son entreprise est originale; il y a dépensé 
beaucoup de souplesse et de vigueur d’esprit ; 
il a, le prem ier en France, compris et admiré 
Dante ; l 'In troduction  su r  Dante, sa vie et ses 
ouvrages est un morceau de critique, aujour
d'hui sans nouveauté et sans hardiesse, mais 
qui prouve que Rivarol était en avant de son 
époque.

Le Petit A lm anach  des grands hom m es pour 
l’année  1788 attaquait la bohème littéraire  du 
temps et suscita de nombreux ennemis à Riva
ro l; il y eut, dit M. de Lescure, il y eut désor
mais contre lui dans les bas-fonds un perpétuel 
sifflement de vipères.

Mais bientôt c’est un des puissants du jour 
qu’il ose assaillir : M. Necker, l’auteur d’un 
ouvrage sur 1' Im portance des opinions relig ieu
ses. Rivarol raille avec esprit M. Necker qui 
insiste dès le début, dès le titre  même de son 
livre, sur l ’utilité de la relig ion; il se moque 
de ces considérations de financier dans la 
m atière qui les com porte le moins ; il revendi
que l’indépendance d e  la  m orale; il érige, à la 
façon de Saint-Evrem ond, en principe de sa 
conduite, la doctrine d’Epicure, « non l’Epicure 
défiguré par tan t de calom nies, mais l’Epicure 
do l’antiquité, un des hommes qui ont le plus 
approché de la perfection », car « il place la 
vertu dans la volupté afin de la rendre plus déli
cate ».

En somme, jusqu’à la Révolution et après la 
Révolution, Rivarol n’a produit que « ces frag
ments et des commencements de chefs-d’œu
vre »; c’est un essayiste, et, comme d it très 
spirituellem ent son biographe, un enfant pro
digue du génie français; il a perpétuellement 
manqué les occasions de devenir grand homme. 
Son talent a je  ne sais quoi de subtil et de quin
tessencié; il raffine tro p ; Rivarol, qui est avant 
tout un causeur, a toujours trop parlé pour la

N U M ISM A T IQ U E  B E L G E .

Bibliographie générale et raisonnêe de ta 
num ism atique  belge, par Georges Cumont. 
Bruxelles, Gobbaerts, 1883, un vol. grand in-8° 
de 474 pages.

On commence à estim er assez généralem ent 
qu’une bonne bibliographie aide beaucoup au 
progrès d’une science. Le seul fait d’avoir sous 
les yeux l ’ensemble des recherches du monde 
savant, élargit les idées, incite à so rtir de l’o r
nière, et à tout le moins, engage à n’écrire 
qu’en connaissance de cause.

M. Cumont nous présente dans l’ordre alpha
bétique des noms d’auteurs, tous les écrits 
relatifs à notre numismatique nationale, depuis 
l’époque gauloise jusqu’à aujourd’hui. De la 
lettre A à la lettre Z, il n’y a pas moins de 
2,205 num éros suivis d’une annexe de catalogues 
avec indication des monnaies les plus intéres
santes pour les provinces belges ; d’une descrip
tion de placards, tarifs et ordonnances monétaires, 
com prenant vingt-deux pages. Les plus anciens 
et les plus précieux de ces documents sont 
inédits. Le prem ier est daté de l’an 1485; les 
six Placards, É valuations et Ressemblances 
d’em preintes qui suivent sont également du 
XVe siècle.

Dans le T hresooro ftscha tvan  alle de specien, 
imprimé à Anvers, par Guillaem van Parijs, au 
Pélican d’or, en 1580, nous trouvons, à la 
page 29, parmi les monnaies d’or, avec la dési
gnation de gouden venninch  ie Lubeck ghesla
gh en, la subdivision du snaphaan  d’argent, 
appelé aussi brelingue de Liège. Le comte de 
Renesse Breidbach était allé l’y prendre pour le 
ranger parmi les espèces d 'or de l’évèque Erard 
de la Marck, 1505-1538 (v. à la page GO de 
l ’Histoire num ism atique de l'évéchê et p rinci
pauté de Liège). On se serait trompé à moins. 
Il est tout naturel do relever, dans les recueils 
officiels anciens, les pièces que le temps a fait 
disparaître. Ici l’on avait bien une monnaie d’or 
inconnue, et qui n’eût jamais eu à se transm uer en 
un métal moins noble, si la trouvaille de Kinroy 
n’avait fait su rg ir l’exemplaire que le Cabinet de 
l’Etat s’est empressé d’acquérir. Nous nous 
sommes rappelé la chose en voyant écrire à 
l’auteur de la Bibliographie num ism atique, que 
le placard anversois de Jan Lettersnyer conte
nait la mention du snaphaan, au type de 
saint Hubert et son cerf, frappé par l’évêque 
Erard. Lubeck au lieu de Luijck (Liège), n’est 
qu’une mauvaise lec tu re  du com positeur.

Après la description et l ’analyse des publica
tions relatives à la numismatique belge, 
M. Cumont nous donne une table alphabétique 
des noms d’auteurs ; une table des matières qui 
comprend les ateliers monétaires, les mon
nayeurs, les règlem ents et traités monétaires, 
les coins et poinçons, les monnaies gauloises, 
mérovingiennes, carlovingiennes, les monnaies 
en général, les monnaies obsidionales, les 
méreaux, les jetons, les médailles, les graveurs

R IV A R O L .

R ivaro l et la  société française pendant la 
Révolution et l’ém igration , par M. de Lescure. 
Paris, P lon.

Tout le inonde sait que Rivarol ôtait un cau
seur incom parable; il n ’y eut jam ais au monde 
de conversation plus brillante et plus é tince
lante que la sienne; il im provisait avec un éclat 
e t une verve que tous ses contem porains admi
ra ien t; à Paris comme a Hambourg il  éblouis
sait littéralem ent le cercle d’auditeurs qui 
l’en toura it; sa parole était un charm e, un 
prestige. Il suffit, pour connaître l ’im pression 
que produisait cet enchanteur, de se rappeler le 
récit du comte de Tilly et surtout celui de Chè
nedollè. Conversation p rod ig ieuse , esprit 
rapide et brillant, continuels éclairs, charme 
irrésis tib le ; voila les termes dont se sert Chêne- 
dollé, e t i l avoue que Rivarol l’avait je té  dans une 
sorte  d’enivrem ent fiévreux dont il ne pouvait 
revenir.

M. de Lescure à voulu nous donner un portrait 
complet de Rivarol; il l’envisage non seulement 
comme im provisateur et causeur, mais comme 
philosophe, écrivain, pam phlétaire, ém igré, e tc. ; 
Rivarol revit dans son livre sous ses multiples 
aspects, un Rivarol à  la fois frivole et sérieux, 
connu et inconnu. M. de Lescure est un des 
hommes qui connaissent le mieux l’h isto ire du 
XVIIIe siècle, de ses mœ urs, de son esprit ; il a 
placé Rivarol dans son cadre ; il a peint, en 
même temps que son héros, la société de Paris 
e t d e  l’émigration, l e  m onde d e  la Révolution,etc.; 
peut-être même a-t-il abusé de sa profonde 
connaissance des hommes et des choses de cette 
époque. Son livre renferm e trop de digressions, 
trop de véritables hors-d’œuvre ; on e s t  heureux 
parfois de les rencontrer ; on lit avec intérêt 
ces listes de nobles déchus, ou de grands sei
gneurs qui « villégiaturisent » (expression de 
M. d e  Lescure), et cet énorme développement sur 
le culte de la nature en France au XVIIIe siècle. 
Mais il arrive quelquefois que Rivarol s’efface 
un peu trop.

M. de Lescure nous raconte d’abord les 
années de début en province et à Paris; il ana
lyse ensuite les prem iers ouvrages de Rivarol, 
son pamphlet critique sur les Jard ins  de l’abbé 
Delille, sa lettre sur le globe aérostatique, su r  
les têtes parlantes et l’état présent de l'opinion  
publique à P aris; il l'ail un récit piquant du 
mariage de Rivarol. Ce mariage, dit-il, est la 
seule sottise d’une vie tou te spirituelle, la  seule des 
folies de Rivarol qui n’ait pas été gaie. Mme de 
Rivarol eut-elle des to r ts ? Son mari avait-il 
contre elle des griefs sérieux? Il paraît que la 
conduite de Mme de Rivarol fut toujours irré 
prochable; mais, selon M. de Lescure, ce que 
Rivarol lui reprochait et ne lui pardonna jamais, 
c’était de l’avoir enchaîné, de lui avoir pris sa 
liberté ; lui, l’épicurien, l’homme du monde, le
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alerie ; au ss i, la plupart de se s  mots spirituels 
étaient préparés, et, m algré tout, ils sentent 
l’apprêt. Rivarol était infatué de lu i-m êm e; il 
regardait la cause qu’il défendait comme la 
meilleure, parce qu’elle é ta it la sienne ; il affi
chait un suprêm e dédain pour le vulgaire, pour 
le peuple; et un pareil homme ne pouvait être, 
en 1789, qu’ennemi de la Révolution et émi
gré . Malheureusement, il ne put être, comme 
il l'aurait voulu, le Montesquieu de l’émigration ; 
puissant dans la société et entre les quatre 
murs d’un salon, au milieu de gens instruits et 
cultivés, il ne pouvait rien au dehors ; il n ’était 
fait ni pour les assemblées populaires ni pour 
la politique. A ristocrate en toutes choses, il ne 
com prit rien à la Révolution ; il appelait Mira
beau un barbare effroyable en fait de style et 
l’Attila de l ’éloquence ; il le regardait comme 
un transfuge et un déclassé.

La partie du volume relative au rô le de Riva
rol pendant la Révolution est fort attachante. Dès 
le lendemain de la prise de la Pastille, Rivarol 
s’improvise publiciste ; il développe ses idées et 
combat celles des autres dans 1 e Journal politique  
national; il juge amis et ennemis avec sa.verve 
habituelle. M. de Lescure analyse son système ou 
plutôt sa manière politique ; en somme Rivarol 
u’a pas toujours échappé à l’inflüence des pas
sions qu’il prétendait dom iner; mais s’il a peint 
les hommes avec les couleurs du pamphlet, il a 
peint les événem ents avec les couleurs de, l’his
to ire . Quoi de plus profond que cette pensée de 
son Journal : « Les vices de la cour on t com
mencé la Révolution et les vices du peuple 
l’achèveront ».

Jusqu’au 6 octobre, il ne com battait guère 
qu’avec les arm es de la raison et du ridicule ; 
ap rès  cette journée, il renonce à ce rô le ;  il 
s’arm e à la légère, il passe, en désespéré, à un 
au tre  système d’attaque; il ne recourt plus de 
parti pris qu’aux épigramm es et aux injures ; 
avec quelques amis, il entreprend, dans les 
Actes des Apôtres, de réfuter le Père Duchêne 
dans son propre langage ; en un mot, et comme 
il disait lui-m êm e, il s’encanaille; c’est une 
fronde révolutionnaire, écrit M. de Lescure, une 
parade de l’échafaud jouée par des suspects en 
belle hum eur, une carm agnole de sans-culottes 
à talons rouges.

Bientôt il fallut ém igrer; nous renvoyons le 
lecteur à cette dernière partie du livre de M. de 
Lescure, sur l’ém igration; c’est la partie du 
volume la plus in structive, la plus fournie de 
détails peu connus ou inédits : elle offre un ta
bleau fidèle et complet de cette société bizarre 
e t bigarrée de l’ém igration que nous connais
sons si peu encore. L’auteur a su rendre avec 
de vives couleurs la physionomie de Londres, 
de Coblentz, de Bruxelles, de toutes ces villes 
devenues le rendez-vous des émigrés et de cette 
noblesse que les armées républicaines refou
laient partout devant elles ou que leurs hôtes 
n ’accueillaient plus qu’avec une lassitude mé
prisante, mais qui conservait toujours ses espé
rances et son incurable légèreté. C’est alors que 
Rivarol compose ce « commencement de chef- 
d ’œ uvre », le Discours p ré lim ina ire  du  Dic
tionna ire  de la  langue française.

Rivarol m ourut à 47 ans, sans laisser d ’œ u
vres complètes et achevées; mais, comme dit 
M. de Lescure, il a laissé la plus b rillan te image 
de la conversation et de l’esp rit français à l’heure 
de leurs derniers triom phes ; il a inauguré 
l ’étude de la philosophie de la langue française

et, le prem ier, il a engagé contre les sophismes 
et les excès révolutionnaires une lutte où il ne 
s’est pas contenté du courage, mais où il a armé 
et orné d’esprit la raison. M. do Lescure a fort 
bien fait de citer au courant de son livre les 
mots les plus spirituels et les fragments les 
plus rem arquables de son héros; sa biographie 
se complète ainsi par un choix des œ uvres de 
Rivarol; il y a jo in t en outre des lettres inédites 
qui lui ont été libéralem ent communiquées par 
des descendants du célèbre écrivain; après ce 
travail si complet, et qui fourmille de pensées 
ingénieuses et de détails intéressants, il n’y a 
plus rien à d ire sur Rivarol, et l’on peut affirmer 
que le sujet est épuisé, ou à peu près (1).

C.

Katalog ôfver Finspongs Bibliothek, upprâtted
af Dr Bernhard Lundstedt. Stockholm, 1883.
(Catalogue de la bibliothèque de Finspong,
dressé par le D1' Lundstedt.)

Bidrag till lidnnedom en om  Sveriges och 
N ederlandernas d ip lom atiska  fôrbindelser 
u n d er Karl X  Gustafs regering. Akademisk 
afhandling af Ellen Fries. Upsala, 1883. (Élude 
pour servir à la connaissance des rela tions di
plomatiques entre la Suède et les Pays-Bas 
sous le règne de Charles-Gustave. D issertation 
académique, par Ellen Fries.)

Depuis quelques années, il s’est établi, au 
point de vue des lettres, des rapports em preints 
de cordialité entre la Belgique e t les pays 
seandinaves. L’archéologie, la prem ière, a 
rompu la glace ; tandis que les bulletins de nos 
Cercles parvenaient régulièrem ent à Stockholm, 
les magnifiques volumes édités par la Société 
des antiquaires du Nord venaient se ranger sur 
les rayons de nos bibliothèques, ouvrant à nos 
travailleurs des horizons nouveaux et les mettant 
sur la piste de curieuses et instructives ana
logies. Puis ce fut le tour de l’h isto ire; les 
publications récentes de MM. Body, Pasquet, 
W iberg, Springhorn , e tc ., sont là pour allester 
l’u tilité  de ces relations scientifiques et intel
lectuelles. Nul ne contestera, du reste, que 
même abstraction faite de ces deux branches 
des connaissances humaines, il n’y ait pour 
nous tout profit à pénétrer plus avant dans 
l’é tat social de ces peuples qui no nous appa
raissent encore que dans un lointain confus et 
comme à travers le voile des brum es du Nord.

Les deux ouvrages dont les titres sont en 
tête de cette notice nous intéressent à des 
points de vue différents. Qu’on me perm ette do 
les faire connaître en peu de mots.

Finspong est une localité du gouvernem ent 
d’Ostrogothie, en. Suède, où, vers l’an 1537, fut 
établie une usine de fer qu i, jusqu’en 1618, ne 
fit que péricliter. A cette époque, elle fut affer
mée par l’Etal à un Liégeois nommé Louis de 
Geer, qui, ayant embauché des ouvriers dans la 
vallée de la Meuse, in troduisit dans la fabri
cation du fer suédois la méthode wallonne 
(vallon sm idet). Grâce à ces nouveaux procédés,

(1) P .  393, le  je u n e  p rin ce  de L igne e s t tom bé d an s  un 
v é rita b le  com bat, e t  n on  d an s  u n e  esca rm o u ch e ; p. 381, le 
ro i n ’a  pas é té  chassé  de son  palais  d ix  jo u rs  ap rè s  le m an i
feste de B ru n sw ick  ; ce m anifeste  e s t da té  du  25 ju i l le t ;  il y 
a  donc 15 jo u rs  d ’in te rv a lle  ; même page, le 5 sep tem b re , le 
canon  v ic to rieu x  de V alm y, e tc . : V alm y d a te  d u  20 sep tem 
b re . Jem m apes e s t  d u  6 n ovem bre , e t non du  5 . Ce so n t là  
de singu lières  e r re u rs , e t qu i fe ra ien t d ire  à  u n  c r itiq u e  
vé tilleux  qu 'en  ce rta in e s  p a rtie s , le liv re  a  é té  h â tiv em en t 
com posé .

l’établissem ent atteignit bientôt un si haut 
degré de prospérité que de Geer m érita 
la qualification de « père de l’industrie m étal
lurgique en Suède ». C’est une g lo ire pour 
notre pays. Toutefois, notre célèbre com pa
trio te n’habita jamais la contrée à laquelle il 
venait d’ouvrir une nouvelle source do richesses. 
Mais son second fils, assesseur au Collège des 
m ines, et qui portait le même prénom , ayant 
fait bâtir un château à Finspong, vint l’habiter 
et apporta avec lui, en même temps que des 
objets d’art, une petite collection do livres. 
Ce fut le noyau d’une grande bibliothèque 
qui ne fil que s’accroître sous plusieurs géné
rations d’hommes de goût, souvent instru its , et 
chez lesquels les préoccupations absorbantes 
de l’industrie ne parvenaient pas à étouffer le 
culte des choses de l’esprit.

Mais le véritable créateur de la bibliothèque 
de Finspong, ce fut le baron Louis de Geer, 
surin tendant des bâtim ents de la Couronne dans 
la prem ière moitié du XVIIIe siècle. Non seule
ment il l’augm enta considérablem ent, au point 
qu’elle com prenait alors 6,567 ouvrages divers, 
mais, en 1747, il en fit lui-même le catalogue 
et rédigea tout spécialem ent pour elle un règle
ment aujourd’hui encore en vigueur. Deux 
articles donneront une idée du souffle libéral 
qui anime ces lois, leges, ainsi que lui-même 
les appelle: VI. L ibrum  quem eum que v id e n d i  
et in  m usœo perlegendi potestas esto. —
VII. Quodlibet excepereet annotare ju s  esto.

C’est toujours le même esprit libéral qui a 
présidé à la publication du livre que nous avons 
sous les yeux. M. C.-E. Ekman, le grand indus
triel, membre de la prem ière Chambre de 
Suède, ayant, en 1856, acquis la terre de Fins
pong au prix de 3,750,000 francs, considéra 
avec raison la bibliothèque comme un des joyaux 
les plus précieux de son domaine. Par ses soins, 
elle est devenue la plus im portante collection 
privée de la péninsule. Après y avoir incorporé 
deux fonds nouveaux provenant de sa famille, 
et l’avoir enrichie en outre par des achats con
sidérables, il la lit placer, en 1876, dans des 
galeries aménagées exclusivement pour elle, et 
confia à M le D1’ Lundstedt, conservateur adjoint 
à la bibliothèque royale de Stockholm, la lâche 
d’en dresser le catalogue. Puis il pensa qu’il 
serait beau de perm ettre au public de puiser 
dans ses trésors, et, à grands frais, il fit im 
prim er ce riche catalogue de 20,000 volumes, 
dont, le m anuscrit pouvait certes suffire à son 
usage personnel. Ce beau volume, de 730 pages, 
orné de trois belles photographies, accompagné 
d’une notice historique en suédois et en français, 
est une nouvelle preuve de cette libéralité 
intelligente qui, avec l’am our e t la culture des 
lettres, est, en Suède, de tradition chez les 
classes élevées. Dorénavant, il prendra place à 
côté du grand ouvrage où la maison de La 
Gardie a fait connaître toutes les pièces de ses 
archives qui, à un titre  quelconque, peuvent 
intéresser l’historien ou le littérateur (1).

Un coup d’œil jeté sur le Catalogue de la 
bibliothèque de Finspong dont la rédaction fait 
honneur à M Lundstedt, fait voir de suite qu’elle 
a été formée au gré  des circonstances e t est 
l’œ uvre de plusieurs personnes. C’est un 
énorm e dépôt de livres où toutes les connais-

(1) D e  la  G a rd iska  a r c h iv e t , u tg . a f  W iese lg re n . S to ck 
holm , 1831-43. 20 v o l. in-8° e t  1 s u p p l. L es a rc h iv e s  de L a  
G ardie so n t ac tu e llem en t conservées  à  l 'U n iv e rs ité  de L u n d .
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sances humaines sont représentées. Riche dans 
toutes leurs branches, elle ne se distingue 
néanmoins dans aucune, soit par des séries im
portantes, soit par des pièces hors ligne. Seule, 
la partie théologique fournit quelques opuscules 
rares ou curieux.

Mais cette collection présente certains traits 
caractéristiques qui intéressent les bibliophiles. 
C’est, d ’abord, qu’elle a gardé l’em preinte de 
son origine. En effet, nous y trouvons un cer
tain nombre de livres essentiellement liégeois : 
F ou llon , C hapeaville, Hemricourt (édition 
Salhray) annoté de la main du prem ier Louis de 
Geer, et même des documents manuscrits 
émanant de notre héraut d’armes Henri Vanden 
Berch.

Les de Geer qui, comme nous l’avons vu, 
s ’étaient établis en Suède au commencement du 
XVIIe siècle, furent de suite, e t très activement 
mêlés aux événements politiques de leur nou
velle patrie. De là, sans doute, une série assez 
im portante de livres, opuscules, pamphlets de 
cette époque contre Louis XIV, puis toute 
l’artillerie des presses de Hollande. C’est une 
autre particularité de cette collection.

Enfin, un grand nombre d 'ouvrages représen
tent la littérature française, aussi bien les 
oubliés' e t les dédaignés, Scudéri, Pradon, La 
Calprenède, que les classiques du grand siècle. 
Molière, Corneille, Racine y figurent, et non pas 
seulement dans des éditions étrangères, mais 
dans des réim pressions faites à Stockholm, sous 
le règne de Gustave III, alors que les idées 
françaises, dominant à la cour de Suède, ex er
çaient leur influence sur toutes les classes 
lettrées de la société (1).

Il me reste peu de place pour parler du second 
ouvrage que j’ai annoncé : mes sentim ents de 
galanterie naturelle en souffrent quelque peu, 
car il a pour auteur une femme, la prem ière 
qui, en Suède, a it conquis le diplôme de docteur 
en philosophie et lettres, Mlle Ellen Fries. Nous 
avons devant nous la thèse qu’elle a soutenue 
pour l’obtention de son grade.

Dans l'introduction, l'au teur je tte  un coup 
d’œil sur les relations qui, antérieurem ent au 
règne de Charles-Gustave, existaient entre la 
Suède et les Pays-Bas. De 1525 à 1614, ces 
relations sont purem ent commerciales ; mais de 
1614 à 1615, elle revêtent en plus un caractère 
politique; les deux peuples ont les mêmes 
intérêts religieux, e t, pour des raisons politiques 
différentes, com battent un ennemi commun : le 
Danemark. De 1645 à 1660, les Pays-Bas com
mencent à voir dans la Suède une rivale dange
reuse pour leur commerce maritim e. Les sources 
imprimées hollandaises ont fourni à l’auteur les 
éléments de cette partie de son travail.

Charles Gustave monte sur le trône. Dans leur 
position équivoque, les Pays-Bas, n ’osant pro
voquer une rupture, se voient forcés d’accepter, 
le 1/11 septem bre 1656, le traité d’Elbing qui 
enchaîne leurs destinées comm erciales à celles 
de leur redoutable voisine; mais, d’année en 
année, ils en ajournent la ratification, et récla
ment en vain des garanties qu’on est bien décidé 
à leur refuser. Les négociations se poursuivent 
ainsi, sans amener de résultat, jusqu’au moment 
où les succès du roi et la révélation de ses 
projets ambitieux font entrevoir à la Hollande la

(1) C ent exem plaires seu lem en t du  ca ta logue de la  biblio
thèque d e F inspong o n t é té  m is en  v en te  chez MM. Sam son 
e t W a llin , lib ra ires , à  S tockholm .

ruine de son commerce dans la Baltique. Alors 
elle prend décidément une attitude hostile, 
envoie une escadre au secours du Danemark, 
et, par la défaite de Charles-Gustave, obtient 
enfin, en décembre 1659, les modifications que, 
depuis trois ans, elle voulait apporter au traité 
d’Elbing.

Tel est le sujet du livre. Ce qui en constitue 
le grand mérite, ce sont les révélations curieuses 
sur les causes secrètes qui, à côtés des raisons 
d’Etat, font agir les personnages, les villes, les 
peuples dont les intérêts divers étaient en jeu. 
C’est surtout dans la correspondance diploma
tique d’Harald Appelboom, résident de Suède à 
La Haye — conservées aux archives royales de 
Stockholm, — que l’au teur a eu la patience de 
chercher ses renseignem ents; on ne pouvait 
puiser à m eilleure source, et Mlle Ellen Fries 
l’a fait en historien consommé. Le seul reproche 
qu’on pourrait lui adresser est d’avoir glissé 
trop légèrem ent sur les années 1658 et 1659, au 
sujet desquelles le grand ouvrage de Cronholm 
ne nous fournit égalem ent que des données 
incom plètes.

Comme Mlle Fries s’applique spécialement à 
l’étude des relations qui autrefois ont existé 
entre sa patrie et nos contrées, nous pouvons 
espérer que bientôt elle abordera un  sujet qui 
intéressera plus directem ent encore notre pays 
et nous fournira ainsi l’occasion d’appeler 
l’attention du public belge sur des travaux 
qu’elle poursuit avec autant de persévérance 
que de succès. ____________  S. B o r m a n s .

Hansische W isby fa lw t, herausgegeben auf Veran
lassung des Komitees der hansischen W isby
fahrt von 1881. Hamburg und Leipzig, 1883.
A diverses reprises l’attention des lecteurs de 

l’A thenœ um  belge a été attirée sur les travaux 
de la Société de l’histoire de la  Hanse. Les pu
blications de cette Société, qui depuis l’origine 
se sont succédé sans in terruption , fournissent, 
à côté des actes de la Hanse édités p a r  M. K. Kopp
mann par ordre de la Commission historique de 
Munich, les sources originales pour la rédaction 
d’une histoire de la puissante association qui 
embrassa jadis les villes maritim es les plus 
im portantes du nord de l’Europe, depuis les 
Pays-Bas jusqu’à la Livonie. Mais ce n ’est pas 
seulement à des recherches scientifiques spé
ciales que l’activité de la Société a profilé large
m ent; elle a  encore su exciter dans d’autres 
cercles plus nom breux de l'in térêt pour le passé 
historique de la Ligue hanséalique C’est ainsi 
que dans l’été de 1881 des personnes cultivant 
les études historiques et de simples amateurs 
des différentes villes de l’Allemagne du Nord, 
appartenant aux professions les plus diverses, 
s’associèrent pour entreprendre une excursion à 
l’île de Gotlland et visiter particulièrem ent la 
capitale, la ville de W isby, dont l’histoire se 
rattache, sous bien des rapports, à celle de la 
Ligue hanséatique et dont les monum ents d’ar
chitecture rappellent la splendeur passée de la 
Hanse.

Afin de conserver le souvenir de cette excur
sion et surtou t d’intéresser à ses résultats les 
amis de la science et de l’art, le comité d’orga
nisation vient de publier un volume que nous 
croyons utile de faire connaître aux lecteurs de 
l 'A thenœ um  belge.

Il comprend tro is parties :
1. Une relation, aussi attrayante que bien 

écrite, du voyage de Lubeck à Wisby.

2. Un mémoire intitulé : « Wisby au temps 
de la Hanse. »

3. 28 planches renferm ant des croquis d’ar
chitecture, qui, de même que le texte, sont dues 
aux architectes K lingenberg e t  R auschenberg(l).

Les deux prem ières parties ont pour auteur 
M. Karl Koppmann, un des savants allemands 
qui ont le plus profondément scruté l’histoire 
de la vieille Hanse; aussi le deuxième écrit 
fournit-il à l’historien une suite de renseigne
ments très précieux. Naturellement le fait 
capital de l’histoire de l’île, sa conquête par le 
roi W aldemar de Danemark, fait l’objet d’un 
examen particulièrem ent approfondi. Parm i les 
contributions à l’histoire de la civilisation, nous 
signalerons surtout la notice sur le code mari
time dit de Wisby. Ce recueil est formé de deux 
parties constituantes d’origine différente : la 
prem ière comprend les «  Vonnesse v an  Damme », 
traduction flamande de la partie la plus ancienne 
des « Rooles d ’O leron » o u  «  Jugem ens de m e r  », 
collection, faite peut-être sur l’ordre de Richard  
Cœur-de-Lion, des jugem ents du tribunal d’Olé
ron ; la deuxième partie, 1’ « O rdinancie », ne se 
rattache aux « Rooles d’Oleron » qu’en quelques 
points; pour le reste, c’est un produit de ia 
formation indépendante du droit hanséalique.

La troisième section de l'ouvrage a pour but 
d’a ttirer l’attention des historiens de l’art su r un 
champ peu rem arqué jusqu’ici.  Des 18 églises 
qui ornaient W isby au moyen âge, une seule a 
été entièrem ent conservée, l’église Sainte-Marie, 
élevée par des Allemands et consacrée en 1225 ; 
m aison trouve d e s  restes considérables d’un bon 
nombre d’autres églises, qui rappellent le déve
loppement de l’architecture dans l ’île de Gott
land, depuis le style roman secondaire jusqu’au 
gothique de la belle époque. Pour l’historien de 
l’art, les ruines de l’église de l’Hôpital du Saint- 
Esprit ont un in térêt particulier : elles présen
tent, en effet, un spécimen de double église cen
trale avec chœ ur commun. Huit planches du 
recueil sont consacrées à cette église. Du reste, 
les autres ruines d’édifices religieux m éritent 
égalem ent l’attention : nous citerons notamment 
(pl. 25) la charm ante vue in térieure du chœ ur 
de l’église Sainte-Catherine.

Outre les églises, les planches reproduisent 
une vue du m ur d’enceinte qui, constru it au 
XIIIe siècle, entoure encore la plus grande partie 
de la ville de Wisby, puis le g ibet, formé de 
trois colonnes, qui, depuis l’époque du moyen 
âge, se dresse sur le Galgenberg devant la porte 
nord ; enfin des vues de monuments du moyen 
âge, de villes allemandes et scandinaves visitées 
en passant par les excursionnistes.

Dans tous les endroits qu’ils ont parcourus et 
particulièrem ent dans l’île de Gottland, ces amis 
de l’histoire de la Hanse ont reçu l ’accueil le 
plus cordial. Ce résultat leur a fait projeter 
d’autres voyages, et plus d’un lecteur de 1’A th e
n œ u m  belge apprendra peut-être avec intérêt 
que le comité d ’organisation de l’excursion à 
Wisby a en vue, pour une des prochaines 
années, un pareil voyage aux Pays-Bas, dont les 
villes vénérables exercent une si vive attraction 
sur tous ceux qui s’intéressent à l’histoire poli
tique ou à  la civilisation du moyen âge.

Adolf W ohlw ill.

(1) L 'im partialité  nous oblige à  co n s ta te r  que  les indications 
chronologiques qui accom pagnen t les cro q u is  d’a rch itec tu re  
so n t en  désaccord  av ec  les données adm ises p a r  les h istoriens 
les p lu s  com péten ts de l’a r t  eh  Suède.
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L E S  JU IF S  D E B E L G IQ U E  SOUS L ’A N C IE N  R E G IM E

On n'a guère écrit sur l’histoire des juifs en 
Belgique. Quelques faits recueillis par Reiffen
berg dans les Nouvelles archives historiques 
des Pays-Bas, le grand rabbin Carmoly dans la 
Revue orientale, M. Koenen dans sa Geschiedenis 
der Joden in  N ed erla n d , une notice de 
M. F. Hachez sur l’établissem ent des juifs à 
Mons et dans le Hainaut, une autre de M. Rah
lenbeck su r le séjour des juifs à Anvers, un 
petit nombre de mentions dans des histoires 
locales et particulières, les notices relatives à 
l'affaire du Saint-Sacrem ent de Miracle, voilà à 
peu près tout ce que l’on peut citer. Les maté
riaux m anquent d’ailleurs pour une histoire 
proprem ent d ite ,e t il faut se borner à recueillir 
les documents épars : c’est ce que fait M. Ouver
leaux, conservateur-adjoint à la Bibliothèque 
royale, dans un travail, plein de renseignem ents 
nouveaux et intéressants, dont la Revue des 
études ju ives  (n° 13) publie la prem ière partie (1).

M. Ouverleaux m entionne d’abord les souve
nirs des anciennes juiveries belges qui subsis
ten t de nos jours clans les noms de lieux, rem on
tant presque tous au moyen Age : les Joden  
trappen  ou escaliers des Juifs, à Bruxelles; la 
Joden straet, à Anvers et à Louvain ; le Castel 
ou Castelberg, autrefois Joden castel, à Tirle
m ont; la Jodestrate, chemin qui traverse 
Cumptich, la banlieue de Tirlemout, Haeken
dover et Neer-Heylissem ; le chem in des Juifs, 
à Rosières-Sainl-A ndré; la rue des Ju ifs , à 
Mons, à Wasmes, à Grosage, à Bavai, à Maroilles, 
à Sains ; la m aison de Jonathas dans l’intérieur 
de la ville d’Enghien, le ja r d in  de Jonathas, 
nom d’un vaste champ situé en dehors de 
l’ancienne enceinte de cette v ille ; la Joden 
straet je , à Gand; Joden-Straet, hameau partagé 
entre les communes de Stevoort e t  de Spalbeek ; la 
Jôschstroot ou Judenstrasse, à Eupen. D’autres 
noms de lieu du même genre existaient autrefois 
et ont aujourd’hui disparu, a in s i: à Bruxelles, 
le  Jodenpoel, la Jodepoelstrate; à Louvain, la 
synagogue appelée Jodenberch  ou Joeden
borch, etc.

Après cette introduction, les « transactions » 
et les « sépultures » des juifs font l ’objet dé 
deux chapitres que nous analyserons rapide
ment.

Au sujet des transactions, les documents sont 
extrêm em ent rares ; ceux que M. Ouverleaux cite 
je tten t quelque jou r sur les rapports des chrétiens 
et des juifs « lorsque ceux-ci jouissaient encore 
d’une sorte de sécurité locale et avant que des 
édits de bannissem ent ou un régim e d’oppres
sion ne leur eussent enlevé toute existence 
civile ». Mentionnons notamment un acte en 
parchem in, conservé aux archives du royaume, 
une obligation contractée le 26 octobre 1344 en 
présence des échevins de Perw ez en Brabant 
par un habitant de Rosières Notre-Dame au profit 
d’un juif de Blaton, très probablement d’origine 
française, au verso de laquelle celui ci a écrit 
quelques lignes en hébreu pour lui servir de 
m ém orandum .

Bien qu’au moyen âge les communautés de 
juifs fussent relativem ent nombreuses dans nos 
contrées, M. Ouverleaux n’est parvenu à décou
v rir qu ’un seul vestige de sépulture rem ontant à 
cette époque, une pierre blanche avec inscription

(1) N otes e t  docum en ts  s u r  les j u i f s  de B e lg iq u e  to u s  
l 'ancien  rég im e .

hébraïque trouvée en 1872 avec quelques 
ossements humains dans le verger de l’hôpital 
de Tirlemont. L’inscription est de 5016 (= 1 2 5 5 - 
1256). « La découverte de cette p ierre  tum u
laire a une grande im portance, car ce n ’est 
pas par une cause forluite qu’elle a été apportée 
à l’endroit où elle fut trouvée. Les ossements, 
entre autres un crâne humain, qui furent 
exhumés en même temps prouvent évidemment 
qu’elle recouvrait encore la sépulture de la 
femme dont elle rappelle le souvenir ». M. Ouver
leaux suppose que cette tombe n’est pas isolée 
et qu’elle indique le lieu même de sépulture de 
l’ancienne communauté juive de Tirlemont. On 
sait d’ailleurs que Tirlemont possédait une 
ju iverie im portante. De nouvelles fouilles entre
prises à cet endroit feraient donc très probable
ment découvrir d’autres tom bes.

A Bruxelles, un lieu de sépulture fut réservé 
aux juifs, dans le cours du x v i i i " siècle, près de la 
porte de Namur. Ce cim etière disparut vers 1782 
et fut remplacé par un autre établi au cim etière 
de Sainte-Gudule. Une particularité bien curieuse, 
rem arque M. Ouverleaux, c’est que, à dater de 
1785 jusqu’à la fin de l’ancien régime, les actes 
d’enterrem ent des protestants et des juifs sont 
enregistrés sur les registres m ortuaires de 
Sainte-Gudule parm i ceux des catholiques. Les 
uns et les autres, transportés au cim etière dans 
le char funèbre de Sainte-Gudule et même 
inhumés par les soins de l’adm inistration de 
cette paroisse, étaient soum is, sauf les pauvres, 
aux mômes droits de transport et d’enterrem ent 
quo les calholiques.

A Gand, un petit enclos attenant au grand 
cim etière catholique de la porte d’Anvers fut 
établi sous le règne de Joseph II pour les inhu
mations des juifs. On y trouve une épitaphe. 
Celle-ci, celle de Tirlem ont et une autre, de Bru
xelles, sont les seules antérieures au XIXe siècle, 
qui existent encore en Belgique.

A ces souvenirs des sépultures des juifs en 
Belgique aux siècles passés qu’il a pu recueillir, 
M. Ouverleaux a joint quelques renseignem ents 
sur les cim etières israélites du siècle actuel : 
à Bruxelles, à Gand, à Mons, à Namur, à Anvers, 
à Liège, à Arlon et à Luxembourg.

L A  S T A T IO N  B IO LO G IQ U E D I S T E N D E .

Dans une note comm uniquée à l’Académie 
royale de Belgique au mois de m ars dernier, 
M. Edouard Van Beneden a fait connaître les 
résultats de quelques dragages exécutés en 
1882, su r divers points du littoral belge, avec 
le concours de H. L. P etit, lieutenant de vais
seau et d irecteur du service hydrographique. 
« Les résultats de ces prem iers essais, disait-il, 
perm ettent d’espérer qu’une exploration m étho
dique de nos côtes am ènerait plus d’une décou
verte im portante en ce qui concerne notre faune 
m arine. Si, comme nous sommes en dro it de 
l’espérer, une Station zoologique s’établit un 
jour sur nos côtes, les renseignem ents que des 
dragages m éthodiquem ent conduits fourniront 
su r les anim aux que l’on peut se procurer à 
Ostende seront des plus précieux. » Depuis le 
jou r où ces lignes ont été écrites, M. le ministre 
de l’intérieur a décidé la création à Ostende d ’une 
Station maritime destinée à favoriser les études 
biologiques. Un rapport de M. Van Beneden, 
présenté à la classe des sciences de l’Académie 
royale de Belgique, au mois de novembre, 
expose les résultats des recherches qui y ont

été entreprises pendant les mois d’été 1883.
M. Van Beneden rappelle d ’abord qu’à une 

époque où il n ’existait nulle part de laboratoire 
organisé, mais où l’initiative prise par Milne- 
Edwards, Dujardin e t  de Quatrefages en F rance, 
par J. Miiller en Allemagne, avait m ontré tout 
ce que la science pouvait espérer de l’étude des 
animaux marins observés non plus d’après des 
pièces alcooliques, mais d’après lo vivant, son 
père avait fondé à ses frais, à Ostende, un petit 
laboratoire particulier. Ehrenberg, Jean Müller, 
Max Schultze , Greff, de Lacaze-Duthiers et 
plusieurs autres savants en renom  profitèren t, à 
diverses reprises, de cette installation toute 
rudim entaire. C’est là que pendant trente ans 
M. P. J. Van Beneden poursuivit l’étude de notre 
faune littorale et qu’il exécuta ses principaux 
travaux d ’anatom ie comparée et d ’embryologie.

Depuis’ lors, des instituts im portants, dont 
quelques-uns peuvent rivaliser avec les plus 
beaux laboratoires universitaires, ont surgi sur 
presque toutes les côtes de l’Europe. La Station 
zoologique de Naples, à laquelle la science est 
déjà redevable de tant de découvertes im por
tantes, a coûté plus d’un demi million de francs, 
et les dépenses annuelles s’élèvent à 140,000 fr. 
environ. La France a fondé huit stations m ari
tim es. L’Autriche, la Hollande, l’Allemagne, 
l’A ngleterre, les Etats-Unis, la Suède, la Russie, 
et même la Nouvelle-Galles du Sud ont organisé 
de semblables instituts ; la plupart de ces éta
blissem ents sont des dépendances des univer
sités. L’on comprend aujourd’hui que ces stations 
sont appelées à rendre et ont déjà rendu à la 
connaissance des phénomènes vitaux les mêmes 
serv ices-que les observatoires ont rendus aux 
recherches astronom iques.

Après avoir insisté sur le but des éludes que 
l’on p o u rsu it dans les stations maritim es, M. Van 
Beneden fait connaître les circonstances qui ont 
conduit à la création du laboratoire d’Ostende, 
organisé dans un petit bâtiment dépendant des 
écluses Léopold, qui n ’avait reçu ju sq u ’ici 
aucune destination spéciale. Trois des cinq 
pièces que comprend ce local ont été mises à la 
disposition de MM. Ed. Van Beneden, profes
seur à l’université de Liège, et Van Bambeke, 
professeur à l’université de Gand, pour leur per
mettre d’y créer un laboratoire de biologie. 
Deux autres pièces ont été réservées par l’adm i
nistration des ponts et chaussées. Onze profes
seurs, assistants et anciens élèves des universités 
de Liège et de Gand se sont rendus à Ostende. 
Ce sont : MM. Félix Plateau, professeur à l’uni
versité de Gand ; Ch. Van Bambeke, id . ; 
Leboucq, id. ; A. Swaen, professeur à l’univer
sité de Liège ; Ed. Van Beneden, id. ; Francotte, 
professeur à l’athénée royal de Bruxelles ; Mac 
Leod, professeur à l’école norm ale de Bruges ; 
Fœ ttinger, conservateur et prosecteur à l’uni
versité de Liège ; Liénard, préparateur à l ’uni
versité de Gand ; Masquelin, docteur en méde
cine, assistant à l’université de Liège; Stuckens, 
préparateur à l’université de Gand.

M. Van Beneden fait connaître l’objet et les 
principaux résultats des recherches entreprises 
par lui et par chacun de ses collaborateurs ; ces 
travaux donneront lieu à une série de mémoires, 
dont quelques-uns ont pu être term inés et seront 
prochainem ent publiés ; les matériaux recueillis 
perm ettront l’achèvement u ltérieu r des recher
ches commencées au bord de la m er, e t qui sont 
encore inachevées à l’heure qu’il est :

« Le prem ier travail à exécuter, partout où
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l’on songe à fonder une station maritim e, est 
l'étude de la faune, c’est-à-dire la recherche des 
formes animales que l'on peut se procurer. Il 
faut savoir quelles sont les richesses dont on 
dispose, quel est le matériel auquel on peut 
recourir, si l’on se propose de poursuivre l ’un 
ou l’autre problème se rattachant au domaine de 
la biologie. Or, l’exploration du fond de la mer 
ne peut se faire qu’au moyen de la drague.

« J ’ai adressé à M. Olin, m inistre des travaux 
publics, une requête dans le but d 'être autorisé à 
utiliser, pour des dragages, le bâtiment de l’Etat 
La Belgique, affecté au service hydrographique. Le 
navire est commandé par le lieutenant de vais
seau Petit, et j'avais eu l’occasion de constater 
que la science avait beaucoup à espérer de 
l’instruction, du dévouement e t des aspirations 
élevées de cet officier distingué. I l  arrive fré
quemment, même pendant l’été, que les sondages 
sont rendus impossibles par l’état de la mer. 
J ’ai demandé à M. le ministre des travaux publics 
de faire servir à des recherches faunistiques le 
steamer hydrographe, les jou rs où le mauvais 
temps ne lui perm ettrait pas la poursuite de son 
objectif principal et pour autant que les travaux 
de dragages n ’entraveraient en rien les recher
ches dont M. le lieutenant Petit est chargé. Cette 
demande m’a été accordée, et je  saisis cette occa
sion pour témoigner à M le ministre des travaux 
publics l’expression de ma reconnaissance.

« Qu’il me soit permis, avant de résum er les 
résultats des recherches que nous avons en tre
prises sur la faune de fond de notre littoral, 
d’adresser mes plus vifs et mes plus affectueux 
rem ercîments à M. le commandant Petit. C’est à 
l'appui constant qu’il nous a prêté, à l’intérêt 
qu’il a pris à nos recherches, à l’enthousiasme 
qu’il a su inspirer à to u t son équipage, à l’ardeur 
que le dernier des matelots a mise à rechercher 
le plus petit animal ramené par la drague, que 
nous devons les résultats vraiment rem arquables 
que nous avons obtenus. »

Des considérations à priori devaient faire pré
voir une grande uniformité dans les dépôts et 
par conséquent dans la distribution des formes 
animales au fond de la m er; l’on devait s’a t
tendre à une grande pauvreté relative. Les ré 
sultats des prem iers travaux ont dépassé de 
loin l’attente, et les prévisions ne se sont nul
lement trouvées justifiées :

« Au lieu de l’uniformité que nous supposions 
devoir constater, nous avons trouvé une grande 
diversité dans les dépôts et, ce qui étonne au 
plus haut point, les zones sont toujours nette
ment délimitées. Ici un sable pur; là une vase 
parfaitement homogène, sans trace de grains de 
sable ; ailleurs encore des taches ou des bandes 
exclusivement formées par des débris de coquil
lages ou par des cailloutis.

« La cause de la diversité doit être cherchée 
dans les variations qui doivent exister dans la 
rapidité des courants et qui sont elles-mêmes 
déterminées par la configuration des fonds.... 
Ça et là la rapidité des courants s’oppose à tout 
dépôt de matières meubles, et des conditions 
favorables à l’épanouissement de la vie animale 
se trouvent réalisées. On s’explique dès lors la 
richesse prodigieuse de formes et d’individus 
que l’on observe en certains points, où les o r
ganismes les plus délicats peuvent prospérer à 
merveille. Dans certaines régions le fond de la 
mer est couvert d’une forêt inextricable de 
Spongiaires, d’Hydroïdes, d’Anémones, d’Al
cyons, de Bryozoaires, de Tuniciens e t  de Mol
lusques acéphales, serrés les uns contre les 
autres, croissant les uns sur les autres, se péné
trant mutuellement. Au milieu de cette riche 
végétation animale vivent des quantités innom
brables d’Annélides errantes, de Mollusques nus 
aux vives couleurs, de Turbellariés, de Crus

tacés et de Poissons. Cette forêt animale a aussi 
ses épiphytes, ses oiseaux et ses fauves, et nulle 
part, ce semble, la lutte pour l’existence ne 
doit être plus ardente. Nous avons retiré de ces 
fonds des quantités de crabes de toutes form es, 
portant sur le  dos un véritable monde. Nous en 
avons conservés qui pouvaient à peine se mou
voir sous le poids des Ascidiens qui recouvraient 
leur carapace, à côté de Campanulaires, de Plu
m ulaires, d’Alcyons, de Synascidiens, de Spon
giaires, de Bryozoaires fixés sur leurs pattes, 
su r leurs antennes et jusque su r leurs yeux. 
Toute cette colonie est charriée par le pauvre 
crabe, qui a peine à se mouvoir sous ce m an
teau vivant; mais il se résigne à fournir le gîte 
à cette foule de com m ensaux; caché sous son 
déguisement, il aura peut-être quelque chance 
d’échapper à la vue de ses ennem is...

« De tous les dépôts que nous avons explorés, 
le plus in téressant, à tous points de vue, consiste 
dans un entassem ent de blocs de roches, roulés 
par les eaux et parmi lesquels il en est qui sont 
formés par du granit. Cette formation n ’est pas 
signalée sur la carte de Stessels ; mais elle est 
probablement connue des pêcheurs anglais qui, 
à certaines époques, sont venus pêcher sur nos 
côtes la grande huître pied de cheval. Des hu î
tres sont en effet fixées sur ces grosses pierres, 
et c’est là surtout que règne cette prodigieuse 
richesse de vie anim ale que je signalais plus 
haut.

« Quelle est l’origine de cette formation? 
Je ne me hasarderai pas à ém ettre une opinion à 
ce su je t; je me bornerai à dire que l’hypothèse 
d’un dépôt erratique doit être écartée ....

« Chaque dépôt a sa faune particulière, et l’aire 
géographique des espèces est très variable Pour 
quelques-unes elle est très limitée : L 'E ch iurus  
Pallasii n ’a été trouvé que devant Blankenber
ghe, tout près du bateau-phare le N ordhinder. »

Suivent des renseignem ents sur la faune péla
gique et la phosphorescence de la mer, et enfin 
une énum ération des formes les plus in téres
santes et nouvelles pour notre faune qui ont été 
déterminées jusqu’à présent.

Poissons. Une espèce appartenant à la famille 
des Scopélides, Labrus m aculatus, Torpédo 
m arm orata  (torpille électrique), Hippocampus 
breiirostris  (cheval marin), A m ph ioxus lanceo
latus, des exemplaires adultes m esuran t jusqu’à 42 centim ètres de longueur du P etrom yzon  
O malii.

Crustacés. Quelques Brachyures et les Cir
rhipèdes ont seuls été déterm inés. Les formes 
les plus rem arquables actuellem ent reconnues 
sont :

Thia polita  Leach, Stenorkynchus pha lan
g ium  et Stenorkynchus tenu irostris , Inachus  
Dorsettensis, Pontophilus tr isp inosus, N um ida  
Rondeletii, Scalpellum  vulgare, Pentalasm is  
vitreus, e tc ., etc.

Céphalopodes. Formes nouvelles pour notre 
côte. Loligo m edia  et Loligo m arm orœ . —  Des 
œufs de Sepiola Rondeletii, inconnus jusqu’ici, 
et renferm ant des embryons à tous les stades de 
leur développement, ont été découverts.

Echinoderm es. Palm ipes m em branaceus, 
A m ph iura  squam ala, E ch inocard ium  corda
tu m , Ech inocyam us p usillu s, C ucum aria  
Planci, etc.

Tuniciens. Une quinzaine d’eapèces d 'A sci
dies simples et de  Synascidies, parmi lesquelles 
C ynth ia  comata, Ciona in te stin a lis , P hallusia  
scabra, une espèce nouvelle de P se u dod idem -  
num . etc. Une appendiculaire très abondante, 
à certains jours, dans la faune pélagique.

Bryozoaires  étudiés par M. Fœ ttinger. Deux 
espèces nouvelles du genre P edicellina.

Turbellariés étudiés par M. Francotte. Au 
moins quinze formes, parmi lesquelles plusieurs 
nouvelles pour la science.

La déterm ination du matériel recueilli de
mandera beaucoup de tem ps.

C H R O N IQ U E ,

La Société de l’histoire de Belgique, fondée en 
1858, et dont les travaux ont été suspendus depuis 
1872, va reprendre ses publications. Cette résolu
tion a  été prise dans une récente assemblée géné
rale des membres fondateurs et des nouveaux adhé
ren ts.

MM. Tielemans, président, Faider et Van Schoor, 
vice-présidents, ayant décliné le renouvellem ent de 
leur m andat, l’assemblée générale a  nommé 
M. Alexandre Henne président. Ont été nommés 
ensuite: MM. le colonel H enrard  et Ch. Ruelens 
vice-présidents; M. Charles Rahlenbeck secrétaire- 
trésorier ; MM. Alph. W auters, Paul Fredericq, 
Philippson et Alph. R ivier m em bres du comité de 
lecture. .MM. Alvin, Gachard, Blomme, Chalon, 
abbé Delvigne et Vanderkindere sont m aintenus en 
qualité de m em bres du conseil d’adm inistration. 
L’assemblée a  décidé de leur adjoindre MM. Charles 
P iot, archiviste adjoint du royaum e, Hubert, pro
fesseur à  l’athénée royal de Liège, Charles Duvivier, 
avocat à la cour de cassation.

Dans le cours de la présente année sociale, la 
Société publiera : le troisièm e et dernier volume 
des Mémoires de Vander Noot, dont les deux pre
miers ont été publiés par feu de Robaulx de 
Soumoy ; le journal inéd it de Cupérus sur les événe
ments de 1706, annoté par M. B lom m e; les 
Mémoires de M artin Del Rio sur le gouvernem ent 
du comte de Fuentè3 aux Pays-Bas, tradu its et 
annotés par M. l'abbé Delvigne, et les Mémoires 
auonymes d’un bourgeois de Bruxelles sur la fin du 
régime espagnol en Belgique, annotés p a r M. le 
colonel H enrard. D’autres mémoires, non encore 
distribués, sont en préparation.

La Société de l’h isto ire  de Belgique se compose 
de membres fondateurs qui reçoivent un diplôme et 
une édition spéciale de ses mémoires, et de m em 
bres fondateurs en nom bre illim ité. Ces derniers 
payent 30 francs par an et ont droit, pour ce prix, 
à  toutes les publications de la Société. Les pe r
sonnes qui désireraient obtenir le titre de membre 
fondateur sont priées de s’adresser au président de 
la Société, rue de Livourne, 12. On souscrit chez 
M.V1. Merzbach et F a lk , libraires, rue de la 
Régence, à Bruxelles, et chez les principaux 
libraires du pays.

—  Le M oniteur belge a publié, le 1er décem bre, 
le rapport du ju ry  chargé de juger le concours 
quinquennal de littéra ture  française pour la période 
de 1878-1882. S u r sept membres, cinq ont voté pour 
que le prix fût décerné, mais ils se sont partagés sur 
les écrits et les écrivains qui avaient été réservés 
pour la désignation définitive : tro is voix se sont 
portées sur les livres de M . Camille Lemonnier, 
deux voix sur les livres de M. Georges Vautier. Or, 
le règlem ent dit que le ju ry  " décidera si parm i les 
ouvrages soumis à son examen il en est un qui 
mérite le prix quinquennal à  l’exclusion des autres 
et lequel " . En présence de ce texte form el, le ju ry  
a cru ne pouvoir proposer aucun ouvrage pour le 
prix. Sa conclusion négative le dispense de juger le 
mérite des écrivains qui ont été l’objet de ses déli
bérations. Toutefois le rapport contient quelques 
appréciations générales d ’où il résulte que la déci
sion du jury est motivée non par l’absence de 
talents, mais par l’emploi qui a  été fait de ces 
talents.

« On comprend qu’en notre pays, plus renom m é 
p ar ses peintres et par ses musiciens que par ses 
écrivains, auquel on a  contesté parfois l’a rt d ’écrire
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délicatem ent, on comprend que des plumes impa
tientes de faire leurs preuves d'habileté et de sou
plesse se soient livrées à  de laborieuses fantaisies 
de style. Si c’est là le zèle de jeunes esprits, ju s te 
m ent désireux de se faire un nom, sincèrement am bi
tieux d'une forme distinguée et personnelle, il n’y a 
pas grand péril à  ce que ce zèle a it produit des 
affectations et des boursouflures de langage. Tous 
ceux qui ont commencé par la m anière ne sont pas 
devenus de bons écrivains. Mais il vaut mieux com
mencer par la manière que par la platitude, et c’est 
un meilleur signe de la vocation du style." Nous avous donc vu, même dans les préciosités 
naïves de quelques-uns des livres que nous avons 
examinés, un effort, dont il faut se féliciter, vers un 
a rt d’écrire qui soit un art, qui sache et qui pratique 
le pouvoir " d’un mot m is eu sa place " . Ceux de nos 
littérateurs qui sont capables d'atteindre la justesse 
et la netteté se dégageront aisément des contourne
ments d’expressions par lesquels ils croient donner 
plus de relief à leur pensée. On ne s’attarde pas 
longtemps dans des affectations faciles, dont la 
recette est m aintenant connue des plus maladroits, 
quand on est en mesure d 'a rriver à  ce qu’il y a de 
plus difficile : la précision, la  vérité.

“ L a Belgique, dans les cinquante années de sa 
vie littéra ire  et artistique dont on vient d’écrire 
l ’h istoire, a  déjà eu de ces écrivains de langue saine 
et de vigueur simple. Sa littéra tu re  ne date pas 
d 'aujourd’hui. E lle a eu plusieurs fois ces variétés 
de poètes et de prosateurs, sobres ou excessifs, qui 
se reproduisent périodiquem ent dans tous les pays. 
Ceux qui s’imaginent avoir fondé à eu x seuls, et en 
un seul moment, la littéra tu re  de leur pays ont des 
illusions qui les pousseront peut-être à des tentatives 
nouvelles et à d’utiles travaux. Nous souhaitons mo
destem ent que les talents présents et ceux de l ’avenir 
ne produisent pas, en cinquante années, moins 
d’œuvres dignes d’in térêt que celles qui ont vu le 
jo u r, depuis 1830, en Belgique. »

— Le 24 novembre a eu lieu à Liège l’in au g u 
ration solennelle des nouveaux instituts univer
sitaires: l’institut électro-technique Monteffore, 
l'institut botanique et l'institut pharm aceutique. 
Au program m e de la fête figurait égalem ent une 
visite à la nouvelle école normale des hum anités. 
D’autres installations sont projetées ou en voie 
d’édification pour les instituts anatom ique, physiolo
gique et zoologique.

DÉCÈS. — Sir W illiam Siemens, ingénieur, né à 
Lenthe (Hannovre), m ort à L ondres, le 19 novem
bre, à l’âge de 70 ans.

E . D. Forgues, littéra teu r français, m ort à  l’âge 
de 70 ans.

Alb. R illiet, historien suisse, m ort à Genève, le 
30 octobre, à  l'âge de 74 ans.

Adam W olf, professeur d ’histoire à l'Université 
de Graz, m ort le 25 octobre, à  l’âge de 64 ans.

P .  Th. Riess, physicien allem and, mem bre de 
l’Académie royale de Berlin, m ort le 22 octobre, 
à  l ’âge de 79 ans.

SO C IÉ T É S S A V A N T E S .

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
LETTRES. Séance du  3 novembre. — M. R ivier 
donne lecture de la seconde partie de sa note su r la 
littérature du droit des gens avant la publication du 
Ju s  belli ac pacis  de Grotius. — M. Gantrelle com 
m unique une étude littéraire  sur la disposition des 
mots dans la langue latine, précédée de considéra
tions su r 1’ « interprétation philologique ».

ACADÉMIE ROYALE DE BELGIQUE. CLASSE DES 
SCIENCES. Séance du  3 novembre. — M. Montigny 
donne lecture d ’une note concernant l’influence des 
perturbations m agnétiques sur la  scintillation des 
étoiles; M. Van der M ensbrugghe, d’une note de 
M. J . Plateau sur l’observation des mouvements 
très rapides, spécialement lorsqu’ils sont périodi
ques; M. Ed. Van Beneden, d’un rapport su r les 
recherches entreprises à la station biologique

d ’Ostende pendant les mois d ’été 1883. M. R enard 
communique un travail sur les cendres volcaniques 
de l ’éruption du K rakatoa, tombées à Batavia, le 
27 août 1883. — Sous le titre : « Sur l’élasticité 
parfaite des solides», M. Spring donne lecture d’un 
travail qu'il a entrepris eu vue de s ’assurer si l ’on 
pouvait produire une condensation permanente de la 
m atière par l’action de la pression. Ce n’est que 
dans le cas exceptionnel où la m atière présente des 
états allotropiques que la pression produit une 
condensation perm anente.

M. Dupont, répondant à une seconde note de 
M. P .-J . Van Beneden concernant la  découverte 
des ossements de Bernissait, produit des documents 
« qui établissent en fait que la découverte des 
ossements est uniquem ent due à M. Fagès ». — 
M. Van Beneden m aintient ce qu’il a  dit précé
demment.

COMMISSION ROYALE D'HISTOIRE. Séance du  
5 novembre, — Depuis la dernière séance, la com
mission a fait paraître  deux volumes: le tome III 
des Rela tions politiques des P ays-B as et de l 'A n 
gleterre sous le règne de P hilippe  I I ,  éditeur M. le 
baron Kervyn de Lettenhove, et le tome II du 
C artulaire des comtes de H ainaut, éditeur 
M. Devillers

M. Alph. W auters, éditeur de la  Table chrono
logique des chartes et diplôm es im prim és, dont le 
tome VII est en préparation, communique la liste 
des ouvrages dépouillés récemment par lui en vue 
de la publication de ce volume et du supplément à 
la prem ière série.

M. Devillers lit une note sur les Chartes de 
Gei pinnes, bourg autrefois renommé pour les fran
chises dont y jouissaient les m archands; M. Gil
liodts-Van Severen, une notice sur « un épisode de 
la levée du dixième denier, 1569-1572».

La commission vote l’insertion au Bulletin des 
travaux suivants : Correspondance artistique du 
comte de Cobenzl, suite, par M. P in ch art; la terre 
de Houffalize envahie et livrée au pillage par 
Jean V I I I , comte de Salm-Reifferscheid, par 
M. Galesloot; Jean de Bruges et le roi d'Angleterre 
Henri V II, par M. Castan; Lettres relatives au 
voyage de l ’archiduchesse M arguerite, fille de 
l ’em pereur Maximilien, lorsqu’en 1497, elle alla 
épouser en Espagne le prince de Castille, ainsi qu’au 
voyage que fit en ce pays l ’archiduc Philippe le Beau 
en 1501.

SOCIÉTÉ ROYALE DE BOTANIQUE. Séance ex tra 
ord ina ire  du  24 j u in , tenue à Montmédy. — Décou
verte du Sphagnum Austini Sulliv., dans le départe
ment des Ardennes, p a r M. Cardon. — Matériaux 
pour la flore cryptogamique de la Belgique, par 
M. M archal . — Note sur la flore cryptogamique de 
la Belgique de M. Delogne, par M. P iré .

Séance du  13 octobre. — Les mousses du B ra
bant, par MM. Delogne et D urand. — Addition à- 
la flore cryptogamique de la Belgique, par M. De
logne. — M. Crépin fait pa rt à l ’assemblée de la 
m arche des recherches entreprises pa r la Société 
pour arriver à la connaissance des noms populaires 
wallons-et flamands des plantes de la flore de la Bel
gique. Jusqu’à ce jou r, une cinquantaine de tableaux 
sont rentrés au Secrétariat M. Ch. De Bosschere, 
professeur de sciences naturelles à l’Ecole normale 
de L ierre, s'est chargé des envois des tableaux à 
rem plir et de leur réception p o u r  les noms flamands.

Séance du 10 novembre. — Noie sur l’étude des 
Roses en Autriche, par M. F r .  Crépin. — Note sur 
l’apparition en Belgique du Peronospora viticola de 
Bary, pa r M. E. Laurent. — Sur la proposition de 
M. Francotte, il est décidé que les membres de la 
Société qui s’intéressent aux recherches d ’histologie 
se réun iron t de temps à autre pour exam iner en 
commun des préparations microscopiques. Une p re 
m ière réunion, sans caractère officiel, aura  lieu le 
28 novembre.

SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. — Séance du  3 novem 
bre. — Note de M. Mac Lachlan sur l'Ascala| hus 
Ustulatus Eversm ann. -  M. de Borre lit une note 
sur «la feuille qui se transform e en insecte». Cette

légende a cours dans des contrées de la zone tropi
cale où existent des Mantides ou des Phasm ides 
mim ant la forme des feuilles et se développant de 
m anière à donner à des observateurs trop faciles à 
duper cette illusion si originale.

SOCIÉTÉ DE MICROSCOPIE. — Séance du  26 octobre. 
— M. Van Ermengem  analyse le rapport que M. le 
Dr Koch, mem bre correspondant de la Société, a 
adressé au gouvernement allem and, au sujet de 
l’épidémie cholérique qu’il est allé étudier en 
Egypte. L’assemblée décide qu’une traduction du 
rapport, faite par M. Van Erm engem , sera insérée 
au procès-verbal.— M. B arré exécute sous les yeux 
de ses collègues une préparation synoptique de 
terres à  Diatomées. — M. R enard fait une commu
nication sur les cendres volcaniques de Java.

B U L L E T I N  B I B L I O G R A P H I Q U E .

C. de Harlez De l'exégèse et de la correction des 
textes avestiques. Leipzig, G erhard, 1883. 256 pp., 
in-8». — On sait à quelles interm inables discussions 
a donné et donne encore lieu l'in terprétation  de 
l’Avesta, certaine école en faisant une sorte de 
toile de Pénélopo et se perm ettant à l’égard des 
princes mêmes de la science des attaques aussi passion1 
nées qu ’injustes. M. de Harlez a voulu y mettre un 
terme et établir finalement l’exégèse avestique sur 
des principes sûrs. Délaissant les discussions sté 
riles, il va droit au fait et prouve, par une série 
nombreuse d’exemples, que la tradition mazdéenne, 
et spécialem ent la version pehlevie, ne peut pas 
être négligée, que la non-science est chez les ad
versaires de la tradition, que le monde avestique 
est tout différent du monde védique, et que l’on ne 
peut conclure de l’un à  l’autre sans autre motif. Il établit avec la plus grande netteté le rôle 
de ces deux éléments d ’exégèse et celui des autres 
instruments, l ’ethnologie, les langues néo-persanes, 
classiques, les témoignages de l ’antiquité, etc. Il 
fait toucher du doigt les défauts de la méthode 
opposée et subjective, e t montre par un tableau 
com paratif des plus frappants combien les prétendus 
progrès ont fait ré trograder l’éranism e. Pour beau
coup, il y a  là toute une série de révélations.

Dans la seconde partie, l ’auteur traite  de la 
correction des textes et de la restitution du mètre 
dont on a si étrangem ent abusé. Il la term ine par 
la restitution de deux Yeshts auxquels il applique 
les principes développés dans la partie théorique, 
et cela de la m anière la plus heureuse. On ne 
pouvait mieux prouver la justesse et la vérité des 
principes posés. En passant, M. de Harlez élucide 
une foule de questions générales et particulières.

Les savants trouveront dans cet ouvrage un 
nom bre considérable de découvertes im portantes.
Il se distingue, comme l’a dit l'A cadem y, d’une 
précédente étude par le Ion de g en tlem anry  qui y 
règne L 'auteur se plaît à rendre justice à 
MM. Spiegel, Darm esteter, Geiger, Jusli, Hubsch- 
mann, e tc . , elc.

M. de Harlez a tte ind ra-t-il son but? L’éranism e 
rentrera-t-il partout dans les voies de la logique et 
des principes? Nous ne savons jusqu’où la passion 
peut conduire ; mais il est m aintenant clair que la 
vérité et la science sont de ce côté et que le nier 
en chicanant sur quelques détails, c'est s’exposer 
à des mécomptes. H. A .

A. Delattre. S. J . L e  peuple et l'E m pire  des 
Mèdes ju s q u ’à la fin  du  règne de C yaxare. B ru
xelles, 1883. — Ce mém oire, couronné par l'A ca
démie royale de Belgique, a reçu des spécialistes un 
accueil qui nous dispensera d en faire longuement 
l ’éloge. Déjà connu par un rem arquable travail sur 
les inscriptions de Ninive et de Babylone, l'au teur 
aborde ici avec une compétence incontestable un 
des problèmes les plus ardus de l'histoire de l’Asie- 
A ntérieure. Le prem ier chapitre traite de la géo
graphie de l ’Ira n et de la Méd ie, puis l’auteur 
étudie la question de l’origine des Mèdes. On peut 
dire que l ’argum entation serrée par laquelle il
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réfute M. O ppert, qui avait attribué aux M êles une 
origine touranienne, écarte définitivement cette 
hypothèse et établit victorieusement l'origine ira 
nienne de cette population. Vient ensuite l'histoire 
de la conquête assyrienne depuis Teglatphalasar I 
jusqu’à Assurbanipal. Toute cette partie est fondée 
presque exclusivement sur l'étude des inscriptions 
cunéiformes; aussi y a-t-il bien des lacunes dans 
l'enchaînement des faits, car il s’en faut de beau
coup que les sources soient complètes pour cette 
partie de l'histoire. Telles qu’elles sont, le P. De
lattra en a tiré tout le parti possible, et il est très 
intéressant de suivre dans ses notes le travail de 
reconstruction qui a permis de tire r de tant de frag
ments épars une série de faits que l’on peut consi
dérer comme acquis à la science. C'est la partie réel
lement importante et neuve du travail, que liront 
avec profit tous ceux qui s’intéressent à l ’histoire 
ancienne. Les spécialistes y trouveront bien des 
corrections apportées aux traductions des docu
ments originaux, et l'on y sent partout une saine 
critique et une érudition de bon aloi.

Depuis Dejocès, qui fonda le royaume de Médie, jusqu'à Cyaxare, l’histoire des Mèdes se fonde 
surtout sur les sources classiques et bibliques. 
L ’auteur a repris ce sujet en contrôlant avec soin 
les travaux de ses prédécesseurs, dont il a pu relever 
ainsi plus d’une défaillance.

Ce travail fait le plus grand honneur à son 
auteur, qu'il place définitivement parmi les rares 
assyriologues du continent. Ch. Ml.

J. Vercoullie. Spraahleer van het W estvlaam sch  
dialect. S. l . n. d. (1883). — Cette intéressante b ro
chure est tirée d'une revue hollandaise, intitulée 
Onze Volkstaal, et traite  d ’un des dialectes flamands 
les plus curieux de la Belgique. Le progrès des 
études linguistiques a fait surgir partout toute 
une série de m onographies s'appliquant à l’étude 
des patois locaux. En Allemagne, en Italie et en 
France, il y a déjà toute une bibliographie de ce 
genre. Le travail que nous annonçons :ci n’est pas 
indigne de ses aînés. L ’auteur, après avoir décrit 
dans des termes que nous aurions voulus plus précis 
les frontières linguistiques du patois de la Flandre 
Occidentale, détermine sa place dans l’histoire de la 
langue flamande, puis il passe à  la description 
scientifique du dialecte en question. La phonétique, 
qui remplit le deuxième chapitre, nous a paru faite 
avec le plus grand soin et est de nature à intéresser 
tous les linguistes. Puis vient la formation des m ots, 
un paragraphe un peu court peut-être sur l’accent et 
enfin la lexigraphie, dans l’ordre suivant : substa n
tif, pronom, article, adjectif, verbe, adverbe, p ré 
position et conjonction. Il va sans dire que l’auteur 
n’a pu tenir compte partout des particularités qui 
n'apparaissent que dans une partie restreinte du 
domaine qu’il étudie, mais nous aurions voulu lui 
voir m ettre quelque restriction à la règle générale 
que la 1re p. s. est toujours semblable à  la 1re et à 
la 3e du pluriel. Dans presque lout le sud de la pro
vince, si nous ne nous trompons, l’n  qui termine 
les 1re et 3e personnes du pluriel, s’élide à la 1r p. 
du singulier. Nous aurions voulu aussi voir signaler 
'k  hem  qui apparaît assez souvent à la 1re p. s. du 
prés, de l’ind. du verbe z ijn .

Ce petit travail, tout modeste qu’il puisse paraître, 
repose sur  de sérieuses connaissances linguistiques; 
le plan est rigoureusement scientifique, et de temps 
on temps une cote ou une comparaison faite en pas
sant, montre que l’auteur connaît les langues sém i
tiques et s’est assimilé ce qu’il lui faut de sanscrit 
pour poursuivre ces travaux.

Nous souhaitons vivement que M. Vercoullie 
puisse continuer ses études sur l'histoire de la langue 
flamande, pour lesquelles il est si bien préparé.

Ch. Ml.
J . Felsenhart. Etudes historiques su r le duché 

de Luxem bourg et comté de C hiny. L ’invasion  
française dans le Luxem bourg  de 1542-1541. 
Arlon, 1883. ln-8°. — Il est dans notre histoire des 
événements que les annalistes n’ont fait qu'effleurer, 
se bornant à les signaler et à en constater le résul

tat Telle est entre  autres la conquête du Luxem
bourg par les Français en 1542. C’est à  peine si 
les auteurs les plus prolixes consacrent quelques 
lignes à cet épisode. M. Felsenharl, sous-chef de 
section aux Archives du royaume, a eu l ’heureuse 
idée de nous en présenter toutes les péripéties. 
Comme l ’annaliste De Guyse. qui se com parait aux 
glaneurs dans les champs de Booz, l’auteur a su 
réun ir une belle gerbe de données intéressantes sur 
cet événement. Il a g ;ané dans le champ si vaste des 
archives, et ce sont elles qui lui ont fourni tous les 
éléments de son étude. Nous espérons qu’il con 
tinuera ses investigations sur la province de Lu
xembourg et que, suivant ce filon de fouilles 
historiques où il s’est si heureusem ent engagé, il y 
découvrira de nouvelles et précieuses veines. J. Pli.

Bibliographie nationale. T . V III, 1er fasc. Gode
froid-Grobbendonch. Bruxelles. — Cette livraison 
est riche en notices intéressantes; citons notamment 
celles qui concernent Hugues Vander Goes, par 
M. Alph. W auters ; Henri Goethals (Henri de Gand), 
par M. Alph. Le R oy; Jean Gossaert (Mabuse), par 
M, S ire t; Antoine Perrenot, seigneur de Granvelle, 
par M. Alph W auters, qui consacre à  l’apprécia
tion de Granvelle comme homme politique, et à son 
caractère, plusieurs pages dignes d'être remarquées; 
tout en reconnaissant ses hautes qualités, il ne cache 
pas ses nombreux et grands défauts et l ’emploi qu'il 
a  fait, pour perpétuer son influence, de moyens dont 
il ne pesait pas assez la valeur morale ; Grétry, par 
J . B. Rongé ; Gaspar Schets de Grobbendonck, tré 
sorier général, par M. W auters.

Renovation de l'histoire des F rancs , par Victor 
G antier. Bruxelles, Office de Publicité, 252 pp. — 
Ce nouvel ouvrage de l'auteur de la Conquête de la 
Belgique p a r  Jules César étonnera non moins que 
le précédent par la hardiesse des thèses qu’il con
tient et l’assurance avec laquelle elles sont soute
nues. Le manque de temps et d'espace nous empêche 
de l’analyser en détail. En voici les conclusions : 
On enseigne généralem ent que tous les Francs qui 
vivaient dans 1a Gaule du Nord et particulièrem ent 
en Belgique, sous le règne de Clodion ou de Clovis, 
sont venus dans ces contrées « la  framée conqué
rante à la main " . Au IIIe siècle, lors de leur première 
apparition dans l'histoire, ils auraient formé, sur la 
rive droite du Rhin, une grande confédération m ili
ta ire ; après deux siècles de combats contre les 
armées rom aines placées en Gaule, ils auraient 
réussi à franchir définitivement le fleuve et à se 
fixer en masse sur le sol gaulois, qui devint leur 
nouvelle patrie. Parm i ces F rancs prétendum ent 
arrivés d 'outre-R hin, on place en prem ier lieu les 
Saliens. Toutes ces affirmations sont autant d’erreurs " nées dé faussés interprétations des textes " . Ce qui 
est vrai, d ’après M. Gantier, c'est que " jam ais les 
Francs transrhénans ne sont parvenus à se fixer en 
Gaule. Ils sont restés où ils étaient et se trouvent 
encore à présent, sous d’autres noms, dans les 
mêmes régions où les ont connus les prem iers histo
riens de notre ère " . Partan t de là, M. Gantier 
cherche à dém ontrer que les Francs saliens étaient 
des Belges, vivant sur les côtes de la m er du Nord. 
En l'an 410, les Bataves, les Morins, les Ménapiens, 
les Nerviens et les Tongrois, secouant le joug des 
Romains, constituèrent le groupe des Francs saliques 
(les Saliens ne form aient qu’une partie  des saliques). 
Ce furent les chefs de ces peuples belges qui con
quirent la Gaule et je tè ren t les prem iers fondements 
de l ’E tat français.

L a  royauté et le dro it roya l fra n cs d u ra n t la 
prem ière  période de l'existence du  royaum e  (486- 614), pa r le docteur P o n tu s-E. Fahlheck, de l ’Uni
versité de Lund. T raduit pa r J.-H . K ram er. Lund, 
Gleerup, XV-346 pp — Bien que le titre  annonce 
une étude limitée à une institution, c’est en réalité 
1'organisation politique lout en tière  et le droit 
publie du royaume franc que ce volume em brasse; 
en le choisissant, l’au teur, a in s i  qu' il nous eu avertit 
dans l’avant-propos, a voulu affirmer son opposition 
à des idées qui ont généralem ent cours aujourd 'hui. 
Pour lui, le royaume franc nous m ontre l ’E ta t

absorbé par la royauté, le droit public par le droit 
royal; il est sorti de deux sociétés antérieures, la 
société rom aine et la  société germanique ; mais, à 
une exception près, il ne leur a pas em prunté un 
seul principe social, une seule institution sans les 
m odifier; d ’où il suit que tandis que les uns voient 
dans le royaum e franc une société germ aine du type 
antique, inaltéré, que les autres y retrouvent l'em 
pire rom ain, M. Fahlheck y reconnaît une création 
nouvelle. Il accorde, il est vrai, aux prem iers que 
la royauté germanique a créé le royaume franc; 
c'est là l'exception : cette institution a passé sans 
modification des plus anciennes sociétés à  la  société 
nouvelle; mais cela n’implique pas, comme les ge r
manistes le prétendent, l’identité de la  société 
franque et de l ’ancienne société germaine. En effet, 
celle-ci existe en pleine indépendance de la royauté, 
tandis que la société franque ne serait rien sans la 
royauté. W aitz a  aperçu la  corrélation, mais sans 
en faire ressortir suffisamment l'im portance, et sur
tout sans saisir pleinement l’essence constitutive de 
la royauté franque, qui consiste en ce qu’elle repose 
sur le d ro it  personnel et privé de ses détenteurs, que 
ce droit constitue sa base légale et sa légitimation 
aux yeux du peuple. Nous devons nous borner à 
indiquer le point de vue auquel s’est placé l’auteur 
de cette étude. La théorie que soutient M. Fahlheck 
est en opposition avec les opinions courantes, mais 
elle s’appuie su r une érudition très solide, et elle 
m érite l’attention.

Encyclopœdia B ritann ica . N inth édition. Vol. 
XVI. Edinburgh, Black. 868 pp. in 4°. P l.,figg . et 
cartes. — Ce volume contient les lettres M en-M os. 
Parm i les articles im portants qu’il renferm e, nous 
citerons : M en sura tion , par M. W . Thomson ; 
M etal-work  (Middleton); M etaphysic  (Caird); M e
teor (Newton); M eteorology (Buchanan et B. Ste
w art); M ethodism  (Rigg); M icrom eter (Gill); M icro
scope (Carpenfer); M ineralogy  (Heddle); M ining  
(Foster); M in t (Robert s et Hill); M issions (Rev. 
Maclear); M oham medanisrn (W ellhausen, Guyard, 
Nôldeke): Mollusca (Lankester); M onachism  (L ittle
dale); M oney  (Bastable); M orphology  (Geddes).

E. W . Hopkins. W ords fo r  color in  the R ig  
Veda. (A m erican  Jo u rn a l o f  philology, IV, 2). — 
Nous m entionnions récemment (n° 7) un travail 
dans lequel M. Price, adoptant la  théorie de l’évo
lution historique du sens des couleurs, en fait l'ap
plication aux poèmes de Virgile. L 'A m erica n  
Journa l o f  ph ilo logy , qui a  publié cette étude, 
nous en apporte une autre, aboutissant à des conclu
sion tout opposées. C'est su r le R ig Veda que 
M. Hopkins a porté ses recherches. Il commence 
par déclarer qu'une grave responsabilité pèse en 
cette m atière sur les philologues. La théorie suivant 
laquelle l'œil humain était incapable, il y a trois ou 
quatre mille ans, de percevoir certaines couleurs 
du spectre, principalement le vert et le bleu, est 
aujourd'hui abandonnée pa r le Dr Magnus, qui, en cette m atière, représentait la science physique. La 
philologie reste seule à la  soutenir. Parm i les ph i
lologues, Geiger surtout a fa it autorité (La couleur 
dans le R ig Veda, le Zend Avesta, e tc ., dans 
Ursprung u n d  Entw ickelung der menschlichen  
Sprache und V ern u n ft , II, L. 3). Il a  été suivi par 
W eise (Farbenbezeichnungen, dans les B eiträge de 
Bezzenberger, II, 273). M. Hopkins a entrepris de 
vérifier avec soin les déductions du savant allem and. 
Dans une prem ière partie il note tous les mots 
indiquant des couleurs employés dans le R ig Veda 
et examine l’application qui en est faite (Geiger ne 
traite en détail que les couleurs sur lesquelles porte 
la discussion); une seconde partie est consacrée à l’exa
men des résultats qu’il est possible de déduire de 
l’usage de ces mots dans le poème et aux conclusions 
qu'on peut en tire r relativem ent à la théorie des 
couleurs en général.

Ces conclusions sont, d ’après lui : que l'absence 
de mention du vert et du bleu n’est pas prouvée pour 
la littéra ture  védique; que si le ciel n’est pas 
appelé bleu, si les champs ne sont pas qualifiés de 
verts, c’est pour des raisons qui n’ont rien de commun
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avec le développement de la rétine. La théorie du 
développement du sens des couleurs repose au point 
de vue littéraire  en grande partie  su r des données 
négatives; au point de vue physiologique, elle ne 
se soutient pas. Lubbock a m ontré que chez les 
sauvages ce sens est p a rla it; W allace affirme que 
l'absence de mention de la couleur n’est pas, en 
général, la preuve d’un défaut de perception Cela 
est vrai pour tous les temps et en particulier pour 
le Rig Veda; s’il en est ainsi, un des arguments 
négatifs les plus puissants dont font usage les par
tisans de la théorie perd toute sa valeur Même 
dans Hom ère, l’absence de certaines couleurs 
semble n'avoir pas toule la signification qu’on l ’a pré
tendu, quand on considère que vingt siècles plus tard, 
dans les Nibelungen, la même absence se constate à 
côté de l’emploi plus fréquent, et dans une même 
proportion, des termes désignant le rouge et le 
jau n e .

— MM. Morel Fatio et Rodriguez Villa ont publié, 
il y  a quelques années, deux relations de voyages 
de Philippe II, en prose espagnole, par Henri Cock, 
de Gorcum (Relaciôa del viaje heclio por Felipe II 
en 1585 à Zaragoza, etc. M adrid, A ribau, 1876. — 
Jornada de Tarazona hecha por Felipe II en 1592. 
M adrid, Tello, 1879). Ils viennent de faire paraître  
dans la R evista  de archivos une description de Ma
drid  en vers latins composée par le même en 1584 
et dédiée au cardinal de Granvelle, sous le titre  : 
Ursavia sive M an tua  Carpentana heroice descripta 
amplissimoque viro, D. Antonio Perenotlo , Cardi- 
nali Granvellano, etc., data dicataque per Henricum  
Coquum, Gorcomium, Balauuni, notarium  apostoli- 
cum Venu de Rome dans la péninsule en 1574, 
Cock habita  la capitale et visita plusieurs par
ties de l’Espagne en compagnie, notamment, de son 
ami et compatriote Corneille Bonart, correspondant 
de la maison P lantin . A divers endroits de sa des
cription, il accorde une mention, très générale et 
très brève, il est vrai, aux relations des Pays-Bas 
avec l ’Espagne, aux artistes de son pays natal qui y 
ont travaillé ou y sont établis. A insi, parlan t du 
Palais et de la Chapelle du roi, il n’oublie ni les 
tapisseries, ni les peintures, ni les chanteurs :

Sunt et picturæ Belgarum, gloria secli, 
Artificum manibus factæ, cupiente Philippo,
E t Regis dulci cantores voce sacellum 
Exornant Belgæ nec habetui’ in orbe secundum; 
Nam gémit Italus et Gerinanus vociferatur, 
Belga canit, duras voces em ittit Iberus,

Dans son E pisto lario , inédit, on trouve des let
tres adressées à  Georges de la Hèle, m aître de la 
chapelle royale, Baudouin Blondeau, Antoine Croc, 
chanteurs, P ierre  Pan tin , E brard  Paulin, Henri 
Hornkens, chapelains, ses amis et ses compatriotes.

A lb u m  V irg ilia n o .XVII settbre MDCCCLXXX1I. 
Mantova, Mondovi, 1883. VIII-246 pp. g r. in-4u. 
— Le 17 septembre 1832, l’Académie Vii'gilienne de 
Mantoue célébra le dix-neuvième centenaire de 
Virgile par une fête à laquelle assistèrent des repré
sentants des Académies et Universiiés du pays.Afin 
de perpétuer le sou ven i r de cette solennité, elle a réuni 
en un magnifique volume les discours prononcés, les 
poèmes, m orceaux littéraires, mémoires e t disserta
tions de ses membres, ou qui lui ont été adressés de 
l ’Italie et de l'étranger. Toutes les pièces qui com
posent ce recueil n’ont pas, on le comprend, la 
même importance. Nous rem arquons principale
m ent : l'éloge de Virgile, par M. M assarani ; la ci
vilisation rom aine et l’épopée latine, dissertation de 
M. B erlinaria  ; de l’épicurisme dans Virgile, dis
sertation de M. Giambelli ; sur la quatrièm e êglogue 
de Virgile, par le professeur A. Gabrieli ; l’Enéide 
comme épopée religieuse, dissertation du professeur 
G. Q uadri; V irgile et Cumes, par M. Th. Trede ; 
V irgile dans la Divine Comédie, par M. Ambrosi ; 
l’Enéide comme source historique des traditions ita
liques, par M. F r . B ertolini; Virgile et les Gon- 
zague, mémoire du chanoine Braghirolli ; sur quel
ques m anuscrits mantouans de V irgile, observations 
du professeur Dali’ Oca; l’a r t dans Virgile, mémoire 
du professeur Fontana ; sur l ’époque du centenaire

de Virgile, par M. V. Giacometti ; Virgile dans la 
Divine Comédie, par M. C. L oria ; Mantouans qui 
ont vulgarisé des oeuvres de Virgile, par M. M. An
tonio ; V irgile dans les monuments, par M. A. Por- 
tioli; lettres sur la date de la naissance et de la mort 
de Virgile, pa r Mgr. L. Tripepi et M. V. Duruy; 
parm i les poésies, une ode de Tennyson. Deuxcents 
exemplaires de Y A lb u m  ont été mis dans le com
m erce, au prix de 10 francs.

Attilio Portio li. L e  opere macclieroniche di 
M erlin Cocai. Mantova, Mondovi. 2 vol. 8°. P o rtr. 
— Les oeuvres macaroniques de Folengo, plus 
connu sous le nom de Merlin Cocai, comprennent : 
le lia ldo , poème héroï-com ique; la Zanitonella, 
idylle pas'orale, sorte de parodie de Virgile, et un 
poème burlesque dans le genre de la Batracho- 
m yomachie, la Moscheidc. Ce sont ces œuvres que 
M. A . Portioli vient de publier, avec les Lettres 
et les Epigramm.es de Cocai, et un dictionnaire 
m acaronico-italien, qui facilite la lecture de ce bi
zarre  assemblage de latin , d’italien et de dialecte 
m antouan, mélangé de mots vénitiens, brescians et 
bergam asques. La prem ière édition des Œ uvres 
macaroniques de Folengo date de 1517 (Venise, 
Paganini); publiée à l’insu de l ’auteur, elle est in
complète et pleine de fautes. M Porlioli a pris pour 
base la seconde édition Paganini (Toscolano, 1521), 
la m eilleure, bien qu'elle contienne encore bon 
nombre d ’incorreclions que le nouvel éditeur s’est 
attaché à faire disparaître avec une attention qu’on ne 
saurait trop louer. Ce soin et l’érudition connue du 
savant directeur du Musée de Mantoue se re trou 
vent dans la rem arquable introduction qui figure 
en tête du prem ier volum e. M. Portioli y étudie la 
vie et les œuvres du poète mantouan, moins occupé 
de présenter des conjectures sous couleur de pa
raître  enrichir la biographie de Folengo de rensei
gnements nouveaux, d ailleurs introuvables, que de 
réun ir les informations les plus complètes et les 
plus exactes, et soum ettant à  une critique, aussi 
attentive que judicieuse les faits les plus générale
ment admis. Folengo m éritait ce soin : il n 'est pas 
seulement le représentant le plus complet du genre 
m acaronique : son (aient poétique, sa verve inépui
sable, l’esprit satirique qu’il déploie lui avaient 
valu au XVIe siècle une popularité sans égale et une 
réputation qui est loin d ’être éieinte. Comme R a
belais, avec lequel il a plus d’un tra it de ressem 
blance, qui le cite d'ailleurs et qui n’a pas dédaigné 
de l'im iter, il a des qualités qui peuvent charm er 
les plus délicats. Le prem ier volume de cette belle 
édition est orné d'un portrait du célèbre moine ita
lien, d 'après un buste en terre  cuite du XVIe siècle, 
qui se trouve au Musée de Mantoue.
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d an t les trois prem iers siècles de l’ére chrétienne
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R eu s ens), — Sainte Thérèse et ses révélations 
(Jungm ann). — Bulletin de théologie. — Biblio
graphie.

Journa l  des gens de le t t re s  b e lg e s .  2. Max W aller 
(Rodenbach). — « Pyrrha », poème (Vau W eddin
gem). — Ça et la. — Bibliographie.

De N e de r la n d s c h e  S p e c ta to r .  45. Eene H olland
sche stad onder de Bourgondisch-Oosteurijksche 
heerschappij. — Hereenigd, roman van Francisca 
Gallé (Smit Kleine). — Jongste poëzie. III (Gosle r).
— Uit het m ilitaire leven. IV .— 46. Jongste poëzie. 
IV (Gosler). — Contessa L ara (W aalner). — Vlug
maren. — 47. Letterkundige kroniek. IV (W olf
gang).

De P o r t e f e u i l l e .  33-31. Partij verblinding en w aar
heidsmiekenuing. — Boekbeschouwingen.

Annales  de ph i los oph ie  c h r é t ie n n e .  Oct. E tat de 
l’Orient au milieu du 1er siècle de l’ère chrétienne 
(Couret). — Réponse à M. l’abbé de Broglie (Bée
sau) — Le Tong-King (Hue). — Société asiatique 
(Darmesteler). — L a science géo-dynamite en Italie 
et le clergé (Mgr. Francesco). — Réponse à M. De
saint) (Lesserteur). — Nov. Cours d'apologétique 
chrétienne (abbé de Broglie). — Réponse à  M. De- 
saint. Fin — L'exploration du centre de l’Afrique, 
par les missionnaires, XVIe  XVIIe siècles (Hue).

Revue c r i t iq u e  d’ h is to ire  et do l i t t é r a tu r e .  
45. Bijvanck, Spécimen d'un essai critique sur les 
œuvres de Villon. — Delaville Le Roulx, Les archi
ves de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem  à Malte ; 
Documents concernant les Tem pliers. — De B ar
thélemy, Les correspondants de la m arquise de 
Balleroy. — Janin , Les imprim eurs et les libraires 
dans la Côte-dO r. — Variétés : Les manuscr its 
slaves de la Bibliothèque de l’Université de Leyde 
(Leger). — 46. Bouché-Leclercq, Traduction de 
l’Histoire de l’hellénisme de Droysen. — Ritter, 
Les déclamations de Quintilien. — Bordier, Pein
tures et autres ornements contenus dans les m anus
crits de la Bibliothèque nationale. — Reim aun, La 
déclinaison dans la langue d'oc. — Frevmond, La 
rime riche dans la poésie française jusqu'au com 
mencement du XIVe siècle. — Maximes de La 
Rochefoucauld, p. p. Pauly. — Morf i ll, Histoire de 
la littérature slave. — 47. Le Sèpher Takhem ôni, 
p p. P  de Lagarde. — Bouché-Leclercq, T ra 
duction de l'Histoire grecque de Curtius. — Sellar, 
La poésie romaine au siècle d’Auguste. — Emma 
Phipson, La faune du temps de Shakespeare. — 
Morceaux choisis des classiques français du XVIIe siè
cle, p. p. Bernardin. — L ’imprimerie et la librairie 
dans la  Haute-M arne. —  Bournet, Rom e. — 
Sanders, La construction en allemand. — 48. Niese, 
Le développement de la poésie hom érique. — Jurien 
de La Gravière, Les campagnes d ’Alexandre — 
Van Eys, Gram maire basque. — Fischer, Eludes 
sur l’histoire byzantine : Jean X iphilin. — Person, 
Les papiers de Pierre R otrou. — Lossius, Les 
documents de Lagardie à l’Université de Dorpat.

Revue des Deux M onde s .  1er nov. Madame de 
Givré. Fin (Rabusson). — La politique coloniale 
(Charmes). — L ’alexaudrinisine (G irard). — L 'art 
préhistorique en Amérique (de Nadaillac). -  Jean 
Roquelin (Cable). — La vie consciente et la vie 
inconsciente. Il (Fouillée). — Revue musicale (de 
Lagenevais). -  Le radicalisme et ses variétés (Val
bert). — Les rom ans de P . Loti (Brunetière). — 
15 nov. B igarreau (Theuriet). — Pauline de Mont
m orin. V (Bardoux). — Le commerce de l'Orient 
sous les règnes d’Auguste et de Claude (Jurien de 
la Gravière). — L ’antagonisme de l 'a rt et de la 
science (Guyau). — Le barreau et la défense devant 
les tribunaux étrangers (Leberquier). — Les che
mins de fer et l’Etat (Lavollée). — L’Exposition 
nationale de 1883 (Ollendorff). — Revue dram a
tique (Ganderax).

Revue p o l i t iq u e  et l i t t é r a i r e .  20. Au soleil(Guy 
de Maupassant). — Académie des sciences morales 
et politiques: séance publique annuelle; discours 
(Pont). — Lam artine (Aycard). — W ilkie Collins 
(Quesnel). — Causerie littéra ire . — Feuilles de 
carnet (Aron). — 21. La « Carte d’identité » (Tho
mas). — Séance publique annuelle ; rapport sur les 
prix et concours de 1883. — Londres en automne ; 
(Bentzon). — Le petit m onstre, nouvelle (Bonser
gent). — Causerie littéra ire .

S éances et t r a v a u x  de l ’ A c a d é m ie  des sc iences  
m o r a l e s  et p o l i t iq u e s .  10. Situation économique de 
l ’empire romain v e rs  le milieu du IIIe siècle (Dtiruy).
— L’esthétique musicale en France (Lévèque). — 
Concours ayant pour sujet : la casuistique stoïcienne.

R apport (Martha). —  Les voyages de Platon (Huit). 
— La chute de la noblesse sous Richelieu (d’Ave
nel). — 11. Concours sur la question des assuran
ces, sur les sociétés coopératives, pour le prix 
J .  Reynaud (Say, Bonnet, M artin). — Le spiritua
lisme et la science positive (Franck). — Socrate, 
fondateur de la science m orale. F in (Nourrisson).

Unsere Zeit. 12. Fidelio. Novelle (Taubert). — 
Das Volk von Socotra (Schweinfurth). — E rinne
rungen eines ehemaligen hannoverischen Offiziers 
(Reinbold). — Die neuere dramatische L iteratur 
der Italiener. II (F e rra ri) . — Die Parteien im 
Deutschen Reichstage. VI (Berg). — K. Fortlage 
(Brasch). — Die jetzige Stand der Geflügelzucht in 
Deutschland (Russ). — Japanische Skizzen. V 
(Brauns). — J . A rany (Saenger) — Musikalische 
Revue.

S itzungsberichte der k. preuss. Akademie der Wis
senschaften. 38.39. Ueber Antisthenes aus Rhodos 
(Zeller). - 40. Römische Reliefs (Dessau). — 41 42. 
Ueber ein militärisches Frem dwort persischen 
Ursprung im Sanskrit (Nöldeke). -  43. Der Process 
des Pausanias (Duncker) — Numismatische Notizen 
(Mommsen).

Abhandlungen der k. bayer. Akademie der W is
senschaften. — Histor. Cl. XV II. 1. Der Könige 
Buch und der sogenannte Schwabenspiegel (Roc
kinger). — Die Verträge Ludwigs des Baiern mit 
Friedrich dem Schönen (Preger).

S itzungsberichte der kais. Akademie der Wis
senschaften. Philos.-histor. Cl. CIV. 1. Zur P rä 
sensbildung im Romanischen (Mussafia). — Die 
neuere Lehre der russ. Gottesmenschen (Pfizmaier).
— Kritische Untersuchungen über die Quellen der 
Geschichte Philipps des Schönen (Höfler). — A lba
nesische Studien. I (Meyer) — Cakavisch-kroatische 
Studien. I (Nemanic).

Academy. 6 oct. W hinfield’s Quatrains of Omar 
Khayyâm . — Sm yth’s Lives of the Berkeleys. — 
W estcott’s Epistles of St. John. — Lodge’s Daniel 
W ebster. — Azcârate’s History of property in 
Europe. — P ithon and Ram ses. — The Chinese 
m ythical kings and the Babylonian canon. — Obi
tuary : P lateau, Bursian, Bezold. — Forged Baby
lonian tablets. — Phonetic transliteration. — 
Anderson’s Scotland in Pagan limes. — The 
« Apollo and Marsyas « (Conway). — How was the 
trirem e rowed ? (Yule and Laughton). — 13 oct. 
Beard's H ibbert lectures. — Laurence Oliphant's 
A ltiora peto. -  Jones's Crowns and coronations. — 
American studies in logic. — Bastian on Eastern 
ethnology. — Historical books. — The iron age in 
Greece (Leaf and Lang). — Philological books. — 
A m arine zoological laboratory for England. — 
Curtis's Velazquez and Murillo. — The " Apollo 
and Marsyas (W aller and Phillips). — 20 oct. 
Seeley's Expansion of England. — Coppinger’s 
Cruise of the « Alert ». — Miss Phipson's A nim al
lore of Shakspeare — Three German lives of 
Christ. — Some books on Greek history. — The 
iron age in Greece. -  Stokes’s Saltair na Rann. — 
The early history of Cochin China. — The » Apollo 
and Marsyas » a t the Louvre. — 27 oct. A. Trol
lope’s Autobiography. — E. R obertsons’s English 
poethesses. — Devas's Groundwork of economics.
— Mrs. Lee’s In the Alsatian m ountains. — Dug
dale’s translation of the Purgatorio . — The life of 
Sir W . Logan. — The recovery of a Sanskrit MS.
— The B ritish Museum catalogue of Greek coins.

The exhibition of the Photographic Society. —
The « Apollo and M arsias » and the “  Venice Sketch 
Book " . — 3 nov. The Corpus poeticum boreale.— 
L iterary ladies of the past. — Seventeenth-century 
odds and ends. — Jefferies’s Story of my heart. — 
Mombert’s English versions of the Bible — Jade 
implements found in Switzerland. — Iron in early 
Greece. — Page's and Palm er’s Horace. — The 
Colours of the winds (Max M üller). — The Gâ 
(Bradley). — New Guinea num erals (Krebs). — 
Mollett’s W atteau. — The " Apollo and Marsyas " .
— 10 nov. Sir W . S tirling-Maxwell’s Don John of 
Austria. — Gosse’s Seventeenth century s lu dies. — 
Petrie’s Pyram ids and temples of Gizeh. — Lai 
Behari Day’s Folk-tales of Bengal. — Dr. Stough
ton's Spanish reform ers. — A doubtful Ovidian 
fragment. — Hablot K. Browne’s works. — Disco
veries in Cyprus. — The Venice » Sketch Book ».
— 17 nov. Sayce’s Herodotus. — The voyage of the 
 Jeannetten. —  Sir J . Maclean’s Annals of Chepstow 
Castle. — Miss Phelps's Beyond the Gates. — 
Metastasio's Letters. — Jade implements found in

Switzerland. — M athematical books. — Traditions 
of Babylonia in early Chinese documents. — A nder
son's Scotland in Pagan times. II . — The « Venice 
Sketch Book ». — 24 nov. Düntzer's Life of Goethe.
— Sir A. Phayre’s H istory of Burma. — L. M orris’s 
Songs unsung. — Morfill's Slavonic literature. — 
Robinson’s Register of M erchant Taylors’ School.
— M orelli’s Italian m asters in German galleries.
— The " Apollo and Marsyas " . — San Alvise at 
Venice.

Nuova Antologia. 1er oct. Il problem a dell’ 
A ustria-Ungheria (Palm a). — L’Esposizione di 
Am sterdam  (Boglietti). — Gli studi e i lavori talas
sografici in Italia  (Baccarini). — F ra  gl’ Indiani 
d’America. Costumi funerari (Sergi) — Della Rupe. 
Novella I (Barrili). — I nostri obbiettivi navali e 
la stampa francese. — Le onoranze a G. B. Nicco
lini — Rassegna delle letterature straniere (De 
Gubernatis); — politica. — Bollettino bibiografico.
— 15 oct. Leonardo da Vinci (Ferri). — Venezia 
che scompare (Boito). — Le oscillazioni lente del 
suolo (Issel). — Dalla rupe. Novella. II (Barrili). — 
Il problema dell’ Austria-Ungheria. Fine (Palm a).
— Il riposo domenicale e le pubbliche manifesta
zioni a Milano e a Palerm o (d’Amico). — Donna 
Lavinia, commedia di E . Montecorboli (Franchetti).
— 1er nov. Una pagina di poter tem porale (Bonghi).
— In Calabria. Stregonerie (Caterina P igorm i- 
Beri). — Nuovi studi di fisiologia sperimentale. Il 
tremito (Mosso).— L ’esposizione di Zurigo (Cognetti 
de Martiis). — Dalla rupe. I l I — La neutralità  della 
Savoia. — La Sirena, poemetto d i  G. Giacosa (M ar
tini). — Rassegna delle letterature st ran iere  (De 
Gubernatis). — 15 nov. M artin Lutero (Bonghi). — 
Nuovi studi sulla vita di Lord Byron (Boglietti). — 
Il confidente di Gregorio XVI. Gaetano Moroni 
(Silvagni). — I ghiacci polari. Fine (Stoppani). — 
Dalla rupe. Novella. Fine (Barrili). — La questione 
danubiana e la Conferenza di Londra (Brunialti). — 
Un’ attrice italiana. Eleonora Duse-Checchi (D’A r
cais). —  L a scoperta dell’ A tr iu m  Vestoe.

L a  C ultura. 1er oct. Shairp, Aspetti della poesia.
— Bréton, Saggio sulla poesia filosofica in G recia. 
—- Poschenrieder, I dialogi Platonici. — Plotini 
Enneades. — Thoma, Vita di L u tero . — Duruy, Il 
C ardinal C. Carafa. — Besson, Studio sulle forze 
m orali della società contem poranea. — Chalmers, 
Governo locale. — F a rre r , Lo Stato nelle sue re la 
zioni col commercio. — Alessio, Saggio sul sistema 
tributario  in Italia. — Bonjean, Della restitutio in 
integrum  accordata ai m inori di XXV anni. — 
Appunti critici.

Revista contem porànea. 15 oct Influencia de los 
montes en el clima. Cont. — Las bibliotecas en 
Espana. Cont.— Cosas de M adrid. Cont.— Historia 
contem porànea. Cont. — El am or (F . de Autón). — 
Revista de teatros (Ramiro). — 30 oct. El general 
Letona (L. de Haro). — Cosas de M adrid. Cont. 
(Chaulié). — Los partidos espanoles y el de. la 
autonomia en la isla de Cuba (Rodriguez F e rre r) .— 
Revista de teatros (Ramiro). — 15 nov. Alfabetos 
de Espana en la edad antigua (Martin Minguez). — 
Cosas de M adrid Cout. — Las bibliotecas en E s 
pana. Cont. — Causas de la ascension de la savia 
(Sereix). — D . F. Fernàndez de Córdova.

Revista de Espana. 375-376. El imperio ibèrico. 
Cont. —- Organización de los museos de h istoria  
naturai. Cont. — El internacionalism o. Cont. — 
Procedimientos de la inducción (Am ador). — 
Estudio sobre el tiempo (Sala y V illaret). — Arm as 
prehistóricas (Ordàx). — Anligüeda des sorianas. 
Cont. —- Mas observaciones - sobre versificación 
(E. de Cortàzar). — Bases pa ra  la organización de 
una escuela general (Ordàx). — Don Alvaro de 
Luna. Leyenda (Barrera). — La sociologia cienti
fica (Serrano). — M uerte de Lord Byron (Spencer). 
El cuarto centenario de M. Lutero (Fastenrath). — 
Memorias salm antinas. Cont. — El teatro y los 
teatros (E. de Cortàzar).

The Nation. 11 oct.Theoretical E nglish. — Reviews: 
Taylor's Alphabet. R ussiaand the Russians. P e rry ’s 
Reminiscences. Christian charity  in the ancient 
Church. Virginia. Dynamic sociology Modern 
painters. The life of Schiller. — 18 oct. Reviews : 
Taylor's Alphabet. The dawn of Italian indépen
dance. Essays, modern. Essays, classical. Heroes of 
literature.

B ruxelles. — Im p r.-lith . L h o e s t ,  rue  d e  la  M adeleine, 2 6 .
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Règles d’utilisation de copies numériques d‘œuvres littéraires  
mises à disposition par les Archives & Bibliothèques de l’ULB 

 
L’usage des copies numériques d’œuvres littéraires, ci-après dénommées « copies numériques », mises à 
disposition par les Archives & Bibliothèques de l’Université libre de Bruxelles, ci-après A&B, implique un 
certain nombre de règles de bonne conduite, précisées ici. Celles-ci sont reproduites sur la dernière page 
de chaque copie numérique mise en ligne par les A&B. Elles s’articulent selon les trois axes : protection, 
utilisation et reproduction.  
  

Protection                                                                       

1. Droits d’auteur  

La première page de chaque copie numérique indique les droits d’auteur d’application sur l’œuvre 
littéraire.   
  

2. Responsabilité  

Malgré les efforts consentis pour garantir les meilleures qualité et accessibilité des copies numériques, 

certaines défectuosités peuvent y subsister – telles, mais non limitées à, des incomplétudes, des erreurs 
dans les fichiers, un défaut empêchant l’accès au document, etc. -. Les A&B déclinent toute 
responsabilité concernant les dommages, coûts et dépenses, y compris des honoraires légaux, entraînés 
par l’accès et/ou l’utilisation des copies numériques. De plus, les A&B ne pourront être mises en cause 
dans l’exploitation subséquente des copies numériques ; et la dénomination des ‘Archives & 
Bibliothèques de l’ULB’ et de l’ULB, ne pourra être ni utilisée, ni ternie, au prétexte d’utiliser des copies 
numériques mises à disposition par eux.    
  

3. Localisation  

Chaque copie numérique dispose d'un URL (uniform resource locator) stable de la forme 
<http://digistore.bib.ulb.ac.be/annee/nom_du_fichier.pdf> qui permet d'accéder au document ; 
l’adresse physique ou logique des fichiers étant elle sujette à modifications sans préavis. Les A&B 
encouragent les utilisateurs à utiliser cet URL lorsqu’ils souhaitent faire référence à une copie numérique. 
   
  

Utilisation  

4. Gratuité  

Les A&B mettent gratuitement à la disposition du public les copies numériques d’œuvres 
littéraires numérisées par elles : aucune rémunération ne peut être réclamée par des tiers ni pour leur 
consultation, ni au prétexte du droit d’auteur.    
  

5. Buts poursuivis  

Les copies numériques peuvent être utilisées à des fins de recherche, d’enseignement ou à usage privé. 
Quiconque souhaitant utiliser les copies numériques à d’autres fins et/ou les distribuer contre 
rémunération est tenu d’en demander l’autorisation aux Archives & Bibliothèques de l’ULB, en joignant à 
sa requête, l’auteur, le titre, et l’éditeur du (ou des) document(s) concerné(s). 
Demande à adresser au Directeur de la Bibliothèque électronique et Collections Spéciales, Archives & 
Bibliothèques CP 180, Université Libre de Bruxelles, Avenue Franklin Roosevelt 50, B-1050 Bruxelles. 
Courriel : bibdir@ulb.ac.be.    
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6. Citation  

Pour toutes les utilisations autorisées, l’usager s’engage à citer dans son travail, les documents utilisés, 
par  la mention « Université Libre de Bruxelles – Archives & Bibliothèques » accompagnée des précisions 
indispensables à l’identification des documents (auteur, titre, date et lieu d’édition).    
  

7. Liens profonds  

Les liens profonds, donnant directement accès à une copie numérique particulière, sont autorisés si les 
conditions suivantes sont respectées :  
a) les sites pointant vers ces documents doivent clairement informer leurs utilisateurs qu’ils y ont accès 
via le site web des Archives & Bibliothèques de l’ULB ;  
b) l’utilisateur, cliquant un de ces liens profonds, devra voir le document s’ouvrir dans une nouvelle 
fenêtre ; cette action pourra être accompagnée de l’avertissement ‘Vous accédez à un document du site 
web des Archives & Bibliothèques de l’ULB’.    
  

Reproduction  

8. Sous format électronique  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement le téléchargement, la copie et le 
stockage des copies numériques sont permis ; à l’exception du dépôt dans une autre base de données, 
qui est interdit.    
  

9. Sur support papier  

Pour toutes les utilisations autorisées mentionnées dans ce règlement  les fac-similés exacts, les 
impressions et les photocopies, ainsi que le copié/collé (lorsque le document est au format texte) sont 
permis.  
  

10. Références  

Quel que soit le support de reproduction, la suppression des références à l’ULB et aux Archives & 
Bibliothèques de l’ULB dans les copies numériques est interdite.   
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